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Paris sous le premier empire: recueil de documents pour l'histoire de l'esprit public à Paris
Ce recueil de documents est la suite des deux recueils que nous avons publiés, sous le titre de Paris pendant la Réaction thermidorienne et sous le Directoire et de Paris sous le Consulat.
Paris sous le premier Empire est composé dans le même dessein, avec le même plan, avec la même méthode.
Nous voulons faire connaître les vicissitudes, au jour le jour, de l'esprit public à Paris, pendant le premier Empire, par des documents contemporains, qui sont de deux sortes : rapports administratifs ou de police et articles de journaux.
Ce premier volume comprend une période qui s'étend du 28 floréal an XII (18 mai 1804) au 23 prairial an Xlll (12 juin 1805).
Les remarques qu'on va lire se rapportent aux documents de cette période : pour les périodes suivantes, nous donnerons, au fur et à mesure, les renseignements utiles.
Les rapports administratifs émanent : 1° du Ministère de la justice jusqu'au 21 messidor an XII (10 juillet 1804) ; puis du Ministère de la police générale, qui fut rétabli ce jour-là, 21 messidor, et dont Fouché redevint titulaire ; 2*^ de la Préfecture de police.
Disons d'abord que les rapports du Ministère de la police générale, dont les titres avaient précédemment varié, seront
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désignés, dans ce recueil, sous le nom de Biillelins, qui est le nom sous lequel les historiens les désignent ordinairement.
Il y a, aux Archives nationales, trois expéditions de ces Bulletins, dans les cartons F' 3705 et suivants, F" 3746 et suivants, AFiv, 1190 et suivants. C'est dans AF'iv que nous avons pris nos copies : il s'y trouve quelques notes de la main de Fouché, que nous reproduisons.
Dans son livre : La police secrète du premier Empire (Paris, 190S, in-8°), M. Ernest d'Hauterive a fait connaître les Bulletins pour la première année (23 messidor an XII- •22 messidor an XIII), par des citations textuelles et par des résumés.
Ces Bulletins se rapportent à toute la France, et Paris y lient peu de place. Cette place se trouve encore réduite dans lo recueil de M. d'IIauterive, qui se borne souvent à résumer quelques-uns des articles qui, dans les Bulletins, se rapportent à l'esprit public parisien. Nous nous sommes appliqué à reproduire dans tout leur développement toutes les parties des Bulletins qui nous ont paru importantes pour notre sujet.
Los rapports de la Préfecture de police, qui se trouvent aux Archives nationales dans les cartons F' 3833 à 3S35, et qui n'ont été l'objet d'aucune publication d'ensemble, offrent sous l'Empire le même genre d'intérêt qu'ils offraient sous le Consulat.
Malheureusement, nous allons y rencontrer d'énormes lacunes.
Complets jusqu'à l'an XIV, c'est-à-dire jusqu'à la fin de l'année 1805, ils manquent entièrement, dans cette série F', pour les années 1806 à 1810, 1812 et 1813.
Ces lacunes, dont on ignore la cause, pourront être partiellement comblées à l'aide des cartons AF iv, 1496* et suivants, où un certain nombre de rapports de la Préfecture de police se trouvent annexés aux Bulletins du Ministère de la police générale. Nous avons retrouvé aussi, dans d'autres séries, quelques autres rapports de la Préfecture de police. Nous continuerons nos recherches. Nous préciserons et
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les lacunes et nos découvertes, quand nous en serons à l'année 1806.
11 y a aux Aichives nationales deux autres séries de rapports de la Préfecture de police, sous les cotes AFiv, 1535 à 1563, et F', 3845 à 3851. Il y est question de maisons garnies, de passeports, de divers objets de police municipale. Nous n'y avons pas trouvé de documents sur l'esprit public.
Quant aux journaux, comme dans les recueils précédents, nous en extrayons les renseignements de toute nature, articles ou nouvelles, qui nous paraissent les plus propres à faire connaître au lecteur, directement ou indirectement, l'état de l'esprit public.
La presse périodique n'ayant presque plus aucune liberté, il n'y a dans ces journaux que peu de renseignements directs sur les opinions politiques des Parisiens dans cette première année du règne de Napoléon (et, par la suite, les journaux deviendront, à ce point de vue, plus pauvres encore et même entièrement nuls).
Même les opinions des auteurs de ces journaux ne s'expriment pas directement. Nul d'entre eux, à l'époque où nous sommes arrivés, n'ose faire une opposition quelconque au gouvernement. C'est seulement par le choix des diverses nouvelles politiques, soit de l'étranger, soit de l'intérieur, qu'on peut voir, ou plutôt entrevoir, leur degré de bienveillance ou de malveillance pour le régime impérial.
Ces nouvelles politiques, ils les empruntent presque toutes au Moniteur, journal officiel.
C'est parleurs nouvelles littéraires, artistiques, mondaines, c'est par leurs « faits divers », que les journaux sont, à cette époque, intéressants et instructifs pour l'histoire de l'esprit public à Paris. Il y a là une véritable richesse d'informations, oii nous avons beaucoup puisé, et qui sera utile aux historiens des idées et des mœurs.
Il ne faudrait pou riant pas croire ((ue, même en ces
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miitièrcsnon politiques, toute liberté lût laissée aux journaux. Ainsi, le "23 frimaire an XI, le Grand-Juge, par une lettre au préfet de police, leur avait fait défendre de parler des suicides (et d'ailleurs celle prescription ne fut pas strictement observée). Le 6 vendémiaire an XIII, le Ministre de la police générale fit savoir aux journaux, par une circulaire, qu'ils ne devaient insérer aucun article relatif à la police sans une autorisation formelle. On ne voulait pas non plus qu'ils parlassent de ce qui touchait aux subsistances '.
D'autre part, un certain nombre de faits divers se trouvent, dans la même forme, le même jour, en plusieurs journaux. Ils proviennent donc d'une source unique ; cette source ne peut être autre, nous semble-t-il, que la Préfecture de police ou le Ministère de la police générale, qui fournissent donc ou imposent à la presse des nouvelles toutes rédigées.
Légalement, les journaux politiques étaient toujours sous le régime de Tarrêté consulaire du 27 nivôse an VIII, que nous avons reproduit dans l'Introduction à Paris sous le Cunsiilal, c'est-à-dire réduits au nombre de treize et menacés de suppression immédiate, s'ils inséraient « des articles contraires au respect dû au pacte social, à la souveraineté du peuple et à la gloire des armées-».
Dans la liste de ces treize journaux, on avait placé une revue qui ne paraissait pas tous les jours, la Décade philosophifjue (Bibl. nat., Inventaire, Z 25188-25241), où d'ailleurs nous n'avons presque rien trouvé pour l'histoire de l'esprit public. Il ne subsistait donc, en réalité, que douze journaux politiques.
Parmi ces douze journaux, il en est un, d'opinion républicaine, i Ami des Lois (Bibl. nat.. Le 2/876, in-4''), qui fut supprimé par arrêté du 9 prairial an VIII ; deux autres disparurent, soit par ordre, soit par impossibilité de vivre, à savoir le Bien- Informé (Bibl. nat., Le 2/968, in-4°), sans couleur politique, dont le dernier numéro est daté du 15 germinal
1. Areh. nat., F', 3453, 8330 et 3t.')4. Ces documents ont été pour la piemicre fois signalés et produits par M. Le Poittevin dans son intéressant ouvrage : La liberté de la Presse depuis la [ie'vululion, Paris, 1901, inl6, p. 146-li7,
2. Un des moyens de tenir les journaux en bride, c'était, pour le moindre grief, de défendre à la poste d'en transporter les numéros.
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an VIII, et le Journal des Hommes libres (Bib. nat., Le 2/739, in-4"), républicain, dont le dernier numéro est daté du '27 fructidor an MIL
Deux autres journaux, menacés, persécutés, furent forcés de changer de titre : 1" le Citoyen français, républicain, mais dont le républicanisme ne se montrait guère que par le choix des nouvelles, et qui devint, à partir du 26 vendémiaire an XIII, le Courrier français (Bibl. nat., Le 2/1013, in-4°) ; 2" le Journal des Défenseurs de la Patrie, incolore et dont le genre d'opposition au gouvernement nous échappe. Ce journal, à partir du 1" vendémiaire an XIII, s'appela Bulletin politique et général de i Europe, et, à partir du 1" germinal an XIII, Bulletin politique et littéraire.
Les sept autres journaux avaient gardé le même titre. C'étaient : 1" le Moniteur universel (Bibl. nat., Le 2/113, in-folio), officiel depuis le 7 nivôse an VIII ; 2° la Gazette de France (B'ûA. nat., Le 2/1, in-4°) ; 3" le Journal des Débats (Bibl. nat., Le 2/148, in-folio) ; 4» le Journal de Paris (Bibl. nat., Le 2/80, in-4") ; 5° le Publiciste (Bibl. nat., Le 2/751, in-folio); 6° la Clef du Cabinet des Souverains (Bibl. nat., Le 2/932), in-4°); 7° le Journal du Soir des frères Chaignieau (Bibl. nat., Le 2/412, in-4'').
Parmi ces journaux, le Journal du Soir, la Clef du Cabinet (qui sera supprimée à la fin de l'an XIII) et le Publiciste, qui empruntent presque toujours leurs nouvelles aux autres journaux, nous sont de peu d'utilité pour notre sujet. Nous avons trouvé peu de renseignements dans le Bulletin politique. Le journal qui, au début de l'Empire, donne le plus de nouvelles propres à faire connaître l'esprit public, c'est la Gazelle de France. Vient ensuite le Journal des Débats. Ces deux journaux sont rédigés par des royalistes, mais si masqués et si prudents que nous ne surprenons presque jamais leur opinion. Le Courrier français est assez instructif. Le Journal de Paris ne nous est guère utile que pour les nouvelles littéraires. Le Moniteur, quoique officiel, a des informations diverses qui sont assez curieuses. C'est un journal dont quelques numéros sont presque aussi lilb-raircs que politiques.
X INTllODUCTION
L";tiT('t('' du "^^7 iiivùsc an Mil n'avait ainsi réduit le nombre des journaux et ne leur avait ôtc la liberté que « pendant la durée de la guerre ».
Ouand la guerre prit fin, larrèté nu lut pas rapporté.
Sans doute, à l'époque de la pacification générale, trois journaux nouveaux parurent, mais ol'ficieux, gouvernementaux, à savoir : 1" le Bulletin de Paris (Bibl. nat., Le 2/1024, 2 vol. in-S"), qui commença à paraître le 20 ventôse an X, et qui n'existait plus au début de l'Empire (son dernier numéro, dans l'exemplaire de la Bibliothèque nationale, est daté du 2 pluviôse an XP); 2° un journal, en langue anglaise, rédigé par des agents du gouvernement, llie Argus, or Lonclon Review'd in Parus, qui parut de brumaire an XI à juillet 1810, et qui est une feuille de polémique contre l'Angleterre (Bibl. nat.. Le 2/1026, in-4°) ; 3° le Mémorial anli-britannique , que Napoléon fit rédiger par Barère dans le même dessein, à partir de vendémiaire an XII : il prit, en germinal an XIII, le nom de Mémorial européen^ et, de messidor an XIII à mars 1810, époque de sa disparition, il eut pour titre : Le Mémorial européen et le Bulletin historique et littéraire réunis (Bibl. nat.. Le 2/1028, 1029 et 1030, m-4<^)\
L'Argus nous avait fourni, à l'époque du Consulat, quelques nouvelles mondaines. Nous n'y avons, au début de l'Empire, plus rien trouvé d'intéressant pour notre sujet qui ne se trouvât aussi dans des journaux en langue française. Même remarque pour le Mémorial anti-britannique.
Il ne parut aucun nouveau journal politique en dehors de ces feuilles gouvernementales. Les anciens journaux furent l'objet d'une surveillance de plus en plus rigoureuse. A la fin de la première année de son règne, Napoléon, dans ses lettres à Fouché, exprimait des sentiments de colère à l'endroit des
i . Sur ce journal, rédigé au début par Regnaud de Saint-Jean d'Angély, voir Le PoiUevin, La libcrlé de la presse depuis la Re'volulion, p. 123 et 124. — M. Le Poiltevln dit (lue le dernier numéro est daté du 1.") prairial an XI. Il a donc eu entre les mains un exemplaire plus complet que celui de la Bibliothèque nationale.
2. II parut aussi, à Paris et à Londres, du 20 juin 1802 au 4 septembre suivant, un journal insignifiant pour notre sujet : Courrier de Londres et de Paris, par M. de Monllnsier flHbl.nal.. Le 2/102:;, in-folio).
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journalistes qui reproduisaient des nouvelles militaires ou diplomatiques d'origine anglaise, ou qui ne donnaient pas assez de développement aux nouvelles favorables à sa politique. Il fit la menace de réduire les journaux au nombre de sept. Le 30 floréal an XIII, il décida que le Journal des Débals serait soumis à la censure préalable, et ordonna à Fouché de lui donner un censeur, dont les appointements seraient payés par le journal lui-même*.
Quant aux journaux non politiques, qui d'ailleurs ne sont pas plus libres que les journaux politiques, ils nous ont fourni aussi quelques éléments, notamment le curieux Journal des Dames et des Modes (Bibl. nat., Le 14/4, in-S", Réserve), et l'intéressant Courrier des Spectacles (Bibl. nat., Inventaire, Z 5325 et suiv.).
Il y a un journal qui ne figure pas dans la liste des journaux politiques maintenus par l'arrêté du 27 nivôse an Mil : c'est le Journal du Commerce, que publiait, depuis l'an III, l'imprimeur Antoine Bailleul, frère du conventionnel Jacques-Charles Bailleul, et qui, depuis le '27 pluviôse an VIII, s'appelait Journal du commerce, de politique et de littérature (Bibl. nat., Le 2/833, in-folio). Ce journal est souvent cité, soit dans les autres journaux, soit dans les rapports de la préfecture de police. Une singulière méprise a fait que je n'ai pas pu m'en servir pour la période antérieure au mois de prairial an XIII, et que je n'ai commencé à en donner des extraits que dans les dernières pages du présent volume. Quoique le catalogue de l'histoire de France à la Bibliothèque nationale (tome XI, supplément) indiquât l'exemplaire de ce journal comme complet, de l'an III à 1817, chaque fois que je faisais un bulletin pour le demander (et j'ai bien fait au moins six bulletins dans cette vue), on me répondait invariablement qu'on ne trouvait rien en place au delà de l'an VIII. Enfin, au mois d'avril dernier, l'obligeance de M. le conservateur des imprimés me mit en présence de l'exemplaire même, dans le magasin, et je constatai que les indications du catalogue étaient exactes, que la Bibliothèque nationale possédait bien toutes les parties du
1. Voir plus loin les notes aux pages 124, 73o, 738, 739, 74C, 7o4, 786, 7S7.
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.îoiii'nal (la Commerce (|ui se rapporlcnl au Consulat cl à lEmpirc. La cause de la méprise, c'est que ce journal est in-quarto jusqu'à l'an VIII, in-l'olio ensuite. Ce changement de format avait fait croire aux employés chargés de la recherche qu'après l'an Vlll c'était un autre journal, sans qu'ils eussent, pour aucune des demandes que j'avais faites (en indiquant pourtant le format in-folio), pris la peine de lire le titre des volumes in-folio. Comme je n'avais pas pu trouver ailleurs d'autre exemplaire du Journal du Commerce^ j'avais dil me résigner à me priver de cette source. Heureusement un coup d'œil rétrospectif m'a fait voir que la plupart des nouvelles qui, dans ce journal, sont relatives à l'esprit public se rencontrent aussi dans les autres journaux.
Une dernière remarque :
Les journaux ne sont pas seulement représentés dans ce recueil par les extraits que j'en ai faits moi-même, mais aussi par des analyses ou des citations qu'en donnent, fort souveni, les rapports de la Préfecture de police. Là, il ne s'agit pasuniquement de Paris, mais aussi de l'étranger, de la guerre et de la diplomatie. Je n'en ai pas moins cru devoir reproduire en entier ces parties des rapports, parce <{u'il s'y trouve des indications précieuses sur la manière dont la presse parisienne informait alors ses lecteurs et aussi sur la manière dont la police exerçait sa surveillance sur cette presse.
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Rapport de la préfecture de police du 29 floréal.
Réunions. — On répand dans le public que le chargé d'affaires de Russie a renouvelé la notification des ordres de son maître aux Russes qui sont en France pour qu'ils aient à partir. On ajoute que notre ministre en Russie est en route pour revenir. On débite encore qu'un journal allemand contient un rescrit de Fempereur de Russie, adressé à la diète de l'Empire germanique, relativement à l'affaire du duc d'Enghien, et que ce rescrit est rempli de menaces.
Les anciens gardes du corps doivent se réunir aujourd'hui pour, d'après les observations du sénateur du Bois du Bais, faire un changement à l'adresse qu'ils se proposent de présenter à Sa Majesté Impériale. L'ex-comte d'Agoult, Neuilly et Saint-Léger, loin d'approuver la démarche de leurs anciens camarades, font tout ce qu'ils peuvent au contraire pour les en détourner, en disant que le vrai noyau des gardes du corps est à Varsovie, et que c'est là que doivent se rendre ceux qui veulent reprendre du service; Neuilly surtout se permet des propos très vifs contre ses camarades *.
Hier soir, nombre de citoyens ont illuminé leurs maisons. Beaucoup de promeneurs sont restés assez tard dans les rues, presque partout on disait : « Enfin, nous sommes arrachés aux fureurs révolutionnaires, et les factions sont anéanties! »
On dit qu'un ordre militaire va être créé sous le titre de Sainl- Napoléon.
Bois de chauffage. — Les prix de ces bois n'ont pas varié. . .
i. En marge, d'une autre main : « Copier cet article et le joindre aux pièces de d'Agoult et Neuilly. » — « Fait. »
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Bourse. — La licpiidation n'a |inint ralenti les affaires; il s'en est lait heaucoup, mais on na rt'mar(|iié ni ventes ni achats assez considérables pour donner lieu à une réaclion quelconque, et Ion a regardé comme un avantage précieux, et dû aux circonstances, le maintien du cours des rentes, qui e-t toujours plus faible à la dernière Bourse du mois. — 5 0/0, jouissance de germinal, 57 fr. 50, 30, 40, 50, 45, 40, 45, 35 ; 57 fr. 40, 50 ; actions de la Banque do France, 4.095 francs. (Aivli. liai.. F'. 3832.)
,)/o»/7c»/"du29 tloréal an .\II : » Paris, le 28 floréal. Le sénatus-consulte organique a été proclamé par l'Empereur, et il sera publié dans Paris dimanche prochain à midi. — Sa .Majesté biipériale a nommé à la dignité de grand- Électeur S. A. I. le prince Joseph Bonaparte; à celle de connétable, S. A. 1. le prince l-ouis Bona|)arte; à celle d'archichancelier de l'Empire, le consul Cambacérès, et à celle d'architrésorier, le consul Lebrun. — L'arcbichancelier de l'Empire, l'architrésorier et le connétable ont prêté serment entre les mains de l'Empereur. — L'archichancelior de l'Empire a présenté les ministres et le secrétaire d'État au serment, qu'ils ont prêté entre les mains de l'Empereur. Le connétable a ensuite présenté au serment les colonels généraux Davout et Bessières, ainsi que le général Mural, gouverneur de Paris. L'archichancelier de l'Empire a également présenté au serment le général Duroc, gouverneur du palais impérial. » — Journal des Débats du 29 tloréal : « Paris, 28 floréal. ...L'adoption du sénatus-consulte, dont on vient de parler, a été annoncée aux Parisiens par plusieurs coups de canon... L'ouverture des débats du procès qui s'instruit contre le général Moreau et autres |)araît être fixée définitivement au 5 prairial. » — Journal des Débats du 2 prairial. « Paris, t^' prairial. ...Le 28 tloréal, Mm* Saint- Ange et Lorin, accusés d'avoir éuùs de faux billets de la Banque de France, ont été jugés par le tribunal criminel du département de la Seine. Sur les conclusions de M. Courlin, substitut du commissaire du gouvernement, Lorin a été acquitté, et M'"e Saint-Ange, convaincue d'avoir fait sciemment usage de faux billets de banque, a été condamnée à la flétrissure, à huit années de réclusion et à 12,000 francs de dommages et intérêts envers la Banque de France 11 a été de plus ordonné que Kagoulleau, qui, à l'époque du délit, était caissier de la banque des jeux, fût mis en arrestation et poursuivi comme complice de l'accusée. On a remarqué dans le discours de M. Courtin une sortie éloquente sur les dangers du luxe immodéré dans les fenunos qui, voulant s'élever au-dessus de leur fortune, oublient trop souvent, pour satisfaire leur passion, les lois de la morale et les devoirs de leur état. M'"" Saint-Ange a montré beaucoup de calme dans les débals ; mais, à la lecture du jugement, elle a vomi des imprécations contre le tribunal qui venait de la condamner. . . » — Gazette de France du 29 tloréal : « Paris, 28 floréal. ...Les nouvelles des coulisses sont, depuis quelques jours, d'un grand intérêt et d'une nature assez alarmante, pour une ville où les plaisirs du théâtre sont comptés pour beaucoup. La plus inattendue de toutes
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celles qu'on nous donne aujourd'hui, c'est que M"^ Duchesnois, qui partageait l'emploi des reines, est à la veille de descendre du trône, et que, dans son premier mouvement de dépit, elle menace, non pas de jeter le diadème aux orties, mais d'aller régner à son aise sur le théâtre de Saint- Pétersbourg. Nombre de nos artistes dramatiques boudent ou sont malades dans ce moment. Rien, depuis quelque temps, de si délicat que leur humeur et leur santé. On sait que l'une et l'autre s'altèrent, pour un oui ou pour un non, dans les gens dont on s'occupe beaucoup. Ils se portent bien quand on ne songe pas à eux. Les commissaires russes profitent d'une occasion si favorable pour entrer en négociations avec les boudeuses et leur font prendre le chemin de leur pays. C'est une perte déplorable, que le public éviterait quelquefois avec un peu plus de condescendance ; mais le parterre, s'il immole une pièce nouvelle, ne songe pas, dans la chaleur de l'action, aux suites funestes de cette conduite, quand un acteur prend fait et cause, et le repentir vient trop tard. La danse, qui est un art purement matériel, ne manquera jamais de sujets. Les danseurs du premier mérite pullulent. C'est le cas de dire : Uno avulso non déficit alter. Mais il n'est pas de même de la tragédie. Paris est menacé d'être bientôt forcé d'aller au spectacle à Pétersbourg pour voir jouer d'une manière passable les chefs-d'œuvre de Racine et de Corneille. On a beau apprendre à nos artistes qu'il fait très froid en Russie, chose que les recruteurs se gardent sans doute bien de leur dire, rien ne les arrête. Leur imagination leur représente dans le lointain Pétersbourg au milieu d'une pluie de roubles : ils y courent... » — Journal des Défenseurs du 29 floréal : « Paris, le 28 floréal. A deux heures le canon a annoncé le sénatus-consulte pris par le Sénat conservateur dans la séance de ce jour. Le premier consul est nommé Empereur; la dignité impériale est héréditaire dans sa famille. Une députation du Sénat, escortée par un régiment de cuirassiers, s'est rendue à Saint-Cloud pour saluer le nouvel Empereur. Les habitants de Paris illuminent spontanément leurs maisons »
Rapport de la préfecture de police du 30 p'loréal.
La proclanialion qui s'est faite ce matin ' a attiré un grand concours de citoyens dans tous les lieux par où le cortège devait passer. La satisfaction est universelle, et le nom de Sa Majesté Impériale est dans toutes les bouches. On lit avec empressement le sénatus-consulte organique, si longtemps désiré : tout le monde y applaudit vivement, et les malveillants sont réduits au silence.
Spectacles. — On a donné hier, au Théâtre-Français, la première
l. Par exception, une partie de ce niii|iorl .i trait à une partie de la journée même duiit il porte l;i ilate.
I19.MAI 1804] l'AMIS SOUS L'iiMPIIJE 4
représentation d'une tragédie en cinq actes, intitulée Herre-le-Grand\ Cet ouvrage n'a pas été écouté jusqu'à la fin. Les murmures et les sifflets ont presque toujours empêché d'entendre et de saisir l'ensemble du sujet, mais il a paru que plusieurs sentences ont excité des improbations. Quelques traits cependant ont été généralement applaudis, tels que celui-ci :
En sauvant un grand homme, il siuve un peuple entier.
D'autres n'ont pas été compris, tels que celui-ci : La gloire fail les rois, et les rois font les hommes.
En général, (in n'a trouvé dans cet ouvrage ni assez de clarté dans l'exposition, ni assez de chaleur dans l'action, mais tout s'est borné à des marques d'improbation. Il n'y a eu ni rixes particulières, ni circonstances qui méritent d'être rapportées. La toile a été baissée au milieu du cinquième acte, et la petite pièce a été jouée au milieu du plus grand calme. — On donnait aussi, au théâtre Louvois, une pièce nouvelle en un acte, intitulée Jacques Dumont. Le fond, sans ofîrir rien qui ne soit déjà connu à la scène, a paru très moral et ce mérite, joint à la légèreté du dialogue, a déterminé le succès de l'ouvrage. L'auteur a été demandé : on a nommé M. Ségur le jeune. — Le théâtre du Vaudeville offrait aussi une nouveauté sous le titre des Vélocifères. Cette bluette, qui ne présente d'autres applications que celles qui ont trait aux modes du jour, a réussi, grâce principalement à la gaieté des couplets. Le calme a régné pendant toute la représentation.
L'auteur est M. Chazel-
(Arch. nat., F', 3832.)
Journaux.
Muniltur du 30 florcai an XII : « Sénat conservateur. Paris, 29 /loréal an XII. En exécution de l'ordre de S. M. l'Empereur, transmis par l'archichancelier de l'Empire, pour la proclamation du sénatus-consulte organique du 28 tloréal présent mois, le chancelier du Sônat arrête l'ordre suivant de la marche du cortège. Réunion au Palais du Sénat, dimanche 30, à huit heures du matin. Sortie du cortège par la grande entrée du Palais, rue de Tournon. yo Proclamation devant le Palais du Sénat. Le cortège descend la rue de Tournon, passe par les rues Saint-Sulpice, du Vieux-Colomhicr, place de la
1. Par Carrion-Nisas. Cette tragédie a été imprimée. Bibl. nat., Y th., 14237, in-8. Cf. Maurice Tourneux. Bihiiographie de l'histoire de l'aris, t. III. n° 18563.
2. En collaboration avec iJupaty et Moreau. — Les Vélocifères, comédie-parade en un acte, uiddée de vaudeville. Bibl. nat., Y th., 18800, in 8.
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Croix-Rouge, la rue de Grenelle jusqu'à la rue de Bourgogne à droite et la place du Corps législatif. 2« Proclamation à la place du Corps législatif. Le cortège suit la rue de Bourgogne jusqu'au pont de la Concorde, traverse la place et la rue de la Concorde jusqu'au boulevard, suit le boulevard jusqu'à la rue Neuve-des-Capucines, entre dans la place Vendôme. 3« Proclamalion à la place Vendôme. Le cortège sort de la place Vendôme, prend la rue Saint-Honoré à gauche jusqu'à la place du Tribunal. 4^ Proclamation, devant la place du Tribunal. Le cortège suit la rue de Malte jusqu'à la place du Carrousel, o^ Proclamation à la place du Carrousel. Le cortège sort par les grands guichets du Louvre, prend les quais à gauche, en ligne droite, jusqu'à la place de l'Hôtel de Ville. 6^ Proclamation à la place de V Hôtel de Ville. Le cortège revient par le quai Pelletier, le quai de Gesvres, le Pont-au-Change, la place du Palais de Justice. 7" Proclamation, devant le Palais de Justice. Le cortège suit la rue de la Barillerie, prend la rue Saint-Louis à droite, le quai des Orfèvres, le Pont-Neuf à gauche, la rue de Thionville, la rue Saint-Germain-des-Pres, la rue de l'Odéon, la rue de Vaugirard, et rentre au Sénat. Le chancelier du Sénat, signé : Laplace. Par le chancelier du Sénat, le garde des archives, signé : Cauchy. » — « Préfecture DE POLICE. Ordonnance. Paris 29 floréal an Xlf. Le conseiller d'État, préfet de police, vu le programme imprimé, par ordre du chancelier du Sénat rendu à la suite du sénatus-consulte organique en date du jour d'hier, ordonne ce qui suit : Art. l*""". Le 30 floréal, présent mois, les rues, quais, places et ponts seront balayés et débarrassés avant huit heures du malin. — 2° Les rues, quais, places, ponts et promenades seront arrosés. Les habitants se conformeront à cette disposition en ce qui les concerne. A compter de huit heures du matin jusques après la rentrée du cortège au Palais du Sénat, aucune voiture ne pourra ni stationner ni circuler, savoir : rue de Vaugirard à droite et à gauche, dans toute l'étendue du Palais du Sénat ; rues de Tournon, de Saint-Sulpice, des Aveugles, place Saiiit-Sulpice ; rue du Vieux- Colombier, carrefour de la Croix-Rouge; rue de Grenelle et de Bourgogne; la rue de l'Université, depuis le quinconce des Invalides, jusqu'à la rue de Bellechasse ; laplace du Corps Législatif; le quai Bonaparte depuis l'esplanade des Invalides jusqu'à la rue de Bellechasse ; le pont de la Concorde, le quai de la Conférence depuis ce pont jusqu'à l'allée des Veuves ; la place de la Concorde, l'avenue des Champs-Elysées depuis l'allée des Veuves jusqu'à la place ; rues de la Concorde, du faubourg Saint-Honoré à gauche jusqu'à la rue de la Madeleine ; le boulevard de la Madeleine, rue Neuve-des-Capucines et laplace Vendôme; rue Saint-Honoré, depuis celle delà Concorde jusqu'à la barrière des Sergents; la place du Palais du Tribunat, la rue de Malte, la place du Carrousel, les quais depuis le pont de la Concorde sans discontinualion, jusques et compris la place de l'Hôtel de Ville ; le pont Notre-Dame, le pont au Change, la rue Saint-Barthélémy ; la place du Palais de Justice, les rues de la Vieille-Draperie, de la Barillerie, de Saint-Louis; le quai des Orfèvres, le Pont-Neuf, la rue de Thionville, des Fossés-Saint-Germain des-Prés, rue et place de l'Odéon jusqu'au Palais du Sénat. La présente ordonnance sera imprimée, publiée et affichée. Les commissaires de police, les officiers de paix et les préposés de la préfecture de .police sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de tenir la main à son exécution. Le conseiller d'État, préfet, signé: Dubois; par le conseiller d'État, préfet, le secrétaire-général, signé : Piis. » — Journal
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des Débals Au 30 floréal : « Paris, 29 floréal. . . Les membres el principaux commis dos diverses administrations se sont réunis, ce malin, chez les ministres, entre U's mains desquels ils ont prêté le serment prescrit par le sénatusconsullc organique : Je Jure obi'issfuire aux constitutions de l'Empire et fidélité à l'Empereur. . . » —Journal de Paris du !*■' prairial : « Noi'velles DE I'ahis. , . Le pont des Arts remplit ses destinées. C'est un jardin suspendu sur les eaux et qui satisfait tous les sens à la fois. La vue se promène de tous côtés sur les plus majestueux édifices, et vient ensuite se reposer délicieusement sur les Heurs de tous les |)ays et de toutes les saisons. L'air est mollemont rafraîchi par celui de la rivière et embaumé de tous les parfums de l'héliotrope, de la rose, du réséda, du jasmin et de la tleur d'orange. Deux rangées de femmes charmantes achèvent d'embellir ce passage vraiment pittoresque, et (pii ressemble en tout à celui d'une vie heureuse. Il est trop court...» — Journ(d des Dames et des Modes du 30 tloréal : « Paris, le 29 floréal. Le retour du beau temps a changé toutes les hai)itudes : presque [tlus de bals, peu de concerts, point de cercle : ou se permet encore le spectacle, mais il n'est plus guère du bon ton que les jours de première représentation ou de réunion extraordinaire : tous les directeurs remettent on conséquence dans leur portefeuille leurs ouvrages, bien pensés et bien écrits; ils les gardent pour l'hiver prochain, et, pour faire braver au public la chaleur insupportable de leurs salles pendant l'été, ils sont à l'affût des pièces les plus folles, les plus extravagantes, cherchant à piquer la curiosité, et ne s'embarrassant guère d'être fidèles au bon goût. Cependant, vers les sept heures, les promenades se remplissent de toutes parts, les élégants à cheval prennent la route de Bagatelle, et conversent en chemin avec leur belle en appuyant une de leurs mains sur la portière de la voiture de la petite maîtresse ; les élégants à pied se promènent aux Tuileries, quelquefois à Coblenlz et plus souvent encore aux Champs-Elysées, attendant avec impatience l'heure où ils pourront se présenter à Frascati pour y prendre une glace. De son côté, ce qu'on appelle la bourgeoisie, se précipite en foule à Tivoli, au Hameau de Chantilly, enfin dans tous les lieux de fêtes champêtres, qui sont devenus son domaine, depuis que la société par excellence n'y va plus, tandis que tous les cafés, depuis le faubourg Saint-Antoine jusqu'à la Madeleine, sont garnis de badauds, de jeunes griseltes et de buveurs de bière. De toutes les réunions à la belle étoile, il n'y a que celle de Frascati qui est encore du bon genre, et quand Garchi donne un concert à 3 livres par tête, il attire tout Paris. Les jolies femmes même, qui vont à douze ou quinze lieues, dans leurs maisons de plaisance, la quittent ce jour-là i)Our venir se montrer dans le nouvel Eden, et étudier dans cette réunion ce (pic le goût ou la mode ont inventé de plus nouveau »
30 FLOilRAL AN XII (20 MAI 1804).
|{.M>POHT l»i: I-A l'UKrCCrURK HK l'OLlCK UU I "■■ l'HAlHIAL.
Réunions. — Le bniil du prochain départ des Kusses qui sont en France s'accrédite de plus en plus chaque jour. On répand dans le
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public que les deux derniers courriers du gouvernement français, envoyés en Russie, n'ont point rapporté de réponses satisfaisantes. Le rappel de l'ambassadeur de Suède, quoiqu'il doive être remplacé, donne aussi quelques inquiétudes. On dit dans les salons qu'il est convenu que le roi de Sardaigne va être définitivement indemnisé, que la paix aura lieu avec l'Angleterre, qui conservera l'île de Malte, et que la France renoncera entièrement à Saint-Domingue. L'excomte (le Pevre, ancien colonel au service du Piémont, est un de ceux qui débitent ces nouvelles. On dit, cbez M"!» de Montmorency- Laval, que les choses ne sont point encore bien stabilisées, qu'il y a trop de confusion d'autorité, et l'on y fait encore des vœux pour les Bourbons. Les réunions publiques ont été, hier, moins nombreuses que de coutume. La plus parfaite tranquillité a régné partout. Il y a eu, hier soir, nombre de maisons illuminées. On a particulièrement remarqué l'hôtel de l'ambassadeur de Suède.
Pont du Jardin des Plantes. — Les travaux de ce pont ne |>résenlent encore que peu d'activité ; mais la préparation des matériaux occupe beaucoup d'ouvriers. . .
Bourse. — Les négociations de rentes ont été moins nombreuses que les jours précédents, et leur cours n'a éprouvé aucune variation sensible. Cet état de choses a donné lieu aux mêmes réflexions que l'on a faites d'après le résultat de la dernière Bourse. La liquidation du mois dernier était très chargée ; si elle se fait avec facilité, la hausse doit reprendre incessamment. Les courtiers de commerce se plaignent de la stagnation de leurs affaires ; les sucres ont éprouvé un peu de baisse ; les eaux-de-vie ont la même tendance, et les autres articles sont extrêmement calmes. — 5 0/0, jouissance de germinal, 57 fr. 50; 57 fr. 60; 57 fr. 45; actions de la Banque de France, 1 . 095 francs.
(Arch. nat, F', 3832.)
.lOLRNAUX.
Moniteur du 3 prairial an XII: « Sknat conservateur. Procès-verbal de la cérémonie qui a eu lieu pour la proclamation du sénalus-consulte organique du 28 floréal an XH. L'an XII de la République, le dimanche .30« jour du mois de tloréal, en exécution de l'ordre de S. M. l'Empereur, transmis hier par rarchicliancelierde l'Empire au chancelier du Sénat, pour la proclamation du sénaleur-consulle ori^anlipic du 28 de ce mois, ladile proclamation a eu lieu dans Paris ainsi qu'il suit. A huit heures du malin le président du Corps législatif, le président du Trihunat, le préfet du déparlement de la Seine, le conseiller d'État |)réfet de police et les maires des douze arrondissements
de Paris, le général en chef gouverneur de Paris, accompagné du général Moncey, premier inspecteur général delà gendarmerie et des autres généraux en chef, généraux de division, généraux de brigade, et officiers supérieurs ci-après désignés, se sont réunis au Palais du Sénat, où ils ont été reçus par le chancelier et le général l.efcbvre, l'un des préleurs. Différents corps de troupe, commandés pour la cérémonie, s'étaient rendus aux environs du Palais, par les ordres du général en chef gouverneur de Paris. A neuf heures le cortège est sorti du Palais du Sénat. Il s'est formé dans l'ordre suivant: les maires des douze arrondissements municipaux de Paris, le préfet du département, le conseiller d'Ktat préfet de police, précédé d'un corps de trompettes, des dragons de la garde de Paris et d"un peloton de musiciens ; le chancelier du Sénat, ayant à sa droite le président du Corps législatif et à sa gauche le président du Tribunat ; le garde des archives du Sénat, portant l'original du sénatusconsulte organique. Différents officiers supérieurs de l'état-anajorde la division et du gouvernement de Paris; les aides de camp du gouverneur et du général chef (le l'élat-major général du gouvernement ; le général en chef gouverneur de Paris; le général Lefebvre, préteur du Sénat; le général Moncey, premier ins|)ecteur général de la gendarmerie; les généraux en chef Bernadotte et Mac-Donald; le général chef des états-major-généraux et du gouvernement, César Berthier; le général Broussier, commandant les troupes de la garnison de Paris ; les généraux de division Marescot, Maurice Mathieu, Suchet, Gouvion, inspecteur de la gendarmerie, Carra-Saint-Cyr, Belliard et Desfourneaux ; les généraux de brigade Noguès, Garault', Sebastiani, Pannetier et Saint-Laurent: Les adjudants-commandants Borel, Lamet* et Requin; les colonels Guiton, Ravier, Rabb, Poussard, Gousset, Bayencourt et Gérard; différents autres officiers supérieurs. Venaient ensuite un escadron de gendarmerie d'élite, un peloton de trompettes et timbaliers, quatre escadrons de cuirassiers. Le cortège a suivi dans sa marche l'ordre fixé par l'arrêté du chancelier du Sénat, en date du jour d'hier et qui a été publié par affiche. Une première proclamation a eu lieu devant le Palais du Sénat. Elle a été faite en ces termes par le chancelier:
« Extrait des registres du Sénat conservateur du 28 floréal an Xlf de la République.
« Le Sénat conservateur, réuni au nombre des membres prescrits par l'article XC de la Constitution, décrète ce qui suit :
« Le gouvernement de la République est confié à un empereur, qui prend le titre d'empereur des Français.
« Napoléon Bonaparte, premier Consul actuel de la Répul)li(iue, est Empereur des Français.
« Signé : Cambackrès, second consul, président;
MoRARD DE Galle, Cornldet, secrétaires »
Six autres proclamations ont eu lieu pareillement et dans l'ordre indiqué par l'arrêté du chancelier du Sénat, à la place du Corps législatif, la place Vendôme, devant le Palais du Tribunat, à la place du Carrousel, à la place de
i. Garreuu dans VAhrmnucli impcridl pour lan XIII cl pour ISOd. 2. Ce nom ne se trouve pas dans VAlmanacli impérial pour l'an XIII.
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l'Hôtel de Ville et devant le Palais de Justice. De nombreuses acclamations, des cris répétés de Vive Bonaparte! Vive l'Empereur des Français! ont partout accueilli l'heureuse nouvelle annoncée aux citoyens par le chancelier du Sénat. A midi le cortège est rentré au Palais du Sénat. Le chancelier du Sénat conservateur : Laplace. Par le chancelier du Sénat, le garde des archives : tlauchv. »
x\IlNISTÈRE DE LA JUSTICE. — TabLEAU DE LA SITUATION DE PaRIS DU 2 PRAIRIAL.
. . .Bourse. Bruit de paix. — Hier, à sept heures du soir, il circula, parmi les agioteurs, qu'un général était arrivé de Boulogne, annonçant un armistice entre la France et l'Angleterre. On ajoutait peu de foi à cette nouvelle. Mais, à huit heures, un commis ou associé d'agent de change, nommé Colinot, la confirma, disant qu'il venait de Saint-Cloud, qu'il y avait dîné, et qu'elle avait été annoncée comme certaine. Il ajouta qu'il avait vu le général arrivé en courrier. Alors, la renie était à o7 fr. 60. Il acheta, au même moment, à 58 fr, 25 pour la fin du mois. D'autres négociations eurent lieu, et le cours fut porté à 59 fr. 50. Avant-hier, on parlait, au contraire, d'une rupture
prochaine avec la Russie, du départ du chargé d'affaires, elc
(Arch. nat., F^ 370b.)
Rapport de la préfecture de police du même .iour.
Étrangers. — Les Russes marquants qui sont à Paris disent que le but des trois grandes puissances qui doivent se réunir à Grodno est de renouer entre elles la coalition contre la France. On ajoute que la Russie doit bientôt réclamer officiellement les États du roi de Sardaigne, et que cette réclamation ne peut manquer d'amener la guerre. De certaines dispositions qui ont lieu chez le chargé d'afi'aires de Russie donnent lieu de présumer qu'il doit partir sous peu.
Réunions. — Le bruit s'est répandu, parmi la classe ouvrière surtout, que Sa Majesté Impériale accorderait une amnistie à tous les conscrits réfractaires ; que tous les effets engagés dans les maisons de prêts pour une somme au-dessous de 5 francs seraient retirés et rendus; que les prisonniers pour mois de nourrice seraient mis en liberté, et qu'enfin les rentiers de 300 francs et au-dessous seraient
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nMtilégrés (i.ins la lulalilé de leurs renlu?. On répand que la dissolution de la Suisse est rertaine, qu'elle va devenir le partage de trois puissances, et que les troubles qui viennent d'avoir lieu dans ce pays en seront le prétexte. On a dit hier dans quelques endroits publics qu'il arrivait de Itennes un avocat de réputation (|ui se proposait de (léfen«lre le général Moreau.
Militaires. — Il y a eu dimanche dernier à Meudon une rixe violente (>nlre des grenadiers de la garde de IKmpereur et quelques particuliers de ce village. Deux gendarmes de la résidence de Sèvres, qui faisaient leur ronde, sont arrivés sur les lieux et ont voulu ramener l'ordre; nuiis les grenadiers les ont forlemorit maltraités et ont fiui par prendre la fuite, en menaçant de revenir en force diuuinche procluiin.
Spectacles. — Hier au Théâtre-Français, la seconde représentation de P terre- le-G van (i ' a été exlrémemeul orageuse. Dès le commencement du second acte, quelques jeunes gens, au parterre, ont montré des dispositions à faire du bruit. Les acteurs ont eu une peine infinie à se faire entendre, et tous les passages faibles de la tragédie étaient des occasions de rumeur. Cependant les vers qui avaient été applaudis à la première représentation l'ont également été à celle-ci ; on a même accueilli par des battements de mains très prolongés cette pensée :
En sauvant un grand homme, il sauve un peuple entier.
Knfin la principale scène de l'ouvrage, celle qui a lieu entre le tzar et siui lils rebelle, a été exécutée avec assez de calme; mais, au quatrième acte, des expressions qui ont paru assez exagérées et des sentences qui n'unt point été goûtées sont devenues pour quelques jeunes gens le signal d'une sorte de fermentation. Le calme a été rétabli de nouveau, et ce n'est qu'après avoir été interrompu fréquemment par de violents coups de sifflet que le cinquième acte a pu être joué, le dénouement ayant généralement déplu. Douze des perturbateurs ont été arrélés. . .
Bourse. — Aujourd'hui, dès l'ouverture du parquet, le cours a repris le taux de la dernière Bourse; il a éprouvé peu de variations et s'est fermé en hausse. La liquidation s'est faite parfaitement bien, les noms ont été abondants, et l'on a remarqué qu'il y en avait peu de dépôts, mais un assez grand nombre qui n'étaient pas ctmnus. — 5 0/0, jonis'^ance de germinal, 57 fr. 50, (iO , 57 Ir., 40, 50; actions de la I5am|ue de France, 1.097 fr. 50.
(Anli. nat., F', 3832.)
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Journaux.
Moniteur du 3 prairial : « Pkéfectl'RE de police. Ordonnance. Paris, le y^i" prairial an XII. Le conseiller d'Etat, préfet de police, vu le décret impérial portant règlement sur le mode de présentation à l'acceptation du peuple, de la proposition énoncée article 142 du sénatus-consulte organique du 28 floréal an XII, ordonne ce qui suit : Art. l^'' : Demain 2 prairial, il sera ouvert, au secrétariat général de la préfecture de police, un registre pour recevoir le vœu des Français sur la proposition suivante : « Le peuple veut l'héré- « dite de la dignité impériale dans la descendance directe, naturelle, légitime « et adoptive de Napoléon Bonaparte, et dans la descendance directe, natu- « relie et légitime de Joseph Bonaparte et de Louis Bonaparte, ainsi qu'il est « réglé par le sénatus-consulte organique du 28 tloréal an XII. — 2° Le 3 prairial, semblables registres seront ouverts aux bureaux de tous les commissaires de police de Paris. — 3° Ces registres resteront ouverts jusqu'au 17 prairial inclusivement, tous les jours, sans exception, depuisneuf heures du matin jusqu'à dix heures du soir. — 4" Les votes seront constatés par la signature du votant, et, s'il ne sait pas signer ou ne peut pas signer, par la signature du dépositaire du registre — 5° Dans les deux jours qui suivront l'expiration du temps donné pour voter, chaque commissaire de police arrêtera le registre, portera au bas le relevé des votes, certifiera le tout et l'adressera au préfet de police. — &° La présente ordonnance sera imprimée et affichée. Il en sera adressé un exemplaire aux commissaires de police chargés de concourir à son exécution. Le conseiller d'État, signé : Dubois. Par le conseiller d'État, préfet, le secrétaire général, signé : Pus. »
Rapport de la préfecture de police du 3 prairial.
L'ex-dépulé Briot, arrivé à Paris il y a deux ans, prétend qu'il a été appelé ici pour donner des renseignements ; mais qu'on ne l'a point écouté. Il se plaint très amèrement de différents membres des premières autorités et se plaît à répéter qu'un républicain comme lui n'est pas fait pour faire antichambre nulle part. Briot s'est toujours fait remarquer par une excessive exagération. Lorsqu'il fut rappelé de l'île d'Elbe, où il exerçait les lonctions de commissaire des relations commerciales, il vint à Paris, où, pendant quatre mois il n'a cessé de réunir tout ce qu'il y avait de plus exagéré dans la démagogie. Aujourd'hui, il est encore le même, et il fait hautement la censure ainère de tous les actes du gouvernement. On ne le perd pas de vue.
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lii'unions. — Le procès desconspiraleiirs recommencià faite robjel «l.'s l'onversalion'^. Les défenseurs officieux préparent déjà leurs mov«*ns, t'I ils disent qu'ils feront rappeler à l'audience divers fonctionn.iir.'s puhlics qu'ils |trélendent avoir reçu Pichegru chez eux ; ils font Ions leurs eiïorts pour faire croire à l'innocence de Moreau, auquel, disent-ils, on ne peut faire aucun reproche fondé, — Avant-hier, on a fermé le jardin dos Tuileries avant neuf heures, ce qui a excité (juelipies murmures de la part du public, qui regrettait d'être privé de sitAl de cette promenade.
Commerce. — Le bruit circule dans le commerce que le gouvernement a besoin de 40 millions; que cette somme sera remboursée sur les nouveaux emplois de la cour et qui seront mis en charge. . .
Événements. — ...La nuit dernière, deux individus, prévenus d'atla(iue. à dessein de voler, ont été arrêtés et déposés momentanément au violon du corps de garde de la division de Montreuil, d'où ils sont parvenus à s'échapper. La garile courut sur-le-champ après eux, et l'un d'eux fut tué sur la place d'un coup de baïonnette que lui porta un des militaires, parce qu'il refusait de s'arrêter
Bourse. — Les 5 0/0 ont été constamment offerts, et leur cours a éprouvé une baisse très sensible, que Ton ne peut attribuer qu'au.x bruits inquiétants qui se sont propagés dans la matinée. Apiês avoir répété tout ce qui s'est dit depuis peu relativement à la Russie, à la Prusse, et au départ de l'envoyé de cette dernière puissance, quelques personnes ont ajnuté que la guerre paraissait inévitable, que l'Empereur partirait incessamment, et qu'un fort détachement de sa garde était déjà parti. — o 0/0, jouissance de germinal, 57 fr. 50 , 50 c. ; 57 fr. 30, 35 c.
(Arch. nat., F', :{832.)
Journaux.
Mtniitfur du 3 prairial : « Paris, le 2 prairial, l/archicliancclier de rKm|tire a présciilé aujourd'hui les membres du Conseil d'État au serment qu'ils onlprcHé entre les mains de l'Empereur. » — i< Le nombre des adresses «pii de loulcs les parties de la France ont apporté le vœu que la diguité impériale fût héréditaire dans la famille de Napoléon Bonaparte est tellement ronsidérable, et s'accroît lelleinent chaque jour, que nous nous voyons dans riiupuissanee de faire ronuailrc les expressions diverses qui ont pu être employées pour manifester ee vœu unanime. Nous nous bornerons donc, à regret, à publier successivement une simple nomenclature des corps constitués, des corps niililaires, des fonctionnaires ou des citoyens qui ont appelé par leurs vœu.x le grand acte qui vient d'être proclamé »
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Rapport de la préfecture de police du 4 prairial.
Réunions. — On répand le bruit que Boulogne est bombardé dans ce moment, qu'une partie de la flottille placée clans la rade est brûlée; que douze mille Anglais sont débarqués sur un point des côtes de la Normandie, et que c'est là le motif du départ d'une portion des troupes de la garde de Sa Majesté Impériale. On dit encore qu'une lettre d'un maréchal des logis des guides interprètes de l'Empereur, datée de Calais, du l*"" de ce mois, annonce qu'on avait reçu l'ordre le même jour de se tenir prêt pour l'embarquement, et que la descente ne tardera point à avoir lieu. On rapporte que quelques membres de l'Institut se rassemblent tous les soirs chez M. Domergue, l'un d'eux, rue des Fossés-Saint-Germain-l'Auxerrois, hôtel de Lisieux; que là — il n'est sorte de propos, de sarcasmes, de jeux de mots, qu'ils ne lancent contre les premiers dignitaires de l'Empire.
Étrangers. — Il n'y a rien de nouveau chez le chargé d'affaires de Russie. Il a dépêché un courrier à sa cour et il attend la réponse. Les autres ambassadeurs attendent avec une égale impatience les ordres de leurs gouvernements sur les événements actuels.
Ouvriers. — Les ouvriers s'occupent beaucoup du droit qu'ils ont de voter pour l'hérédité de la famille impériale. lisse réunissent t-n bandes pour venir signer à la préfecture de police et chez les commissaires qui délivrent les livrets. Ils parlent avec enthousiasme de l'Empereur.
Culte. — Dimanche dernier, M. Gruot, marchand, demeurant rue Saint-Germain-lAuxerrois, s'est présenté avec ses deux enfants habillés en mameluks dans le chœur de Saint-Eustache pour y entendre la grand'messe. Vers l'Evangile, un bedeau vint lui intimer l'ordre de M. Bossut, curé, de sortir sur-le-champ de l'église, attendu qu'il ne voulait y souffrir ni religionnaires, ni protestants, ni maliométans. C'est en vain que M. Gruot représenta qu'il était, ainsi que ses enfants, catholique romain, qu'il venait tous les dimanches à la messe dans la même église avec ses enfants dans le même costume : il fallut céder à l'ordre, et il fut chassé ignominieusement pendant l'office, au grand scandale des assistants.
Pont du Jardin des Plantes. — Les travaux de ce pont commencent
MO I804i l'AlUS S(»rs I. K.MPIMF
à pi-eiuliv lie ractivitc. Plusieurs oiiviieis sont occupés à finir les sonnelles pour les mellre en mouveraenl...
Bourse. — Les hriiils «léfavorahles relalifsù la llussie s'accré<iilenl; ilsdoiiiienliiii peu d'inquiétude, duiitles joueurs à la baisse cherchent à|)rolitt.r; la lullc que Ton a remarquée aujourd'iiui ne s'est pas terminée à leur satisfaction ; mais, malgré que le cours des rentes se soit passalilenienl soutenu, on pense que cet avantage n'est dû qu'à la suite de la liquidation, parce qu'il reste encore des découverts, et l'on ( lainl forltMiienl une baisse sensible. 5 0/0, jouissance de germinal, 57 IV. 20, 57 Ir. 10, 20, 15, 20, 25 <•. ^Arih. liât., F', 383i.;
Journaux.
Moniteur tlu 4 prairial : « Phkkf.cturk dk la Seine. Plusieurs membres des Iriitunau.x. qui sont venus chercher au.\ arcliivcs de la préfecture du dé|)arlement de la Seine des extraits de leur réception aux grades de licencié et de bachelier, ayant observé qu'il serait d'une grande utilité (jue le public fût instruit si les registres de l'ancienne école de droit existent, et dans quel lieu ils sont déposés, le préfet du département de la Seine [irévient ses concitoyens que lesdits registres font partie des archives de la préfecture du déparlement, et qu'ils peuvent être consultés par tous ceux qui sont dans le cas d'y avoir recours'. » — Journal des Débats du 4 prairial: « Paris, le 3 prairial. On assure que les débats du grand procès* ne commenceront que lundi prochain, 8 prairial; on ajoute que les accusés sont au nombre de quarante-huit... Avant-hier au soir, des bruits de paix avec l'Angleterre se répandirent dans dilTérents tpjarliers de I^aris. Voici ce qui y a donné lieu. Lin inconnu, vêtu d'un uniforme militaire, est arrivé en courrier, venant de la route de Boulogne, et annonçant qu'il apportait la signature de la paix. Il descend au Palais des Tuileries et demande à parler à l'Empereur. On lui dit que Sa Majesté Impériale est à Saint-Cloud; le courrier s'y rend sur-le-champ. Il est introduit auprès de l'Kmpereur qui, aux premières paroles de l'inconnu, s'aperçoit aisément que c'est un homme dont l'esprit est aliéné. Le gouvernement s'est empressé d'instruire la police de cet incident, afin de prévenir les inconvénients qui pourraient résulter de cette fausse nouvelle, si elle s'accréditait. . . » — Gazette de France du 4 prairial : a Paris, 3 prairial. . . .S. M. l'Impératrice est allée dernièrement visiter les travaux de la manufacture nationale de Sèvres, et voir le service qu'elle avait commandé pour M. l'avoyer du canton de herne. Ce service vient d'être terminé et partira dans peu de jours. t»n a représenté, sur les pièces nombreuses (]ui le composent, les vues les plus pittoresques de la Suisse. Elles ont été peintes par des artistes iTun nom • oiinu cl diiii talent distingué »
bf Miire.'ui il autres
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Rapport de la préfecture de police dc 5 phairial.
On rapporte que le général Pareiii ' a dit qu'il était persuadé que le nombre des votants serait peu considérable, qu'excepté les fonctionnaires publics et ceux qui aspirent aux places, peu de personnes se présenteront, que tous les patriotes qu'il connaît ont assuré qu'ils n'iraient point signer. Cependant le nombre des personnes qui se présentent à la préfecture de police et chez les commissaires de police est déjà considérable, et il y a lieu de croire que la quantité de signataires sera immense. On remarque que les royalistes, partisans des Bourbons, ont changé de système : ils affectent de regretter le régime républicain; ils recherchent la société des démocrates et paraissent se complaire avec eux. Cette observation est très sensible dans les cafés et réunions publiques. — Le bruit s'est assez généralement répandu hier que Dieppe et le Havre avaient été bombardés.
Ouvriers. — Les ouvriers qui travaillent aux aqueducs, dans les environs du Palais impérial, ont demandé avant-hier à l'entrepreneur une augmentation de 5 sols par jour, qui leur a été refusée ; ils ont quitté alors l'atelier ; d'autres ouvriers ont été appelés, mais leurs camarades les ont détournés du travail. Ce matin les ouvriers ont repris ; on surveille ceux qui viendraient les débaucher...
Bourse. — L'inquiétude que les bruits de guerre ont occasionnée paraît s'affaiblir, et le résultat des négociations de rentes en est une preuve. Le cours s'est amélioré très sensiblement. D'après l'assurance que l'on a qu'il existe encore beaucoup de ventes faitesà découvert et dans le prix de 58 francs, on pense généralement que, si le cours parvenait à ce taux, ces mêmes vendeurs à découvert commenceraient à s'épouvanter et travailleraient efficacement à la hausse, par leur empressement à se remplacer. On n'annonce aucun changement dans le commerce. — 5 0/0, jouissance de germinal, 57 fr. 20, 30, 25, 30, 45, 50, 45, 55 ; 57 fr. 60 ; ordonnances pour rescriplions de domaines, 91 francs; actions de la Banque de France, l.OUo francs.
Pont du Jardin des Plantes. — Quarante charpentierssont en activité dans le clianlier. On a rassemblé toutes les machines relatives
Voir Paris suits te Consulaly t. IV, \>. 1T
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aux t'-puiscmonls, ri monté lu scie destinée à couper les pieux dans l'eau.
\i. 11. 11. il . V. :ts:t2.)
Journaux.
Journal des Débats du a prairial : « Paris, 4 prairial. . . De nombreuses acclaiiialioiis, dos cris répétés de Vive Bonaparte ! Vive l'Empereur des Français ! ont partout accueilli la proclamation du sénatus-consulte qui s'est faite à Paris, dimanche dernier». .. » — Citoyen français du 5 prairial : « Paris, i prairial.. . M"' Georges avait effectivement projeté sa retraite du théâtre, mais le rétablissement de sa santé, les exhortations de ses amis, peutélri' aussi l'espoir d'un avenir moins orageux que le passé, viennent de déterminer celle actrice ii remonter sur la scène tragique. C'est par le rôle de Didon t|u'ell<' se projiose de rentrer; on l'annonce pour samedi »
UaI'I'uUT IM-, LA PHÉl^ECÏUHE DE POLICE DU 6 PRAIKIAL.
Élramjers. — Un répand le bruit que la flotte russe a joint celle de ramiial Nelson otfqiie la déclaration de guerre de la Russie, de la Suède et du Danemark ne peut larder, il circule parmi les Russes la copie d'une prétendue lettre de leur souverain à S. M. l'Empereur des Français ; ils disent que leur gouvernement, uni aux autres |)uissances du Nord, demande à l'empereur d'Allemagne de faire connaître ses intentions, et ils ajoutent qu'ils savent que le roi de Prusse commence i êlre indisposé contre la France. On rapporte que le prince Galitzine avait retenu, il y a quelques jours, une maison, rue des Champs-Klysées; mais, en rentrant le soir chez lui, il a reçu un courrier, et le lendemain il a fait dire au propriétaire de la maison que, m- devant rester à Paris que peu de temps, il ne pouvait plus louer.
Culte. — On remarque que, dans toutes les paroisses de Paris, on présente au liaptème, indépendamment des nouveau-nés, un grand noml.re d'a<lultes, nés dans les temps où les églises étaient fermées et le cullc c,iili(dique supprimé. Les prêtres annoncent qu'au !«' ven-
1. <»n remarquera que le Joiiniul des Uéhats avait attendu plusieurs jours pour ciinstatcr ce fait.
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démiaire prochain, les municipalités seront supprimées et remplacées par un prévôt des marchands et des échevins, et qu'enfin, à cette époque, l'état civil sera remis dans les mains du clergé.
Marchés. — Les marchés sont constamment bien approvisionnés, mais l'on se plaint toujours de la cherté des denrées et surtout de la viande. Des boulangers de campagne apportent à Paris du pain fort beau à 7 sous les 4 livres et à 8 sous du pain d'une qualité supérieure.
Militaires. — Le bruit circule, parmi les mihtaires de la garde, que Sa Majesté Impériale doit partir incognito, au premier moment, pour l'expédition d'Angleterre, qu'ils regardent comme très prochaine, et ils montrent la plus grande confiance dans le succès. Avant-hier, deux chasseurs, casernes rue de Babylone, se sont battus en duel dans la grande avenue de l'École militaire ; l'un est resté mort sur la place, et l'autre a pris la fuite. Hier, après-midi, un soldat du 4^ régiment d'infanterie légère a été tué en duel au-dessus du port de l'Hôpital par un chasseur du 1*"' régiment de la garde municipale, qui a reçu lui-même un violent coup de sabre sur la figure.
Tribunal. — La séance ' a été ouverte à midi ; il y avait quarantequatre membres. On a procédé à l'élection de trois candidats à présenter à Sa Majesté Impériale, et parmi lesquels elle doit choisir le président de Tribunat. Les trois candidats sont MM. Siméon, Fabre (de l'Aude) et Girardin. On a remarqué que M. Carnot a obtenu deux voix. On a nommé ensuite les six candidats pour la questure : ce sont MM. Jard-Panvillier, Perrée_, Sahuc, Labrouste, Pougeard du Limbert et Mouricault. Il y avait environ cent personnes dans les tribunes ; on y a dit que le choix de Sa Majesté tomberait sur M. Siméon pour la présidence...
Pont du Jardin des Plantes. — Les travaux n'ont lieu que dans le chantier. On y a éprouvé aujourd'hui la scie de fond...
Bourse. — Le cours des 5 0/0 avait été porté hier soir jusqu'à 57 fr. 90 ; il a été un peu faible aujourd'hui, mais on ne s'en est pas étonné, parce qu'il s'est fait si peu d'affaires qu'au parquet même, on n'a pu décider si les offres l'avaient emporté sur les demandes. — 50/0, jouissance de germinal, 57 fr, 50, 40, 45, 50, 55, 50 c; actions de la Banque de France, 1.095 francs.
(Arch. nat., F', 3832.)
1. Il s'agit de la séance du 6 prairial an XII. On voit que ce rapport, comme plusieur.s autres, a pour objet à la fois le jour précédent et le jour même où il fut rédigé.
Tome
[26 MM IHO;) IMMIS sors L'EMPIHE 18
JOIRNAUX.
Junniiil (lis Df'liat s du G prairial: " l'avis, o prairial. ... Les membres du Tribunal oui éU- ri'nclre leurs hommages aux princes français et aux grands dignitaires de l'Empire. » — << Les administrations financières ont prêté serment onlre les mains de larclii-trésorier de l'Empire. » « ...On assure que les directeurs et inspecteurs des droits réunis, qui, après s'être rendus à leur résidence, l'onl quittée sans congé, vont être remplacés. L'ardeur des pétitionnaires pour entrer dans cette administration, dont le nombre s'élève à plus de cent mille, doit beaucoup se ralentir, d'après le |»arti (|u'on assure avoir été pris d'employer les préposés ambulants de l'octroi pour toutes les opérations de la régie qui se concilient avec ce service, dont ils sont déjà chargés. » — c La femme Saint-Ange', dont nous avons rapporté le jugement il y a quelques jours, a été condamnée à 6,000 francs de dommages et intérêts envers la Banque de France, et non à 12,000 francs, ainsi qu'on la dit par erreur dans les journaux. >> — « On annonce d'un côté que la troisième représentation de Pierre-lf-Graïul est retardée par l'indisposition [sir); d'un autre, que cette pièce ne reparaîtra pas, du moins de quelque temps ; d'un autre enfin, que l'auteur, après l'avoir livrée au parterre, va la livrer à l'impression.., » — Courrier des Spectacles du 8 prairial : « M.Carrion de Nisas, n'ayant trouvé personne qui ait voulu écouter sa pièce, la fait imprimer dans l'espoir qu'on voudra bien la lire. On ajoute que l'impression s'est faite à ses frais, ce qui fait supposer qu'aucun libraire n'a osé s'en charger. »
ti PItAllUAL .\N XII [%) MAI 1804).
HaI'POHT UE la l'RÉFhXTURE DE POLICE DU 7 PRAIHIAL.
Un rapporte que le docteur Gai, demeurant rue du Doyenné, n" 5, a raconté îi quelqu'un qu'ayant rencontré dernièrement un conseiller (le la cour de Berlin, qui était en deuil, il lui en demanda le motif, que celui-ci répondit que c'était pour le duc d'Enghien, et [pour] se eonfurmi.T en cela à l'étiquette de sa cour; que, sur quelques observaliftns qui; le docteur lui fit, le conseiller lui répondit que le roi, son maître, avait une armée et des alliés puissants en étal de faire respecter ses volontés.
Ouvriers. — Les ouvriers employés aux aqueducs qui environnent le Palais impérial n'ont plus quitté leurs travaux, et les rôdeurs n'ont l>lus usé venir les troubler, ou les déranger. Les réunions d'ouvrier:^
N'oir plus haut, p
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ont été, hier, aussi nombreuses que de coutume. On y a beaucoup parlé du vote sur l'iiérédité, et les ouvriers se demandaient les uns aux autres s'ils avaient été signer et reprochaient leur négligence à ceux qui ne l'avaient point fait encore.
Réunions. — On ne s'occupe que de la procédure qui doit commencer demain matin *. Les défenseurs officieux se réunissent, dit-on, jour et nuit. Le public paraît craindre de ne pouvoir être admis facilement dans la salle, qui, en effet, pourra contenir à peine quatre cents
personnes
^Arch. nat., F', 3832.)
Ministère de la justice. — Tableau de la situation de Paris DU 8 prairial.
...Envoi anonyme du discours de Carnot. — L'ancien maire de Saint-Lô, nommé Bernard, a reçu par la poste, timbré de Paris, un exemplaire du discours de Carnot, tel qu'il a été imprimé, et distribué 2, sans lettre d'avis, et sans aucun indice sur la source de cet envoi. Au bas de l'imprimé, on lit ces mots manuscrits : Il y a trois lacunes considérables. L'écriture n'a pas été reconnue. Le sens de ces mots est sans doute que Carnot a omis trois moyens essentiels. On n'a encore aucun avis qu'il ait été fait d'autres envois pareils.
Spectacles. — Avant-hier, on a remarqué, à la représentation de Didon^, que le plus grand nombre des spectateurs avaient applaudi avec enthousiasme à cette expression de la reine :
Les empires sont faits pour qui sait les fonder... (Arch. nat., F', 3703.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — On s'occupe beaucoup dans le public des changements qui, dit-on, vont avoir lieu dans l'organisation de la maison
Tragédie par Le Franc de Ponipignan
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de Sa Majesté Imp«M-ial(\ On dit encore que M. le maréchal Kellerinann a chargé qui-liiu'un de lui 'Innner l'organisation d'une compagnie ([ui prit autrefois le nom de connélablie sous le connétable de Montmorency. — Toutes les réunions publiques ont été hier parfaitement tranquilles. Un a remarqué beaucoup de gaîlé dans les promenades, dans les guinguettes et surtout parmi la classe ouvrière. La beauté du jour avait attiré beaucoup de monde hors Paris, ce qui a rendu les spectacles beaucoup moins peuplés que de coutume.
Exclusifs. — Les exclusifs font circuler avec affectation le bruit qu'il s'est manifesté beaucoup de mécontentement parmi les troupes de la garde <le Sa Majesté Impériale, lors de leur départ ; que plusieurs avaient même refusé de partir et avaient été mis en prison ; ils ajoutent que les officiers du corps ne sont pas non plus très contents. Us répètent qu'ils n'ont point encore perdu toute espérance.
Pont du Jardin des Plantes. — Les travaux du pont paraissent prendre plus d'activité ; on s'occupe aujourd'hui de placer les cordages destinés à enlever le mouton, et l'on va commencer incessamment à battre les pieux. . .
Bourse. — Les négociations de rentes ont été à peu près nulles pendant la vacance de la Bourse, et elles n'ont été guères plus animées aujourd'hui sur le parquet ; les variations du cours ont été insignifiantes, et, selon les spéculateurs, cette stagnation doit exister pendant quelques jours. — 5 0/0, jouissance de germinal, 57 fr. ; 45 ; 57 fr. 40 c. ; actions de la Banque de France, 1.095 francs.
(Arch. nat., F', 3832.)
Journaux.
Monileur du 13' prairial an XII : — « Paris, le 12 prairial. Dimanche 7 du courant, M. Ternisien d'Haudricourt a eu l'honneur de présenter à S. M. riMnpercur et à la famille impériale, la troisième livraison des Fastes de la nation française, ouvrage gravé accompagné d'un texte explicatif dosliné à pcr|)étuer la mémoire des hauts faits militaires et des traits de vertu civique' »
I. Tel ouvrage, décrit dans la l'iance lilléraire de Quérard, n'est pas menti..nné dans la Table îles anieurs du Catalogue île Vhistoire de France de la ilihliiitli('-i|ue nationale.
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Rapport de la prkp^ecture de police du 9 prairial.
Réunions. — Les réunions publiques et particulières n'offrent qu'un seul et même objet aux observateurs. Partout on ne parle que du procès des conspirateurs. On désire vivement connaître le résultat des débats, et Ton parait croire généralement que bien peu d'entre eux seront acquittés.
Militaires. — Le bruit circule que les militaires composant le détachement de la garde impériale parti dernièrement ont eu en route une rixe très violente, qu'on en est venu aux coups de sabre, que plusieurs ont été tués, et un grand nombre blessés.
On a été informé que Jacques Rigomer Bazin, se disant homme de lettres, se disposait à partir pour Hambourg dans l'intention d'y faire imprimer un ouvrage contre le gouvernement. On l'a fait observer avec soin, et il a été mandé à la préfecture de police, ainsi que Claude-Henry Saint-Simon ', avec lequel il vit habituellement. Le manuscrit de l'ouvrage a été examiné avec soin. Il a pour titre : Esquisse cVun nouveau plan d'organisation sociale par un philanthrope^ avec une épître dédicatoire à l'Empereur^. La base de tous les raisonnements de l'auteur est le système de la perfectibilité de l'esprit humain. Il propose une souscription propre à rendre indépendants trente savants dont les travaux et les lumières n'auraient d'autre but que d'améliorer le sort des peuples. Il veut que ces savants n'occupent aucune place donnée par les gouvernants, et il prétend que l'humanité, en agissant collectivement pour récompenser les hommes d'un génie transcendant, hâtera l'époque de la paix perpétuelle. L'auteur adresse des discours métaphysiques aux savants, aux propriétaires et aux non-propriétaires, et il démontre à tous la nécessité de sa souscription. Il propose de ne rien donner aux prêtres qui ont intérêt d'arrêter le progrès des lumières, et de verser dans la souscription ce que l'on porte à l'otTrande. Il parle beaucoup de la Révolution fran-
C'est le célèbre philosophe
2. Cet ouvrage ne figure pas dans la liste des ouvrages de Bazin, telle que la donne la France lilléraire de Quérard. D'ailleurs, comme on va le voir, Saint- Simon s'en déclara l'auteur.
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raise: « Klle a tail des conqufMes, <lil-il, elle est rentrée dans la direclion despotique. Ayant voulu garder ses conquêtes, le chef de ses Irouj.ps a nécessairement acquis prépondérance de pouvoir sur le Corps législatif constitué. » Dans un discours adressé aux Anglais et aux Français, l'auteur expose les motifs qui ont déterminé la guerre entre les deux (.euples, et il dit que, s'il y avait une autorité supérieure pour les Juger, cette autorité forcerait le gouvernement français à évacuer l'Italie, la Hollande, etc., et le gouvernement anglais à renoncer à toute mesure vexatoire pour la navigation. Il termine par le tahltau «l'une organisation sociale parfaite. Rien de plus bizarre. On V voit figurer un pouvoir dcstilutif, c'est celui des savants, qui destilutMil les fonctionnaires publics qui auraient abusé de leur autorité. M. Saint-Simon a déclaré qu'il était l'auteur de l'ouvrage, et que son intention n'était pas de le faire paraître sans l'autorisation du gouvernement. Bazin a dit au contraire que, lors même qu'on n'obtiendrait pas la permission de publier l'ouvrage en France, il le ferait imprimer à Hambourg et lui donnerait une suite, s'il trouvait un noMd)re de souscripteurs suffisant ; qu'il devait en conséquence se mettre en route aujourd'hui à cet effet. . .
Bourse. — Les négociations du parquet n'ont pas été moins languissantes qu'hier, et le cours des rentes n'a éprouvé néanmoins aucune variation sensible. Le bruit du départ de Sa Majesté s'était répandu dans la matinée, mais il a été détruit en Bourse, et l'on s'est borné à dire qu'il aurait lieu très incessamment. — 5 0/0, jouissance
de germinal, 57 fr. 40, 33 c
Arch. nat., F', 3832.)
Journaux.
Mointour fin 9 prairial : « Cours de phtisique expérimentale. Le ciloyen Tiomery ouvrira ce cours mercredi 10 prairial an XII, à midi précis, dans son rabincl de physique, quai Saint-Bernard, n° 30, près la rue de Seine. Ce cours sera composé do quarante leçons ; il aura lieu les lundi, mercredi et vendredi do chafnio semaine à la même heure. Ceux qui voudront souscrire pour co cours so feront inscrire à la demeure ci-dessus indiquée... » — Mi'mnrinl nnti-hritaniiique du 9 prairial : « L'acte d'accusation de Georges cl dp SCS complices vient d'élre publié. On y voit signaler à chaque trait la part active que le gouvernement anglais a eue dans ce complot infâme, dont le résultat eût été de replacer la France sous le joug d'une dynastie déshonorée et justoment expulsée, ainsi que d'anéantir jusqu'à la dernière trace d'une révolution amenée par la ruine des finances, la perte du crédit public, rénorniilé dos abus de tout genre et les excès du pouvoir arbitraire. * — « Los Miccos du Consul |)résageant ceux de l'Empereur ont ins-
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pire à un poète octogénaire et au plus ancien de nos tragiques vivants quatre vers que nous nous empressons de consigner ici :
AS. M. I. Napoléon I^"".
Le ConsuL en vainqueur, pacifia la terre, Nous rendit nos autels, fit les plus sages lois; Le sort de l'Empereur est de venger les rois Des insultes de l'Angleterre.
Par Aug Ximenoz, le plus ancien des colonels de France '. »
Rapport de la préfecture de police du 10 prairial.
Réunions. — On répand de nouveau dans les salons que la coalition des puissances du Nord est certaine, qu'elle sera fortement appuyée par l'empereur d'Allemagne et le roi de Prusse, qu'il est sûr que le roi de Suède commandera en personne l'armée des coalisés, et que déjà des préparatifs de guerre se font de l'autre côté du Rhin. — On dit que la garde de S. M. l'Empereur va être renouvelée en entier, que l'on changera jusques aux guides; que la garnison de Paris va éprouver aussi de grands changements, attendu, dit-on, que l'on est mécontent de l'esprit qui anime ces militaires, — Les conversations publiques et particulières ont toujours pour unique objet le procès des conspirateurs.
Bois de chauffage. — Les prix de ces bois ont un peu fléchi... Bourse. — Le mouvement des négociations de rentes a été plus animé que les jours précédents; le cours a éprouvé assez constamment, jusqu'au moment de la clôture, des variations défavorables ; mais, tout à coup, les demandes se sont multipliées et ont produit une hausse très sensible. Toujours le plus grand calme dans les transactions commerciales, selon le rapport des courtiers. — o 0/0, jouissance de germinal, 57 fr. 40, 3o, 25, 30 c. ; actions de la Banque de de France, 1.092 fr. 30 c. ; 1.095 francs. (Arch. nat., F', 3832.)
1. C'est le marquis de Ximénès (1726-1817), ancien mestre de camp de cavalerie^, auteur de tragédies et de poésies diverses, ami de Voltaire.
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Journaux.
JouiU'iI (h-s Ihbats .lu H» |>iairial : « Paris, 9 prairial. M. Siméon, tribun, esl nommé conseiller d'Elat. — Le maréchal d'Empire ncrnadolle est général en clief commamlaul l'armée <ic Hanovre : il part sous peu de jours. — On assure que M'"'> Miol, femme du conseiller d'Élat, et Girardin, femme du lé^îislaleur, sont nommées dames de compagnie de la princesse Joseph. — On dit aussi que M"» de Nansouty, femme du général, va être attachée à la princesse Louis. -- Il y a conseil d'État tous les mardis à Saint-Cloud. . . » — i. La séance publi.jue que l'Université de jurisprudence tint, le 7 de ce mois, fui interrompue par un événement aussi extraordinaire que fâcheux. M. Bexon. auteur de la Théorie des délits et des peines, qui la présidait, attaqué d'un coup de sang, est mort dans la salle même des exercices ' »
10 PirMRlAL AN XII (30 MAI 1804).
Rapport de la pbékkcture de police du M pkairial.
Réunion. — On disait hier chez M"^* de Marcenay, demeurant rue Honoré-Chevalier, et chez M. d'Elber, demeurant même maison, que l'épouse de Moreau, avec laquelle ils sont fort liés, s'affligeait beaucoup du prochain départ de Sa Majesté Impériale, qu'elle considérait cotiimc d'un mauvais présage; qu'elle répète que son mari n'a pas grande énergie, et que ce qui l'inquiète davantage, c'est la sévérité avec laquelle on le surveille et la manière dure dont il a été transféré du Temple à la Conciergerie. — On a remarqué plusieurs fois dans différents endroits publics, et notamment au café Tortoni, l'envoyé du duc de Wurtemberg, celui de Bade, le comte de Beust et plusieurs autres étrangers qui se prononçaient fortement en faveur de la France et faisaient des vœux pour le succès de toutes les entreprises lie Sa .Majesté Impériale. . .
liourse. — Le mouvement de hausse que le cours des o 0/0 éprouva hier au moment de la clôture de la Bourse avait pour motif le bruit qui venait de se répandre que M. de Lucchesini avait reçu de sa cour de nouvelles lettres de créance auprès de S. M. l'Empereur des Français. Malgré que cette nouvelle ait été propagée et accréditée aujourd'hui, le défaut de confirmation officielle a occasionné un peu de refroiflissemcnt, auquel ont pu contribuer aussi les ventes du
C'étnit une fausse nouvelle. Voir page suivante
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citoyen Lorin, agent, que l'on dit avoir été faites pour le compte du citoyen Perrin. L'opinion générale de la Bourse est que les affaires se ralentiront et que les cours n'éprouveront aucune réaction importante jusqu'à la conclusion du procès qui fixe l'attention. — o 0/0, jouissance de germinal, 57 fr. oO, 40, 30, 40, 45, 30, 45, 40 ; actions de la Banque de France, 1.092 fr. 30; 1.093 francs; 1.092 fr. 50. (Arch. nat., F', 3832.)
Journal des Débats du 11 prairial : « Paris, 10 prairial. . . Sur cent quarante-huit témoins qui ont été assignés dans le procès des prévenus de conspiration, cinquante ont été entendus hier... M. Bexon, dont on a annoncé hier la mort subite à rUniversité de jurisprudence, a paru aujourd'hui en parfaite santé, comme spectateur, aux débats de la cour criminelle*. » — Gazette de France du 11 prairial : « Paris, 10 prairial. . . Depuis qu'on se bat, qu'on siffle, qu'on casse les meubles dans nos grands théâtres, la mode est de fréquenter les petits, ou plutôt on ne va aux Français, à TOpéra- Comique, que lorsqu'on présume qu'il y aura du bruit; une représentation pacifique ennuie à périr, et nos petites maîtresses, qui aiment sans doute les combats, le tumulte et le fracas, en trouvent au moins dans les pantomimes et sur les théâtres du boulevard... » — Journal de Paris, du 11 prairial : « Nouvelles des sciences, des lettres et des arts. Depuis qu'on se bat et qu'on casse les meubles aux grands théâtres, la mode est d'aller s'amuser plus paisiblement et plus décemment aux petits. Le théâtre de Ribié, autrefois dit de Nicolet, attire la foule; il faut aller rire ou s'effrayer chez Ribié »
11 PRAIRIAL AN Xll (31 MAI 1804).
Rapport de la préfecture de police du 12 prairial.
Réunions. — On continue de parler, dans les différents endroits publics, de la guerre continentale. On répand le bruit que la cour de Prusse favorise les plans du ministère anglais, et que le duc d'York doit se rendre à Berlin pour y négocier quelques affaires importantes. — Les députés de Bordeaux, venus ici pour présenter leurs hommages à Sa Majesté Impériale, ne cessent de faire l'éloge de la manière gracieuse avec laquelle ils ont été accueillis. — Les observations faites dans les différents endroits publics n'ont rien présenté de remarquable depuis hier.
Voir page précédente
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Dois dechaufjaffe. — Le prix de ces bois conlinue d'incliner à la hait^se. . .
Bourse. — Les négocialions ont élé si languissantes que le premier cours des rentes n'a élé publié qu'une demi-heure après l'ouverture du parquet. Quelques achats des citoyens Havet et Merlin, agents, ont maintenu le cours jusqu'au moment de la clôture, où des offres multipliées lui ont fait éprouver une baisse assez sensible. La stagnation •lu commerce est toujours la même. — 5 0/0, jouissance de germinal, 57 fr. -40, 30 c.
(Arch. nnt., F', 3832.)
1^2 PHAIKIAL AN XIF d»' JUIN 1804).
MiMSTÉRK DE LA JUSTICK. — TaBLEAU DE LA SITUATION DE PaRIS DU i'6 PRAIRIAL,
...Ouvrof/e politique. — Le capitaine Coupé, adjoint à l'étalmajor général, a adressé, de Nevers, au Grand-Juge, le 7 de ce mois, dt'ux imprimés sur la question de l'hérédité. Il expose qu'il a fait paraître le premier, il y a deux mois. Son but était alors de démontrer la nécessité d'établir l'hérédité pour affermir la tranquillité de la France. Par le second il a eu pour objet de prouver qu'il y a une différence essentielle entre la puissance royale, qui ne connaît d'autres lois que la volonté de celui qui l'exerce, et celle d'un empereur, qui ne règne que
par les lois constitutionnelles de l'État
(Arch. nat., F^ 3705.)
RvPnniT DE LA PRÉFECTURE DE POLICE DU MÊME JOUR.
On a dit hier, dans une petite réunion que l'on surveille île près et «ni l'on a un agent siV pour connaître tous les artidés, que l'on ne croyait point que les conspirateurs fussent condamnés à mort ; que, dans le cas où cela arriverait, il y aurait un coup de main au Palais de Justice; qu'au ris<|iie do périr, on sauverait les coupables, et qu'au pis aller, il valait mieux qu'ils mourussent dans une mêlée que sur un «•chafaud. On a remarqué aujourd'hui, dans les groupes qui se promènent It; malin autour du Palais de Justice, plus de gens de campagne qu'aux séances précédentes, — La tranquillité règne parmi le
27 PARIS SOLS LEMPIRE [l«r ju,n i804]
peuple; la seule chose qui l'agite, est la crainte d'une nouvelle guerre continentale; il croit que la descente n'aura pas lieu parce qu'il espère que Sa Majesté Impériale accueillera favorablement les premières propositions qui lui seront faites par l'Angleterre. — On rapporte que M. de Luccliesini à qui une dame demandait hier s'il était vrai qu'il fût sur le point de partir, lui a répondu : << Non, Madame, je serai le premier au contraire qui présenterai mes hommages à S. M. l'Empereur; j'en ai reçu l'ordre de mon maître, » On dit aussi que l'ambassadeur de l'empire d'Allemagne a reçu les mêmes ordres de sa cour, et ces nouvelles sont accueillies avec satisfaction. Le ci-devant comte de Dandleau \ ancien mestre de camp au régiment de Lorraine, demeurant rue du Faubourg-Saint-Honoré, dit que les Polignac dont il est parent, ne se tireront point d'affaire et que tous les étrangers reconnaissent la culpabilité de Moreau.
Pont du Jardin des Plantes. — Les travaux ont commencé hier à l'extérieur ; une des sonnettes est en activité depuis hier, et quelques pieux ont été battus. . .
Bourse. — Le cours des rentes ne s'est point amélioré, et la stagnalion des affaires est telle, que, d'après les remarques générales; il ne s'est soutenu que par quelques achats du citoyen Portau, agent de la caisse d'amortissement. Les conjectures et les réflexions relatives à cet état de choses ne varient point; on l'attribue au désir que l'on a de voir le procès terminé, et de recevoir des nouvelles officielles des puissances étrangères. — o 0/0, jouissance de germinal, 57 fr. 23, iO, 20, 13, 20; actions de la Banque de France, 1.090 francs. (Arch. nat., F^ 3832.)
JOLRNALX.
Journal des Débats du 13 prairial : « Paris, 12 prairial . . .Le gouvernement vient d'accorder un traitement aux pasteurs de l'église protestante. Ceux de première classe recevront 2,000 francs par an ; ceux de seconde classe, 1,500 francs, et ceux de troisième classe, 1,000 francs. — On assure qu'il est également décidé que les desservants des succursales catholiques recevront du gouvernement un traitement de 500 francs »
1. Sic. Je ne trouve aucun officier de ce nom, ou d'un nom approctianl, dans VElal militaire de la France, année 1788, ni à l'article Lorraine (infanterie), ni à l'article Roijal-Lorraine, ni à l'article Lorraine (dragons). 11 faut probablement lire d'Andlau.
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i;{ l'ItAIIIIAL AN XII ('2 JUIN 1804).
ItArrOHT PK LA l'HÊFKCTL'RE DE l'OLICK DU 14 PlîAIRIAL.
Les défenseurs de Moreaii se sont réunis hier chez M. Bellart. L'assemhlée était composée de MM. Bonnet, Berryer, Pérignon et Vallon. On s'est heaucoup plaint des journalistes et on les a accusés d'infidélité dans les analyses qu'ils transmettent au public. Ces défensciirs ont dit qu'ils espéraient tirer Moreau d'affaire ; ils travaillent dans ce moment à un mémoire qui doit avoir 180 pages environ. M. Guichard, chargé de la défense de Rolland, lui a renvoyé le dossier; il a dit à ses collègues qu'il ne s'était jamais chargé d'une mauvaise cause; que, dans les premiers moments où il avait causé avec ce prévenu, il avait cru son affaire excellente, mais que la manii're dont il s'était conduit dans les débats, lui avait prouvé qu'il n'était qu'un homme apposé pour la perte de Moreau, Hier et aujourd'hui, le pidjlic parait moins prendre d'intérêt à Moreau, mais se plaint de ne point entrer facilement à l'audience. Les militaires se plaignent de leur côté du service forcé que le procès leur occasionne.
Etrangers. — On répand de nouveau que toute la légation russe va partir, et que tout est préparé à cet effet; on ajoute que l'ambassadeur de Hiissie.près Sa Sainteté a reçu l'ordre de se retirer en notifiant au pape que son maître ne le reconnaissait plus pour prince de l'Eglise, ni prince séculier, pour avoir livré M. Vergenet sur la demande du gouvernement français.
l'ont du Jardin des Plmiles. — Deux sonnettes sont en activité au Jardin des Plantes et occupent soixante hommes. Les travaux dans
l'intérieur des chantiers sont en grande activité
Aich. nat , F', 3832.)
Journaux.
Mntnlrnr du ii prairial ; « Sociktk galvanique. I-e professeur Léon, aiiU'ur (hi Mnnni-l du (ialvanisme, chargé par la Société galvanique, séante à roratoire, du cours général d'électricité, commencera l'examen des phénomènes galvaniques dans la séance du mardi 23 du courant à deux heures très précises, el continuera chaque mardi à la même heure. » — Journal des Dvimls du 14 prairial : .< Paris, 13 prairial. . . On croit que le gouvernemenl est dans l'inlenlion de rélahlir prochainement l'utile et respectable ins-
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litution des Missions étrangères; nous disons utile sous le rapport des relations commerciales, qu'elle peut éminemment favoriser, et respectable sous celui de la religion, dont elle répandra les bienfaits jusque dans les pays les plus sauvages et les plus éloignés. On se rappelle encore avec respect les services rendus à l'humanité par les Barthélémy de Las-Casas, les Xavier, les Vincent de Paul, les Lamy, les lachard, etc. . . — La lionne delà ménagerie du Jardin des Plantes, de plus en plus acclimatée, vient encore de mettre bas ; elle allaite des lionceaux. La reproduction de cette espèce en Europe n'est plus un phénomène «
RaPPOKT de la préfecture de police du 15 PRAIRIAL.
On rapporte que M. Bexon, vice-président de 1 Université de jurisprudence, s'est formellement opposé à ce que les membres de cette association fissent une adresse à S. M. l'Empereur; qu'il a ajouté que, si l'on s'y déterminait et que le bureau fût de la députation, il demandait qu'on le renouvelât, parce qu'il ne voulait pas s'y trouver. L'esprit de cet établissement est absolument contraire à l'ordre de choses actuel ; on ne s'occupe point de politique pendant les séances ; mais, avant et après, on se répand dans les salles, et là, chacun cause à son gré avec ses amis et ses connaissances. Moreau a un grand nombre de partisans dans cette réunion, qui est dirigée par les avocats, dont le caractère est toujours turbulent et insubordonné, quoiqu'ils ne soient pas encore en corporation comme dans l'ancien régime. En général, cette classe de citoyens, qui se disent indépendants, ne négligent aucun des moyens propres à aigrir les esprits contre le gouvernement. M. Gaillard-Laferrière, défenseur officieux, disait, hier, au café près la Conciergerie, que Moreau avait beaucoup d'amis, mais que cela n'empêchait pas que ce ne fût un homme sacrifié : « Car, comment voulez-vous, ajoutait-il, qu'on le justifie quand on coupe la parole aux défenseurs, qu'on les borne dans leurs moyens et qu'ils ne peuvent parler? » Il ajouta que cela n'empêcherait pas que le public ne sût la vérité. M. Ville, peintre, fils du célèbre graveur, demeurant quai de la Vallée, s'exprime à peu près dans le même sens. Il dit que les consignes sévères données aux troupes qui environnent le Palais de Justice font présumer le sort de Moreau, qu'on reproche au gouvernement de ne point laisser imprimer les réponses précises faites par Moreau, et que tout ce qu'on insère dans les journaux cl ce
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que l'on fait crier par les colporleiirs ne tend qu'à prévenir l'opinion publique contre lui. Hier, pendant que S. A. S. l'archichancelier se promenait aux Tuileries, on a entendu plusieurs personnes dire assez haut que Son Altesse devrait employer tous les moyens auprès de l'Empereur pour sauver Moreau. En général, le procès des conspirateurs agite toutes les têtes, et il est à désirer qu'il se termine promptement. Celui de Louis XV! n'a pas plus occupé que celtd de Moreau, qui parait avoir un friand nombre de coteries de salon qui travaillent chaudement pour lui. Quant ;V la masse du peuple, elle trouve Moreau coupable et ne se mêle de rien.
exclusifs. — Des exclusifs se sont réunis hier dans différents endroits, notamment chez Baudouin, marchand de vin, rue de la Calandre. L'arrestation de Brun-LaCond, dont il a été question dans le rapport particuher du 13 de ce mois ', leur a fourni l'occasion de crier contre le gouvernement. Ils annoncent de grands changements sous quinze jours dans diverses autorités; ils se flattent qu'ils leur seront favorables et qu'ils en auront connaissance deux jours à l'avance, tant ils sont bien servis, disent-ils, par leurs anciens amis.
/iéunions. - Les promenades et les spectacles ont été peu fréquentés hier. La foule s'était portée à Versailles pour voir jouer les eaux. On rapporte qu'on a trouvé, à Trianon, un quatrain à la mémoire de la ci-devant reine, crayonné sur un parquet de glace...
Rivière. — Bulletin de la crue ou diminution de la rivière, suivant la mesure prise au pont de la Tournelle, le 15 prairial an XIl. La rivière esta 67 centimètres au-dessus des plus basses eaux de l'année 1719. Elle était hier à 7â centimètres...
Bourse. — Il ne s'est pas fait aujourd'hui de fortes opérations; mais, néanmoins, les 5 0/0 pour lesquels on avait craint une nouvelle défaveur, se sont soutenus au point de faire regarder la baisse comme arrêtée. Les partisans de la hausse sont même persuadés qu'elle pourra reprendre dès demain. — o 0/0, jouissance de germinal, 57 Ir. 15, 10, 15, 20; actions de la Banque de France, i.0H7 fr. 50, 1.090 francs.
(Arcli. nat., V\ 3832.)
JOUHNAUX.
Juuniidiles iJébals du lii priiirial : « Paris, ta prairial. ...Le liibunal de l'c inslaiice, seconde section, a rendu jeudi dernier, un jugement remarquable
1. Nous n'avons pas ci; rapporl. Sur Hiim-Lafond, y o\v Paris sous le Consulat, 1 IV. p|>, (il« et (Al.
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dans les circonstances actuelles. Un débiteur fut arrêté, le 5 de ce mois, en vertu du jugement du tribunal de commerce, et conduit à Sainte-Pélagie. Il se pourvoit contre cette arrestation, se fondant sur la loi du 15 germinal an VI, qui défend toute contrainte par corps pendant la durée des assemblées primaires, et considérant cette époque-ci, oîi tous les citoyens sont appelés àvoter l'hérédité, comme un temps d'assemblée primaire. Le tribunal, faisant droit à la demande et attendu que l'objet de la loi du 15 germinal, en défendant les arrestations et incarcérations pendant la durée des assemblées primaires, était que tous les citoyens fussent libres d'émettre leur vœu ; attendu que l'importance de la question soumise au vœu de la nation exige la même liberté ; attendu enfin que l'arrestation dont il s'agit a été faite depuis la promulgation du décret impérial ; déclare nul l'emprisonnement, et ordonne que le demandeur soit remis en liberté. « — Journal de Paris du 15 prairial : « Nouvelles de Paris... Les prévenus de conspiration sont placés sur les quatre gradins qu'ils occupent, dans le même ordre où les présente l'acte d'accusation. Georges occupe la première place du gradin le plus élevé. Tous sont proprement et quelques-uns élégamment vêtus. Ils ont constamment les yeux fixés sur les juges^ et prêtent la plus grande attention aux débats. » — Citoyen français du 17 prairial: •.'■Paris, 1i 'prairial. ...Par un règlement du 8 de ce mois, le conseiller d'État, préfet du département de la Seine, a défendu à tout instituteur ou institutrice établis à Paris, soit comme chef de pensionnat, soit comme tenant école d'externes, d'admettre des enfants des deux sexes. Dans la quinzaine qui suivra l'envoi de ce règlement, les instituteurs ou institutrices dont les pensions ou les écoles sont organisées dans la forme prohibée seront tenus d'eu faire la déclaration à la mairie, et, dans le mois qui suivra cette déclaration, de se soumettre à la prohibition. Le règlement explique le mode d'exécution de cette mesure En supposant que les instituteurs ou institutrices dont il s'agit aient obtenu l'autorisation prescrite par le règlement du 25 pluviôse an XII, s'ils sont mariés, ils seront libres de conserver, soit une pension ou une école de garçons, soit une pension ou une école de filles. S'ils sont célibataires ou veufs, ils ne pourront plus admettre que des élèves de leur sexe. Les maires de Paris joindront aux déclarations l'énoncé du choix que feront les instituteurs ou institutrices mariés, et du genre de pension ou d'école qui sera devenu obligatoire pour les instituteurs et institutrices célibataires ou veufs : le tout sera envoyé au préfet. L'exécution du règlement est assurée par la disposition suivante : « Après l'expiration du « délai, il sera fait des visites dans les maisons des instituteurs et institu- « Irices, à l'effet de vérifier s'ils se sont conformés aux articles qui les con- « cernent. En cas de contravention, ils seront rayés du registre établi par le « règlement du 25 pluviôse an XII, et leurs écoles seront interdites »... » — Journal des Dames et des Modes du 15 prairial : « Paris, ce /4 prairial... La mode régnante n'admet que les deux extrêmes. Ainsi, elle veut que le matin une femme porte un chapeau trois fois grand comme sa tête, et, le soir, un petit chapeau qui la couvre à peine. Le matin on est à la mode avec du rouge ; mais, aux bougies, il est de bon ton d'être pâle. En négligé, on peut porter une robe très courte ; en grande tenue, une femme doit avoir une queue aussi longue à elle seule que tout le reste de sa robe. A la promenade une élégante, malgré la chaleur, porte, outre sa robe, une pèlerine qui la couvre jus(ju'au menton ; les bras, les épaules, la [)oitrine, tout doit être
(4 Jii.N 1804, l'AUIS SOL'S LEMPllŒ 32
ôlouffti dans des |.lis miiUipliés de mousseline ; en cercle au contraire, une pelilc inailresse, pour ùtre à la mode, ne saurait jamais être assez nue, v[ les danseuses par excellence, à l'exemple de Vénus, Terpsichore, etc. relèvent d'un côté leur robe jusqu'au genou. Enfin, dans le même jour, une belle de Paris se met comme une I-apone et comme une Grecque, comme une recluse de couvent et comme une déesse de l'Olympe. » — « Le matin, dans ses promenades, la bonne compagnie jette un coup d'œil sur le pont du Louvre et va voir le Panorama ; le soir, au retour d'un des spectacles ou du spectacle des Tuileries, seule promenade à la mode depuis huit jours, on s'arriHe un moment au Palais-Moyal pour y prendre des glaces du café de Foy, qui redevient le calé par excellence »
15 IMtÂlKlAL AN XII (4 JUIN 1804).
.MlMSTÈRK DE LA JUSTICE. — T.VBLEAU DE LA SITUATION DR PaRIS DU 16 PRAIKIAL.
Goyenval. Propos à l'Athénée. — Par une lettre au Grand-Juge du 8 de ce mois, M. de Montmirel, ancien maréchal de camp, a donné avis qu'un ancien juge de paix nommé Goyenval, sollicitant une magistrature, s'était permis de dire publiquement, dans'le salon de l'Athénée, que le gouvernement ne payait ni les rentes, ni les pensions, et n'amortissait pas la dette publique. Pour donner plus de poids à sa déclaration, xM. de Montmirel y a joint celles de trois membres de l'Athénée, Courréjoles père, ancien maréchal général des
logis ; Gomteval, ancien capitaine de cavalerie ; Say, père du tribun
(Arch. nal., F', 370ii.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
On rapporte que, dans un dîner qui a eu lieu ces jours derniers chez M. Gaudin, tribun, et où se trouvait M. le maréchal Bernadotte, il a été beaucoup question du procès ; que M. le maréchal a dit fort peu de choses, mais a paru très affecté de la position de Aloreau. On a ajouté que les troupes étaient mécontentes de ce qui se passait^depuis quelque temps, que déjà il y avait eu de légers mouvements insurrectionnels dans l'armée de Boulogne et dans celle d'Hanovre, que, dans cette derni«'re surtout, la désertion était très forte. — Il y a eu, hi.-r soir, un |)eu |>lus de curieux autour du Palais de Justice, les groupes ont été plus nombreux, mais ils ont été promptement
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dissipés. Un croit dans le [uiblic que le jugement des conspirateurs sera, à peu de chose près, dans le sens des conclusions du procureur général impérial. On dit pourtant que S. M. l'Empereur accordera la grâce de Moreau, et on en exprime le vœu. On rapporte que tous les Bretons ont cessé de se voir et qu'ils sont convenus de suspendre leurs liaisons jusqu'à la fin du procès, dans la crainte d'appeler sur eux le soupçon. On dit que des lettres arrivées de Nantes portent que, dans la nuit du 10 au 11 de ce mois, des placards incendiaires ont été apposés dans cette ville. . .
Bourse. — Les négociations de rentes ont été très nombreuses, et le pressentiment favorable que l'on avait s'est réalisé de la manière la plus satisfaisante ; le cours s'est élevé avec rapidité, et l'on assure que des achats considérables faits par le citoyen Martinet, agent, y ont
beaucoup contribué. — 5 0/0, jouissance de germinal, 57 l'r. 60, 75
(Arch. liai., F', ;{S32.)
Journal des Débals du 16 prairial : " Paris, 13 prairial... Les processions de la Fête-Dieu se sont faites hier dans les églises de Paris, avec toute la pompe convenable et les céréiaonies accoutumées. Les églises étaient pleines de fidèles »
Rapport de la pitÉFKcruRE de police ou 17 prairial.
Les avocats continuent leurs intrigues et leurs menées. Il n'est sorte de nouvelles et de bruits qu'ils ne fassent courir. Hier, ils répandaient que S. A. le Grand-Électeur était arrivée en poste pour demander à S. M. l'Empereur, non pas seulement la grâce de Moreau, mais encore que la procédure ne fût pas continuée; que Son Altesse devait venir prendre Moreau au Palais de Justice et l'emmener en triomphe dans sa voiture. Les grands parleurs poussent en avant les avocats de seconde classe, et c'est dans leurs cabinets, devant leurs clients, qu'ils brassent toutes les nouvelles qu'ils veulent -faire circuler ilans leurs coteries et dans les salons en faveur des accusés. Enlin ils ne négligent rien pour souffler partout le feu de la discorde. Les partisans de Moreau répandent qu'au camp de To>iK I. 3
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lioiilofîMf les sol. lais se lialleiil Joiirrullemenl enlre eux, cinq contre cinq, cl sniivcnl dix conlrc <lix. les uns pour S. M. l'Kmpereur, les anlres pour Moreau...
Bourse. — Les négociations des 5 0/0 ont élé aussi nombreuses qiriiier, cl la hausse n'a pas élé mieux sensible. L'inquiélude que pouvait donner le proccs des prévenus de conspiration était le motif, ou au moins, le prétexte de la baisse, qui s'est trop prolongée ; des spcculatturs ont remarqué qu'elle avait déterminé un assez grand nombre tie joueurs à se mettre à découvert, et c'est de la position embarrassante dans laquelle ceux-ci se trouvent que l'on attend im nouvi'l élan favorable, qu'ils seront forcés de provoquei-. — 5 0/0, jouissance de geiminal, 57 fr. (15, 60, (iS, 75, 70, 75, SO; actions de la Banque de France, 1.090 francs. Aich. nril.. !•', :»S32.j
.loi HNAIX.
Munitcur du 17 prairial : « École polytechnique. Proyramvie des connaissances exigées pour l'admission à l'Ecole polytechnique, dans le roncnurs qui sera ouvert le I '' jour complémentaire an XI f. Les connaissances exij^ées pour l'admission à l'École polytechnique sont : 1° L'arithmétique et l'exposition du nouveau système métrique; 2' l'algèbre, comprenant la résolution des équations des deux premiers degrés, celle des équations indéterminées du premier degré, la composition générale des équations, la démonstration de la formule du binôme de Newton, dans le cas seulement des exposants entiers positifs ; la méthode des diviseurs commensurables, la résolution des équations numériques par approximation, et l'élimination des inconnues ; 3° la théorie des proportions, des progressions, celle des logarithmes et l'usage des tables; 4° la géométrie élémentaire, la trigonométrie recliligne, et l'usage des tables de sinus ; 5** les propriétés principales des sections coniques, 6° la statique appliquée principalement à l'équilibre des machines simples; 7« les candidats seront tenus de com[)Oser et d'écrire, sur un sujet donné jiar l'examinateur, plusieurs jthrases françaises pour constater qu'ils savent écrire lisiblement, et qu'ils possèdent les principes de leur laniTue. Tous ces articles sont également obligatoires.
17 l'ItAlItlAL AN .\II (t; JUIN W
H.M'POUT hK LA l'HÉKECTUHI-: DE l'OLlCK DU 18 l'HAUUAL.
L'fx-lribun (iaudin est de retour à Paris, et il arrive de Russie. Il était au diiMM «pii a en lieu mercredi 10 de ce mois et dont il a été
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question dans le rapport du 16 '. M. Gandin demeure avec sa fenime chez M'"= Pose, sa sœur, hôtel des Arts, près l'Abbaye. Il est dans ce moment et jusqu'à demain dans une campagne à Yvoire, dont sa femme vient de faire l'acquisition.
Les observations faites en général dans les réunions publiques et particulières présentent toujours le même résultat. On ne s'occupe que du procès, et principalement de Moreau. Les bruits semés à son égard par les avocats, et dont il a déjà été rendu compte, se propagent dans les sociétés, où nombre de gens feignent de les croire pour leur donner plus de consistance. On disait partout hier que Moreau serait condamné, mais qu'il était sûr qu'il obtiendrait sa grâce. Aujourd'hui on dit qu'il sera acquitté, que telle est l'intention du gouvernement, et c'est toujours des hommes du Palais qui colportent tous ces bruits, qui tourmentent et échauffent l'opinion publique. Les gens sages et les amis du gouvernement gémissent de ce que la procédure traîne tant en longueur par la ruse et la tactique des défenseurs.
Exclusifs. — Quelques exclusifs de la basse classe se sont réunis ces jours-ci dans le cabaret du Chapeau-Rouge et chez Desnoyers, marchand de vin, rue des Marmousets. On y a chanté quelques couplets de l'ancien hymne de Goujon, mais un des frères a imposé silence au chanteur en lui disant qu'il y avait du danger à s'expliquer ainsi...
Bourse. — La hausse des rentes s'était maintenue pendant tout le jour d'hier, et le cours était à 58 fr. 50. Aujourd'hui, sur le parquet, les premières négociations n'ont pas été favorables, et, après des variations assez nombreuses, le cours est resté faible et au-dessous de 58 francs. — 5 0/0, jouissance de germinal, 57 fr. 70, 75, 70 75, 90, 85 c. ; jouissance de vendémiaire an XII, 55 fr. :25; actions de la Banque de France, 1.095 francs.
(Arch. nat., F^ 3832.)
RaPI'OKT Db; LA PKÉKliCTUUb; DK POLICE DU 19 PHAIHIAL.
Parmi les avocats et hommes de loi qui se font remarquer au Palais par leurs menées, leurs indiscrétions et leurs clabaudages, on dis-
Voir plus haut, p
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liii::iir |.;iilifiili.'rviii(Mil (i;iiillii«'r, l'on-anl, Leltoii, rjiaiiveau-Dosurini-aiix. (iaill.ir.l-l.alViri.'n' et CoUcrol. d- dernier a (léjà été, il y a .Mivir..ti lin an, inli-nlil pcn.lanl Irois mois, par jugement du tribunal, puiir ins<»l«Mice et mensonge dans se< plaidoyers. Ces messieurs se |.erm.'llenl les déclamations les plus virulentes sur les circonstances arlii.'lle<, >je prononcent fortement en laveur de Moreau, dont ils proclamait l'innocence et qu'ils regardent comme sauvé ; ils crient à l'injustice, ils accusent le gouvernement; ils s'atlachenl par-dessus t.iul ii nier l'existence de la conspiration. MM, Collignon et Lefèvre, <lirecleiirs du Collège de jurisprudence, rue Vendôme au Marais, disaient liier t|ue le barreau en entier était révolté; que des généraux avaient été trouver S. M l'Empereur pour lui représenter qu'il y avait à craimire que les circonstances actuelles n'aliénassent l'esprit des soldats, et qu'on avait trompé Sa Majesté.
/{éunlo7)s. — Les réunions ont été hier fort tranquilles, et les esprits ont paru un peu moins agités. On a répandu le bruit que le commandant du port de Brest et son élat-major avaient donné leur démission, par <uile du mécontentement qu'ils éprouvaient relativement à Moreau, et ipi'il y avait une assez forte scission entre les divers corps de l'armée de Houlogne...
Événements. — Cette nuit, un coup de pistolet a été tiré rue du liiVcée, au moment où passait une patrouille de cavalerie; la garde du poste est sortie aussitôt, et, quelques recherches que l'on ait faites, on Il a pu découvrir doù le coup était parti...
Bourse. — Les négociations n'ont pas été très animées depuis la dernière Bourse, elles ont été passablement nombreuses aujourd'hui, mais le cours des rentes a été constamment faible. Les transactions commerciales sont toujours dans le plus grand calme, et néanmoins les pri.\ n'éprouvent point de baisse. Les personnes intéressées, et attentives à étudier les mouvements de la place et à en connaître les causes, |»ensent cpie le procès a beaucoup d'influence sur les opéralions et sur les vai-iations des cours; elles fondent leur raisonnement sur les remarques que l'on a faites à l'égard des ventes, en cas de hausse ou de baisse, que l'on attribuait à l'inquiétude ou à l'espérance que l'on pouvait concevoir, d'après le vif intérêt qui s'est manifesté en faveur du général Moreau, même avant l'ouverture des débats, mais principalement depuis que son défenseur a été entendu. — o 0/0, jouissance de germinal, 57 fr. 75, 05 c; actions de la liamiue de France, I .Oî>-i fr. 50 e.
Arcli. n.it.. l'', 3.S:)2.]
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Rapport de la préfkcture de police du 20 prairl^l.
Le défenseur Pérignon a été hier vers une heure chex M. Chas, l'un des conseils de Moreau, lui a dit qu'il n'y avait plus d'espoir, et il a ajouté que la cour de Justice criminelle avait reçu des paquets cachetés. On est dans l'attente du jugement; il ny a que peu de groupes au seul Palais de Justice, que l'on dissipe à mesure sans bruit et sans peine, et la tranquillité règne partout. On a trouvé ce malin trois placards manuscrits, absolument pareils, en faveur de Moreau, et affichés, l'un à la place Maubert, le second à la Halle au blé, et le troisième au coin du quai de la Grève. Ils ont été enlevés de suite.
Spectacles. — On donnait hier, au Théâtre-Français, la tragédie fV Agamemiion ', les deux vers suivants :
Et si la guerre un jour réclame sa vaillance, Que la Gloire le guide, et surtout la Clémence,
ont été applaudis avec transport et afTectation.
M. de la Tour d'Auvergne a dit hier qu'il venait d'être nommé chambellan de S. M. l'Empereur, On dit que l'ex-tribun Gandin doit être nommé incessamment à une ambassade; sa sœur. M™* Pose, qui est fort riche, se rend chez tous les créanciers de M. Gaudin et leur offre 50 0/0 de perte. Déjà plusieurs d'entre eux imt accepté les arrangements proposés, et d'autres doivent en faire autant.
Culte. — Une affiche, qui annonce que .M. l'archevêque doit donner la confirmation aujourd'hui à Saint- Roch, porte en même temps qu'on n'admettra que les personnes sur le baptême desquelles il n'y aura pt)int de doute. Cette note a excité beaucoup de propos et de murmures...
Événements. — Hier, M. Cousin, prêtre desservant de Groslay, logé à Paris, rue des Fossés Saint-Germain-l'Auxerrois, n" 225, a été trouvé mort dans sa chambre, où il s'était pendu. Des douleurs aiguës qu'il éprouvait depuis longtemps l'ont porté à cet acte; de désespoir...
Tragédie par Lcnicrcier
[RjriNlsni PAIUS sors I.EMIMRE ^«
How'se. - Il •>'<'sl fait plus .l'afTaires qu'hier, et elles ont eu un résultat assez salislaisant pour les rentes. Malgré les apparences de haisse qui s'étaient nianifeslées à l'ouverture du parquet, le cours a repris et s'est terme <lans .les dispositions très favorables. On a remarqué que les achats de MM. Leroux, Portau et Dufresne, agents, avaient beaucoup contribué à cette amélioration. —5 0 0, jouissance de germinal, 57 fr. 25, 20, 25, 20, 30. 40, 45 ; idem, jouissance de vendémiaire an \II, 54 fr. 75; actions de la Banque de France, i .()îi5 francs.
An h. nnl.. F'. 3832.1
.loi HNAIJX.
Jottninl dfs Débats du 20 prairial: n Paris, 19 prairial. ...Dimanche |trochain, il sera chanté, dans la métropole de Paris, à l'issue des vêpres, un Te Deum en actions de grâces de l'avènement de Napoléon à l'Empire des Français. Ce Te Deum sera de la composition de M. Desvignes, élève de .M. I,csueiir, et ancien maître de musique de la cathédrale de Chartres. « Les autorités constituées y assisteront. . . » — Gazette de France du 20 prairial : « Paris, 19 prairial. Lettre de Sa Majesté Impériale à Son Eminenre M. le cardinal de Belloy, archevêque de Paris. Mon cousin, le bonheur des Français a toujours été l'objet de mes chères pensées, et leur gloire, celui de tous mes travau.x. Appelé i)ar la divine providence et par les conslilutions do la Hépubliquc à la puissance impériale, je ne vois dans ce nouvel ordre de choses que de plus grands moyens d'assurer au dedans et au dehors la dignité et la prospérité nationales. Je me repose avec confiance dans les secours puissants du Très-Haut. Il inspirera à ses ministres le désir de me seconder de tous les moyens qui sont en leur pouvoir, ils éclaireront les peuples par de sages instructions en leur préchant l'amour des devoirs, l'obéissance au.x lois et la pratique do toutes les vertus chrétiennes et civiles. Ils appelleront les bénédictions du ciel sur la nation et le chef suprême de l'Etal. Je vous fais donc cette lettre pour vous dire qu'aussitôt que vous l'aurez reçue, vous fassiez chanter le Veni Creator et le Te Deum dans toutes les églises de votre diocèse; que vous ayez à convier aux prières qui se feront dans votre église les autorités qui ont accoutumé d'assister à ces sortes de cérémnuies, et que vous ayez à ordonner la lecture au prone, dans toutes les églises de votre diocèse, du sénatus-consulte organique du 28 floréal tlernier. Et, m'assurant que vous exciterez par votre exemple le zèle et la piété de tous les fidèles de votre diocèse, je prie Dieu qu'il vous ail, mon cousin, on sa sainte et digne garde. Ecrit à Saint-Cloud, le l*"" prairial an XIL Signé : .X.m'olko.n. Le conseiller d'iilal chargé de toutes les alTaires concernant les cultes, siijné : Portalis. l>e sous-secrélaire d'Etal, signé : IL-B. Mahkt. »
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XXI II
Rapport dk l\ préfecture de police nu 21 prairial.
L'arrèl de justice criminelle ' a été connu dans tout Paris dès le matin et fait seul l'objet de toutes conversations publiques et particulières. Cet arrêt parait généralement satisfaire tous les esprits; et personne ne s'est encore permis aucune réflexion répréhensible à certégard. Il n'y a aucun groupe nulle paît, les colporteurs ne crient et ne vendent aujourd'hui que le décret impérial contenant des actes de bienfaisance et d'indulgence-; c'est à qui s'en procurera, et on le lit avec empressement dans tous les coins de la ville. Le calme le plus parfait règne dans Paris; la plus active surveillance est dirigée sur tous les points. . . .
Avch. nat., F^ 3832.)
JOIRNAUX.
Mémorial anti-britannique du 21 |)rairial : « On assure que presque tous les ambassadeurs étrangers ont déjà reçu de leurs souverains respectifs leurs nouvelles lettres de créance auprès de Sa Majesté Impériale, et il n'es pas douteux que les autres ne les reçoivent bientôt. C'est une formalité à laquelle nulle puissance ne peut se refuser, lors même que l'Europe ne se croirait pas vivement intéressée à la sanctionner par son consentement ».
-il PRAIRIAL AN \1I (10 JUIN 1804^.
Rapport de la préeecturë de police du -"2 prairial.
MdUaires. — On rapport' qu'il existe un germe de l'ermentiilion et surtout d'iu-nhordinatiiui parmi la troupe. Hier, dans les cabarets
1 . Par cette sentence, vingt accusés (dont Georges Cadoudal) étaient condamnés à mort ; cinq (dont Moreaul à deux ans de réclusion ; cinq étaient renvoyés devant la police correctionnelle, seize étaient acquittés.
2. Il sagit du décret du 13 prairial an XII, accordant la mise en liberté h certains prisonniers, lamnistie aux déserteurs, le paiement aux frais de la liste civile des mois de nourrice dus par les habitants de Paris pauvres, la dotation d'ime fille pauvre et honnête dans chaque arrondissement, etc.
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(Ifs f«Ml)oiirf:s. plusieurs miliLiin^s de différents corps, nolammenl de ceux casernes rue de la Pépinière, faubourg du Houle, se sont expliqués d'une manière peu décente et .lonnaient à entendre que l'arrél de la cour criminelle eût été tout autre, si l'on n'eût craint les solda l«. On répand le bruit que les généraux Masséna et Lecourbe sont exilés pour avoir parlé trop hautement en faveur de Moreau.
/initiions publiques. — Les réunions ont été hier peu nombreuses et Ir.mquilles, et les spectacles très peu fréquentés.
Pnut fin Jnrilin des Plantes. — Les travaux du pont du Jardin de-i Plantes sont en grande activité; cinq sonnettes sont employées à battre des pieux, et, hier, quoique dimanche, elles ont travaillé toule lajoiirnée.Unaamené les pierres pour les piles, et on les taille... Bourse. — Les négociations de rentes n'ont pas été très animées, et, néanmoins, le cours s'est amélioré sensiblement. On remarque que les demandes pour la fin du mois prochain sont très nombreuses. Les transactions commerciales sont encore très calmes; la baisse que les eaux-de-vie ont éprouvée, depuis peu, est évaluée à lOD 0/0. Les denrées coloniales soutiennent leurs prix, mais il ne se fait point d'affaires. On a répandu dans la Bourse, comme une nouvelle certaine, que l'Empereur avait accordé la grâce à plusieurs des condamnés; on a désigné particulièrement Polignac (Armand), dont plusieurs journaux ont déjcà parlé, dit-on, et Rivière. On a dit, en outre, que M""* Moreau avait obtenu, aujourd'hui, une audience de l'Empereur, et que Ton regardait comme assurée la mise en liberté de son mari. — 5 0/0, jouissance de germinal, 57 fr. 75 c., 70 c. ; idem, jouissance de vendémiaire an Xll, 55 francs. (Anh. naf.. F'. 38:V2.)
.loLHNAUX.
Jouriinl des Débats du 22 prairial: « Paris, 21 prairial Hier, à Saint- Clond. M™ do Polignac s'est jetée aux pieds de TEmpercur, lorsqu'il traversait le salon des ministres pour se rendre à l'apparloment do rimpératrice, et lui ■A denianilé la grâce de son mari. Elle était depuis six heures du matin chez rinipéralrii'i', dont la touchante honte l'avait soutenue, encouragée et s'était occupéo à préparer lo moment favorable, où cette femme malheureuse pourrait se trouver sur le passage de Sa Majesté Impériale. La présence d'une femme dans un lieu dû elles ne pénétrent pas a causé quelque surprise à l'Empereur. Elle lui a dit, en fondant en larmes, qu'elle était M'"" de Polignac . . lEmporeur s'est arrêté, l'a fixée avec atlenlion... el lui a dit qu'il avait été éioruié de trouver dans une aussi odieuse aiïaire .M. de Polignac, qu'il se souvenait d'axoir \ii compagnon lU^ son enfance à l'École militaire.. M'ne de Polignac, autant que les sanglots pouvaient le lui permettre, a cherché à
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éloigner de son mari toute idée de participation à des crimes que l'honneur réprouve encore plus hautement que les lois. . . L'accent de la douleur prêtait une grande force à tout ce qu'elle pouvait dire. . . Sa Majesté Impériale, sensiblement émue, lui a dit : « Je puis pardonner à votre mari, car c'était à ma vie a ((u'on voulait attenter; je vous accorde sa grâce... » Et après avoir écouté avec bonté les expressions de sa reconnaissance. .. « Ils sont bien coupables, <■ a-t-il dit, ceux qui engagent leurs fidèles serviteurs dans des entreprises X aussi criminelles et aussi fatalement conçues ; ils ne |)ouvaient être jusli- (< fiables d'exposer ces jeunes gens que dans le cas où ils auraient partagé « leurs périls. » — « La préfecture de police a fait afficher, ce matin, dans tous les quartiers de Paris, la lettre suivante. Le Conseiller iVÊtal, préfet de police, aux commissaires de police, aux officiers de paix et aux inspecteurs de police de Paris : << Aussi longtemps qu'a duré l'instruction publique « du procès des conjurés, je vous ai enjoint, messieurs, de laisser libres tous « les abords du Palais de Justice, et je vous ai recommandé que l'opinion de « tous les citoyens sur les débats pût se manifester librement et partout; mais, « aujourd'hui que la cour de justice a rendu son arrêt, tout doit rentrer dans « l'ordre ordinaire, et vous ne permettrez nulle part aucun rassemblement, « notamment au Palais de Justice, ni qu'il soit colporté, vendu ou distribué « aucun écrit ou pamphlet relatif aux condamnés; vous arrêterez tout contreve- '( nant au présent ordre. ... »
Ministère de la justici:. — Tableau de la situation de Paris DU 23 prairial.
Opinion. — Le résultat des opinions recueillies, tant dans les sociétés particulières que parmi les marchands, chez les restaurateurs et dans d'autres lieux publics, est que le général Moreau ne doit le jugement de faveur qu'il a obtenu qu'à ses services militaires; que, cependant, il était le plus coupable de tous les accusés, parce qu'il était entré en négociation avec les princes par Pichegru, et que tous sont venus avec l'intime conviction que ce général voulait rétablir le gouvernement monarchique et la dynastie des Bourbons ; qu'en conséquence, l'Empereur fera grâce à tous ceux qu'il croira avoir été victimes de cette illusion, leur grâce étant une conséquence naturelle de celle que la Cour a accordée au général Moreau; que tel a été l'unique motif de celle obtenue par M. de Polignac, et de plusieurs autres que le public annonce; qu'enfin, par le même motif, Sa Majesté Impériale ne permettra l'exécution du jugement à mort que contre
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ceux »iiii t'IaM'iil coiii.ahles tant «le l'ait. -niai <lu '^ nivAse (\uo daiilres crimes antorifiit^ . ..
(Arrli. nal , F". ;i7(i:i )
KArrOHT DK I.A l'HKKECTUHE OK POLICE DU MÏCME JOUU.
/tihtniotis. — l,a |»liis parfaite tranquillité règne dans toutes les rénniiins piiltlii|iies. Les observations les plus exactes n'ont abso- I liment rien oll'ert île remarquable. On recommence à s'occuper de la • lescenle; des personnes qui arrivent de Boulogne rapportent que l'on croit qu'elle aura lieu sous six semaines, qu'on attend dans ce port If.'s (loties de Brest et de Toulon et quatre vaisseaux hollandais qui élaienl au Texel.
Hier le eonsi-iller d'Étal, préfet de |)olice, en exécution de l'article \"^ du décret impérial du 13 fie ce mois', après avoir examiné les condamnés dans le cas de jouir des grâces de Sa Majesté, en a fait mettre quarante et un en liberté'-. Ces détenus ont manifesté leur joie et leur reconnaissance par des cris longtemps prolongés de : Vive Bonaparte ! \'ivfi l'Empereur ! On parle beaucoiq) dans le public de Caron et de Spin, qui avaient été transférés au Temple après l'arrêt de la cour de justice criminelle qui les a acquittés, qui ont été mis en liberté, et qui s(M)t rentrés chez eux. Le premier fait des visites à tous les habitants de son «|uarlier, et le second a fait imprimer des lettres d'invitation pour assister demain, à Saint-Laurent, à une messe solennelle en actions de grâce.
Spectacles. — Hier, au Théâtre-Français, après la représentation de la première pièce, le parterre a demandé vivement Cinna ou la rh'iiwncc dWuf/uste. Ces acclamations n'ont pas cessé, même lorsque l'acteur s'est présenté en scène pour commencer la petite pièce. Comme il ne pouvait distinguer ce qu'on demandait, il s'est approché du public et a reconnu qu'on désirait pour le lendemain une représentation lie C'nwn. Il répondit alors qu'il était impossible aux sociétaires (!(.• lépondre au vicu du public, attendu que M. Alonvel était encore malade, mais qu'aussitAt qu'il serait en état de paraître, on s'empresserait de remplir l'attente des spectateurs. La petite pièce a été aussitôt commencée et jouée sans aucun trouble. Le même jour, au théâtre de la Porte-Saint-Martin, lorsque les acteurs se sont présentés en scène pour jouer les Intrigants, des sifflets et des vocil'éra-
Voir plus liuul, |i. :t
2. (Ifl arlidc ordonnait lu iiiisf i-n lilierlc des individus cniKlaiimcs correctionncllement qui nVlaiinl |ilns déltrms ijuc pour le paiement de l'amende ou des frais.
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lions se sont fait entendre du parterre, à raison de ce que beaucoup de personnes comptaient voir Andromaque, et le principal rôle de cette tragédie joué par M"« Duchesnois'. (Les affiche> du matin avaient annoncé que cette actrice cependant ne jouerait point et que l'on ne donnerait point celte pièce.) L'un des acteurs étant parvenu, non sans peine, à donner quelques explications à ce sujet, la comédie fut continuée sans aucun incident, et le spectacle s'est terminé sans trouble. . . Bourse. — Les variations peu nombreuses du cours des rentes ont été insignifiantes jusqu'au moment de la clôture, où il s'est manifesté un peu de faiblesse. >Ce refroidissement ne cause aucune inquiétude, attendu qu'il paraît provoqué par ceux qui désiraient avoir les rentes au plus bas prix possible pour une époque plus reculée. — 5 0/0, jouissance de germinal, 57 fr.6o,60, 70, 60, 65 c; actions de la Banque de France, 1.092 fr. 50.
Journaux.
Gazette de France du 23 prairial : « Paris, 22 prairial. Le dispositif du jugement rendu hier par la Cour de justice criminelle n'est point encore connu. Cela tient aux formes ordinaires de la justice. Les condamnés ayant, dans le cas oîi se trouvent ceux-ci, trois jours pour en appeler en cour de cassation,' leur jugement n'est censé exécutoire qu'après avoir subi cette formalité, à moins qu'ils ne renoncent formellement à user de cette formalité. Mais l'usage constant des tribunaux veut que Tune de ces conditions soit remplie avant la publication des jugements. On dit au reste que la plupart des f'ondanmés ont trouvé plus sûr et plus avantageux d'en appeler uniquement à la clémence do l'Empereur. C'est peut-être le plus bel hommage qui ait jamais été rendu à la gloire et aux vertus généreuses de Sa Majesté Impériale. Pourquoi faut-il que ceux qui ont marqué dans les rangs de ses ennemis aient tardé si longtemps à ajjprécicr sa grandeur d'àme ? .... »
XXYl
23 PHÂIRIAL AN XII (12 .)LîL\ 1804).
MiMSTÈKIi DK LA .lUSTICK. — TaBLKAU nK LA SITUATION DIC PauIS DU 24 PRAIRIAL.
. . .Anonj/tne séditieux. — M. Colette, maire du 12" arrondissement, a remis hier une lettre qui lui était parvenue la veille par
1. C'étnit une représentation au bénéfice de l'acteur Bervilie. .M"» Duchesnois, qui devait y jouer le rôle d'Andromaque, ne put tenir sa promesse. (Courrier ries Spectacles du 23 prairial an XII.
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la pclile |tnsU', .laU'c ilii 11 juin, sans signature et d'une écriture inconnue. Kilo était adressée tant au maire qu'à son arijoiiit, au secH'Iaire et au chef de l'état civil de cet arromlissement. C'est l'ouvrage du ranaliijiic le plus exalté, qui propose de remettre la couronne à L.uiis Wlll. « de lui dr|Mil.'r tous les lionnêtos gens, en lui envoyant uui- puissante arméi', pour supplier Sa véritable Majesté de venir reprendre son palriinoine et nous pardonner, etc., etc. »
Ver.snil/rs. Vote séditieux. — On a trouvé sur le registre de Versailles, à la colonne des voles négatifs, les quatre vers suivants :
(Jnoii soupire ici-lnis pour lui éclal vulgaire,
J'ai le cœur moins rampant et l'âme moins grossière ;
El si, pour me régir, je veux choisir un roi,
Tout autre que IJourbon est indigne de moi.
Sif/né : Dufour.
Le préfet expose que Dufour est généralement méprisé, sans aucune influence ; il fut juge pendant la Terreur
(An-h. n.il.. I-'', TiOr,.)
HaIT-'iRT I>K la PRKKEC.TLRK I)K POLICIi; DU MÊME JOUR.
Lf jurisconsulte Dufriche-Foulaines s'exprime avec beaucoup d'aigreur sur le juf^^ement rendu contre les conspirateurs ; il dit que c'est la honte du harreau français, et que déjà les membres de la Cour de cassation annoncent qu'ils feront tout ce qu'ils pourront pour faire casser le jugement; que, pour la forme, il y a deux motifs : i° c'est que les portes, au mépris des lois, ont été un instant fermées au public, ce qui est attesté, dit-il, par neuf citoyens domiciliés; 2" c'est que la lettre adressée à la Cour par le Grand-Juge, est une infra<tiuri aux usages et tendait à influencer les débats, et (pi't-n (Mitre li-s pièces, qui doivent être communiquées aux accusés cinq jours d'avance, ne l'avaient été que vingt-quatn; heures avant l'ouverture du procès. Uufricbe-Foulaines ajoute que, si ces motifs ne sont |)as suflisants, la Cour de cassation connaîtra du fond del'afTaire, ce qui, .selon lui, n'est pas sans exemple, et que lui-même, malgré le «ouvernemenl, est parvenu, eu l'an XI, à faire casser un jugement dont Ifs former avaiftit été observées. Il s'attache surtout à vouloir démontrer (pi'iln'y a point eu de conspiration, et que le gouvernenieiil a été lrouq»é à cet égard. Le mémoire en faveur du général
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xVloreuuaélé lire à dix mille; exemplaires'. On dit dans la librairie que le plus grandi noinhre des exemplaires a élé envoyé à Lyon el m Strasbourg, et que Ion en a t'ait passer beaucoup aussi du côté des armées. Hier soir, plusieurs ofliciers, qui oni servi contre Georges, dans les guerres de l'Ouest, disaient, dans un café du Palais du Tribunal, que l'on ferait grâce à tous ceux des condamnés qui avaient de jolies femmes ou de jolies sœurs, et peut-être même à Georges, et que bientôt il faudrait vingt mille hommes pour réprimer ce que la vengeance et l'ingratitude leur feraient faire. Lorsque Georges a appris que M. Polignac avait sa grâce, il s'est mis à chanter ce couplet si connu:
(Juel bonheur ' il a la grâce :
C'esl nous la donner à lous...
Bourse. — Il s'est fait passablement d'affaires mais le résultat n'a pas été satisfaisant pour les rentes ; leur cours a éprouvé une baisse assez sensible. On attribue cette défaveur à plusieurs motifs: 1" à quelques ventes faites par M. Porlau, agent, dont les demandes ou les offres ont touj(jurs beaucoup d'inlluence ; 2° au bruit qui s'est répandu que les papiers anglais annoncent qu'il a été signé, le 20 mai (v. st.), un traité d'alliance offensive et défensive entre la Russie, le Danemark, la Suède et l'Angleterre. — o 0/0, jouissance de germinal, 57 fr. 55, 60, 55, 60, 55; actions de la Banque de France, 1.092fr. 50.
:.\i'ch. nat., F', 3832.)
24 PHAIRIAL AN Xll 13 JUIN 1804).
Rapport dk la pkkkecïure de police uu 25 prairial.
Reunions. — Pendant quelques jours, les propos avaient cessé ; mais, depuis hier, on recommence à parler. Les jeunes gens qui tiennent au barreau affectent de montrer un grand attachement pour Moreau. On répand dans le public que Moreau a dit qu'il ne voulait point de grâce, et qu'il avait défendu expressément à sa femme de faire aucune démarche ; que Georges a demandé la grâce de Gosier Saint-Victor et de Roger, dit Loiseau, mais qu'il n'en veut pas |)0ur
1. Mémoire jus/ificalif du (jénérui Moreau, par Bonnet, Beilart, Pérignon. conseils judiciaires. Iinpr. de Deniuiiville et sœurs, s. il., in-4". Bihl. nat.,
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lui l'I i|iril fsldéciilé.'i minitirav»'criiura;;e. On n-marque i|Ut' nombre ■ If |»ers(mn<js parli'iil lieaiicoiip de Georf,^es à présent ; on le peint CMtnini- un homme éloiinanl, et on cherche à persuader qu'il n'est pi. in l un iin^-and ni im assassin. On débile encore que lam irai Truguet est rappelé, pour avuir, dil-on, ((immis des indiscrétions sur les circonslancfs acliiellcs. cl ipi'il y a véritablement un peu de dissension parmi les lroupe>i d»'s dillérentes armées. Les faubourgs et la classe (»uvrii'rt' sont par l'ailement tranquilles et atiimé> du meilleur esprit. Tous les ateliers sont en aciivilé.
l*o)\t du Jardin dfjs Plmues. — Les travaux ofVrent la même activité que les jdtirs f»récédents, tant au dehors qu'au dedans du clianlier...
Bourse. — La Bourse a été désagréable sous tous les rapports ; on a remarqué moins d'allluence, des affaires languissantes et conlinua- Ikmi de baisse du cours des renies ; on persiste à croire que le bruit d'une alliance entre |»lusieurs puissances contribue beaucoup à cet étal de choses. — 5 0/0, jouissance de germinal, 57 fr. 35,40,35, 30 c. Anh. nat., F', 3832.)
JorRNAUX.
Monileur du 25 prairial : « Ministère de l'intérieur. Son Excellence le ministre du l'inlérieur a confirmé la nomination qu'a faite la Société de l'Ecole de Médecine de deux nouveaux membres, M. Larrey, chirurgien major de riiojiilal de la garde impériale, cl M. Husson, docteur en médecine, secrétaire de la nouvelle Société établie près Son Excellence i>our l'extinction de la petite vérole. Tous deux avaient, par leur zèle, leur activité et leurs connaissances, des droits égaux à faire partie d'une association dans laquelle le gouvernement a réuni les membres les plus distingués de l'ancienne Faculté, de la Société royale de médecine et de l'Académie de chirurgie. » - Gazette de France du i^ prairial: « Paris, 24 prairial .. . Il a été célébré aujourd'hui, dans 1 église Saint-Laurent, une messe solennelle, à laquelle un nombre considérable de personnes ont assisté, d'après les invitations particulières qu'elles en avaient reçues. S'il faut en croire ce qui se disait au sujet de celte cérémonie, c'était une messe célébrée en actions de grâces pour la mise en liberté de M. Spin, l'un des accusés acquittés le dimanche dernier par la Cour de justice criminelle '. Il a cru devoir offrir ce tribut de reconnaissance au souverain juge des consciences, et ses amis se sont empressés de concourir à cet acte religieux. M Spin est un des marguilliers de la paroisse Saint-Laurent. S il est vrai, comme loul le monde le dit dans son quartier, que dès dimanche on le vil assister à la grand'messe de sa paroisse, on peut juger par là de l'empressement (|ue le tbaud-.luge avait mis à l'aire rendre la liberté à eeux des arrnsés ipu* la cour de jiislire avait absous ,..
I \i»ir jiliis haiil, p. 42.
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XXVII l
Rapport de la pkéfectuhe de police du 26 pbairial
La présence de M"^' Moreaii dans les endroits publics excite toujours un peu de curiosité et d'empressement. Elle a été, hier, avec \(me de Polignac, voir son mari au Temple, ce qui a causé un rassemblement assez considérable de personnes à la porte de cette prison. Ces groupes ont été dissipés de suite.
Etat des condamnés qui ont déposé leur pourvoi en cassation. — Coster, Armand Polignac, Bouvet de Lozier, Rochelle, Charles d'Hozier, Rusillion, Georges Cadoudal, Burban, Roger, Pierre-Jean Gadudal, Picot, Mérille, Lelan, Lajolais, Lemercier, Deville, Armand Gaillard, Louis Ducorps, Joyaut. L'ex-marquis de Rivière est le seul des condamnés à mort qui ne se soit pas pourvu. La fille Hizay, condamnée à deux ans de détention, a déposé également son pourvoi.
Théâtres. — Hier, au Théâtre de la Porte-Saint-Marlin, on a donné, avec un entier succès, la première représentation des Hussites, mélodrame en trois actes et en vers, paroles d'Alexandre Duval, musique de Méhul. A la fin du troisième acte se trouvent ces vers adressés à un général qui, maître du sort des habitantsde Naunbourg, leur accorde la vie :
Réjouis-toi, brave guerrier.
Voila ta plus noble victoire;
La clémence est le beau laurier
Qui pare le front de la gloire.
Des applaudissements ont éclaté par enthousiasme dans toutes les parties de la salle, et l'on a reconnu, d'une manière sensible, qu'un très bon esprit était la source de cette application aux grâces accordées récemment. On a redemandé ces vers; l'auteur les a répétés, et ils ont été applaudis de nouveau avec transport. Le calme a été parfait à ce théâtre penilant toute la représentation...
Bourse. — La Bourse d'aujourd'hui a présenté le contraste parfait de celle d'hier ; ral'Iluence a été considérable, les négociations de rentes très nombreuses, et leur cours s'est amélioré sensiblement. Il suffisait, peut-être, pour opérer ce changement que le Moniteur eût démenti les bruits de guerre et de coalition qui s'étaient répandus depuis quelques jours, mais les achats marquants de plusieurs agents
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y oui |.iiisvamm.'iil (•..nlnhii.- ; .M. Mt^iiiii a heaiicoiip pris, et les .irinau.k's .le son .oll.'Kne, M. l'orlau, ont eu encoro plus d'infliieiice : le» spéc-ulaleurs peiiseril (jiif, pour peu que celui-ci prenne encore, (It-niain la hausse pourrait être forle, parce que la baisse, qui a eu lieu pen.lanl plusieurs jours, a fait faire beaucoup de découverts.
— 5 0/0. jouissance de germinal, 57 fr. 55, 50, 60, 55, 60 c. ; a. lions de la Ban.pie de France, 1.092 (r. 50, 1.090 fr. 50 c.
Airh. nul . F', 38:12.)
JotHNAUX.
MoHili'iir du 26 |»rairial : « Paris, la 2i) prairial. Le coiiuiiercc doit être l'ii ganic contre les fausses nouvelles que débitent les journaux et bulletins (\m viennent de Londres. Il n'existe aucune inipiiétude sur la tranquillité du continent. Toutes les idées de coalition sont des chimères cnlanlées par des ceiveaux anglais. 11 est également faux qu'il y ait eu des événements maritimes de quelque importance. Quelques affaires partielles ont eu lieu, et toutes ont éti' à notre avantage. Dans aucune guerre contre l'Angleterre nous ne nous sommes trouvés dans une meilleure position, et jamais nos ennemis n'ont été dans une situation plus embarrassante. Enfin, toutes les rumeurs débitées, soit par des joueurs à la baisse, soit par des cerveaux malades, sur notre état, tant intériein- (pi'extérieur, sont également dénuées de fondement. »
— Journal des Drbals du 26 prairial : « Paris, 26 prairial. Variicle suivant na été ravoyé an burpau du Journal qu'à dix heures du soir; nous rri/n'llons beaucoup qu'il n'ait pu être inséré dans le numéro qui a paru ce matin, et dont un qrnnd nombre d'exemplaires étaient déjà imprimés. Liuidi dernier, la sœur et la tante de M. de Itivière sont allées à Saint-Cloud implorer la clémence de S. M. l'Empereur en faveur de leur parent, condamné à ludrt par jugement du 21. S. M. l'Impératrice a daigné, avec cette bonté qui la caractérise, leur faciliter l'accès auprès de son auguste époux. L'Empereur a ac('<»rdé aux larmes de celte famille la grâce quelle sollicitait. Le lendemain. M''« Lajolais, jeune enfant de quatorze ans, ayant son père condamné par le même jugement, sa mère détenue, sans parents, sans amis, même sans conseils à Paris, alla d'elle-même porter son désespoir dans les bras de S\"'° la princesse Louis Bonaparte. Son Altesse Impériale l'accueillit avec la même bonté dont l'impératrice, sa mère, lui donne de si louchants exemples. Elle l'a conduite de suite à Saint-Cloud. La douleur et les su|)plicatious naïves de la jeune Lajolais ont obtenu la grâce de son père. Lorsque Sa Majesté lui observa que c'était pour la seconde fois que son père se rendait coupable contre l'Etat, M"'' Lajolais répondit, au milieu de ses sanglots et avec l'accent de l'ingénuité : Sire, la première fois mon père était innocent, sans doute, mais rrlte (ois, c'est su qràre que je vous demande. La grâce de M. bouvet de Lnsier a été accordée le même jour à M">e Bouvet, sa sœur, sous les auspices de S. A. I .M"'« la princesse Murât. Ce noble patronage, si digne des princesses de la famille impériale a excité la plus vive sensibilité »
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XXI x:
-26 PKÂIRIAL AN XII (lo JULN 1804).
Ministère de la justice. — Tableau de la situation de Paris du 27 pbaikial.
. . . Temple. — Hier 26, M™^ Moreau est entrée au Temple, à deux heures et demie; il était près de six heures et demie lorsqu'elle est sortie. L'avocat Pérignon l'accompagnait lorsqu'elle est entrée; il a demeuré trois quarts d'heure. Le tribun Moreau, qui a obtenu du procureur général une permission pour communiquer avec son frère trois fois par semaine, a passé hier trois quarts d'heure avec lui. A sept heures du soir, les huit condamnés qui ont obtenu leur grâce sont entrés au Temple par ordre du procureur général. Les embrassements et félicitations ont duré longtemps. La plus grande joie règne dans le Temple. Quelques témoins seulement ne participent pas à la satisfaction générale. A une heure du matin, M""' d'Hozier, croyant sans doute que son mari était encore incertain sur son départ, est venue lui ynnoncer sa grâce, en disant que c'était de la part de l'Impératrice. On a réveillé son mari pour l'en instruire.
(Ardi. nat., F^ 370.").)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — Le bruit circule dans les réunions publiques qu'il y a beaucoup de fermentation dans les principales villes de Bretagne, que l'on y manifeste tout haut son mécontentement, mais que l'on n'ose arrêter personne, dans la crainte de faire éclater une insurrection, et que, si un chef osait se montrer, les mécontents se rallieraient promptement à lui. —On dit et on répète partout que les troupes ne sont point dans de bonnes dispositions. On assurait hier soir, à Frascati, que la paix était signée depuis vingt-quatre heures. Du reste, la plus parfaite tranquillité règne partout, et nolamuient dans la classe ouvrière...
Rivière. — Bulletin de la crue ou diminution de la rivière, suivant la mesure prise au pont de la Tournelle. Le 27 prairial, la rivière est à 42 centimètres au-dessus des plus basses eaux de l'année 1719. Elle était hier à 50 centimètres. Il y a en rivière, pour la navigation, en [lays haut, 86 c, en pays bas : 1 m. 22.
Tome I
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l'ont lin ./niilin tics Plantes. — Les Ir.ivaiix de ce pcmt sont en ;:ian(li' aciivili'. I-a laille .les pierres <»ceupe un grand nombre d'ouvriers. ..
Bourse. — Le i.res^enlinieiil des spéciilaleurs ne s"est pas réalisé cnmplèlemenl. M. Porlau, agent, a fait <les achats de renies nombreux et, néanmoins, le cours n'a fait que se soutenir, mais avec assez de fermeté pour donner ))eaucoup d'espérances. D'après ces renianpies. une réaction quelconque paraît subordonnée à l'eflet que produira la liquidation Les prix des marchandises n'éprouvent point de variations, et les transactions étrangères à la consommation sont regardées à peu près comme nulles. — o 0/0, jouissance de germinal, 57 fr. 50, 55, 60 c. ; 55, 50, 55; actions de la Banque de France, 1.095 francs.
(Ar.li. nat., F', 3832.
JOUKNAUX.
Jonrnnl des Débuis du 27 prairial : « Paris, 26 prairial. Sa Majesté Impériale a fait grâce, non seulement à Armand de Polignac, Charles-François de Hivière, Bouvet de Lozier, Lajolais, mais encore à Rochelle, Armand Gaillard, Louis Ducorps, Rusillion. La mère de Itochelle et la sœur d'Armand (jaillard ont été so jeter aux pieds de l'Impératrice, qui les a introduites auprès de l'Empereur. Sa Majesté Impériale, touchée des larmes et de la situation de ces deux femmes, dont la première est âgée de soixante-dix ans, et la seconde est une orpheline dénuée de toute espèce de ressources, leur a accordé la grâce de l'un et de l'autre des condamnés. La grâce de Louis Ducorps a été sollicitée par sa sœur ; l'Empereur a fait avec bonté plusieurs questions à celle jeune personne. En apprenant que Ducorps est de Uouen : « Je suis n fîlchê, a-t-il dit, qu'un habitant de cette ville se trouve dans celle odieuse « affaire ; et je veux me persuader qu'ainsi que vous me dites, la jeunesse de « votre frère et quelques circonstances malheureuses le rendent moins crimia nel'. » La grAce de Fiusillion a été sollicitée par sa famille; legénéral llapp s'était chargé de présenter la supplique à Sa Majesté. Le même jour la bellesœur de Rusillion obtint la |)ermission de se jeter aux pieds de l'Impératrice pour la remercier de la bonté louchante avec laquelle elle avait bien voulu s'intéressera cette malheureuse famille. Lorsque M"' de Rivière vint demander la grâce de son frère a l'Enqjcreur, elle était accompagnée de ses deux nièces qui sont encore 1res jeunes Sa Majesté disait à M"' de Rivière qu'il était ineoiicevable qu'un homme qui avait conservé un sens droit et des sentiments d'Iionncur se fût associé à des brigands. A ces mots l'une des jeunes personnes s'.'sl jetée aux pieds de l'Empereur, et lui a dit en sanglotant et en tondant en larmes : « Je puis bien assurer à Votre Majesté que M. de Rivière « l(!s a sûrement reiieonlrés par hasard dans les rues de Paris » Ce mouve-
I. Kin.-ileiiienl, Louis Ducorps ne fut pas graeié. Noir plus loin, p. 6j, le récit
(Je Sun f\i-ci|tinn.
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ment naïf a paru toucher l'Empereur, qui a relevé cette enfant et l'a caressée avec bonté. . . » — Gazette de France du 27 prairial : « Aux rédacteurs de la Gazelle. Paris, 26 prairial. Le Journal de Paris de ce jour annonce, Messieurs, qu'en accordant la grâce de Rochelle, l'Empereur a dit à sa mère, qui la sollicitait : « Les crimes des enfants sont souvent le fruit de la mau- « vaise éducation qu'ils ont reçue de leurs parents. » C'est moi, Messieurs, qui suis la mère de M. Rochelle, et j'ai lu cet article avec autant de surprise que de chagrin; Sa Majesté, en me rendant mon fils, en pénétrant mon cœur de la plus vive reconnaissance, n'a point déchiré ce cœur par un reproche que je n'ai jamais mérité : l'Empereur est trop grand, trop généreux pour humilier une mère au moment où elle répand les larmes de la joie, après avoir versé si longtemps celles de la douleur. J'en appelle au témoignage de tous ceux qui m'ont connue, de tous ceux qui connaissent mes enfants : leur éducation a toujours été l'objet le plus constant de mes soins et de mes sacrifices. Je déclare donc formellement que, bien loin que j'aie entendu sortir un semblable discours de la bouche de Sa Majesté Impériale, la grâce de mon fils m'a été accordée avec cette bonté inexprimable et ces paroles obligeantes qui doublent le prix du bienfait. J'aime à croire. Messieurs, que vous vous empresserez, en insérant ma lettre, de détruire l'impression défavorable qu'a dû produire sur mon compte et sur celui de mes enfants une assertion aussi peu conforme à la vérité. La mère de M. Rochelle. »
Rapport de l.v phéfecture dk POLicii du 28 prairi.al.
Réunions publiques. — I^es réunions publiques n'ont rien offert de remarquable aux observateurs. On s'occupe encore de Moreau, et ses partisans disent que, s'il n'a point appelé du jugement de la Cour de justice criminelle, c'est qu'il a craint que, dans le cas où le jugement serait cassé, il ne fût ensuite livré à une commission militaire. Ces mêmes partisans continuent de se répandre en injures contre la Cour de justice, et les hommes de loi en font autant. Les réunions d'ouvriers, toujours très nombreuses, le samedi surtout, sont toujours très tranquilles. On y disait hier, ainsi que dans les halles et marchés,
que tous les condamnés obtiendraient leur grâce
(Arch. nat., F^ 3832.)
Journaux.
Journal des Débals du 28 prairial : « Paris, 21 prairial. ...Un véloci/'ère, chargé de trente-cinq personnes et conduit par quatre chevaux de |)0ste, traversa hier, entre sept et huit heures du soir, les Champs-Elysées au grand
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ÎH PKAiniAL AN Xll (17 JUIN 1804).
HaI'I'OHT 1)1. LA l'KKI'KCTURi: 1)1-: l'nLICK DU "19 PHAIRHL.
/■.'iiuiif/crs. — On rapporle que M. Krulhoffer, secrétaire d'ambassade de M. lie Cobenzl, a dit confidentiellement à quelqu'un que lesecret {^artlé par le gouvernement français sur la descente n'était point impénétrable, que l'on savait bien qu'elle n'aurait pas lieu; que l'on ne craignait que les bourrasques du Nord, et que l'on ne manquerait point d'alliés fidèles ; qu'au surplus, si l'on osait tenter la descente, elle aurait la même issue que l'expédition de Saint-Domingue. •M. KrulbofTer se permet aussi beaucoup d'indiscrétions sur le procès des Conspirateurs. Quelqu'un lui ayant demandé quand M. de Cobenzl remettrait ses nouvelles lettres de créance, il garda le silence un instant, et puis il dit : « Vous voyez que l'on annonce avec emphase, dans les journaux, que l'ambassadeur de Hollande a présenté les siennes et que les autres ministres ne tarderont point à en faire autant; je ne dis point aussi librement mon opinion, et je laisse au temjjs à mûrir les choses. Cependant, j'aime à croire que tous les ambassadeurs ne tarderont point à être accrédités. La timidité féminine du grand conseiller Fasbinder, qui ne rêve que paix, aura prévalu, et le prince Charles, qui l'aime beaucoup, s'est laissé entraîner. » M. KrutholTer attend avec impatience un courrier important.
Héualons. — Les réunions ont été, hier, peu nombreuses. Comme les dimanches précédents, on s'est porté en foule à la campagne. On parle, parmi le peuple, de la permission accordée pour l'exportation des grains, et l'on paraît craindre qu'elle ne fasse augmenter le prix du pain. . .
Iivéneuœnis. — Hier soir, des compagnons charpentiers, après s'être pris de querelle, se sont battus à coups de bâton et de marteau dans le faubourg Saint-Martin; les agents de police et la force armée les ont jiromptement séparés, et dix-sept ont été arrêtés. Cette rixe n'a eu d'autre cause que l'animosilé qui règne entre les compagnons du devoir i-t ceux qu'ils appellent les Renards. . .
b3 PARIS SOUS L'EMIMUE [18 .lUiN 1804]
Bourse. — Les espérances favorables que le résultat de la dernière Bourse avait fait concevoir pour les rentes ne se sont point réalisées ; le cours a été constamment faible, malgré des achats assez nombreux de M. Portau, agent, qui auraient pu le soutenir, mais dont l'effet a été détruit par les ventes multipliées de ses collègues, MM. Ledhuy et Goindre. — 3 0/0, jouissance de germinal, 57 fr. 50, 60, 53, 50, 55, 30; actions de la Banque de France, 1.092 fr. 50. (Arch. nat., I'^', 3832.;
Journaux.
Journal des Débals du 30 prairial : « Paris, 29 prairial. . . Dès le commencement de la semaine dernière, huit des condamnés à mort avaient été transférés à Bicêtre. Sur les douze qui restaient à la Conciergerie, Iiuit ont obtenu leur grâce, et ont été transférés au Temple vendredi soir. Les quatre autres qui sont : Georges, Lemercier, Lebon et Cadudal, ont été conduits samedi à Bicétre »
MlNISTÈBË DE LA JUSTICE. — TaBLEAU DE LA SITUATION DE PaRIS DU 30 PRAIRIAL.
. . .Ouvrage politique. — Il paraît une espèce de psaume, en style asiatique, de vingt-trois versets, intitulé : « Poème à la louange de l'empereur Napoléon Bonaparte », par Michel Sabbag. Le titre indique le but de l'ouvrage. L'intention de l'auteur paraît pure. (Arch. nat., K^^ 3705.)
RaI'PORT de la PRÉKECTURE de police du même JOUR.
Un inilividu, sur la véracité duquel on peut compter, rapporte que, rians les vallées de la ci-devant Savoie et du marquisat de Suze, on témoigne hautement le plus vif désir de revoir les anciens souverains ; que, dans tout le pays, on répand les bruits les plus propres à tourmenter les esprits, à exciter le regret de l'ancien ordre de choses, et échauffer surtout le mécontentement. On y débite allirmativement que la Russie et l'Angleterre sont coalisées, que les Français ont été ballus près de Mantoue, (ju'ils ne lardenud point à être obligés de repasser
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les Alpes, mais qu'ils aumnl de la peine à en venir à bout. Depuis Siize jusqu'à Turin, on s'explique ouvertement sur les regrets de l'anlien régime, et les chanf,'einonts qui viennent d'avoir lieu en France sont rohjet de la critique générale. Kniin, tout récemment, un chaud partisan de la maison de Sardaigne disait chez le maître de poste de Sainl-Ambroise, pn'-s d'Avigliane. entre Su/.e et Turin, que le retour du roi était certain, et ipie toutes les nouvelles répandues dans le pays étaient fondées: il afTeclait surtout de répéter que le Piémont était presque dégarni de troupes, qu'il n'en restait point dans les places de guerre (»u de garnison, qu'à peine y en avait-il un peu dans la citadelle de Turin, et que, dans tout le reste du pays, on n'y voyait que quelques petits détachements de troupes à cheval, laissés en arriére pour le maintien de la tranquillité publique. On ajoute que tout ce pays est semé d'agents de l'Angleterre et d'agitateurs.
On rapporte que la mère et le frère de Kochelle osent tourner en dérision la manière dont ils ont obtenu grâce de Sa Majesté Impériale. Le jeune Hochelle, clerc de Boulard, notaire, assure que son frère se dispose de se rendre à l^ondres aussitôt qu'il sera libre, et qu'il ne tient aucun compte de l'indulgence du gouvernement. La générosité de S. M. l'Empereur à l'égard des condamnés n'a fait aucune impression sur le parti royaliste, et, dans diverses sociétés, on s'exprime, à peu de chose près, comme la famille Rochelle. M*"^ de la Force, amie intime de l'ex-marquis de Hivière, a dit, avant-hier soir, qu'on attendait sous peu Couchery l'aîné et Régnier, son ami, à Paris.
Ouvriers. — On a remarqué, hier, qu'un plus grand nombre d'ouvriers que tie coutume se sont livrés à la débauche, ce qu'ils appellent faire le lunfli. Des serruriers étaient réunis rue Saint-Hyacinthe, faubourg Saint-Jacques; un certain nombre de cordonniers l'étaient également rue du Caire ; ceux-ci ont parlé d'augmenter le prix de la main-d'œuvre, et enfin des corroyeurs étaient rassemblés rue Saint- Denis, près la rue Bon-Conseil, vers les quatre heures du soir, et, après s'être pris de rixe, se sont battus. Cinq d'entre eux ont été arrêtés...
Bourse. — Les négociations de rentes ont été très nombreuses ; elles ont eu le même résultat qu'hier, et par les mêmes causes, selon les remarques générales. On assure que les ventes considérables faites depuis deux jours sont pour le compte de MM. Perrin, qui, s'étant mis à la hausse depuis quelque temps, se trouvaient très chargés de rentes, dont le cours ne s'est pas amélioré au gré de leurs spéculations. — 5 0/0, jouis^^ance de germinal, 37 fr. 23, 3n, 40, 'M), :»3, 30. 45. 40; 57 fr. 43; actions de la Banque de France, 1.092 fr. 30. Anh. mit.. K', 3832.)
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30 PRAIHIAr. AN XI F (19 JUIN 1804).
RaPI'ORT de la I'RKFKCTUKK de police du l""" MESSIDOR
Votes pour ïhérédilé. — Le nombre des voles pour riiérédité, reçus à la préfecture de police et chez les commissaires de police, se monte à 62.430.
Tout ce qui tient à la conspiration paraît maintenant à peu près oublié parmi le peuple, mais il n'en est pas de même des autres classes de la société. Les réflexions amères ne tarissent point, et l'on cherche à les faire influer sur les modes. On commande à présent chez les chapeliers, des chapeaux à la victime, c'est-à-dire à bords rabattus, tels qu'ils étaient en usage en 1793. On dit que M"" Moreau a demandé de passer avec son mari, en prison, les deux années de sa détention, et, à ce sujet, beaucoup de discoureurs prétendent qu'on devrait lui donner sa maison de Grosbois pour prison. M. Caille, médecin, demeurant rue de Tournon, n° 6, dit que S. M. l'Empereur sentant le besoin qu'il a de M. Lucien Bonaparte, son frère, cherche à s'en rapprocher, et que c'est alors qu'il y aura un grand changement dans toutes les parties de l'administration. Il ajoute que Son Éminence le cardinal Fesch, oncle de l'Empereur, doit arriver incessamment avec M. Lucien pour opérer cette réconciliation. On annonce, dans les réunions publiques et notamment dans la librairie, que nombre de journaux vont être supprimés, et que le Moniteur^ la Gazette de France, le Journal de Paris et les Petites Affiches seront seuls conservés. Le bruit d'une coalition entre la Russie, la Suède, le Danemark et l'Angleterre continue de se propager avec plus de force que jamais. On parle d'un manifeste de la cour de Russie, et on ajoute que le roi de l^russe a formellement refusé le passage dans ses Etats pour quarante mille hommes, qui devaient se rendre en Hanovre.
Spectacles. — Hier, au théâtre de la Porte-Saint-Martin, on a donné la première représentation d'une pièce intitulée les Frères Girard* ; dans un passage, le valet dit : Quand on accuse, il faut pouvoir prouver. On a applaudi à plusieurs reprises et l'on a crié bis. Les acteurs s'y sont refusés. Le conseiller d'État, préfet de police, a fait suspendre la représentation de cette [liéce. Hier, on donnait à l'Opéra
1. Les deux frères Girard, comédie en un acte et en prose, p.u' Diimaniant.
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Arvire et Evelina. I.e public a ap|>lau(li avec une aiïeclation marquée ries passages de celle pièce, et plus parliculièrement celui qui porte en sulislance : Je savais bien qu'un cœur si fier n'était pas capable de trahir. . .
liourse. — On s'est occupé <ie la liquidation de? renies beaucoup plus tpie des nouveaux marché'^. Le cours a été faible. On a remarqué i|ue M. Coindre, iiueul, qui avait beaucoup vendu au comptant, dej.uis quelques jours, avait l'ait aussi des achats considérables pour la lin du courant. Les transactions commerciales sont réduites à la consommation, (pii n'est pas forte. On assure que l'argent est abondant el le papier rare sur la place, par cola seul qu'il ne se fait point de spéculations. — 5 0/0, jouissance de germinal, 57 fr. 35, 40, 45, 40. HO. 35; actions de la Banque de France, 1.095 francs, \nli. nal., I''. 3S:{2.
Journaux.
Moniteur du 1" messidor : a Utilitk i'ublique. On a lait, le 15 de ce mois, au chauliei- des Invalides, l'expérience d'un nouveau scaphandre inventé et (lerfeclionné par le sieur Maugin, ancien officier du génie, et, malgré la rapidité de la Seine en cet endroit, doux hommes l'ont passée et repassée en moins de douze niinules, l'un deux entraînant un homme derrière lui. Cette expérience a eu l'approbation du chef du génie maritime, qui y était présent, el qui a donné des éloges à la bonté et à la simplicité du moyen. Il y aura une expérience |)lus nombreuse, dont le public sera prévenu. » — Moniteur du 5 messidor. « Paris, le 4 messidor. . . Le 30 prairial dernier, l'Empereur a examiné avec une alleu lion particulière sept dift'érenls modèles des vélocifères, qu'il avait ordonné de conduire dans le parc, de Saint-Cloud. 11 a remarqué l'avantage qu'offre pour la conservation des grandes routes cette espèce de voilures si légères el si diiîérentes de ces lourdes diligences qui, dans la mauvaise saison, sillonnent profondément les chaussées les mieux entretenues... " — Journal des Débals du i»"" messidor : « Paris, le 30 prairial. Son Eminence, M. le cardinal Caprara, légat a latere, a adressé le 9 juin (20 prairial) à MM. les évèques de France une lettre dont voici la traduction : « Monseigneur, Napoléon Bonaparte venant d'être établi empereur des Français, on doit substituer à l'avenir la formule des prières suivantes : Seiffneur, conservez notre empereur Xapoléon, à celle qui avait été prescrite par larlicle 8 du Concordai passé entre le Saint-Siège apostolique et le gouvernement de France. Après celte formule on pourra réciter Toraison suivante, qui esl déjà adoplée dans la chapelle impériale : « Dieu, protec- " tcnr de tous les royaumes el surtout de l'Empire français, accordez à votre '< serviteur Napoléon, notre Empereur, de connaître el de seconder les mer- « veilles de votre puissaïu-e, afin que celui, que vous avez établi notre sou- .. veraiu, soit toujours, \\\\v votre grâce. » Sbjué -. J.-li., cardinal Caprara... » — Journal de Paris du 2 messidor : ■< Nouvelles des sgie.nces, des lettres Kl DES AHTs... I.e M) prairial, à cinq heures el demie du soir, le soleil paru!
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d'une couleur purpurine de phosphore. L'atmosphère était très ténébreuse, sans être chargée de nuages. Le baromètre à cuvette, bien purgé d'air, était à 28 pouces et demi, le thermomètre de Réaumur mercure à 13 degrés et demi. La direction de la boussole devint folâtre pendant une minute. La boussole de déclinaison était à 18 degrés 45 secondes du Nord à l'Ouest. Si l'on peut attribuer des effets semblables à des causes pareilles, on peut croire qu'il y a eu quehjue grande éruption volcanique sur notre hémisphère, ainsi qu'il arriva lors des tremblements de terre de Messine et de Lisbonne, suivant les observations de M. Lemonnier. « — Journal de Paris du i*' messidor : '< Modes. Coblentz, les Champs-Elysées, les Tuileries, Bagatelle même, ne sont plus les promenades du jour. Le bon ton est d'aller se promener sur la pelouse du Ranelagh et, de quelque endroit qu'arrive un jeune homme à dix heures du soir, il est obligé, sous peine de mauvais ton, de dire qu'il vient de Ranelagh. Les habits des jeunes gens sont noirs, bruns ou riche savoyard La coupe n'a pas changé. Depuis que la belle saison invite à la promenade, quelques jeunes gens ont voulu remettre à la mode les habits et les chapeaux gris. Les habits liassent, mais les chapeaux ne peuvent pas réussir. Les jeunes gens en chapeaux gris ressemblent à des pierrots; aussi, à les bien compter, il n'y a qu'une vingtaine de chapeaux de cette couleur à Paris. On ne se présente plus nulle part, même à la campagne, en bottes. Les guêtres ne se portent que jusqu'au déjeuner; on ne les souffre plus au dîner. Les élégantes font trois toilettes par jour. On porte des chapeaux à la portugaise, mi- taffetas et mi-paille. Le taffetas est blanc, et la paille jaune. Ces chapeaux sont de fantaisie et de demi-parure. Une femme bien mise tâche de se faire une taille cambrée, et doit faire en sorte que la taille de sa robe ne soit ni trop haute ni trop basse ; les premières n'ont plus de grâce, les autres sont affectées. Le rose, le jaune, le vert sont encore les couleurs à la mode. Les rubans de chapeaux sont très larges. Les collerettes frisées montent aussi haut par devant que par derrière. Les chaînes d'or pour colliers sont à jour. On voit plus de colliers dans les cheveux qu'au cou. Les voiles s'en vont. Les coiffeurs plantent des bouquets de réséda ou de bluels dans la touffe de cheveux qui restent sur les têtes tondues. "
Rapport dk la phéfkcture de police du ^ messidor.
Militaires. — On rapporte que les militaires qui composent le 2« régiment de la garite municipale manifestent entre eux beaucoup (rattachement pour Moreaii. (ju'ils se permettent nombre de propos sur le jugement de la cour de justice criminelle, et disent que, s'il eiU été condamné à n)ort on ne pouvait prévoir tout ce qui s'en serait suivi. On ajoute que des soldats des différents corps de la garnison répandent qu'on a cherché à leur faire toutes sortes d'insi-
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nualions pendarU II- cours de la procédure, mais que le vin et la haute paye qu'on leur a donnés n'ont rien changé à leurs sentiments pour Moreaii.
M. Miller, holanisle au Jardin dos Piaules, ami du sénateur de f.aplace, dit (|ue M. Lacépéde, grand chancelier de la Légion d'Honneur, lui a moniré lieaiicou|) dirKiuiéLiide sur les circonstances actuelles, qu'il craint du mécontentement et surtout de la désiniion parmi les memhres des premières autorités, qui déjà se méfient les uns des autres, qu'il espère cependant que le temps, la nécessité et le bonheur de l'Empereur Uniront par consolider le gouvernement impérial.
Réunions. — On dit dans les réunions que S. M. l'Empereur a été élevé à cette dignité par les constitutions de la République, selon le texte du sénatus-consulle ; que les premiers décrets impériaux portaient en tête : Napoléon, empereur des Français par les constiiutÀons de la République, etc.; que déjà on a supprimé le motif de la dignité impériale, et que les décrets portent seulement : Napoléon, empereur des Français, et on ajoute beaucoup de réflexions malveillantes à cet égard. — On dit que six soldats de la 10» demi-brigade de vétérans, casernes aux Petits-Pères, ont reçu l'ordre de partir ce matin pour avoir refusé de signer le vote de l'hérédité et avoir tenu des propos contre le gouvernement; qu'ils sont envoyés dans une garnison éloignée.
Le sieur Mesmay, ancien premier |)résident du Parlement de Besançon, propriétaire à Quingey, déparlement du Doubs, où il est dans ce moment, est signalé comme un enneuu juré du gouvernement et cherchant surtout à indisposer les paysans de son canton en les engageant à ne pas payer leurs impositions. Pendant divers voyages qu'il a faits à Paris, il réunissait à son logement, chez Clermont, logeur, rue du Bouloi, des Chouans et des émigrés dont les principes étaient conformes aux siens; il joint à tout cela l'immoralité la plus profonde '.
Spectacles. — \^ïni piHite comédie en un acte, mêlée de couplets, a été représentée hier pour la première fois et avec succès au théâtre du Vaudeville, sous le litre do Théophile ou les deux Poètes. Un trait connu dans la vie du poète Théophile fait tout le fonil du sujet, qui n'a produit aucune allusion politique. Cet ouvrage a paru écrit avec beaucoup de finesse d'esprit et est plein de gaîté. Les auteurs ont été unanimement demandés : on a nommé M. Pain (Joseph) et on a dit que
1. En marge ; « Prendre extrail et lieniaiider des renseignements aniirès du préfet du Doubs » » Extrait a été pris et la lettre au préfet du Doubs faite. »
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l'autre auteur désirait garder l'anonyme. Le spectacle a joui d'une parfaite tranquillité. . .
Bourse. — Les variations du cours des rentes ont été insignifiantes jusqu'au moment de la clôture du parquet, où des demandes multipliées ont donné lieu à une amélioration assez sensible. On attribue ce changement au résultat de la liquidation, qui, jusque-là, avait paru éprouver quelque difficulté. Le calme du commerce se maintient ; on remarque que les eaux-de-vie inclinent toujours à la baisse, et que les cafés paraissent y avoir aussi un peu de tendance. — 5 0/0, jouissance de germinal, 57 fr. 2o, 30, 33, 30, 23, 30; 37 fr. 23, 30; actions de la Banque de France, L093 francs; 1.092 fr. 30; 1.093 francs; 1 .092 fr. 30.
(Arch. nat., F^ 3832.)
Journaux.
Moniteur du 2 messidor: « Industrie n.^tionale. Son Excellence le minisire de l'intérieur a ouvert au Conservatoire des arts et métiers, placé à Paris dans le local de la ci-devant abbaye Saint-Martin, une école gratuite pour la filature du coton. Ce n'était point assez de faire l'acquisition des machines les plus parfaites en ce gein-e d'industrie: il fallait encore s'occuper d'en répandre la connaissance pratique et procurer aux entrepreneurs, aux chefs d'ateliers qui se livrent ou se proposent de se livrera la filature du colon, les moyens de réunir à la théorie l'usage et l'habitude de ces machines. Déjà un certain nombre d'élèves ont été admis à jouir de ce nouveau bienfait du gouvernement. Les membres du Conservatoire, secondant les intentions du ministre, se sont adjoints pour la démonslralion un artiste d'un mérite reconnu, qui réunit à une longue expérience, toutes les connaissances de détail propres à former des élèves. Le Conservatoire des arts et métiers possède dans un local particulier, non seulement les différentes espèces de machines pour la filature du coton, mais encore les métiers à tisser, les outils nécessaires à leur construction et à leur entretien. Là, le démonstrateur parle aux yeux pour arriver plus sûrement à l'esprit. Le manufacturier instruit et l'ouvrier le plus routinier peuvent, de cette manière, se familiariser en peu de temps avec le mécanisme, le jeu et les effets des métiers. Le ministre de l'intérieur, pour parvenir au but qu'il s'est proposé en formant cette école pratique", a voulu que tout citoyen pût y être admis. Comme le Conservatoire n'a qu'un emplacement qui ne permet pas de recevoir plus de vingt-cinq élèves, les départements et les principales villes manufacturières seront tour à tour invités à lui adresser une ou deux personnes livrées par état à la filature, ou se destinant à former quelque établissement en ce genre. Le ministre de l'intérieur écrira pour cet objet aux préfets et aux maires. » — Journal des Débals du 2 messidor: « Paris, /'■'■ messidor. Ceorges et les autres condamnés à mort se sont pourvus en cassation ; leur pourvoi est arrivé au greffe de la cour. Il est probable que ceux qui ont obtenu leur grâce se seront désistés ou ne tarderont pas aie faire.
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D'après la jurisprudence de la Cour do cassation, le désistement est reçu en matière criminelle comme en matière civile; mais il n'empêche pas que les juges n'examinent, dans l'intérêt de la li)i, les vires imputés à la procédure.. »
^2 MKSSIDOH AN XII (21 JUIN IHO't).
RaI-I'oRT DK la I'RÉFECTUKK HK l'oLICK DU 3 MKSSIDOR.
Réunions. — La nouvelle du départ de Moreau pour Philadelphie s'est répandue dès ce malin dan< Paris. Le petit nombre de rapports reçus jusqu'à ce moment annoncent qu'elle a produit assez généralement un bon ctïet. Les banquiers, les négociants et quelques hommes de loi y applaudissent. On suit avec soin cette surveillance. — M. Chas publie qu'il a vu une lettre de M. Lucien Bonaparte, par laquelle il annonce son prochain retour à Paris, et dit qu'il siégera avec plaisir parmi les sénateurs. On ajoute dans le public que M. Lucien sera archi-chancelier d'Étal, et compris dans l'hérédité. On assurait hier, dans les réunions publiques, que M. Fox était entré au ministère, et que le parti du prince de Galles avait remporté cette victoire sur iM. Pi II...
Evénements. — Le général .Michel, âgé de soixante-huit ans, et qui demeurait au cinquième étage, rue Neuve Égalité, s'est empoisonné, il y a quelques jours, et s'est ensuite jeté à la rivière. Il en a été retiré par une personne de sa connaissance, qui l'a reconduit chez lui. M. Polel, officier de santé, lui a donné des soins, et il est totalement rétabli. Il a quitté son logement depuis, et paraît cacher sa nouvelle demeure. On rap|>orte que les malheurs du général Michel, qui ont été portés à l'excès, ont causé son désespoir ; en 1res peu de temps, il avait perdu sa femme, une de ses sœurs, sa fille aînée et son fils, qui venait d'être placé. . .
Bourse. — Selon les remarques générales, la hausse des o 0/0, qui s'était manifestée hier dans les derniers moments, ne pouvait être motivée que sur le résultat favorable de la liquidation. Aujourd'hui, les négociations ont été très nombreuses, et le cours, qui s'était parfaitement soutenu, a éprouvé, au moment de la clôture, un mouvement de hausse très rapide, que l'on attribue aux nouvelles qui se sont |)ropagées en un instant. On dit que toutes les puissances étrangères, sans exception, avaient reconnu l'Empereur des Français, et que les nouvelles lettres de créance à leurs ambassadeurs seraient
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présentées le dimanche 12 du courant. On ajoute que le général Moreau était parti ce matin, à deux heures, pour se rendre à Cadix, où il doit s'embarquer pour Philadelphie. — 5 0/0, jouissance de germinal, 57 fr. 40, 50, 45, 50, 45, 50 c.; actions de la Banque de France, 1.092 fr. 50; 1.095 francs.
(Arch. nat., F', 3832.)
Journaux.
Moniteur du 3 messidor ; « Préfecture de police. Conformément à l'arrêté du gouvernement du 9 frimaire an XII, à l'ordonnance de police du 20 pluviôse dernier et à l'avis du 20 germinal suivant, les ouvriei's domiciliés à Paris, et composant la classe ci-après, étaient tenus de se pourvoir d"un livret, et, les apprentis de la même classe, de se faire inscrire, avant le 15 prairial dernier, au bureau du commissaire de police de la division du Temple, boulevard du Temple, n° 30, près la Galiote. Le conseiller d'Etat, préfet de police, informé que beaucoup d'ouvriers et apprentis de cette classe n'ont pu se mettre en règle à cet égard, et voulant leur en faciliter les moyens, les prévient que, malgré l'expiration du délai fixé par l'avis précité, la délivrance des livretsaux ouvriers et l'inscription des apprentis continueront d'avoir lieu au même bureau [)Ourla classe dont il s'agit, jusqu'au !<='' thermidor prochain, terme de rigueur. Désignalion des professions : Serruriers, taillandiers, machinistes, mécaniciens, opticiens, fabricants d'instruments mathématiques, balanciers, potiers d'étain, ferblantiers, batteurs de ressorts, cloutiers, épingliers, boutonniers, éperonniers, chaudronniers. Paris, ce 1^'' messidor an XII. Pour le conseiller d'État, préfet, signé : Dubois. » (Même avis pour les professions suivantes : Tapissiers, miroitiers et batteurs d'étain pour les glaces, couleurs et fondeurs de glaces, layetiers, coffretiers et gainiers, fabricants de parasols, brossiers, ébénistes et menuisiers en meubles.')
H.\PP0RT DE LA PHÉFECTURE DE POLICE DU 4 MESSIDOR
Réunions. — Le public s'est beaucoup occupé du départ du général Moreau. Cette faveur de S. M. l'Empereur produit une sensation agréable, les militaires paraissent très satisfaits, et l'esprit public s'en améliore. Hier, un secrétaire de Mf^e Bonaparte, la mère, a dit à celui de M. Lucien qu'il venait de recevoir de Madame une lettre par laquelle elle lui mandait qu'elle quittait Home, ainsi que .M. Lucien, son épouse, M"'^ Ciary, belle-sœur du prince Jose|)h, et .M"'« la prin-
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cesse Borghèse, |H'iir .illfr à Lucque? prendre les eaux. Rien au domicile de M. IaicIiii n'annonce son retour. On parle beaucoup dans le public de la )i>ie que la présence de S. M. l'Empereur a répandue dans la ville de Compiègne et de l'enlhousiasme altendrissanl des élèves du lycée, à la vue de Sa Majesté, qu'ils appelaient leur père.
•M. Cliispard, musicien de la garde italienne, <iil que tous les officiers du corps s'attendent que S. M. l'Empereur sera nommé roi de leur pays, que leurs compatriotes verront avec plaisir cette nomination, qui sera également bien accueillie par les troupes de toutes les armes.
On enleml parmi le peuple quelques plaintes relativement à l'exportation des grains; la malveillance en profite pour jeter de l'inquiétude. Les boulangers voulaient profiter de la circonstance pour augmenter le pain ; on a pris de suite des mesures certaines pour l'empécber, et elle n'a eu lieu aujourd'hui que chez trois boulangers, et elle n'aura plus lieu demain. On surveille avec soin. . .
Bourse. — Les négociations de rentes se multiplient prodigieusement, et chaque jour le cours s'améliore, malgré que l'opinion de la place paraisse partagée. Aujourd'hui, quelques-uns des spéculateurs ont été étonnés de la hausse, parce qu ils croyaient qu'elle ne pouvait avoir lieu qu'autant que les journaux et principalement \q Moniteur, donneraient la confirmation des nouvelles qui s'étaient répandues hier, ce qui n'est point arrivé ; mais, à défaut de cette confirmation, un autre motif contribuerait encore à l'élévation du cours : c'est la rareté extraordinaire des rentes. — 5 0/0, jouissance de germinal, 57 Ir. 70, 62, 60, 70, 75, 70, 80, 90 c. ; actions de la Banque de France, 1.095 francs.
Cour de Cassation. — Il s'est rendu très peu de monde à la séance de la Cour de Cassation. Après l'exposé du pourvoi en cassation, pour Georges et autres condamnés, trois défenseurs ont parlé. Le premier était Gautier, défenseur de Coster-Saint-Victor. Il a traité le point d'incompétence qui avait fait le sujet de la déclaration. Le second était Domanget, il s'est attaché à des vices de forme qui existaient, selon lui, dans la communication des pièces aux accusés, et dans quel(|ues parties des débats ; il a cru devoir terminer par une observation qui semblait faire entendre que les défenseurs n'avaient pas eu dans leurs plaidoiries toute la latitude que la loi leur accordait, et paraissait vouloir trouver à cet égard un nioyen de nullité. Le troisième défenseur (Girod) a excipé du texte de quelques articles du Coiie pt'rial pour .ippuyer les moyens de cassation
par lui produits en faveur de la fille Hizay. Ces plaidoyers étaient faits avec beaucoup de décence. Après le résumé du procureui^ impérial et ses conclusions au rejet du |)Ourvoi, la Cour s'est retirée pour aller aux opinions ; elle est rentrée après une heure et demie de délibéré ; le président a prononcé le rejet pur et simple du pourvoi en cassation et, par suite, la confirmation du jugement. La séance a été levée à quatre heures et demie.
(Arch. nat., F s 3832.)
JOUMNALX.
Moniteur du 10 messidor,- « Académie de législation. l/Académie a tenu sa séance générale et publique, le 3 de ce mois, devant un grand concours de magistrats et de jurisconsultes sous la présidence de M. le conseiller d'État Fourcroy, directeur général de l'instruction publique. Après la lecture du procès-verbal de la précédente séance, par M. Lavallée, secrétaire -adjoint de l'Âcadénue, M. Fourcroy a prononcé un discours sur la législation en général, sur ses caractères distinctifs et ses rapports avec les sciences exactes et les autres connaissances humaines. M. Bruguière (du Gard), administrateur de l'Académie, a ensuite présenté l'analyse de la correspondance de prairial ; il l'a fait suivre du compte des travaux de l'Académie pendant le premier semestre de l'an XII, et le tableau qu'il a présenté de la situation de l'institution sous le rapport de l'enseignement et des travaux académiques a ajouté à ridée de ses progrès. Ce compte rendu a été confirmé par un exposé particulier de la gestion financière de l'administrateur, M. Bruguière (du Gard), exposé présenté par M. Fourcroy au nom de la Commission. Le corps académique a arrêté qu'il serait fait mention honorable de la présidence de M. le conseiller d'État Portails, qu'il lui serait voté des remerciements pour le zèle qu'il a témoigné à l'Académie, et que l'arrêté constatant cet hommage de satisfaction lui serait présenté par une députation composée par M. l'administrateur et de trois autres membres. M. Janson, président de MM. les élèves a ensuite rendu compte des travaux particuliers de ses condisciples pendant le mois de prairial. Le |)résident a donné la parole à M. de Joguet, membre affilié à l'Académie et sous-préfet a La Réole, pour un discours sur les récompenses considérées sous le point de vue de l'utilité publique. Les plaidoiries ont ensuite été ouvertes et les élèves entendus avec l'intérêt qu'ils sont accoutumés à inspirer. » —Journal des Débals du 4 messidor: « Paris, 3 messidor. ...Ou fait en ce moment des travaux à l'Hôtel des Invalides; on croit que ce sont des préparatifs pour les cérémonies et les fêtes du couronnement, que l'on dit être renvoyé au 18 brumaire. On dit aussi que les membres du Corps législatif et ceux des diverses autorités qui sont distinguées par des costumes porteront ce jour-là, ainsi que dans les cérémonies
d'ajjparat, des manteaux à broderies par-dessus leur costume » —
Journal des Défenseurs du 5 messidor : « Paris, le 3 messidor
L'Institut national avait proposé pour sujet du prix d'histoire, cette question : » Quelle a été linlluence de la réformation de Luther sur la « situation politique des différents États de l'Europe et sur les progrès
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« (les lumières? » l-f prix a élo décerné à celui des concurrcnls qui a souliMin (|ne nos pro^Mè^ liaus les sciences et dans les arts et les heureux ciiaui^emcnls survenus dans la situation politique de rEurt)i)e étaient dus à la réforiui" inlrodiiite par le moine de Willemberg. ... »
4 iMESSlDOU AN XII (23 JUIN 1804).
UaIM'uUT IM-: LA PKÉKECTUUE DE l'ULICli DU 0 MESSIDOR.
Depuis que l'arrêt rendu hier par la Cour de cassation est connu du public, on parle beaucoup des condamnés, et l'on entend dire partout qu'ils ne |)eiivent inspirer aucune pitié. Le bruit s'est répandu, hier, que les Russes et les Anglais avaient opéré un débarquement dans le royaume de Naples, et que l'empereur de Russie navail rien négligé pour que les Princes allemands se prononçassent contre la France. — Le nommé Tolède, exclusif bien connu, débile que M. le maréchal Augereau a défendu à ses gens de lui donner d'autre litre que celui de général et surtout de s'abstenir de la qualification (le Monseigneur. Les réunions ont été hier très tranquilles, et n'ont
rien oflert de remarquable
(Arch. nat., F', 3832.1
Journaux.
Juiinidl des Débuts dn ^ mes'iiàov : <■< Paris, i messidor. ...On annonce que la légende des monnaies sera dorénavant : Napoléon, empereur des Français. » — « On dit encore que le manteau impérial sera de couleur pourpre, doublé d'hermine parsemée de tours u
MlMSrKIlE DK LA JUSTICE. — TaBLEAU DE LA SITUATION DE 1*A1US DU 6 MESSmOR
. . .lixécution. — Les rapports des surveillants contiennent divers détails sur l'exécution de ce jour. Georges, le premier décapité, a embrassé son confesseur et Saint-Victor. Picot, son domestique.
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exécuté le sixième, a crié: Vive le Roi et la Religion! Barco a eu pour confesseur son oncle, Keravenan, vicaire de Saint-Sulpice; il s'est mis à genoux devant lui et a baisé plusieurs fois le crucifix. On a remarqué que ce prêtre, en montant à l'Hôtel de Ville, paraissait sourire. Ducorps et Lelan, qui ont retardé leur exécution de quelques minutes sous prétexte d'une révélation pour laquelle ils ont été conduits à l'Hôtel de Ville, n'ont rien dit d'intéressant. Loin de montrer quelque intérêt pour ces grands coupables, le public a paru satisfait de l'-exécution. A la dernière exécution, il y a eu quelque lenteur, qui a fait croire aux spectateurs réunis sur le pont Marie, qu'il y avait un mouvement. On a entendu distinctement ce propos : S'ils s'échappent, il faut les assommer! On a paru mécontent de ce que Lajolais n'était pas du nombre des exécutés.
Grâces. — Les huit condamnés dont la peine a été commuée, conduits ce matin à la Cour, pour entendre la lecture du décret impérial, ont été réintégrés au Temple à une heure et demie. Trois d'entre eux. Rivière, Polignac et de Lozier, ont paru extrêmement atfectés, tant des remontrances qui leur ont été faites par le président, que de tout ce qu'ils avaient éprouvé dans cette journée. Rivière a dit: ^ La.meilleure place... (et en se reprenant) la place la plus honorable était aujourd'hui à la place de Grève. » Les cinq autres ont
paru insouciants, surtout Rusillion et Rochelle.
Real.
(Arch. nat., AF iv, 1490.)
Rapport de la i'uéfecture de police du même jour.
Aujourd'hui à une heure du matin les condamnés Georges Cadoudal, Coster Saint-Victor, Roger, dit Loiseau, Ducorps, Picot, Deville, Joyau, Durban, Lemercier, Lelan, Pierre-Jean Cadudal et Mérille ont été extraits de Bicêtre et conduits à la Maison de Justice, Leur départ de cette première prison a paru leur faire une impression profonde. En arrivant à la Conciergerie, ils étaient tous défaits et abattus, à l'exception de Coster et de Roger, qui avaient pris leur ton de fermeté et d'assurance, Georges, en arrivant à la Maison de Justice, ne proféra point une parole; son regard était morne; il se jeta sur un lit, et ce ne fut que vers cinq heures et demie du matin, qu'il reprit (lu calme etderassurance, qui ne firent que s'accroître jusqu'au moment du départ pour le supplice. Coster est celui qui a causé le plus longtemps et avec le plus de tranquillité. H a dit à M. Veyrat, officier de paix, que le gouvernement avait fait une grande école, en ne faisant point fusiller tous les conjurés, le lendemain de l'arrestation le G(!orges; que tout Paris eût alors TOMK I. ••
[24 JLiN 1804] PARIS SOIS LEMPIHE 66
applaudi il celle mesure, el qu'ils seraient morls dans l'infamie ; mais qu'en les livranlà Ia(-our de justice criminelle, on leur avait mis cent pieds de gloire sur la lèle. « Je mourrai, ajoula-l-il, avec courage ; mais, ce qui me désole, c'est que j'aime ma patrie, et je suis sûr qu'elle sera malheureuse. » Puis, prenant un ton fort gai, il regardait, en riant, son habit de Bicèlre, coupé par deux couleurs tranchantes, et il disait : « Je ne ressemble pas mal à un arlequin des boulevards. » Il denuinda si l'on avait l'ait périr Moreau. Sur la réponse négative, il ajoula : « Quant à Pichegru, nous nous verrons probablement ce soir, et il nous dira s'il s'est vérilablement élranglé lui-même. » Il finit par dire à M. Veyrat qu'il avait mis dans sa conduite, lors de l'arrestation de lui Gosier el de Roger, autant de courage que d'intelligence et d'honnèlelé, mais qu'il était fort heureux qu'il ne l'eût pas lue, étant ainsi que Uoger armé jusqu'aux dents. Coster, Roger, Mérille et Burban étaient dans la même chambre. Peu de moments après leur arrivée, ils lirent la prière en. commun; c'est Coster qui parlait tout haut. Ils finirent leur oraison en chantant un refrain portant en substance : Il est doux de mourir pour la religion el son roi. Roger dit Lùiseau, était dans la même situation d'esprit que Gosier, il disait en plaisantant qu'il avait encore, il y a quatre mois, trois pucelages : « 1" Je n'avais jamais été arrêté, et M. Yeyral m'a pris à l'improviste dans mon lit ; 2° je n'avais jamais été en prison, et le concierge de la Force a eu mes prémices à cet égard ; 3° reste dame Guillotine, avec qui je vais faire connaissance tout à l'heure. 11 fera chaud, ce soir, et cela sera plus sérieux que dans le cabinet de M.Bertrand. » Mérille afifectait de montrer du courage, quand ses trois compagnons lui parlaient, mais il retombait bientôt dans l'affaissement, ne disait mot et conservait un air vraiment féroce. Il dit à M. Veyrat que, s'il n'avait pas compté se tirer d'affaire à la préfecture, avec son faux passeport, il l'eût poignardé au moment où il l'avait arrêté chez Denant. Picot, valet de Georges, avait la tournure d'un homme ivre et abruti ; il paraissait fort peu inquiet de tout ce qui allait se passer. Les autres condamnés n'ont rien offert de remarquable aux observateurs. Us déjeunèrent tous avec appétit et mangèrent des viandes froides. Vers les huit heures, MM. Voisin, curé de Saint-Étienne, demandé par Gosier, et Keravenan, prêtre de Saint-Sulpice, demandé par Georges, vinrent les confesser. D'autres prêtres se présentèrent spontanément, savoir : MM. Garnier, vicaire de Notre-Dame, qui confessa Louis Ducorps ; Fromcnl, vicaire de la même église, pour Deville et Burban : Leriche, idem, pour Gadudal ; Grisel, prêtre de Saint-Eustache, pour
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Roger; Reinac , de Saint-Roch, pour Picot; Saint-Pard, idem, pour Lelan ; Lutlon, de Saint-Merri, pour Lemercier ; Callet, de Saint-Merri, pour Joyaut ; Boileau, idem, pour Merville. L'abbé Malmaison, prêtre de Saint-Merri, se présenta également, ne confessa personne , mais parla à quelques - uns des condamnés. Un gendarme nommé Monasson, paraissant prendre beaucoup d'intérêt à Royer et à Coster, fît desserrer les fers de celui-ci qui, ensuite, les ùta tout à fait ; sur l'observation qu'on lui fit qu'il avait commis une imprudence, il répondit qu'on pourrait les ôter aux autres et s'en rapporter aux gendarmes. 11 a montré beaucoup d'humeur de ce qu'on avait remis les fers de Coster. Dans un autre moment, Monasson, étant assis près de Roger parut lui faire quelques signes d'intelligence, murmura quelques mots entre ses dents, et parut montrer beaucoup d'humeur de la sévérité de la surveillance: le lieutenant-colonel Rhedy l'a fait relever et arrêter. En sortant de la Maison de Justice, Georges dit à Picot : Ah ça, ne va pas faire L'enfant. Dans la route que ces individus parcoururent, et qui était remplie par une foule immense, on n'entendit partout que lexpression de l'exécration et du mépris pour ces brigands, et, on peut dire que l'opinion était généralement et fortement prononcée contre eux. Au moment où la tête de Georges est tombée, des cris, mille fois répétés de Vive l'Empereur! se fîrent entendre parmi les spectateurs. La même chose eut lieu après la mort de Picot et de Deville, qui, à l'instant de périr, avaient crié : Vive la Religion! Vive le Roi! Deville, au moment où il est parti de la Conciergerie, a déclaré qu'il avait confié, lors de son arrestation, une montre, un cachet et une clef d'or au sieur Gille, maréchal des logis de la gendarmerie à Montmorency, et que, lorsqu'il les lui a redemandés, celui-ci a nié le dépôt. L'ordre et la tranquillité ont été parfaitement maintenus avant, pendant et après l'exécution, qui a eu lieu à onze heures un quart. La foule s'est ensuite promptement dissipée.
Les huit condamnés qui ont obtenu leur grâce ont été transférés, à quatre heures et demie du matin, du Temple au Palais de Justice. A sept heures, la séance de la Cour de justice criminelle a été ouverte; on leur a lu tour à tour l'acte de grâce ; puis ils ont été déposés à la préfecture de police et reconduits au Temple à une heure après midi. On a remarqué que ces hommes ont paru bien peu reconnaissants, et ne pas attacher grand prix à la clémence de S. M. 1 Empereur. L'ex-marquis de Rivière, surtout, déplorait amèrement le sort des douze mis à mort, et a dit qu'il souffrait autant que s'il mourait lui-même.
Bourse. — Les négociations de rentes extraordinairement nombreuses ont eu le môme résultat qu'aux Bourses précédentes ; le cours s"élait |)arfailemonl soutenu, depuis deux jusqu'à trois heures, et il y avait une sorte de compensation entre les demandes et les offres ; mais, au moment de la clôture, tout le monde demandait, et personne ne voulait donner ; la hausse qui s'en est suivie est attribuée par quelques observateurs à l'assurance que l'on a donnée que l'empereur de Russie avait envoyé des nouvelles lettres de créance. — 5 0/0, jouissance de germinal ; 57 fr. 85 ; 58 fr. 10, 15, 10, 05 c. 58 francs; actions de la Banque de France, 1.096 fr. 25 ; 1.097 fr. 50.
Journaux.
Gazelle do France du 6 messidor : « Paris, 5 messidor. ...Les théâtres de l'intérieur ne font presque rien dans cette saison ; il n'y a plus foule et recette qu'aux spectacles des boulevards. Le mélodrame l'emporte sur la comédie et la tragédie. Aussi, pour se prêter sur ce point au goût du jour et pour profiter de la veine, chemin faisant, les directeurs des petits théâtres donnent et préparent à force des mélodrames. Il y en a trois nouveaux dans ce moment sur le lapis : la Clémence de Frédéric If, à l'Ambigu-Comique; la Belle Milanaise, aux Jeunes Artistes, et la Mort de Tippoo-Saïb à la Porte-Saint- Martin. Ce doit être un grand sujet de mortification pour nos auteurs que de voir cet engouement du public pour les mélodrames i Mais, s'ils voulaient être sincères, ils conviendraient que les pièces qui disent quelque chose aux yeux valent encore mieux (|ue celles qui ne disent rien du tout. >i — Citoyen français du 6 messidor : « Variétés. ...Le directeur du théâtre de la Gaîté se maintient en possession d'attirer le public, malgré l'intempérie de la saison. Il semble qu'il monte une nouveauté en aussi peu de temps que Rotrou mettait à en composer une, quand il avait besoin d'argent. Ce sont les Vendangeurs de Médoc qui jjicjuent en cet instant la curiosité. Il est dans le fait infiniment ))laisant de voir un ballet exécuté par des danseurs montés sur des échasses. Cette nouveauté doit faire fortune à Paris. On nous dira que rien n'est plus ordinaire que de trouver en société des personnages guindéssur des échasses... Oui, mais ils ne dansent pas »
6, MESSIDOHÎAN XII (25 JUIiN 1804).
MlNISTÈHE DK LA JUSTICE. — TaBLEAU DE LA SITUATION DE PaRIS DU 7 MESSIDOR.
....l/^'rfe Champcenetz. — Par une lettre sans date, adressée au Grand-Juge, iM'oe de Champcenetz demande la révocation de l'ordre
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qui l'a éloignée de Paris, et la permission d'y revenir librement. Suivant cette déclaration, par reconnaissance pour les descendants de Louis XV, son bienfaiteur, elle s'était acquittée d'une commission dont M. de Vaudreuil l'avait chargée par plusieurs lettres, en proposant à M'"° Bonaparte d'engager le premier Consul, à céder aux. Bourbons la première place de l'État et de se contenter de la seconde'. '< Je voulais dit -elle, assurer sa vie, en le faisant la seconde personne, persuadée que, tôt ou tard, il n'échapperait pas au fer des envieux. » M"i« Bonaparte l'a reçue avec bonté, lui a dit qu'elle ne pouvait se charger d'une pareille proposition, mais qu'elle était assurée que le preynier Consul n'avait d'autre vue que de faire le bonheur des Français. Elle écrivit à M. de Vaudreuil pour l'engager à venir sur-le-champ à Paris. M. de Vaudreuil lui demanda un passeport, en la priant de ne pas le faire venir inutilement. Elle y vint elle-même pour le recevoir. L'attentat du 3 nivôse anéantit ses espérances. Elle ne s'occupa plus de ce rapprochement. C'est après cet événement qu'elle a été éloignée de Paris. Elle conserve amour et respect pour les descendants de Louis XV, leur en donnera des preuves à toute occasion, mais ne troublera jamais le gouvernement
Real*.
(Arch. nat., AF iv, 1490.)
Rapport dk la préfecture de police du même jour.
Réunions. — Les gens sages et les amis du gouvernement approuvent fort le parti que l'on a pris d'accorder à Moreau la permission de se retirer aux États-Unis ; les Exclusifs au contraire en paraissent très fâchés, et cette mesure semble les déconcerter. On dit encore que Moreau ne se serait jamais décidé à demander grâce à l'Empereur, s'il n'avait été averti que Fresnières, son secrétaire, avait été arrêté en Allemagne, et parce qu'il a bien senti que sa conduite allait être
1. « Suivant cette déclaration, M. de Vaudreuil, ami et confident intime du comte d'Artois, projetait de se rendre à Paris, attiré par l'illusion de M"" de Champcenetz, et le fol espoir que la proposition des Bourbons serait accueillie. Et c'était précisément à cette époque que les projets d'assassinat se méditaient à Londres!!! » [En marr/e de l'original.)
2. Le conseiller d'État Real était chargé du premier arrondissement de la police générale de l'Empire. ^Miot de Melito était chargé du deuxième; Pelet (de la Lozère), du troisième; Dubois, du quatrième.) On voit que c"est lui, et non plus le Grand-Juge, qui fait les rapports, lesquels, à en Juger par l'entête de l'original, continuent néanmoins à être transmis par le Grand-Juge. Cet état de choses fait prévoir le rétablissement du ministère de la police générale, qui aura lieu le 21 du môme mois.
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mise au grand jour. — Les nouvellistes répandent que les Anglais avaient tenté d'entrer dans Télectorat d'Hanovre par trois points difTiTents ; qu'ils avaient été favorisés dans celte entreprise par rKmpereuT de Russie et par le roi de Prusse, et qu'enfin ils y étaient parvenus; ils disent aussi que la Hollande sera bientôt détachée des intérêts de la France, et que ce sont ces nouvelles fâcheuses qui ont accéléré l'exécution des conspirateurs. Avant-hier, à Neuilly, des officiers italiens, les uns en uniforme, et les autres en bourgeois, se sont pris de querelle avec des Français, et sont tombés sur eux avec des sabres et des pistolets ; les Français étaient sans armes, et plusieurs d'entre eux ont été blessés. On dit que les militaires français, et surtout les grenadiers de la garde impériale, qui déjà n'aiment pas trop les troupes italiennes, se sont chargés de venger les Français. On dit dans le commerce que des lettres particulières portent que l'esprit public à Brest est mal disposé, et que le procès des conspirateurs y a produit des impressions fâcheuses.
Spectacles. — On a donné hier, au théâtre Louvois la première représentation d'une pièce nouvelle en cinq actes et en prose, intitulée les Tracasseries . Cette comédie n'a obtenu qu'un bien faible succès. Une infinité de petits détails, des caractères faiblement tracés, une action peu intéressante ont paru les défauts les plus marquants de l'ouvrage ; il n'est pas au surplus susceptible d'analyse. On n'y a remarqué aucune espèce d'allusion; les mœurs y sont plus respectées. L'auteur a été demandé par une partie des spectateurs ; on est venu nommer M. Picard.
Pont du Jardin des Piailles. — Les travaux de ce pont redoublent d'activité et d'intérêt; on a monté les scies à couper les pieux, etelUs vont être mises en mouvement. . .
Bourse. — Les affaires se multiplient, et le cours des rentes s'élève rapidement ; on remarque que des achats considérables de M. Martinet, agent, que l'on dit être chargé d'une opération de hausse, contribuent beaucoup à cette amélioration. Les actions de la Banque se bonifient également. Quelques personnes paraissent disposées à révoquer en doute la réception des nouvelles lettres de créance, et principalement celles de la Russie. Le motif auquel on attribue plus généralement la hausse des efîets est le bruit qui se répand que l'on a établi en Angleterre un conseil de régence, qui peut accélérer la conclusion de la paix. — 5 0/0, jouissance de germinal, 58 fr. 20; 25, 30, 20, 30; actions de la Banque de France, 1.100 francs,
(Arch. nat., F^ 3S32.)
71 PARIS SOUS L'EMPIRE [26 juin 1804]
Journaux.
Journal des Débais du 7 messidor : « Paris, 6 messidor. L'Empereur, dans un Conseil privé, réuni au palais de Saint-Cloud, le 2 de ce mois, a fait grâce de la peine capitale à ceux des condamnés à l'égard desquels il n'avait pas déjà usé de clémence lors de l'amnistie accordée aux Français qui avaient porté les armes contre la France ou pris part à la guerre civile. Les condamnés qui ont obtenu la grâce sont : Athanase-Hyacinthe Bouvet de Lozier, François- Louis Rusillion, Etienne-François Rochelle, Armand- François- Héraclius de Polignac, Abraham-Charles-Augustin d'Hozier, Charles de Rivière, Frédéric Lajolais et Armand Gaillard. » — « On dit que les armes de S. M. l'Empereur seront un aigle d'or surmonté d'une couronne d'étoiles. » — « Les condamnés Georges Cadoudal, Picot, Roger, Coster-Saint- Victor, Deville, Joyaut, Durban, Lemercier, Cadudal, Lelan, Mérille et Louis Ducorps ont été transférés celte nuit, sous une escorte de gendarmes, de Bicêtre à la Conciergerie. De grand matin les lettres de grâce émanées de la clémence impériale, en faveur de huit condamnés à mort ont été apportées à la Cour de justice criminelle. L'arrêt de cette Cour, confirmé par celle de Cassation, contre Georges et les onze autres condamnés à mort leur a été signifié après leur transfèrement. Tous ont aussitôt demandé des confesseurs. Georges s'est mis à genoux aux pieds du sien et a longtemps écouté ses exhortations, A onze heures environ, les douze condamnés, assistés de leurs confesseurs, sont montés dans trois charrettes, qui les attendaient. Ils étaient quatre dans chaque. A onze heures trente-cinq, la tête de Georges est tombée la première. Deux d'entre les douze condamnés, Louis Ducorps et Lemercier, sont montés à l'Hôtel de Ville, en sont descendus quelque temps après et ont subi aussitôt leur jugement. Lemercier a été exécuté le dernier. . . » — Gazette de France du 7 messidor: « Paris, 6 messidor. .. .le général Moreau est parti pour se rendre aux États-Unis. » — « Aujourd'hui, entre onze heures et midi, ceux des condamnés à mort qui n'ont pas reçu leur grâce, ont subi sur la place de Grève l'exécution de leur sentence. Chaque patient était accompagné d'un confesseur, qui l'a exhorté jusqu'au lieu de supplice et jusque sur l'échafaud. Georges a été le premier. Il a montré du sang-froid. Un incident a retardé d'environ un quart d'heure les deux dernières exécutions; deux des condamnés ont demandé à monter à l'Hôtel de Ville, pour y faire quelques déclarations, ce qui leur a été accordé, après quoi ils ont été ramenés à l'échafaud. L'échafaud avait été placé près le parapet voisin de la rivière, en sorte qu'il pouvait être aperçu de tous côtés à une grande distance. Aucun des condamnés n'était revêtu du manteau rouge. Plusieurs ont crié : Vive le roi! au moment de leur exécution. »
Rapport de la préfecture de police du 8 messidor.
M"» Cheffontaine, demeurant rue de Ménilmontant, assiïrait que M. Kervélégan, législateur, avait dit à son mari, capitaine de vél(^-
rans, qu'avant le procès de Moroau son inlenlion élail de ne pas demander de place, lorsque le temps de ses fonctions serait expiré ; mais que, depuis l'issue de ce procès, il était déterminé à n'en pas même accepter ; que la crainte seule de se rendre suspect le ferait aller jusqu'à la fin de son temps ; et qu'enfin il avait ajouté qu'il craignait bien que, dans ce moment, il n'y eût beaucoup de mécontentement en Bretagne. — Le sieur Rousselet, ancien juge de paix, demeurant rue du Ponceau, rapporte que le tribun Carnot, qu'il voit fort souvent, lui a dit que, chaque jour, il se confirmait davantage dans l'idée que les plus grands malheurs menaçaient la France, qu'il désirait se tromper et qu'il sacrifierait tout pour le repos de son pays, mais qu'il lui conseillait à lui, Rousselet, de se faire un état indépendant et à l'abri du caprice et des circonstances. — Un sieur de Monfaiglon, ancien employé dans les fermes, puis au ministère des finances, et maintenant agent d'affaires, reçoit beaucoup de monde chez lui, se permet beaucoup de propos plus qu'indiscrets sur le procès des conspirateurs et contre le gouvernement. Ce particulier a de l'esprit, il manie fort bien la parole et ramène les autres facilement à son opinion. Le bruit courait, hier, au Palais, que d'autres conspirateurs allaient être bientôt mis en jugement, et que la procédure s'instruisait chez le conseiller d'État Real. Lenoble, qui a été impliqué dans la deuxième conspiration, et mis en liberté, est toujours à Paris et demeure rue Saintonge, n^ 49, chez le nommé Maréchal, où étaient logés Coster Saint-Victor et Roger, dit Loiseau.
Evénements. — Hier, à onze heures du soir, un maréchal des logis de la gendarmerie d'élite s'est présenté chez le commissaire de police de la division des Arcis, accompagné de la femme de Barlliélemy, maçon, demeurant rue Jean-Pain-Mollet, enceinte, et qui avait présenté une pétition à S. M. l'Empereur pour lui demander des secours. Ce maréchal des logis venait demander au commissaire de police des renseignements et un certificat constatant que cette femme était honnête et indigente. Cette pièce lui ayant été délivrée, il remit à la femme Barthélémy 12 francs, en lui disant que cela n'était que provisoire et qu'il apporterait ce que Sa Majesté le chargerait de lui remettre...
A)restalions. — Le conseiller d'État, préfet de police, a fuit arrêter le nommé Jean-Baptiste-Antoine Saunier, ancien employé, prévenu de propos contre le gouvernement et la tranquillité publique. Le nommé Leroi, de Lyon, ancien militaire, a été également arrêté, comme prévenu de propos contre le gouvernement, d'avoir émigré et fortement soupçonné d'avoir servi dans l'armée des princes. Les pièces
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de ces deux individus ont été transmises à Son Excellence le Grand- Juge.
Bourse. — Le mouvement des négociations de rentes ne se ralentit point, et la hausse continue. Les courtiers se plaignent de la presque nullité des transactions commerciales ; les denrées coloniales et autres marchandises sans exception sont extraordinairement ofl'ertes. — 5 0/0, jouissance de germinal, 58 fr. 50, GO, 65 ; actions de la Banque de France, 1.100 francs.
(Arch. na.., F^ 3832.)
Journaux.
Journal des Débats du 8 messidor : « Paris, 7 messidor. Le procureur général impérial, ayant convoqué hier, entre six et sept heures du matin, la Cour de justice criminelle, a requis la lecture, en séance publique, des lettres de grâce qui lui avaient été adressées par l'Empereur. Cette lecture a été faite par le greffier ; les impétrants étaient debout, sur le banc et la tête découverte, conformément aux dispositions contenues dans les lettres de grâce. Elles ont été, dans le même jour, transcrites sur les registres de la cour. » — « C'est Joyaut, exécuté le huitième, Deville, dit Tamerlan, exécuté le dixième, qui, montés sur l'échafaud et tournés vers THôtel de Ville, ont crié Vive le roi ! Des militaires ont répondu à ce cri par celui de Vive V Empereur ! Après être descendu de la charrette, Coster s'est approché de Georges et l'a embrassé, ainsi que cinq ou six autres. Chacun des condamnés a embrassé son confesseur sur l'échafaud, et baisé le crucifix avant de se livrer à l'exécuteur. ». — « Le gouvernement fait frapper la médaille du Poussin, le Raphaël delà France, et a ordonné l'exécution de sa statue en marbre. Un autre monument, non moins digne de ce grand artiste, est celui de l'entreprise de la gravure de son œuvre complète par MM. Massard père et fils. » — « Dimanche prochain, on célébrera à Saint-Sulpice la fête de Saint-Pierre, premier patron de celte paroisse. Son Éminence M. le cardinal Caprara officiera pontificalement, et donnera après la messe la bénédiction apostolique, avec indulgences plénières à tous ceux qui s'y trouveront présents. Le panégyrique de Saint-Pierre sera prononcé immédiatement après les vêpres, par M. l'abbé Guillou, chanoine honoraire de l'Eglise de Paris »
Rapport de la préfecture de police du 9 MESsmoR.
La plus parfaite Irantiuillilé règne partout, et notamment dans la classe du peuple. On rapporte qu'il y a un peu de mécontentement
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parmi les troupes de la garnison, à cause du service extraordinaire et des exercices fréquents qu'on leur fait faire, et dont ils se plaignent beaucoup. On fait courir le bruit dans les salons, et parmi les ennemis du gMiivfrnement, que M"'* Montmorency et d'autres ci-devant nobles ont refusé d'accepter des places dans la maison de S. M. l'Empereur, ou dans celle de S. M. l'Impératrice. On renouvelle le bruit que le jeune frère de S. M. l'Empereur est au pouvoir des Anglais, et on l'assure positivement. On répand que M. Laforest, ministre en Allemagne, remplace M. Talleyrand-Périgord au ministère des relations extérieures. — M. de Lucchesini a assisté à toutes les séances du la Cour de justice criminelle pendant le procès des conspirateurs, Lunfli, il a été de grand matin à la place de l'Hôtel de Ville, et s'est procuré une chambre chez le limonadier qui demeure au coin de la rue du Mouton. En sortant, il a voulu payer le limonadier, qui a refusé l'argent, ce qui a beaucoup étonné cet ambassadeur...
Bourse. — Il s'est fait considérablement d'affaires, et tous les effets sans exception se sont améliorés. La progression continuelle, mais modérée, de la hausse des rentes donne tellement l'assurance qu'elle se maintiendra, qu'il s'est fait de nombreux paris pour le cours de 00 francs avant la fin du mois présent. Les joueurs à la baisse sont aux abois; le départ de l'Empereur leur avait fourni un moyen dont ils n'ont pu tirer aucun avantage ; selon eux, l'absence devait être prolongée par un voyage à Boulogne, mais on a donné l'assurance que Sa Majesté se rendait seulement à Fontainebleau pour visiter et passer en revue l'école militaire. — 5 0/0 jouissance de germinal, 58 fr. 60, 55, 70, 80, 85, 80, 75, 85, 90; idem, jouissance de vendémiaire an Xllï, 56 fr. 10; bons de remboursement, 2 fr. 75 ; actions de la Banque de France, i.102 fr. 50.
(Arch. nat., F', 3832.)
Journaux.
Journal des Drbats du 9 messidor : « Paris, le 8 messidor. ...Une femme se présenta dimanclie dernier au jardin de l'Elysée et scandalisa tellement l'assemblée par l'indécence de son costume que l'on fut forcé de la mettre à la porte. Elle fut reconduite extra muros par tous les jeunes gens qui se trouvaient là, et les huées de la multitude poursuivirent cette malheureuse au delà des Champs-Elysées. » — « Les pasteurs de la communion protestante réformée sont autorisés à porter en public, dans les territoires assignés à l'exorcicc de leurs fondions, le rabat et le manteau court )>
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Rapport de la préfecture de police du 10 messidor.
On dit que S. M. l'Empereur fera sa résidence pendant quelque temps à Fontainebleau, après le sacre et le couronnement ; que les grands spectacles iront y jouer, et que l'on y donnera des fêtes aux ambassadeurs et seigneurs étrangers.
L'exécution de Georges et de ses complices a fait baisser le ton à tous ceux qui clabaudaient contre le gouvernement, et l'on remarque que l'esprit public s'améliore.
jyjme Moreau est partie dimanche dernier pour se rendre en Espagne et y joindre son mari.
M. de Lucchesini a conclu un marché avec un tapissier pour la vente de ses meubles, et il n'attend, pour partir, qu'un courrier ou l'arrivée de l'ambassadeur qui doit le remplacer.
On continue de répandre le bruit, dans le public, qu'il règne beaucoup de division entre les troupes de mer, les matelots et les troupes de terre ; que les deux premiers corps ne peuvent souffrir l'autre, et que l'on a été obligé de faire débarquer un grand nombre de grenadiers, afin d'apaiser les rixes sanglantes qui s'élevaient journellement à bord ; qu'il y a eu à Brest une espèce d'insurrection, et que les équipages de quelques vaisseaux de ligne avaient arrêté leurs officiers supérieurs...
Bourse. — Les o 0/0 se sont faits hier soir à 59 fr, 60 pour la fin (iu courant; aujourd'hui, ils ont été constamment off'erts, et, malgré quelques achats de M. Martinet, le cours a éprouvé une baisse tn s sensible. Cette réaction cause d'autant plus d'étonnement qu'on ne sait à quoi l'attribuer; on pense seulement que la nouvelle du retour du général Hédouville peut y avoir un peu contribué. On assure que l'argent est extrêmement abondant, et le papier si rare que le bon se fait à 1/2 0/0 ou 5/8 au plus par mois. — o 0/0, jouissance de germinal, 59 fr. 58, 85; 59 fr. 58, 90; 59 fr. 58, 85, 80; 58 fr. 75, 85; actions de la Banque de France, 1.100 francs. [Arch. nat., F^ 3832.)
Journaux,
Journal des Débats du 10 messidor : « Paris, 9 messidor. . . Il paraît une ordonnance de police on vingt-cinq articles, concernant les cabriolets. Ceux
des particuliers seront numérotés au-dessous de la capote, sur le panneau de derrière, en chiffres arabes de 3 pouces; ceux de louage le seront en chiffre de 4 pouces en dedans et en dehors de la voiture. Ces derniers ne pourront stationner que rue Tailbout, rue Le Pelctier et rue des Champs- Elysées, en y observant toutefois les limites qu'on leur prescrit. Le prix de la course est fixé à un franc. La première heure se payera 1 fr, 23, et chacune des suivantes i franc. Il est défendu de laisser conduire un cabriolet par des femmes, ou par des enfants âgés de moins de dix-iiuit ans, et nul cabriolet ne pourra circuler dans Paris, pendant la nuit, sans être garni de deux lanternes allumées. Il sera aussi adapté au cou du cheval un fort grelot mobile, dont le bruit puisse avertir les passants.,. » — Gazette de France du 10 messidor : « Paris, 9 messidor. .. .La magnifique fontaine qui, d'après les ordres du gouvernement, avait dû être construite, en forme de monument, sur la grande place qui est en avant des Invalides, est terminée depuis quelques jours. Le lion de Saint-Marc trouvé à Venise, et apporté dans le temps à Paris avec les quatre chevaux de Corinthe, placés depuis deux ans sur les pilastres de la grande grille du palais impérial des Tuileries, avait été réservé pour orner le nouveau monument dont on vient de parler. Il a été posé, il y a trois jours, au-dessus de cette fontaine, après avoir été restauré. » — « Les personnes qui ne viennent à Paris que de loin en loin, celles surtout qui ne l'ont pas vu depuis quatre ans, ne pourraient en parcourir maintenant les divers quartiers, sans être saisies d'admiration à chaque pas ; et en effet le degré d'embellissement qu'il a pris en si peu de temps est presque un phénomène inconcevable, si l'on considère surtout que, dans cet intervalle, la France n'a joui que d'une année de paix. Ici c'est la place du Carrousel, qui s'est déblayée, ouverte, étendue et ornée comme par magie ; c'est le Louvre, autour duquel se préparent d'immenses travaux, et qui, depuis un an, occupe tant de bras ; ce sont des rues spacieuses, qui s'ouvrent de toutes parts, des quais magnifiques, qui se construisent, un aqueduc, digne des Romains, qui s'achève sous une rue nouvelle dans la longueur de toutes les Tuileries. Là, c'est le palais du Luxembourg, qui est devenu un des plus beaux édifices de la France, et dont les jardins, agrandis d'un vaste terrain, ornés et embellis avec autant de goût que de magnificence, offrent au public une promenade délicieuse, et aux passants la vue d'un beau tableau; c'est le Jardin des Plantes, qui s'est enrichi de mille objets analogues à sa destination ; c'est une place grande et régulière, qui va se former sur l'emplacement de l'ancienne Bastille, et où un canal, ouvert à grands frais, conduira les eaux salubres d'une rivière qui n'était auparavant connue que de nom de la plupart des Parisiens. Tandis que le gouvernement trace tant de plans, et fait exécuter à la fois tant do travaux publics, avec une étonnante célérité, les particuliers semblent rivaliser avec lui, pour concourir, dans la proportion de leurs moyens, aux nombreux embellissements de la capitale. 11 y a tels quartiers et telles rues où l'on a peine à se reconnaître, lorsqu'on n'a pas eu l'occasion d'y passer depuis plusieurs mois. Si cela continue, il y a grande apparence que, dans vingt ans, Paris aura été rajeuni, reconstruit à neuf en grande partie. C'était naguère, une sorte de manie d'entreprendre des constructions, pour les laisser ensuite imparfaites, ou du moins traîner pendant des années. Sous l'administration du baron de Breteuil, par exemple, Paris se ressentit de la disposition où paraissait être ce ministre de l'embellir. Mais, soit qu'on
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se trompât alors dans le calcul de ces sortes de dépenses, soit que les fonds affectés réellement à des travaux publics changeassent souvent de direction, les entreprises languissaient dans leur exécution, ou n'arrivaient pas à leur terme. Si les travaux de la même espèce marchent aujourd'hui avec tant de promptitude et de régularité, malgré leur grand nombre, c'est que le genre de désordre dont on vient de parler n'existe pas dans l'administration ; c'est qu'à la manière dont l'ordre s'y trouve établi et surveillé, il est impossible que des fonds affectés à un objet de dépense quelconque n'arrivent pas à leur destination par leur droit chemin. » — Journal des Dames et des Modes du 10 messidor : « Paris, le 9 messidor. ...Les jeunes gens reprennent, en les modifiant, beaucoup de modes qu'ils avaient abandonnées pendant la Révolution ; la broderie pour les habits n'est encore en vogue que pour le costume d'étiquette, mais les gilets brodés sont maintenant le comble de la recherche et du bon goût; toutefois l'or, l'argent et toutes les couleurs trop voyantes sont proscrites ; mais il est de très bon ton de porter un gilet blanc, brodé en coton blanc; les dessins les plus légers, à fleurs jetées et détachées, sont estimés les plus jolis et les plus courus »
RaPPOUT Dli LV PHÉFECTURE DE POLICE DU 11 MESSIDOR.
Réunions. — Le bruit circule, dans les sociétés, que Son Excellence le ministre des relations extérieures s'occupe, dans ce moment, à former une coalition avec toutes les puissances du Midi, et d'y faire entrer la Prusse, pour s'opposer aux puissances du Nord en cas de guerre. Du reste, les réunions publiques et particulières n'ont rien offert de remarquable aux observateurs. On ne parle plus de l'affaire de Moreau ni des autres.
Commerce. — Les ouvriers fleuristes, qui sont en très grand nombre à Paris, sont tous très occupés. Cette branche de commerce est en très grande activité, et l'art est parvenu dans cette partie à un tel degré de perfection, que les étrangers préfèrent actuellement les fleurs de fabrique française à celles d'Italie, et qu'ils font ici beaucoup de commandes.
Evénements. — Hier, le maréchal des logis de la gendarmerie d'élite, qui est venu le 7 de ce mois chez le commissaire de police des Arcis prendre des renseignements sur la femme du nomntié Barthélémy, maçon, enceinte et très pauvre', a apporté à cette femme
!. Voir plus haut, p. 72.
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2:28 francs de la part de S. M. l'Kmpcreur et lui a recommandé de le faire prévenir aussitôt qu'elle serait accouchée, parce que Sa Majesté avait ordonné qu'on lui en rendit compte. Cet acte de bienfaisance a été bientôt connu, et le nom de Sa Majesté est couvert de bénédictions...
Bourse. — Les négociations de rentes ont été très nombreuses. Le cours s'était ouvert dans des dispositions peu favorables, mais des demandes, qui ont toujours beaucoup d'influence, ne se sont pas démenties ; elles ont donné lieu à une amélioration sensible, et on a cité particulièrement celles de MM. Martinet, Fould, Jouanne et Personne, agents. — 5 0/0, jouissance de germinal, 38 fr. 40, 43, 40, 35, 30; actions de la Banque de France, 1.100 francs. (Arch. nat., F', 3832.)
Journaux.
Gazette de France du 11 messidor : « Paris, 10 messidor. ...Si on va à Versailles pour voir jouer les eaux, on y va aussi pour voir jouer les acteurs de rOpéra-Coniique, qui y donnent une ou deux représentations par semaine; ils ont choisi le mardi et le vendredi. Elieviou a déjà joué deux fois, et chaque fois, dit-on, la recette s'est élevée à près de 1 .000 écus »
Il MESSIDOR AN XII ;50JU1N 1804).
RaI'I'OHT de la l'HKKECTUHK Dli POLICK DU 11 MESSIDOR.
Réunions. — M. Lespinas, adjudant-major à l'hôtel des Invalides, ami de M. Sahuc, tribun, dit que celui-ci parait peu satisfait du nouvel ordre de choses et de son sort actuel ; qu'il se plaint du gouvernement, et que, quoique très réservé, il répète quelquefois qu'il était loin de s'attendre à tout ce qui s'est passé depuis trois mois. On rapporte que le tribun Perreau se permet aussi des indiscrétions, et se plaint surtout de ce que le gouvernement ne rend point assez promptement justice sur les réclamations qui lui sont adressées. Dans un dîner qui eut lieu hier, et où se trouvaient des jeunes gens qui travaillent dans les études de MM. Ducanal et Pérignon, on parla de Moreau et des Bourbons, et ces jeunes gens prirent chaudement leur parti; mais quelques autres convives leur imposèrent sévèrement silence. Un M. Ghalicr, chef de brigade réformé, demeurant rue
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Chariot, répète qu'il est certain qu'il règne beaucoup de mésintelligence dans le camp de Boulogne, et que les officiers en activité de service sont mécontents. Mais ce n'est guère que dans les sociétés particulières que l'on se permet de parler. Il règne dans les réunions publiques un calme qui, chaque jour, devient plus rassurant.
Spectacles. — On a donné, hier, au théâtre de la Porte-Saint-Martin, la première représentation de la reprise du /^^ser^eur, ballet *. Sur les hmites qui se trouvent posées aux frontières des deux pays, on a substitué aux anciennes inscriptions, pour l'Allemagne les deux Aigles, et pour la France ces mots : Empire finançais. Ce ballet a été très applaudi, et principalement dans la scène où la grâce du déserteur est accordée. Il y avait beaucoup de monde à
cette représentation ; l'ordre a été maintenu
(Arch. nat., F^ 3832.)
Journaux.
Moniteur du 12 messidor : « Paris, le il messidor. ...Voici les propres expressions de l'étrange protestation du comte de Lille contre tout ce qui se fait et s'est fait en France, depuis la réunion des États généraux : « Protestaiion « du comte de Lille. — Varsovie, le 6 juin 1804. En prenant le titre d'Empe- « reur, en voulant le rendre héréditaire dans sa famille, Bonaparte vient de K mettre le sceau à son usurpation. Ce nouvel acte d'une révolution où tout, « dès l'origine a été nul, ne peut sans doute infirmer mes droits. Mais, comptable « de ma conduite à tous les souverains, dont les droits ne sont pas moins lésés « que les miens, et dont les trônes sont tous ébranlés par les principes dan- M gereux que le Sénat de Paris a osé mettre en avant; comptable à la France, à (( ma famille, à mon propre honneur, je croirais trahir la cause commune en « gardant le silence en cette occasion. Je déclare donc (après avoir, au besoin « renouvelé mes protestations contre tous les actes illégaux qui, depuis l'ou- « verture des États généraux de France, ont amené la crise effrayante dans « laquelle se trouvent et la France et l'Europe), je déclare, en présence de tous « les souverains, que loin de reconnaître le titre impérial que Bonaparte vient « de se faire déférer par un corps qui n'a pas même d'existence légitime, je « proteste et contre ce titre et contre tous les actes subséquents auxquels il pour- « rait donner lieu. » — « Ouvriers. Nouvel avis... Conformément à l'arrêté du gouvernement du 9 frimaire an XH, à l'ordonnance de police, du 20 pluviôse dernier, et à l'avis du 5 germinal suivant, les ouvriers domiciliés à Paris et des |)rofessions composant la classe ci-après étaient tenus de se pourvoir d"un livret, et les apprentis de la même classe, de se faire inscrire avant le 30 floréal dernier au bureau du commissaire de police de la division du Finistère, presbytère Saint-Marcel, cloître idem, n» 16. Le conseiller d'État, préfet de police, informé que beaucoup d'ouvriers et apprentis de cette classe n'ont pu se mettre en règle à cet égard, et voulant leur en faciliter les moyens, les pré-
Far Dauber val
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vient quo, malgré l'expiration du délai fixé par l'avis précité, la délivrance des livrets aux ouvriers et l'inscription des apprentis continueront d'avoir lieu au même bureau, pour la classe dont il s'aj,'it, jusqu'au lo" thermidor prochain, terme de rigueur. Désignation des professions : Tanneurs-hongroyeurs, mégissicrs-peaussiers, corroyeurs, parcheminiers, gaziers, rubanniers, passementiers, fabricants de toile et d'étotîes de coton, fdeurs de laine et de coton et toutes autres professions relatives aux manufactures de ce genre, fabricants d'étoffes de laine et de couvertures, teinturiers, apprêteurs de draps, dégraisseurs. Paris, ce 1"'' messidor an xn, le conseiller d'État, préfet, signé : Dubois. » (Morne avis pour les ouvriers des professions suivantes : Restaurateurs, rôtisseurs, confiseurs, distillateurs, limonadiers, épiciers, chocolatiers). — Gazette de France du 12 messidor : « Paris, 11 messidor. ...On annonce que l'Opéra, qui avait quitté le nom d'Académie royale de musique pour prendre celui de Théâtre de la République et des Arts, a pris le nom d'Académie impériale de musique. »
Rapport de la riiÉFECTURE de police du 13 messidor.
Réunions. — On s'est beaucoup occupé de politique, hier, dans les réunions. Les bruits de guerre s'y sont fortement répandus de nouveau, et l'on disait qu'elle était absolument décidée avec la Russie, la Suède et Naples; que l'Allemagne n'osait pas prendre part encore à la coalition, parce que nos troupes étaient trop près de ses États, et que la cour de Vienne craignait une invasion ; que le Danemark était retenu par les mêmes motifs. On montrait encore de l'inquiétude de ce que le ministre des Etats-Unis, en France, passé dernièrement en Angleterre, n'était point encore de retour ; on croit toujours qu'il était chargé de faire des ouvertures pour la paix. — Le bruit s'est répandu sourdement, hier, que Moreau était mort en route. Les défenseurs officieux qui ont parlé dans le procès sont, pour ainsi dire, les seuls qui s'occupent maintenant de Moreau et qui, dans leurs coteries, le plaignent, ainsi que d'autres accusés, comme des victimes.
Spectacles. — Hier, au théâtre Feydeau, dans la pièce intitulée : Raoul de Créqui, on a beaucoup applaudi à un passage portant en substance : Si je faisais la guerre, voilà mon dernier mot : je dirais à ceux qui ont cherché noise, qu'ils se battent tout seuls. . .
Rourse. — Il ne s'était fait que très peu d'affaires après la dernière Bourse, et le cours des rentes n'avait éprouvé aucune variation sen-
81 PARIS SOUS L'EMPIRE [2 juillet 1804'
sible; aujourd'hui lo> négociations ont été moins noml.ireuses qu'à l'ordinaire, et leur résultat, à l'égard des rentes, assez insignifiant, mal'^ré la remarque que l'on a faite, que M. Martinet était vendeur. Ce ralentissement paraît avoir pour cause le retard de la présentation des ambassadeurs, qui, selon les nouvellistes, devait avoir lieu hier après la parade; on a dit aujourd'hui, avec assurance, qu'elle se ferait d'ici à peu de jours, et peut-être même demain. — 5 0/0, jouissance de germinal, 58 fr. 40, 30, 60, 60; actions de la Banque de France, 1.097 fr. 50 c.
(Arch. nat., F', 3832.)
XLYI
Ministère de la justice. — Tableau de la situation de Paris du 14 messidor.
...Clergé de Paris. — Le Grand-Juge a reçu d'un inconnu, qui paraît prêtre constitutionnel, une lettre datée de Paris, 9 messidor, contenant diverses observations sur le clergé de cette capitale. La conduite de quelques membres pendant le procès des conjurés lui paraît l'effet de l'opinion du corps entier. Le vicaire de Saint-Sulpice, oncle de Barco, a procuré des logements. L'abbé Sicard s'est déclaré publiquement ami de Pichegru et Moreau. Les prêtres de Saint-Laurent ont manifesté leur joie sur le sort de Spin, etc. etc. Il observe qu'il n'y a qu'un seul constitutionnel de 1791 dans tout le clergé de Paris; que les grands vicaires exigent des autres une rétractation. Il déclare qu'il y a à Paris des réunions clandestines deréfraclaires, qui exercent secrètement, célèbrent les anciennes fêtes, etc, etc. (Point de désignation précise, point d'indice qui puisse faciliter les recherches de la police.) Au lieu d'une signature, on lit à'ia fin de la lettre ces mots : Un ami sincère de la paix et du gouvernement ,
Real.
(Ai'ch. nat., AF iv, 1490.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
kéunions. — On rapporte qu'il y a eu samedi dernier une réunion chez M. Domergue, membre de l'Institut; on y a beaucoup parlé de la circulaire adressée par M. Pelletan à ses collègues et par laquelle il Tome I. ''
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les iiivil;iil à |irciKlte Ja (Jcnuiiiiiuilinii d'IiisLiliil de l'Empire, au lion (le celir (riiislilut national; on y a dil que S. M. l'Empereur avait eu connai>;sance de cette circulaire, et qu'il l'avait fortement désapprouvée ainsi que son auteur. L'abbé Morellet, qui était présent, s'est permis quelques propos inconsidérés; mais M. Domergue lui a imposé silence. Le sieur Hrossard, employé à la Trésorerie, demeurant rue de Seine, dit qu'il n'est sorte de propos que les employés de cette administration ne se permettent, el que ce qui étonne davantage, c'est l'impunilé.
Le sieur Homaiuoiise, médecin, demeurant rue Saint- Thomasd'EnCer, disait, hier, qu'il circulait une lettre de M. Jérôme Bonaparte par hKjuelle il mande, qu'il se trouve très bien dans les États-Unis d'Amérique, que c'est le pays où l'homme en société jouit de toute sa liberté, que son intention est de s'y fixer et d'y former un établissement, où peut-être un jour sa famille sera heureuse de trouver un asile.
Les ex-gardes du corps recommencent à cla,bauder, depuis l'arrestation d'un nommé Laforest, leur ancien camarade, très mauvais sujet, et ayant, sous tous les rapports, déshonoré le nom français chez l'étranger, L'ex-tribun Gaudin reparaît dans les maisons de jeu, mais ne joue plus que des petits écus ; il a une tournure et une mise misérables.
Exclusifs. — Les exclusifs, uiênie les plus obscurs, laissent entrevoir quils ont quelques espérances. H est facile de s'en apercevoir à quelques mots entrecoupés qui leur échappent, tels que ; Cela ira peut-être, ou cela ne tiendra pas. Ils continuent de se recommander la plus grande sagesse, et disent qu'il faut laisser aller les choses, (ju'on finira par connaître les bons.
Travaux et commerce. — Les travaux de bàlimenls acquièrent chaque jour une nouvelle activité, et plusieurs entrepreneurs assurent qu'ils n'ont jamais été aussi considérables, depuis le retour du numéraire. Les vins baissent de prix d'une manière sensible, elles tonneaux sont extrêmement recherchés.
Spectacles. — On a donné hier, au Théâtre-Français, la tragédie iVIphigcnie*. Il y avait un concours considérable de monde. On n'a fait auciiue ap|)lication. A la fin de la pièce, le public a demandé à grands cris, les principaux acteurs : les dames Duchesnois et Georges ont paru seules, le sieur Talma s'étant trouvé incommodé. Les cris ont alors redoublé, et le. bruit a continué jusqu'au commencement de la
1. (Ml tioiivci.i un ruinple rendu détaillé de cette repré.sentation dans le Courrier des Spi'clttclen du 1.) messidor an .\ll. — Bild. nat., Inv., Z, .ili^;», in-S°.
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petite pièce, dont la première scène a été jouée au milieu du brouhaha. Le calme s'est rétabli ensuite, mais quelques coups de sifflet se sont fait entendre à la fin du spectacle. , .
Bourse. — Le mouvement des négociations de rentes a été un peu plus animé qu'hier, et le cours plus ferme; il s'est même fermé dans les dispositions les plus susceptibles de faire présager une hausse prochaine. L'opération suivie par M. Martinet occupe exclusivement tous les spéculateurs, et l'on remarque qu'un grand nombre de ses collègues se liguent contre lui. Aujourd'hui, MM. Ferrand et Guiboul ont été, dit-on, les principaux vendeurs, mais sans influence. La nouvelle du jour est que la présentation des nouvelles lettres de créance est ajournée, parce que l'Empereur des Français doit être reconnu en même temps roi d'Italie. — .o 0/0, jouissance de germinal, 38 fr. 50,40, 30, 43, 50; actions de la Banque de France, 1.100 francs. (Ai'ch. nat., F^ 3832.)
Journaux.
Journal des Débals an 14 messidor: « Paris, 13 viessidor. ...La ligne de maisons qui composaient l'extrémité de la rue des Orties, depuis la rue Saint-Tliomas-du-Louvre jusqu'à la rue Froidmanteau, est entièremeot abattue, et cette partie de la galerie du Louvre, qui était masquée par des vieilles masures, se trouve découverte : elle le sera davantage quand les démolitions qui se poursuivent vis-à-vis du Muséum seront achevées. » — « On abat en ce moment le théâtre de l'Estrapade, connu pour avoir causé la ruine de divers entrepreneurs, par sa situation dans un quartier composé d'habitants aisés, mais dont le goût les éloigne de la comédie. » — « On vient de ])ratiquer, dans l'encoignure du pavillon gauche de l'édifice des Quatrc-Nations, un guichet qui donne au Pont-des-Arts, plus fréquenté que jamais, une communication directe avec les rues Mazarine et de Seine et le quai des Théatins. 11 parait que ce qu'on avait dit du projet d'abattre le dôme des Quatre-Nations, pour dégager les approches du Pont-des-Arts, était une assertion hasardée; il semble au contraire que les mêmes motifs qui ont fait conserver le dôme de l'Assomption feront conserver celui de l'église Mazarine, comme monument et ornement de cette belle partie des quais »
15 MESSIDOR AN XII (i JUILLET 1804).
MlNlSTÈKE liK LA JUSTICE. — TaBLKAU Dli LA SllUATldN Ui: PaHIS DU U) iMliSSIUOU.
.. .Théâtre- français . — L'imprudence ou l'excè-; de zèle d'un officier de paix a été hier le sujet d'une vive rumeur à la représen-
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lation d'Jp/iigénie. Les rapports des observateurs paraissent d'accord sur les circonstances de cet événement. A la représentation précédcnlf, on avait su|>primé, dans le quatrième acte, quatre vers de la (piatrir-rnc scène. Ils ont été rétablis à celle-ci. Jusqu'à ce passage, le plus grand calme avait régné. Aucun signe de malveillance, aucune allusion répréhensible. Les deux principales actrices étaient applaudies à Tenvi parleurs partis qui étaient à peu près d'égale force. On s'occupait plus de leur Jeu que de politique. Au commencement du second acte, un coup de sifflet, isolé, avait interrompu un instant M"« Bourgoin, qui en était le sujet. Mais un cri général d'indignation avait fait disparaître à l'instant l'auteur de ce trouble. Les quatre vers ont été entendus dans le plus grand silence. Le premier hémistiche du suivant : Est-ce donc êlre un père? a été le signal de l'explosion. De tous les points de la salle, les applaudissements ont retenti'. Les observateurs rapportent unanimement que le jeu de l'actrice a seul déterminé cette espèce d'acclamation. L'officier de paix l'a probablement jugé différemment. Il s'est avancé sur le bord de sa loge, aux premières, et a dit à haute voix : « Il faut être brigand pour applaudir des choses pareilles. » Le parterre a porté ses regards vers cette loge. La même voix a répété imprudemment : « Oui, vous êtes des brigands. >> Les plaintes et les cris ont alors éclaté de toutes parts : A bas... A la porte... A Bicêtre, etc., etc. Les jeunes gens s'animaient par l'obstination de l'oflicier de paix : ils montaient sur les bancs, le menaçaient. Il était immobile et semblait les provoquer tous. La police est intervenue à l'instant. L'inspecteur général Pâques et ses agents ont arrêté les plus mutins. Cette exécution, faite avec promptitude et fermeté, a rétabli l'ordre. La pièce a été continuée et achevée avec tranquillité.
(Arch. nat., AF iv, 1490.1 REAL.
U.UM'OUT DE LA PltÉFliCTURb: Dii POLICE DU MÊME JOUR.
liéuitioiis. — M. Jouan, demeurant à Paris, rue Balave, et ayant campagne près (jrosbois, dit que, dans tout ce canton, on, est très
1. " Je suis convaincu que c'est moins rachice que les vers précédant immédiatement riiémisliclie qui ont été applaudis Mais il ne fallait pas s'en apercevoir, puisqu'il était possible de ne pas le voir, puisque les quatre vers ont été récités pour appeler les allusions. Ce iiétait point un inspecteur ou un orficier de paix qui devait avoir l'œil sur le théâtre, il fallait un honinie en état de bien juger de l'impression (jui avait été failL'. 11 ne fallait point d'uniforme pour cet emploi, surtout il ne fallait pas parler de brigands. Mais il fallait, puisque la faute avait été commise, que force demeurât à la police, et quelques perturbateurs arrêtés ont sufd pour rétablir l'ordre. » [Sole de l'oriijinal.)
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fâché du départ du général Moreau, mais que l'on n'ose manifester aucune opinion en sa faveur, parce que l'on est persuadé que le gouvernement a des agents dans tous les environs. On y débile encore que la terre de Grosbois va être vendue pour subvenir aux frais de la procédure. On continue de répandre le bruit, dans le public, que Moreau a été attaqué en route et assassiné par des brigands. On rapporte que l'épouse de M. Henry, officier de gendarmerie, chargé de conduire Moreau, a dit que son mari n'avait des ordres que pour la première ville, et que là il devait en recevoir d'autres. On dit chez le général Lasalle, colonel du 4^ régiment de vétérans, que S. M. l'Empereur doit partir incessamment pour Boidogne; que ce voyage a pour motif de rétablir la discipline militaire, que l'esprit de parti a affaibli dans les camps, et pour rendre par sa présence aux soldats la confiance et la tranquillité.
Militaires. — On rapporte qu'il existe dans ce moment, entre les soldats du 18° régiment de ligne et le l"" régiment de la garde de Paris, beaucoup de mésintelligence; que cette désunion a pour cause une rixe entre un soldat de chaque corps; que le militaire du 18* régiment prétend que plusieurs soldats du l®"" régiment de Paris se sont réunis contre lui seul et l'ont blessé ; les premiers veulent en tirer vengeance. — Un M. Lagniel, demeurant rue Bourg-l'Abbé, s'est présenté dans un bureau de placement de domestiques, rue Neuvedes-Pelits-Ch.imps, et a demandé douze domestiques pour entrer au service de S. M. l'Empereur. Il a spécifié l'âge, la tournure, la taille, etc. On lui a trouvé les hommes qu'il demandait, mais il a exigé de chacun d'eux 300 francs d'avance, en disant que l'intendant qui l'avait chargé de cette demande voulait avoir cette somme pour pot-de-vin. Ce M. Lagniel a dit encore qu'il était en train de faire obtenir à quelqu'un une place de commissaire général de police et qu'il y avait à cet effet 10,000 francs de déposés...
Bowse. — Il ne s'est pas fait autant d'affaires que les jours précédents, et le résultat des variations peu nombreuses du cours des o 0/0 a été entièrement insignifiant. Cette espèce de stagnation qui existe depuis plusieurs jours, malgré les efforts que l'on a faits pour obtenir la baisse, fait croire que la hausse reprendra très incessamment. — o 0/0, jouissance de germinal, 58 fr. 35, 40, 50, 45,50; actions de la Banque de France, 1.100 francs. (Arch. nat., V, 3832.)
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Journaux.
Gazelle de France du 16 messidor : a Paris, 13 messidor. ...On a plusieurs fois répandu, sans aucun fondement, le bruit de l'arrestation de M. Rrunet, acteur du théâtre Monlansier. Dans une lettre qu'il nous adresse à ce sujet, il prétond que les auteurs de cette ridicule nouvelle ne la répandent que pour faire plus facik>ment passer de mauvais calembours de leur façon, qu'ils lui attribuent. Il croit devoir prévenir le public contre cette manœuvre, dont, à la fin, dit- il on pourrait le rendre la victime »
Ministère de la justice. — Tablkau de la situation de Paris du 17 micssidûr.
. . . Théâtre-Français. — L'esprit de malveillance s'est manifesté, hier, aux deux pièces données au Théâtre-Français. Plusieurs spectateurs ayant applaudi le vers du Tartuffe :
Nous vivons sous un prince ennemi de la fraude.
Un murmure s'est élevé ; une partie du parterre a crié : « Paix, là! Silence! Continuez... » A la nouvelle pièce, intitulée : Molière avec ses amis, un passage où Boileau parle d'un entretien qu'il a eu avec Louis XIV, on lui demande ce qu'il a pu lui dire : La vérité, dit Boileau... On lui répond : Métier fort dangereux. On a couvert celte réponse d'applaudissements, avec une espèce de fureur, à quatre reprises différentes, et avec des bravos affectés^..
Hkal.
(Arch. nat., AF iv, 149U.)
Rapi'okt dk la préfecture de police du même jour.
Réunions. — On l'ail circuler le hruil qu'une Hotte anglaise s'est emparée de la Martinique, que le butin a été considérable, et que les troupes françaises et les vaisseaux servant au commerce de l'île sont tombés au pouvoir des Anglais.
Une circulaire imprimée, et signée Croizard, chef de bataillon,
\. Voir, sur le même incident, le rapport suivant.
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attaché au dépôt de la guerre, a été adressée à plusieurs électeurs de 89; on les invite à se réunir, le 14 juillet prochain, place Vendôme, n° 1, pour y faire un banquet fraternel.
Les habitués du Jardin des Tuileries ont paru satisfaits, hier, de ce qu'on s'occupait des préparatifs pour l'illumination du 14 Juillet. On disait en même temps que S. M. l'Empereur ne se trouverait point ici à cette époque, parce que le voyage de Boulogne et d'Anvers allait avoir lieu incessamment.
On dit dans le public qu'il doit arriver à Paris et dans les environs trente mille hommes, pour le couronnement de S. M. l'Empereur.
On désigne toujours, dans le public, le sénateur Fouché comme devant être nommé premier ministre.
Le général Hédouville est arrivé hier à Paris.
Spectacles. — On a remarqué hier au Théâtre-Français, à la représentation du Tartuffe, l'incident suivant. Dans la dernière scène, après ces vers prononcés par l'exempt :
Remettez-vous, Monsieur, d'une alarme si chaude : Nous vivons sous un prince ennemi de la fraude, Un prince dont les yeux se font jour dans les cœurs. Et que ne peut tromper tout l'art des imposteurs ;
deux ou trois personnes EtppUudissaiept, lorsque, tout d'un coup, et comme par explosion, un assez grand nombre de spectateurs, au parterre (à peu près le tiers), s'est écrié fortement : Paix! silence! paix donc! paix ! Et, en effet, un silence aussi subit que profond a permis à l'acteur de continuer son rôle. On a donné ensuite, et avec succès, une nouvelle comédie de M. Andrieux, intitulée : Molière avec ses amis. Boileau, l'un des personnages, raconte ce qu'il a dit à Louis XIV en faveur de Corneille, dont on avait supprimé la pension. Boileau reçoit des éloges sur son courage; il répond qu'il a dit la vérité. Chapelle réplique à ce sujet : Métier bien dangereux, et ce passage a été applaudi à deux reprises, d'une manière très affectée. On a cru remarquer que ces deux incidents, surtout le premier, ont produit une sensation très défavorable à l'opinion publique. . .
Bourse. — La Bourse est à peu près nulle ; il ne s'est fait que très peu d'affaires, et le cours des rentes n'a éprouvé aucune variation sensible. Les réflexions relatives à cet état de choses sont toujours les mêmes, et l'opinion se prononce pour la hausse. Le commerce est dans une stagnation complète; tous les articles sont offerts. — 5 0/0, jouissance de germinal, 58 fr. 40,50,45; actions de la Banque de France, 1.102 fr. 50.
(Arch. nat., F'' 3832.)
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Journaux.
Moniteur du 17 messidor : « Paris, le 16 messidor. La fôte du 14 juillet, dont l'époque arrive le samedi 25 du présent mois de messidor, est remise au lendemain '26... » — Gazette de France du 17 messidor : « Paris, 16 inessidor. ...On peut remarquer que, depuis dix ou douze jours, les effets publics se sont constamment maintenus à un taux assez élevé. On regarde assez généralement cet oracle comme plus sûr que celui de Calchas, c'està-dire comme plus sur que toutes les nouvelles que l'Angleterre cherche à répandre sur le continent, . . » — Journal de Paris du 17 messidor : « Nouvelles DE Paris... La dernière représentation d'fphigénie en Aulide, slu Théàtre-Fran(;ais, a été troublée par les diverses cabales vigoureusement montées pour et contre M"' Georges, pour et contre M"î Duchesnois. Les interprétationsjustes ou fausses, soit des murmures, soitdes applaudissements, ont achevé d'envenimer les choses, et l'on en est venu dans le parterre à des brutalités dignes du bon temps de 93. Heureusement la police est intervenue à temps dans cette affaire, et la scène s'est terminée sans effusion de sang, grâce à la sagesse des fonctionnaires publics... » — Mémorial anti-britannique du 17 messidor : « Paris. ...Le théâtre de la Porte-Saint-Martin continue de fixer l'attention du public. M"'« Quériou, la célèbre mime, y attire toujours la foule. La Fille mal gardée, Annette, dans le ballet d'Annetle et Lubin, suffisaient peut-être à sa réputation ; Louise dans le Déserteur, ballet, la met infiniment au-dessus. Elle y est d'une effrayante vérité. Avant-hier, dans l'enthousiasme universel du public, elle a été couronnée au bruit des applaudissements de nombreux spectateurs »
Ministère de la justice. — Tableau de la situation de Paris DU 18 messidor.
Strangulation, — Le H floréal, une jeune fille de onze ans s'est étranglée à Paris, de la même manière que Pichegru, avec le cordon de ses ciseaux, et un bois carré en forme de demi-aune {Bulletin du 15 floréal). Dans le Bulletin du 5 du même mois, on avait rappelé le suicide, à Melun, en vendémiaire an XI, d'un prisonnier condamné à mort, qui s'était étranglé de même, en employant pour corde trois brins d'osier nattés, et, pour tourniquet, un morceau de cerceau, tiré, comme l'osier, de son baquet. Un nouvel exemple de ce genre de suicide a eu lieu le 12 de ce mois, à Aix-la-Chapelle. L'économe de l'hôpital militaire, nommé Rondeau, sujet à l'ivresse, ayant été forcé à donner sa démission, a été trouvé mort dans sa
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chambre. On a reconnu qu'il s'était étranglé, comme Pichegru, avec sa cravate et un morceau de bois. Un procès-verbal régulier constate cet événement.
Real.
(Arch. nat., AF iv, 1490.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — On annonce partout que la guerre avec la Russie est certaine, que M. le maréchal, gouverneur de Paris', doit se rendre incessamment en Italie pour se concerter avec le général Jourdan sur les mouvements de larmée.
Les militaires nageurs se sont exercés hier depuis midi jusqu'à trois heures vis-à-vis les Invalides. Ce spectacle a attiré sur les deux rives un grand nombre de curieux, qui ont admiré la facilité de leurs évolutions.
On a entendu dans les groupes beaucoup de vœux pour la prompte descente en Angleterre.
Hier, plusieurs voitures, attelées de huit chevaux, venant de Saint- Cloud, sont entrées à Paris ; le peuple a couru en foule sur le passage, espérant voir S. M. l'Empereur.
Francs-Maçons. — Une nouvelle loge de francs-maçons vient de s'établir, rue de Paradis, n" 7, M. Pinon, ancien président au Parlement, en est le vénérable. Contre toutes les règles de la maçonnerie, on n'y admet point de frère visiteur, à moins qu'il ne soit présenté par un membre de la loge, qui réponde de lui. On a introduit quelqu'un dans cette loge.
Le nommé Lagniel, signalé, au rapport de ce mois *, comme ayant demandé à plusieurs individus trois cents francs de pot-de-vin pour les faire entrer en qualité de domestiques dans la maison de S. M. l'Empereur, vient d'être arrêté. On s'occupe de son interrogatoire et de l'examen de ses papiers. Ce Lagniel voit souvent le tribun Carnol; il disait hier que celui-ci, en parlant ces jours derniers du procès de Georges, s'était écrié : « Je suis satisfait, je puis me vanter d'avoir sauvé Moreau, et je ne puisque m'applaudir de cet événement ; je sais qu'une fois sorti du Tribunat, je ne puis prétendre à aucune place, mais j'aurai toujours la gloire de m'étre opposé à la Constitution impériale, et mon discours passera à la postérité. »
Spectacles. — On a donné hier, au Théâtre-Français, une représen-
Voir plus haut, p
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talion (le Phèdre, qui a attiré passablement de monde. On a applaudi, avec une affectation marquée, les deux vers suivants:
Détestables flatteurs, présent le plus funeste Que puisse faire aux rois la colère céleste.
L'ordre a constamment régné pendant tout le spectacle.. .
Bourse. — Les négociations ont été un peu plus animées qu'hier, mais le cours des rentes ne s'est pas amélioré, comme on s'y était attendu, d'après l'avis donné par le Monileur que la présentation des ambassadeurs aurait lieu demain. Indépendamment des offres et autres moyens ordinaires que l'on attribue aux partisans de lai baisse, on peut regarder comme répandu à dessein le bruit qui a circulé dans la Bourse, que AL de Cobenzl ne serait pas du nombre des ambassadeurs présentés. — o 0/0 consolidés, jouissance de germinal an XII, 58 fr. 65, 60, 65 c.
(Arch.nat., F? 3832.)
AUTKE RAPPORT DE LA PRÉFECTURE DE POLICE DU MÊME JOUR
Les quatre individus qui, conformément aux ordres de S. M, l'Empereur, ont été exceptés de la mise en liberté ordonnée pour les autres citoyens arrêtés au Théâtre-Français, le mercredi 15 de ce mois, lors de la représentation d'/pAî^c'n«e en. 4 w/irfe, sont : 1° André Lecourt, âgé de dix-huit ans, natif de Barbezieux, département de la Charente, élève de l'École polytechnique, où il est entré au mois de frimaire dernier. Il était au spectacle, sans uniforme, et s'est excusé sur ce que, sa redingote étant déchirée, il l'avait envoyée chez son tailleur ; il n'avait pas de permission de s'absenter de la leçon du soir, mdJ\% il a dit qu'ayant depuis plusieurs jours des maux de tête, il n'allait point à l'École après diner. Ce jeune liomnie a été remarqué particulièrement comme un des plus acharnés, et il est monté sur la banquette en criant et en applaudissant. Il convient d'avoir applaudi, niais il nie d'avoir crié ; il fréquente babiluellemenl le Théâtre-Français, et il en est convenu. 2° Charles-Jean-Baptiste Papet, âgé de vingt-deux ans, natif de la Châtre, départementderindre,éludiantendroit(ie l'Université de jurisprudence, rue de Vendôme, au Marais, et suivant les cours de .MM. Agresti, Geoffroy et Bexon. 11 est de la conscription, mais n'est point tombé au sort. Papet était un des applaudisseurs à outrance j il a été parfaitement remarqué, mais il a constamment nié les faits qui lui sont imput<';!i.ll est réclamé par le sénateur Porcher. 3° Aloj^andre- André Le Breton, natif de Paris, âgé de trente^quatri ans, émigré
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amnistié, ayant servi deux ans dans l'armée de Condé, et, à présent employé à la manufacture des glaces, faubourg Saint-Antoine; il est fils du greffier de l'ancienne Tournelle au Parlement de Paris \ et il était avocat avant la Révolution. 11 a été signalé d'une manière toute particulière comme ayant applaudi et excité le bruit dans le parterre, où il a même fait rébellion. Il est réclamé par M. Maret, secrétaire d'État, M. de Nauroy -, législateur, et M. Frémyn, greffier en chef de la cour de justice criminelle; il est neveu de ces deux derniers, qui s'offrent pour ses cautions. 4° Henri-Guillaume Thomassu-Chàtillon, natif de Paris, âgé deyingt-quatre ans, conscrit réformé à cause de sa vue, et peintre en portraits. Châtillon était placé aux premières galeries; il a applaudi l'un des premiers, et, malgré les invitations d'un officier de paix qui se trouvait à côté de lui, il a redoublé avec une sorte de fureur ; et, monté sur la banquette, il se penchait vers le parterre, et, par ses gestes et ses battements de mains, il excitait au tumulte et au bruit, au moment ou l'on arrêtait les perturbateurs. Il est convenu avoir applaudi, s'être tenu debout, et avoir résisté aux invitations de l'officier de police ; mais il a dit qu'il n'avait applaudi que l'actrice ; que, s'il était resté debout, c'était pour mieux voir, et qu'il n'était pas monté sur la banquette. Malgré ses dénégations, les faits qui lui sont imputés n'en s'ont pas moins constants. Les interrogatoires de ces quatre individus sont joints au présent rapport '.
Dubois.
(Arch. nat., A F iv, 1490.)
Journaux.
Publlciste du 18 messidor: ft Paris, le 17 messidor. ...La Société d'encouragement pour l'industrie nationale, ayant été obligée de changer de local, n"a pu tenir, le 9 de ce mois, «on assemblée générale ; elle aura lieu le jeudi 23, à deux heures très précises, dans son nouveau local, rue du Bac, Hôtel de Bourgogne, n» 249. La séance sera présidée par S. E. le ministre de l'intérieur, président de la Société B
1. En effet, les deux grefQers de la Tournelle et du Dépùt .lu i^rand criuiinel s'appelaient Frémyn et Le Breton [Almanach nuUunal de ITJU. p. 295).
Sic. Ce doit être un nom estropié
3. On trouvera, en ellet, les interrogatoires dans AF iv, 1-490, où le rapport de Dubois se trouve mêlé à des rapports du ministère de la justice.
18 MtlSSIDOU AN XII (7 JUILLET 1804).
RaPPOMT de la préfecture de police du 19 MESSIDOR.
Réunions. — On répand que Moreau est arrivé à Barcelone. Celle nouvelle a fail cesser à l'instant tous les propos. Les réunions d'ouvriers, toujours aussi nombreuses que de coutume, sont d'une tranquillité parfaite ; cette classe de citoyens est animée d'un bon esprit.
Spectacles. — On a donné hier, aux Français, le Philinte de Molière, et Molière avec ses amis. Dans la première pièce, on a beaucoup applaudi les deux vers suivants :
La loi donne aux méchants son approbation, Et l'exil est le prix d'une bonne action.
L'ordre et la tranquillité ont été maintenus pendant le spectacle
(,\rch. nat., F ^ 3832.)
Journaux.
Moniteur du 19 messidor : « Institut national. La première classe de l'Institut ayant à nommer un associé étranger à la place de M. Priestley, avait à choisir entre les savants les plus célèbres de l'Europe. Elle a nommé M. Klaprolh, chimiste à Herlin, connu entre autres par la découverte de trois nouveaux métaux et quatre terres. Il avait pour concurrents MM. Piazzi, astronome à Palerme ; Jacquin, botaniste à Vienne ; Scarpa, anatomiste à Pavie ; Vahl, botaniste à Copenhague ; Mascagni, anatomiste à Sienne ; Witt, mécanicien en Angleterre ; Werner, minéralogiste à Freiberg ; Dalrymple, géographe à Londres ; Humboldt, voyageur prussien »
Rapport de la préfecture dk police du 20 messidor.
Réunions. — On ne s'est occupé, hier, dans les réunions publiques, qui ont été très nombreuses, que de la revue qui avait eu lieu le matin, de l'enthousiasme qu'avait produit la présence de S. M. l'Empereur, et l'on a remarqué que l'esprit public s'améliore sensible-
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ment. On dit qu'une lettre de M"« Bonaparte, mère de Sa Majesté, annonce qu'elle ne doit revenir à Paris qu'au commencement de septembre prochain, et qu'elle sera accompagnée par S. E. M. le cardinal Fesch; on ajoute que cette dame est malade dans ce moment, ainsi que M""» Clary, belle - sœur de M"» la princesse Joseph, qui est avec elle.
Militaires. — Hier, quarante cuirassiers environ ont causé du désordre dans le jardin du Tribunal et maltraité les femmes ; quelques officiers du corps, qui se sont trouvés présents, les ont fait sortir de suite. Avant-hier soir, les nommés Bodson, sergent-major du 2* bataillon du ¥ régiment de carabiniers, Clément, sergent-major des grenadiers du 32« régiment de ligne, et Brunat, aussi sergent-major des grenadiers du même régiment, sont entrés armés chez le sieur Redondeau, marchand de vin aux Champs-Elysées, et ont menacé de leurs sabres le maître de la maison et les sentinelles qui voulaient s'opposer à leur passage. Des agents de police, étant parvenus à arrêter l'un de ces perturbateurs, le déposèrent au poste des Champs- Elysées, où il n'y avait ni officier ni commandant, et où on leur refusa main-forte pour arrêter les deux autres. Bientôt ces derniers, qui, d'abord, avaient pris la fuite, revinrent à force armée, firent relaxer leur camarade, et se permirent de consigner au poste un des agents.
Théâtres. — Tous les spectacles ont été, hier, très fréquentés. On donnait, aux Français, Iphigénie en Aulide et le Legs. La première pièce a été jouée sans qu'il y ait eu la moindre allusion. Les demoiselles Georges et Duchesnois ont été demandées après la pièce, et ont été très applaudies. Dans la comédie du Legs, un valet auquel on dit qu'il est un valet par excellence, répond que c'est son Excellence qui lui fait tort. Ce passage a été applaudi à plusieurs reprises par les loges et le parterre. Plusieurs voix ont crié: 5/s .^ D'autres ont dit: Non ! L'acteur n'a point répété la phrase, et a continué son rôle. L'ordre a régné constamment pendant le spectacle.
Bourse. — Il s'est fait beaucoup plus d'affaires que les jours précédents ; et, en dépit des bruits inquiétants et d'autres moyens que l'on a pu employer pour provoquer la baisse à laquelle on s'attendait aujourd'hui, le cours des rentes s'est amélioré sensiblement. On est persuadé que la présentation des ambassadeurs a contribué à cette bonification ; mais on l'attribue aussi aux demandes de quelques bons preneurs, entr'autres de M. Porlau, qui n'a même pas, dit-on, rempli tous les ordres qu'il avait. — 5 0/0 consolidé, jouissance de germinal, 58 fr. 60, 70, 75; actions de la Banque de France, 1.102 fr. 50. (Arch. nat., F^ 3832.)
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j'oitriinl (les Dames cl tli\s Modes du :iO messidor : « Paris, le 19 messidor... I.orsquc les femmes avaient dinidi- qu'elles no Iravailloraicnt plus, que laissant là l'aiguille et le fuseau, elles pourraient tout au plus se désennuyer en écrivant un roman, alors les femmes ne portaient plus de sacs à ouvrage ; elles n'avaient que des ridicules. Aujourd'hui les femmes se sont remises à coudre et à broder, et leurs ridicules sont redevenus sacs à ouvrage. En demi-toilelte, on porte son sac cà ouvrage même le soir ; les plus riches et les plus à la mode sont de taffetas blanc, brodés en or, et viennent de Lvon »
LU
MiNisïÈRt; DE LA jusTiCK. — Tabli:au de la situation Dii Paris
DU 21 MESSIDOR
...Sénat. Lettres anouytnes. — Le président du Sénat a Iransniis au Grand-Juge, le 14 de ce mois, six lettres anonymes contre le sénaLusconsiille ; trois paraissent écrites par des anarchistes, et trois par les partisans des Bourbons. Toutes n'inspirent que le mépris.
Real.
(Arch. nat., AF iv, 1490.';
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Un M. Renaud, ancien major de place demeurant rue de Vendôme, au Marais, répand que l'empereur de Russie a accepté les subsides que le gouvernement anglais lui a offerts pour en obtenir des troupes ; qu'il en a fait liler en Italie, où la flotte russe a joint celle des Anglais et qu'enfin beaucoup de troupes russes doivent passer en Angleterre.
On ne s'est occupé, hier, dans nombre de réunions publiques et particulières, que du nouvel opéra que l'on doit donner aujourd'hui '. L'auteur de la musique parait avoir beaucoup d'ennemis, mais aussi un grand nombre de partisans. Hier, après la répétition de cet opéra, le chanteur Roland a annoncé qu'il ne jouerait point aujourd'hui, si l'on ne lui donnait deu.v billet? d'entrée; qu'il se ferait
1. Osniaii iiu les liariles, musique de l^esucur, paroles de Dairy.
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malade, et s'embarrasserait peu d'aller six mois à la Force; qu'il donnerait ensuite sa démission. C'est en vain qu'on lui représenta que ce n'était point l'usage à l'Académie de musique de donner des billets aux acteurs, lors des premières représentations ; il insista tellement que M. Lesueur, pour l'apaiser, lui promit de lui en donner deux des siens.
Spectacles. — Hier, on a donné le Tartufe au Théâtre -Français. Ou a applaudi avec enthousiasme les trois vers suivants :
Nous vivons sous un prince ennemi de la fraude, Un prince dont les yeux se font jour dans les cœurs. Et que ne peut tromper tout l'art des imposteurs.
Expérience des scaphandres. — Cette expérience a eu lieu ce matin, à six heures et demie, en présence des ministres de la guerre et de la marine, vis-à-vis les Invalides. Il y avait un assez grand concours de monde sur les deux rives. On a applaudi de nouveau à cette expérience, et on a remarqué que tout ce qui tient aux moyens de la descente en Angleterre excite un vif intérêt dans le public.
Arrestation. — Le nommé Louis André, inscrit au sénatus-consulte, du 14 nivôse an IX, qui s'était dérobé à toutes les recherches, a été arrêté ce malin ' . . .
Bourse. — Les négociations de rentes se multiplient et la hausse continue; les mêmes agents, dont les demandes avaient eu de l'influence hier, ont été encore preneurs aujourd'hui. L'opinion générale des joueurs est que l'opération suivie par M. Martinet coïncide avec celles que peut faire la Caisse d'amortissement pour soutenir relTet, et que non seulement les clients de cet agent, qui font beaucoup d'affaires, mais de forts capitalistes, au nombre desquels on compte MM Perrin, agissent dans le même sens. — o O/'O, jouissance de germinal, 58 fr. 75, 85, 90; 59 francs ; idem, jouissance de vendémiaire, an XIII, 56 fr. 25, 30.
(Arch. nat., F' 3832.)
Journaux.
Moniteur du 21 messidor : u Paris, 21 rnessidor ...De tout temps la capitale a été le pays des on dit. Chaque jour fait naître une nouvelle que le lendemain voit démentir. Quoiqu'on ait remarqué récemment plus d'activité et une certaine direction dans les on dit dont s'amuse la crédulité des oisifs, on serait disposé à penser qu'il faut s'en remettre au temps à cet égard, et que
1. Il ét.iit uianhand de vin place Saint-Sulpice. Voir la notice que lui a consacrée M. Jean Destrem, Déporlulions du Cniisulal et de l'Empire, p. 30G à 301».
le silence esl, de toutes les réponses qu'on peut faire, la meilleuri' cl la plus sensée. Quel est d'ailleurs le Français, homme de sens, qui, mettant quelque intérêt k découvrir la vérité, ne parvienne hicnlol à reconnaître, dans les bruits qui se répandent, le résultat d'une malignité plus ou moins intéressée à les propager? Dans un pays où tant d'hommes savent ce qui esl et peuvent juger ce qui n'est pas, si quelqu'un croit trouver dans les on dit des sujets d'inquiétudes réelles, si sa crédule confiance trompe les spéculations de son commerce ou ses intérêts intérieurs, son erreur n'est pas durahle, ou bien il ne doit s'en prendre qu'à son défaut de rétlexion. Mais les étrangers, les personnes attachées aux missions diplomatiques, n'ayant ni les mêmes moyens d'arrêter leurs jugements, ni la même connaissance du pays, sont souvent abusés. Quoiqu'ils aient eu lieu d'observer depuis longtemps avec quelle constance les événements se jouent des bruits qui circulent, ils ne les pro- |)agcnt pas moins dans les pays étrangers, et leurs récits font naître sur la France les idées les plus fausses. Nous croyons en conséquence qu'il n'est pas hors de propos de dire dans ce journal quelques mots sur les on dit. On dit que l'Empereur va réunir, sous son gouvernement, la République italienne, la République ligurienne, la République de Lucques, le royaume d'Etrurie, les États du Saint-Père, et, par une suite nécessaire,. Naples et la Sicile. On dit que la Suisse et la Hollande auront le même sort. On dit que le pays d'Hanovre offrira à l'Empereur, par sa réunion, le moyen de devenir membre du Corps germanique. On tire plusieurs conséquences de ces suppositions, et la première qui se présente, c'est que le pape abdiquera, et que le cardinal Fesch ou le cardinal Ruffo occuperont le trône pontifical. Nous avons déjà dit et nous répétons que, si la France devait influer sur des changements relatifs au Souverain Pontife, ce serait plutôt pour influer d'autant sur le bonheur du Saint-Père, et pour accroître la considération du Saint-Siège et ses domaines au lieu de les diminuer. Quant au royaume de Naples, les agressions de M. Acton et son système constamment hostile auraient autrefois donné à la France assez de motifs légitimes pour faire la guerre, qu'elle n'eût jamais entreprise avec le projet de réunir les Deux-Siciles à l'Empire français. Les Républiques italienne et ligurienne et le royaume d'Etrurie ne cesseront point d'exister comme États indépendants, et il est assurément peu vraisemblable que rEm|)ereur méconnaisse en même temps les devoirs attachés au pouvoir qu'il tient des comices de Lyon et la gloire personnelle qu'il a acquise en rendant deux fois à l'indépendance des États qu'il avait deux fois conquis. On peut se demander, à l'égard de la Suisse : qui a empêché sa réunion à la France avant l'acte de médiation ? Cet acte, résultat immédiat des soins et des pensées de l'Empereur, a rendu la tranquillité à ces peuples et garantira leur indépendance et leur sûreté, tant qu'eux-mêmes ne briseront pas cette égide en substituant aux éléments dont elle est formée les volontés d'un des corps constitués ou d'un des partis. Si la France eût voulu réunir la Hollande, la Hollande serait française comme la Belgique. Si elle est puissance indépendante, c'est que la France a senti à l'égard de ce pays, ainsi que pour la Suisse, que les localités exigeaient une existence individuelle et une organisation particulière. Le Hanovre est l'objet d'une supposition qui a quelque chose de plus ridicule. La réunion de cette province serait le présentie plus funeste qu'on pût faire à la France, et il ne fallait pas de longues méditations pour s'en apercevoir. Le Hanovre deviendrait un sujet de rivalité entre
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le peuple français et ce prince qui s'est montré l'allié et l'ami de la France dans un temps où toute l'Europe était conjurée contre elle. Le Hanovre, pour être conservé, exigerait un état militaire dont les dépenses seraient hors de toute proportion avec quelques millions qui constituent tous les revenus de ce pays. Le gouvernement, qui a sacrifié au principe de la nécessité d'une ligne de frontières simple et contiguë jusqu'aux fortifications mêmes de Strasbourg et de Mayence sur la rive droite, serait-il assez peu éclairé pour vouloir l'incorporation du Hanovre ? Mais on dit qu'à cette possession est attaché l'avantage d'être membre du Corps germanique. Le titre seul d'Einpereur des Français répond à cette singulière idée. Le Corps germanique se compose de rois, d'électeurs, de princes, et n'admet relativement à lui qu'une seule dignité impériale. Ce serait d'ailleurs mal connaître la noble vanité de notre pays que de croire possible qu'il consentît à entrer comme élément dans un corps particulier. Si telle chose eût été compatible avec la dignité nationale, qui eût empêché la France de conserver ses droits ou ceux de Bourgogne et ceux que lui donnait la possession du Palalinat? Nous le disons même, avec le sentiment d'un juste orgueil que personne ne pourra blâmer qui a empêché la France de garder une partie des Etats de Bade et du territoire de la Souabe ? Non, la France ne passera jamais le Rhin et ses armées ne le franchiront plus, à moins qu'il ne faille garantir l'Empire germanique et ses princes qui lui inspirent tant d'intérêt par leur affection pour elle, et par leur utilité pour l'équilibre de l'Europe. Si ces on dit sont nés de l'oisiveté, nous y avons assez répondu. S'ils doivent leur origine à l'inquiète jalousie de quelques puissances habituées à crier sans cesse que la France est ambitieuse, pour masquer leur propre ambition, il est une autre réponse. Grâce aux deux coalitions successivement formées contre nous, et aux traités de Campo-Forniio et de Lunéville, la France n'a à la proximité de son territoire aucune province qu'elle doive désirer de garder ; et si, dans les événements passés, elle a fait preuve d'une modération sans exemple dans l'histoire moderne, il en résulte pour elle cet avantage qu'elle n'aura plus désormais besoin de prendre les armes. Sa capitale est située au centre de son empire, ses frontières sont environnées de petits Etats qui complètent son système politique ; elle n'a géographiquement rien à désirer de ce qui appartient à ses voisins : elle n'est donc en inimitié personnelle avec personne ; et comme il n'existe pour elle ni une autre Finlande ni d'autres ligues de l'Inn, elle se trouve dans une situation qui n'est celle d'aucune autre puissance. Parallèlement à ces on dit, ayant pour but de faire croire que la France a une ambition démesurée, on en fait circuler d'une autre espèce. Tantôt la révolte est dans nos camps ; avant-hier, trente mille Français ont refusé de s'embarquer à Boulogne ; hier, nos légions se battaient dix contre dix, trente contre trente, drapeaux contre drapeaux. On disait aux ([uatre départements du Rhin que nous allions les rendre à leur ancienne domination. Aujourd'hui on dit peut-être que le Trésor public est sans argent, que les travaux publics ont cessé, que la discorde est partout, et que les contributions ne se paient nulle part. Si l'Empereur part pour les camps, on dit qu'il court pour y apaiser des troubles. Enfin qu'il reste àSaint- Cloud, qu'il aille aux Tuileries, qu'il demeure à la Malmaison, ce sera autant de sujets de propos, tous plus ridicules les uns que les autres. El si ces bruits, imultanément colportés dans les pays étrangers, avaient à la fois pour but s'alarmer sur l'ambition de l'Emiiercur et d'enhardir en donnant quelque Tome l. ''
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espoir sur la l'aiblcsse de son adminislration, nous ne i)OuiTious (|ue répéter ce (|u"un ministre a été chargé de dire en quittant une cour. L'Empereur des Fran(;ais ne veut la guerre avec (jui que ce soit, il ne la redoute avec personne, il ne se mêle pas des alTaires de ses voisins, et il a droit à une conduite réciproque. Une longue pai.x est le désir qu'il a constamment manifesté; mais l'histoire de sa vie n'autorise pas à penser qu'il soit disposé à se laisser outrager ou maîtriser. » — « Arts industriels. Une nouvelle compagnie vient d'acquérir la manufacture de vernis sur métau.x, établie à Paris, rue Martel, n" 15. La beauté de ses vernis lui avait fait oittenir la médaille d'or à l'cxpositioii (lu Louvre. Pour arriver au point de pouvoir enlever cette branche utile de commerce à l'Angleterre, il fallait non seulement obtenir la préférence par la beauté et la qualité de ses vernis sur les ouvrages de manufacture anglaise; il fallait encore parvenir à pouvoir donner à meilleur marché, ou au moins à même prix que l'Angleterre, les marchandises de ce genre, devenues préférables aux leurs par la beauté et la qualité des vernis, et surtout par le goût des formes, des dessins et du mélange des couleurs. C'est ce que les propriétaires actuels peuvent annoncer au public et au commerce. A force de recherches, d'inventions et d'emplois de moyens accélérateurs, ils sont arrivés à donner à leurs vernis une qualité supérieure à ceux de l'Angleterre, et, malgré le renchérissement de toutes les matières premières et de la maind'œuvre, à diminuer de près d'un tiers le prix de tous les objets qui se fabriquaient dans l'ancienne manufacture ; il en est même plusieurs dont ils ont diminué les prix de près de moitié. Que de moyens cet établissement, vraiment national, n'offre-t-il pas pour orner les jardins, embellir, échauffer les appartements, remplacer les boiseries, quelquefois dangereuses, par des panneaux de la plus grande élégance ou de la plus grande richesse, imitant enfin tout ce que le génie des artistes les plus éclairés voudrait imaginer et inventer ? Les salles de bains, par exemple, dont l'antiquité offre de si beaux modèles, ne peuvent plus être construites et ornées sans des dépenses effrayantes. Si les artistes en faisaient exécuter à la manufacture, il serait possible de leur donner les formes qu'ils désireraient; ils pourraient les orner des plus beaux tableaux sans craindre l'effet de l'humidité, imiter les plus beaux marbres d'une manière si parfaite qu'elle produirait à l'œil la même illusion ; ils pourraient même se servir de ces panneaux pour former des bains de vapeur ; enfin il n'est rien que cette manufacture ne puisse entreprendre avec succès. Le ommerce apprendra avec i)laisir que les propriétaires de cet établissement viennent de perfectionner cette invention aussi ingénieuse qu'utile de secrétaires, caisses, coffres même les plus riches comme les plus simples, mettant les papiers qu'ils renferment à l'abri du feu le plus violent ; la vivacité de l'incendie pourrait en fondre les ornements extérieurs, soit en plomb, soit en bronze, sans que les papiers qui y seraient renfermés puissent être endommagés. Cette nouvelle compagnie s'engage à mettre la plus grande exactitude à livrer à lépofiue fixée les commandes (|ue le public et le commerce voudront bien leur faire. Ses magasins situés à Paris, rue Martel, n° i'à, viennent de s'ouvrir; le public y trouvera des objets dignes de sa curiosité ; les prix sont mis sur chaque article placé en magasin et sont invariables ; la Société est à présent à même de répondre à toutes les demandes du commerce. [Exlrail des Annales des Arts) ». — Journid des Déb(ds du 21 messidor: « Paris, 20 tnessidor. La grande parade d'hier est la première (|ui ait eu lieu à Paris
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en présence de l'Empereur depuis son élévation à la dignité impériale. Les cris de Vive L'Empereur! se sont fait entendre avec beaucoup de vivacité aussitôt que Sa Majesté a passé. La cavalerie sous les armes a en outre agité les sabres en signe de joie ; le reste des troupes et la foule du peuple se sont unis à ces témoignages et ont répété les mêmes acclamations. » — «Après l'audience des ambassadeurs, LL. MM. l'Empereur et l'Impératrice sont retournés à la Malmaison. » — « Il paraît certain que la cérémonie du couronnement aura lieu le 18 brumaire prochain. On s'accorde à dire que le costume de l'Empereur au couronnement sera une tunique blanche et un manteau pourpre parsemé d'abeilles en or. Sa couronne d'or sera composée de feuillages de laurier, d'olivier et de chêne, emblèmes de la victoire, de la paix et des vertus civiles'. » — « M. Necker lègue, par son testament, ;^.000 francs aux Enfants- Trouvés de Paris. Cette somme vient d'être envoyée aux administrateurs de cet hospice par M^ue de Staël. M. Necker a laissé plusieurs autres legs à des établissements de charité. .. » — Journal de Paris 18 du messidor : « Nouvelles DE Paris. Dimanche dernier, après la grande parade qui avait eu lieu sur la place du Carrousel, et où Sa Majesté avait été accueillie par des cris mille fois répétés de Vive V Empereur ! les ambassadeurs et ministres étrangers ont été admis, non seulement à l'audience diplomatique, mais à celle de l'Impératrice, après quoi Leurs Majestés Impériales sont retournées à la Malmaison...)) — Publiciste du 21 messidor: & Paris, le 20 messidor. Nous avons connaissance que la plupart des nominations aux grandes charges de la maison de S. M. l'Empereur ont eu lieu, et nous pourrions en rapporter quelques-unes dont nous croyons être assurés. Un journal publie aujourd'hui ces nominations d'une manière très incomplète. Nous avons su que le Journal Officiel en donnerait l'état exact ;)mais on y a]différé cette communication, ainsi que les détails particuliers sur l'audience diplomatique qui a eu lieu au Palais des Tuileries. M. le conseiller d'État Ségur y a rempli les fonctions de la charge de grand-maitre des cérémonies, à laquelle il est nommé. Nous renverrons pour plus d'exactitude, et pour ne pas être obligé d'y revenir, l'état des nominations jusqu'à leur publication officielle, qui ne tardera pas sans doute à avoir lieu. Le bruit du départ très prochain de S. M. l'Empereur se soutient toujours... » — « Le conseiller d'État, préfet de police, vient de faire imprimer la liste des pharmaciens qui, conforménKmt à la loi du 21 germinal an XI, ont déposé copie de leurs diplômes et tiennent boutique ouverte dans le ressort de la préfecture. Cette liste est composée de cent trente et un pharmaciens et de six veuves. Elle sera affichée dans toute l'étendue de la préfecture »
1. Même nouvelle dans le Journal de Paris du Jl messidor an Xil.
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21 MESSlDOFt AN XII (10 JUILLET 1804)-
Ministère de la justice. — Tahlkau de la situation de Paris du 22 messidor.
.. .Spectacles. — Le 20, à la représentation du Tarliiffe, le passage : « Nous vivons sous un prince ennemi de la fraude, etc. >- a été applaudi par la plus grande partie du parterre ; l'autre a gardé le silence, et n'a pas manifesté la même opposition â ces applaudissements qu'à la représentation précédente. La première des Bardes ' a généralement satisfait. Peu d'allusions, on ne s'est occupé que du spectacle. On a applaudi cette pensée :
Ce jour te sera prospère :
Ton soutien est un héros.
Plusieurs observateurs ont pensé que, si l'Empereur eût été présent l'enthousiasme se serait manifesté. Dans un autre où Ossian est félicité de ce qu'il recouvre sa couronne occupée, une partie du parterre a voulu applaudir, l'autre a demandé silence, sans tumulte. Il a paru qu'on ne voulait que suivre la représentation avec attention. (Arch. nat., AF iv, 1490.)
Journaux.
Moniteur du 22 messidor: « Paris, le 21 messidor. ...Samedi prochain, 14 juilh'l, les principaux théâtres donneront spectacle gratis. Le lendemain dimanche, à six heures du matin, la fête sera annoncée par une salve de trente coups de canon. A dix heures les troupes défdcront sur la place du Carrousel et borderont la haie jusqu'aux Invalides. A midi S. M. l'Empereur se rendra achevai à l'Hôtel des Invalides. Il y entendra la messe, et, au moment de l'évangile, tous les membres de la Légion d'honneur qui se troiivent à Paris prêteront serment entre ses mains. Avant le serment, le grand chancelier de la Légion d'honneur prononcera un discours sur le but de cette institution, uniquement destinée à conserver tout ce que le peuple français a voulu conserver en 1789; époque célèbre à jamais dans les fastes du monde et premier mouvement d'une révolution qui, terrible dans ses écarts, a été heureuse et glorieuse par ses résultats. Chaque citoyen, en se rappelant les maux qu'il a soufferts et les périls qu'il a surmontés, sera longtemps frappé
1. OssittH ou les llnidea, opéra yar Li' Sueur. Voir plus haut. p. 'J4.
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des dangers auxquels l'ordre social est exposé tout entier pendant le cours d'une révolution. La journée de la célébration du 14 juillet sera terminée [)ar l'illumination des Tuileries, par un concert et par un feu d'artifice »
22 MESSIDOR AiN XII (H JUILLET 1804).
Ministère de la police générale. — Tableau de la situation de Paris
du 23 messidor.
... Strangulation^ . — Le préfet de la Roër avait annoncé le suicide de Rondeau, économe de l'hùpital militaire d'Aix-la-Chapelle {Bulletin du 18 de ce mois). Il vient d'adresser au Grand-Juge les procès-verbaux authentiques des 13 et 14 messidor, qui constatent que ce suicide a été Teflet d'une strangulation exactement semblable à celle de Pichegru. Rondeau a employé, pour lien, trois cravates de batiste, et, pour tourniquet, le manche d'un martinet, dont les cordons ont été trouvés entrelacés dans les cravates. On a rappelé, tant dans le Bulletin du 18 messidor que dans ceux des 5 et 15 lloréal, deux autres exemples de pareilles strangulations. (Arch. nat., AF iv, 1190.)
Journaux.
Journal des Débals du 23 messidor : « Paris, 22 messidor. ... Le costume des princes de l'Empire, à la cérémonie du couronnement, sera, dit-on, une tunique blanche, ceinture de même couleur, manteau blanc semé d'abeilles en (ir, bas et souliers brodés en or, chapeau relevé par devant avec une plume blanche tlotlante. Les grands dignitaires de l'Empire porteront aussi le manteau; celui du grand électeur sera de couleur pouceau, celui de l'archichancelier de l'Empire de couleur viohHte : ces manteaux seront aussi parsemés d'abeilles en or. » — « Le quai nona[)arte occupe en ce momenttrois cents ouvriers. Les matériaux nécessaires àrachèvcment du quai sont en partie réunis, et la vigueur avec laquelle les travaux sont jioussés promet qu'ils seront bien avancés à la fin de cette campagne. » — « A la grande parade de dimanche, la présence de Sa Majesté Impériale excita le plus vif enthousiasme, et cet enthousiasme fut exprimé, ainsi qu'on Ta iléjà dit, par de longs applaudissements et des cris nombreux de Vive l'Empereur ! Vive Bonaparte , Dans l'enceinte étroite d'une salle de spectacle, la tlatterie ou la malveillance peuvent également payer des voix mercenaires et- faire cnlendre des accents qui n'expriment rien que la vénalité de quelques misérables et les maïKi'uvres corruptrices de quelques agents perfides; mais dans une vaste place publique,
Voir plus haut, p. H
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les efforts de l'inlrignc ont bien peu de i)rise et ne peuvent guère produire aucun effet remarquable. Le peuple lui-niT-me est là, avec son opinion indépendante. C'est là que ses applaudissements ou son silence sont l'expression véritable des sentiments que le souverain lui inspire ; c'est là que ses applaudissements sont regardés avec raison comme la récompense ou la leçon des rois : l'Empereur doit reconnaître que les Français lui payent avec joie le juste et immense tribut de reconnaissance que méritent ses services. Les agents de l'Angleterre durent se convaincre, de leur coté, combien certains intrigants, qui se font payer bien cher, sont loin d'obtenir (pielque influence sur l'opinion nationale. Un de ces messieurs, que le bruit des applaudissements importunait, ne put contenir son mécontentement; il eut l'insolence de dire plusieurs fois, avec un accent étranger : On voit bien que ces gens-là suut payés pour applaudir. Un artisan qui était à côté de lui, l'écoutait avec une indignation que le mépris balançait d'abord, mais qui enfin éclata avec une vigoureuse énergie : Quoi, s'écria-t-il, on ose dire que nos applaudissements sont payés! Monsieur, vous insultez les Français .'Et ses gestes étant aussi rapides que ses paroles, des coups redoublés tombaient sur les épaules du personnage indiscret. Les témoins de cette petite correction paraissaient fort l'approuver et se montraient disposés à y prendre part. Celui qui avait provoqué le désordre par ses insultes se sauva en prenant la fuite. On ne daigna pas le poursuivre. C'était de ces misérables qui gagnent quelques guinées en colportant des nouvelles fausses, des propos absurdes, des calembours fades, et en s'efforçant de jeter le trouble dans les spectacles et dans les réunions où ils peuvent se glisser. »
Ministère de l.v police générale. — Tableau de la situation de Paris
DU 24 messidor.
...Anonyme séditieux. — Un employé au Trésor public, nommé Terico, a transmis au Grand-Juge, le 18, un billet, écrit en lettres moulées pour qu'on ne pût en reconnaître l'auteur, qu'il a dit avoir trouvé sous la porte de la maison, qu'il babite, rue du Faubourg- Honoré, 20. Ce billet est conçu en ces termes : « Deux cent mille francs de rente à la famille de celui qui nous débarrassera de Bonaparte. » (Arch. nat., AF iv, 1490.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — Le bruit circule dans le public que quatre-vingt mille Russes sont embarqués et passent en Angleterre. Oh dit que le gouveirnement a donné des oi-dres aux embarcations
103 PARIS SOUS L'EMPIRE [13 juillet 18041
qui étaient rlan?? le port du Havre d'en sortir, bloquées ou non, pour aller se réunir à une autre flottille, mais qu'en sortant, les bâtiments ont été abîmés par les Anglais, qui étaient stationnés devant la rade.
En général, on croit fermement à la guerre avec la Russie.
Les Emigrés rentrés montrent beaucoup d'inquiétude, et disent qu'ils s'attendent qu'on prendra, d'un moment à l'autre, quelques mesures de rigueur rà leur égard '...
Bourse. — Il ne s'est rien passé d'extraordinaire pendant la tenue de la Bourse, et les négociations de rentes ont éprouvé le même calme qu'hier ; leur cours a seulement paru un peu plus ferme au moment de la clôture. — o 0/0, jouissance de germinal, 38 fr. 90, 59 francs, 58 fr. 90 c. Idem, jouissance de vendémiaire an XIII, 36 fr. 50, 45 c. ; bons de remboursement, 2 fr. 70 ; actions de la Banque de France, 1. HO francs.
(Arcli. nat., F' 3832.)
Journaux.
Journal des Débats du 24 messidor: <( Paris, 23 messidor. ...Le préfet delà Seine se propose de rendre à sa destination le beau monument d'architecture élevé en 1550, sur les dessins de Goujon, pour servir de fontaine et transporté dans ces derniers temps du coin de la rue Saint-Denis au milieu de la place du Marché des Innocents. On a déjà commencé à pratiquer des tranchées sur la place pour y placer des tuyaux qui y conduiront une quantité d'eau suffisante. On refouille les bassins élevés les uns sur les autres, et il parait qu'on se propose de faire jaillir une colonne d'eau qui remplira le bassin, et qui, se reversant dans le bassin intérieur, ira se perdre dans des tuyaux qui aboutiront aux quatre bornes placées vis-à-vis les angles de cette fontaine, oîi seront incrustés des robinets, d'où l'eau s'échappera. Des lanternes suspendues aux supports, d'agréable structure, placées en avant, en réfléchissant la lumière sur les eaux qui tomberont en cascades, ajouteront à la beauté de ce monument, qui fera décoration de nuit comme de jour. »
LYI
Ministère de la police génkr.ale. — Tableau de la situation de Paris
du 25 messidor.
...Spectacle. — Il résulte des rapports unanimes des divers observateurs qui ont assisté cà la seconde représentation (ïOssian, qu'on a
1. En marge, d'une autre main : « M. François fera mettre tous ces rapports en o e et en dépôt. »
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marqué dans toute la salle une vive satisfaction de i'acceuil honorable que Leurs Majestés Impériales ont fait à l'auteur de la musique. On l'a considéré comme une juste récompense d'un talent distingué.
(Arch. liai., AI-' iv, li90.)
KaI'I'ORT DK la PHKFKCTURE DK P0L1CI-: DU MÊME .TOITR.
liéunions. — On dit dans les réunions qu'il est douteux que l'ambassadeur d'Allemagne reçoive de sitôt ses nouvelles lettres de créance, qu'elles sont l'objet d'une négociation très active entre la cour de Vienne et celle de Saint-Pétersbourg, et que celle-ci cherche à faire naître de la mésintelligence entre la France et l'Autriche ; on ajoute qu'elle ne réussira point parce que l'Autriche n'est pt)int en mesure ni en état de résister aux armées françaises.
On répand que plusieurs généraux croient à la guerre ; on parle d'une augmentation de troupes et de la formation d'une armée française sur les bords du Rhin. On s'occupe beaucoup de la descente en .\nglelerre ; on la regarde comme très prochaine, et l'on assure que sa Majesté l'Empereur est sur son départ pour Boulogne.
Militaires réformes. — Plusieurs militaires réformés disent qu'ils ne l'ont été que parce qu'ils étaient protégés par Moreau ; ils font courir le bruit que les officiers qui sont en activité, et qui ont été ses partisans, pourraient bien éprouver des désagréments...
Bourse. — Le cours des 5 0/0 s'était ouvert dans des dispositions plus favorables que celles des jours précédents, mais il n'a fait que se soutenir, et, selon les observateurs, la nécessité de faire quelques ventes pour assurer les besoins de la fin du mois a pu seule s'opposer à son amélioration. D'après ces remarques, l'opinion reste fixée à la hausse, et l'on pense qu'elle aura lieu au moment même de la litpiidation, si M. Martinet lève une grande quantité de rentes, comme on |)araît n'en pas douter. — 5 0/0, jouissance de germinal 59 fr. 10, 59 francs, 59 fr. 05 ; idem, jouissance de vendémiaire, an XIII, 56 fr. 40; actions de la Banque de France, l.HO francs. (Arch. nat., F' 3S32.)
Journaux.
Journal drs Débals du 2ii messidor : « Paris, 24 messidor. ...On assure que le costume de l'Impératrice, à la fête du couronnemenl, sera une robe ronde brodée en or avec crépines ; une ceinture ))lanclie aussi brodée en or, tombant par devant; un manteau traînant de couleur ponceau, et de la même forme que celui de l'Empereur; un diadème en or, enrichi de diamants. I.a robe sera garnie de dentelles relevées en collerette. ... >'
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Journaux.
Moniteur du 26 messidor : « Paris, le 23 messidor. . . .L'Empereur est allé à l'Opéra. Il est arrivé au commencement du 3« acte, dont il a paru trouver la musique très belle. Après cet acte il a fait appeler M. Le Sueur auquel il a donné des témoignages de satisfaction. — L'Empereur a assisté aujourd'hui à la représentation d'Iphigénie en Aulide, donnée gratis par les comédiens français. Depuis une heure après-midi une foule immense remplissait ce théâtre. Ces représentations, pour lesquelles la salle reçoit quatre ou cinq fois plus de spectateurs que dans les jours de grande aftluence, présentent toujours un aspect fort singulier ; les spectateurs paraissent les uns sur les autres; ils se poussent et s'agitent jusqu'au moment où la toile se lève; il se fait alors un profond silence. Cette foule, devenue presque immobile, écoute avec une attention, un intérêt que rien ne distrait; elle paraît sentir tous les grands effets dramatiques avec une sagacité et un tact qui sembleraient supposer quelques notions de littérature et d'histoire, et qui sont uniquement l'effet de cet instinct spirituel qui caractérise essentiellement la nation française. Les deux pièces ont été jouées par les premiers acteurs. » — Journal des Débats du 26 messidor: u Paris, 23 messidor. ... On fait, depuis deux jours, de grands préparatifs sur le Pont-Neuf, où sera placé le feu d'artifice » — « L'Empereur partira demain à midi du palais des Tuileries ; il sera à cheval et passera par le pont de la Concorde ; on portera devant lui les aigles de l'Empire français ; il sera précédé par ses ministres, les maréchaux, les grands dignitaires et les grands-officiers, et suivi par ceux de la maison impériale, et ses aides de camp. Un bataillon de grenadiers de la garde bordera la haie jusqu'au bout du pont et d'autres corps militaires jusqu'à l'Hôtel des Invalides, où les maréchaux Murât, gouverneur de Paris, et Sérurier, gouverneur des Invalides, le recevront. S. E. le cardinal de Belloy, archevêque de Paris, à la tète du clergé, ira le prendre et le conduire sur le trône élevé à plusieurs marches, sur lesquelles se placeront les princes, les grands dignitaires, les grands officiers de l'Empire, de la maison impériale et de la Légion d'honneur. Tous les autres membres de la Légion seront indistinctement placés dans la nef. Le cardinal Caprara officiera. Après l'évangile, le sénateur Lacépède prononcera un discours sur la légion. Le grand-maître des cérémonies et le grandchambellan porteront dans deux bassins d'or les décorations à l'Empereur, qui les distribuera aux membres pendant le Te Deum. Son Altesse Impériale le connétable remettra à l'Empereur ses deux croix, qu'il attachera à sa boutonnière. Le serment sera prêté individuellement par les princes et grands dignitaires, et en masse par les autres membres. » — « Gazette de France du 26 messidor: « Paris, 26 messidor. .. .On travaille en ce moment sur le Pont-Neuf aux apprêts du feu d'artifice qui sera tiré demain. On a déjà élevé un grand poteau au milieu de la rotonde du jardin du café, il paraît qu'on
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va établir on cet ondroit un fVhafaudago ronsidérahlc Nombre de caissons ont déjà été conduits sur le pont. Ce leu sera, dit-on, très riche en fusées. . . » — CitO!/en français du 26 messidor: «Paris, 2o messidor. ...Depuis longtemps la fontaine de la rue de Grenelle est échafaudée et marquée d'uneborne. Il parait que l'on s'occupe de restaurer les ornements et statues qui décorent ce monument. Les anciennes inscriptions en sont presque entièrement effacées; probablement qu'on a aussi le dessein de les renouveler, ou de leur en substituer d'autres. Le Palais du Sénat et les jardins forment depuis longtemps un vaste chantier, où se font des travaux de toute espèce. Dans le nombre d'ouvriers qui y sont occupés, on compte surtoutdes terrassiers et des maçons. Ces derniers élèvent d'une part le mur qui doit former la vaste clôture de la pépinière, et, de l'autre, construisent un soubassement destiné à supporter une grille, qui fermera entièrement le jardin du côté du boulevard du Montparnasse. Si l'on en juge par l'étendue de ce soubassement, cette grille sera considérable. Il est à désirer qu'elle soil mieux entendue dans ses détails (|ue celle qui est en face, et sur laquelle on lit Sénat conservateur. Cette inscription sera sans doute transportée sur la grille extérieure, lorsqu'elle sera placée; car la désignation d'un local doit se lire plutôt à la première entrée que dans l'intérieur. On peut compter environ deux cents ouvriers occupés aux divers travaux du Luxembourg. Sur la place de l'École de médecine, formée dans l'emplacement d^ l'église des Cordeliers, on construit une fontaine, genre d'édifice qu'on ne saurait trop multiplier dans Paris. La fondation est maintenant hors de terre et annonce un bon ouvrage. Quoiqu'il n'y ait rien d'extraordinaire dans la construction de cette espèce d'édifice, cependant une fontaine peut être, pour son auteur, une preuve de talent et de génie. Les travaux du quai Desaix, tantôt suspendus, tantôt repris, sont poussés maintenant avec une activité qui annonce qu'ils ne tarderont pas à s'achever. Le nombre d'ouvriers qui y sont employés est suffisant. L'ouvrage est bien conçu et exécuté avec soin. Dans la partie du milieu, qui forme sur la rivière un avant-corps d'un mètre environ, on a pratiqué une voûte d'une haute élévation, et dont on pose en ce moment la clef. De chaque côté est une rampe qui descend au deux tiers de la hauteur du quai, et s'arrête sur une plate-forme tournant autour de la voûte, ot de laquelle un large escalier descend à la rivière. On connaît aisément la destination de ce travail, dont on no peut que faire l'éloge pour son utilité, les soins, l'intelligence avec lesquels il est conduit et les matériaux qu'on y emploie. On attend que le quai ait atteint sa dernière élévation, pour abattre les vieilles masures qui le bordent et lui donner son entière longueur On n'eût peut-être pas dû attendre si longtemps pour balayer ces maisons en ruine, et la saison où les autres travaux sont interrompus est ordinairement convenable aux démolitions. Si elles eussent été faites plutôt, le chantier eût été agrandi, et les ouvriers auraient eu plus de facilité pour le transport et le travail de leurs matériaux. En suivant le quai Desaix sur la même ligne, on démolit encore les maisons qui bordent la rivière, et l'on prépare le lorrain pour la construction d'un nouveau (juai, qui se prolongera jusqu'au nouveau pont de la Cité ; ce quai, dit-on, sera nommé quai Napoléon. [Journal des liàtimcnts .) »
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Ministère de la police générale. — Bulletin du 27 messidor'.
. . . Anoyiyme séditieux. — Le 23 prairial, M. Colette, maire du 12® arrondissement, remit au Grand-Juge une lettre anonyme, qui lui était parvenue parla petite poste, datée du 11 juin, par laquelle un fanatique proposait de députe?^ les honnêtes gens à Louis XVIll pour supplier Sa Véritable Majesté de venir reprendre son patrimoine, et nous pardonner, etc. (Bulletin du 24 prairial-). Le 9 messidor, le procureur-général de Lyon, ayant reçu de Paris sous le timbre : ... Poste... Sénat Conservateia\ un paquet composé d'une copie de la même lettre et de celle d'une autre très longue, qui paraissait avoir été adressée au Tribunal criminel de Paris, après le jugement des conjurés, a pareillement transmis ce paquet au Grand-Juge [Bulletin du 14 messidor^). On a reconnu que ces deux copies étaient de la même main que la lettre remise par M. Colette. Il paraît que cette intrigue se suit. Sous le même timbre de la poste du Sénat, on a adressée Vannes, au professeur d'hydrographie, un paquet composé des mêmes pièces que celui renvoyé de Lyon, plus, d'une espèce de bulletin du départ de Moreau, le 21 juin, des exécutions du 25 (Georges et autres) et d'une seconde lettre du même jour 25, qui paraissait avoir été écrite auxjuges du tribunal, remplie d'injures et de menaces. Le chef
1. Le ministère de la police générale venait d'être rétabli par le décret du 21 messidor. Le même jour, Fouché fut nommé ministre de la police générale, et Saulnier secrétaire général de ce ministère. Le même jour aussi, les conseillers d'État Dubois, RéaL Miot de Melito et Pelet ^de la Lozère) lurent désignés pour « travailler chaque jour » avec le ministre de la police, et furent chargés de la correspondance, de la suite et de l'instruction des all'aires. A cet eflet la France fut divisée en quatre arrondissements. Le quatrième arrondissement fut celui du préfet de police, Dubois : il comprenait le département de la Seine, plus les communes de Saint-Cloud, Meudon et Sèvres. Les autres départements de la France étaient divisés entre les trois premiers arrondissements (ont rouvera l'état de cette répartition en annexe au décret qui rétabli le ministère de la police générale). Le premier arrondissement fut confié à Real; le second à Miot de Melito; la troisième à Pelet (de la Lozère). — A partir de ce moment nous rendons aux rapports du ministre de la police le nom de Bulletins, qu'ils ont reçu dans l'usage.
Voir plus haut, p
3. Nous n'avons pas reproduit cette partie du Itulleliu du 14 messidor, qui n'avait rien de parisien.
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de la gendarmerie de Vanne?, ayant reçu ce paquelduprofesseui" à qui il a été adressé, l'a transmis au maréchal Moncey, qui a envoyé une copie au minisire. On ignore si l'original est de la même main que les deux anonymes analysées dans le Bulletin des 24 prairial et 14 messidor. Les recherches contre l'auteur se continuent. Cette intrigue parait coïncider avec la protestation publiée par Louis XVIIL (Arch. nat., A F iv, lifld.)
JOIHNAUX.
Journal des Débats du 27 messidor : « Paris, 26 messidor. . . .Ce malin à six heures, la fête du 14 juillet a été annoncée par une salve do Ironie coups de canon. A dix heures les troupes onl défdé sur le Carrousel et bordé la haie jusqu'aux Invalides. L'Impératrice est partie avant midi du palais des Tuileries. Quatre voitures de Sa Majesté, dont une à huit 'chevaux et trois à six chevaux, ont traversé le jardin et passé le pont Tournant au milieu de la haie formée par la troupe. Le premier chambellan était dans une des voilures, et le premier écuyer était à cheval. Le gouverneur des Invalides a reçu Sa Majesté au portail et l'a conduite à sa tribune. A midi, l'Empereur est parti des Tuileries, escorté ainsi que nous l'avons dit dans le numéro d'hier. Le cardinal légat a été conduit aux Invalides dans une voiture impériale. Ce soir grandes illuminations, concert aux Tuileries et feu d'artifice sur le Pont-Neuf. . . » — Journal des Débats du 28 messidor : « Paris, 27 messidor. Voici quelques détails sur la cérémonie d'hier. S. M. l'Impératrice et les princesses de la famille impériale sortaient à midi moins le quart du palais des Tuileries pour se rendre aux Invalides. M. le maréchal Murât et plusieurs officiers généraux étaient à cheval en tête du cortège. Dans la première voiture, attelée de six chevaux, était le grand-chamboUan et M. de Ségur, grand-maître des cérémonies. Venait ensuite la voiture de l'Impératrice, attelée de huit chevaux gris de la plus grande beauté, et suivie de celle des princesses. La dame d'honneur et trois dames du palais de l'Impératrice l'accompagnaient dans sa voilure. Les princesses étaient coiffées avec de riches diadèmes; celui de l'impéralrice était entièrement couvert de diamants. Sa Majesté fut reçue au portail par le gouverneur des Invalides, et conduite à la tribune qui lui avait été préparée en face du trône : elle y prit place avec les princesses et les dames qui l'accompagnaient. L'Empereur était sorti des Tuileries peu de temps après l'Impératrice. Il était à cheval et velu en simple uniforme de sa garde. Leurs Majestés furent partout accueillies sur leur passage par les acclamations des spectateurs. S. E. le cardinal archevêque de Paris, avec le chapitre de Notre- Dame, alla recevoir l'Empereur à la porte principale de l'Église, et Sa Majesté Impériale fut conduite sous un dais jusqu'à son trône, au milieu des cris répétés : Vive l'Empereur'. Les princes, les dignitaires, les grands-officiers de l'Empire se rangèrent autour du trône impérial. Toutes les tribunes et la nei élaienl remplies de différents ordres de l'Etat, des membres de la Légion d'honneur et de spectateurs choisis. Les invalides élaienl placés sur un vaste am|)hilhéàtre, construit sous la voûte qui sépare le dôme de l'Eglise. L'église était décori'e de drapeaux pris sur l'ennemi ; deux j)rincii)aux trophées
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étaient placés, l'un à côté du trône de l'Empereur, l'autre a côté de la tribune de l'Impératrice ; le premier portait pour inscription : Marengo, et l'autre : Egypte. La messe fut célébrée par le cardinal légat. Après l'Évangile, M. de Lacépède, grand-chancelier de la Légion d'honneur, après avoir pris les ordres de Sa Majesté Impériale, prononça, des marches du trône, un discours sur l'institution de cette légion. Ayant pris de nouveau les ordres de l'Empereur, le grand-chancelier fit l'appel des grands-officiers et commandants de la Légion d'honneur, qui, debout sur les marches du trône, prêtèrent individuellement le serment entre les mains de Sa Majesté. Après la messe il a été procédé à la distribution de la décoration. L'Empereur a reçu la sienne des mains du connétable et a donné lui-même à tous les légionnaires celle qui leur était assignée. Il serait difficile de se figurer un spectacle plus imposant que celui qu'a offert cette cérémonie. Un incident inattendu y a ajouté uu autre genre d'intérêt. L'Empereur était prêt à sortir, lorsqu'un jeune homme de dix-sept à dix-huit ans est venu se jeter à genoux aux pieds du trône en criant : Grâce, grâce ! L'Empereur Ta interrogé ; à peine a-t-il pu s'expliquer et dire qu'il demandait la grâce de son père, dont le nom est assez connu dans la Révolution. Ce nom est Destrem. L'air de candeur de ce jeune homme et l'extrême émotion dont-il paraissait pénétré, ont touché Sa Majesté Impériale, qui lui a accordé la grâce qu'il demandait'. » — Journal des Débats du 29 messidor : « Paris, 28 messidor. , . .11 est impossible de penser à la fête du 14 juillet sans jeter un regard en arrière et sans remercier la Providence de nous avoir ramené au but où nous voulions parvenir en 1789, et que la force des circonstances et le concours d'événements extraordinaires nous obligèrent à dépasser. Nous cherchions, à cette époque, une forme de gouvernement sous lequel tous les citoyens fussent égaux en droit, et qui offrît une garantie à la liberté publique ; nous voulions faire disparaître du sol français les vestiges déshonorants d'un système de féodalité enté par l'ambition et le despotisme sur l'ignorance et la faiblesse des peuples ; nous réclamions hautement la liberté de conscience, sans laquelle il n'est point de patrie. Tout ce que nous désirions alors, nous en jouissons aujourd'hui. L'intolérance politique et religieuse a été bannie pour jamais du territoire français ; et tout citoyen, quelles que soient sa fortune et sa condition, peut au moyen de ses talents parvenir aux places les plus éminentes. Dans la cérémonie de dimanche, l'invalide mutilé et le maréchal de l'Empire recevaient à la fois et de la même main la marque de distinction qu'ils avaient méritée ; et cette scène touchante, qui intéressait les cœurs les plus froids, est une nouvelle preuve que nous sommes revenus aux vrais principes de 1789. L'honneur chez une nation sensible est peut-être le plus puissant de tous les mobiles, et c'est pour les Français un besoin de première nécessité. L'honneur est un feu sacré qu'il ne faut jamais laisser éteindre ; et en offrant aux talents et aux vertus la perspective d'une distinction méritée, le peuple français conservera parmi les nations de l'Europe la considération qu'il doit à ses victoires. Mais nous n'avons pas seulement obtenu ce que nous voulions en 1789 : la France, considérée comme corps politique, a acquis en outre des avantages réels. Les brillantes victoires dont le souvenir fera un jour tressaillir de joie et d'en-
l. Même article dans le Journal de l'arix du 2.^ messidor an XII. Sur toute cette all'aire de la grâce de Destrem, voir Jean Destrem, Le dossier d'un déporté de ISO'i. Paris. 1904. in-lN, \>. 1"! et suiv. —Voir plus loin. p. 116.
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thousiasme notre licuieuse postérité nous ont élevé au rang que nous devions tenir parmi les nations : c'est la nature elle-même qui a posé les barrières qui nous séparent de nos voisins ; la France ne peut désormais penser à s'agrandir: elle n'a besoin que de gloire et de bonheur, et elle aura l'un et l'autre sous l'empire du héros qui a tant contribué à ses triomphes et à l'abaissement de ses ennemis, . . » — Gazette de France du 27 messidor :
a Paris, 26 nicssidor Un concours assez considérable s'est porté, hier,
aux Invalides pour voir les préparatifs qui se faisaient dans l'Église pour la cérémonie d'aujourd'hui. La plupart des curieux sont revenus sans avoir été satisfaits sur ce point, parce qu'on n'entrait qu'avec des billets. Mais ils ont été dédommagés par la vue de la nouvelle fontaine, élevée dans la première cour, que l'on achève de ce moment, et qui est surmontée du lion de bronze apporté de Venise avec les quatre chevaux de Gorinthe. On lit sur l'une des faces l'inscription suivante : Napidron Bonaparte, empereur des Finançais, a ordonné que ce monument fût placé sous les yeux des guerriers dont il atteste Les exploits, l'an /•"" de son règne. »
MI^SSIUUU A.\ .\I[ (10 JUILLET US
Ministère de la police géinékale. — Bulletin du 28 messidoh '.
...Spectacle. . Tancrède. — On avait i)résuinéque la représentation de Tancrède prêterait aux allusions de quelques perturbateurs, sous prétexte de montrer pour le général Moreau un intérêt qui n'est que simulé. Ils lui ont efîectivement appliqué tous les passages relatifs aux persécutions que Tancrède a éprouvées. Leurs applaudissements ont éclaté à ce vers :
Un liéros qu'on opprime attendrit tous les cœurs.
Ils ont été réitérés à tous ceux qui retracent son jugement, son exil, l'espoir de son retour. Il a été facile déjuger qu'on s'occupait peu du jeu des acteurs, mais seulement de saisir les passages sujets aux allusions préméditées. On a remarqué un jeune homme d'environ vingt ans, qui tenait la tragédie et suivait la représentation, en lisant. Dès qu'il croyait devoir applaudir, il mettait son livre sur ses genoux et marquait d'avance son mouvement. Deux fois, il a applaudi seul. A d'autres passages, il était secondé par trente individus environ, répandus dans la salle. Il s'est déi'ohé dans la foule avec un soin tout particulier. Un autre se cachait pour applaudir et disait à ses voisins
Voir plus haut, p. 107, note
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qnu ce n'était pas pour l'acteur, mais pour rapplicalioti. On a pensé que ce n'était qu'une cabale d'écoliers, qui peuvent cepenilant être les instruments d'une faction. Trois fois la majorité du parterre a marqué son improbation.
(Arch. nat., AF iv, 1490.]
Journaux.
Moniteur du 28 messidor : « Musée Napoléon. L'exposition des ouvrages des peintres, sculpteurs, architectes et graveurs ne commencera cette année que le le"" complémentaire an XII, afin de laisser aux artistes quelcjues jours de plus de la belle saison, et se terminera le 30 brumaire suivant. Le Musée Napoléon sera fermé le 15 fructidor, pour les préparatifs de celle exposition. Les ouvrages destinés a être exposés devront être remis au bureau de la direction le 20 fructidor, les dix jours suivants étant rigoureusement nécessaires pour l'arrangement du Salon. Les artistes sont invités à faire parvenir leurs notices avant l'envoi de leurs ouvrages, afin qu'elles puissent être imprimées dans le livret. Passé le 20 fructidor, ils ne doivent plus espérer que l'explication de leurs productions y soit insérée. La notice envoyée par les artistes réunira : 1° le sujet et les dimensions de l'ouvrage ; 2° les nom, prénoms, demeure et lieu de naissance de l'auteur, le nom de son maître; il est nécessaire que les noms soient lisiblement écrits, et que la notice soit signée ; 2'^ il ne sera admis à l'Exposition que des ouvrages originaux ayant un rapport direct et spécial aux arts du dessin ; aucune copie ne sera reçue ; 4° tous les artistes qui n'ont point encore exposé, et qui, n'ayant point encore obtenu de prix dans le concours sont soumis à un examen, sont invités à envoyer leurs ouvrages avant le 15 fructidor, passé lequel terme aucuns ne seront reçus... » — Gazelle de France du 28 messidor : « Paris, 27 messidor. . . .Une affluence considérable de spectateurs se porta, hier, de bonne heure dans le jardin des Tuileries pour y entendre exécuter le concert qui fut donné sur la terrasse, et jouir du spectacle d'une riche illumination. Sur les neuf heures le concert commença. Mais l'attention du public fut naturellement distraite par la présence de Leurs Majestés Impériales, qui parurent et restèrent assez longtemps à l'entrée du vestibule de la salle des gardes, de manière à être vues de tous les spectateurs. S. M. l'Impératrice était en grande parure, et l'Empereur était vêtu du même uniforme qu'il avait porté à la cérémonie du matin. Lorsque le concert fut terminé, Leurs Majestés se tenant parla main, s'approchèrent au bord de la terrasse où elles s'inclinèrent vers le public, comme pour lui témoigner combien cUesétaient sensiblesaux acclamations et aux témoignages d'affection flont elles avaient été l'objet dans le cours de la journée. Sortie du jardin, la foule se répandit sur les quais pour y jouir du coup d'œil qu'offrait l'illumination des ponts et des édifices voisins, ainsi que du spectacle du feu d'artifice qui fut tiré à dix heures sur le Pont-Neuf. Partout l'ordre avait été établi par la police avec tant de précision et de régularité, les accidents avaient été prévus et prévenus avec tant d'intelligence et de sagesse qu'il n'en a pas été causé un seul par une pluie fort épaisse de bombes et de fusées et par l'espèce d'end)rasement général que produisit, dans l'air et sur les maisons, l'explosion du bouquet le plus copieux qui ait jamais été tiré. Une brillanlc illumination succéda,
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sur le Pont-Neuf, au feu d'arlifice. La principale pièce, montée sur l'emplacement de l'ancienne statue d'Henri IV, offrait deux transparents, dont l'un formait la lettre N, surmontée d'une couronne, et l'autre les principaux attributs de la Légion d'honneur...» — Pfiblicistc du 28 messidor: « Paris, le 2,1 messidor. . . .La fête du 14 juillet s'est terminé hier dans la soirée par un concert au Tuileries, dont ont joui en commun, et Leurs Majestés Impériales, dans l'intérieur des appartements, dont les croisées ouvertes permettaient de les voir, et la foule immense rassemblée sur la terrasse du château, qui mêlait ses acclamations aux symphonies de l'orchestre. L'illumination du jardin et du château était de la plus i;rande magnificence et d'un cITet ravissant. Le feu d'artifice tiré sur le Pont-Neuf a été très brillant et parfaitement réussi. On peut croire que tout Paris en a joui, tant les quais étaient encombrés ; et néanmoins, grâce aux sages précautions et à la vigilance de la police, la joie publique n'a été troublée par aucun accident. Nous n'avons été témoins ni en connaissance d'aucun événement fâcheux. Parmi un grand nombre de belles illuminations qui se faisaient remarquer, on distingait surtout celle de la farade do l'hôtel de Salm, sur le quai Bonaparte, mis à la disposition de la Légion d'honneur, et qui, tout resplendissant de lumières, orné d'emblèmes et de devises en feux coloriés, surmonté de l'étoile brillante de Xapoléou, annonçait avec la plus grande pompe son inauguration et s'était magnifiquement (Mnbelli pour sa fête »
Ministère de la police générale. — Bulletin du 29 messidor.
Opinion... Légion d'honneur. — La décoration nouvelle sera pendant quelque temps le sujet des sarcasmes et des querelles. On rapporte que M. de Lalande a dit : « Des douze mille étoiles nouvellement découvertes, il n'en est pas une fixe. » Au boulevard, dit Coblentz, des jeunes gens portent à la place de la croix un a'illet ponceau. Dans les sociétés au style familier et amical, les décorés sont qualifiés de chevaliers. Un grenadier qui a reçu la croix dimanche a été provoqué et tué en duel le même jour, par un de ses camarades, qui n'avait pas reçu celte décoration. Un voyageur, arrivant de Lyon, assure (ju'il y aura aussi des rixes dans celte ville pour le même sujet. Les anciens chevaliers de Saint- Louis demandent s'ils ne sont pas autorisés, de droit, à reprendre celte décoration militaire. On leur répomi que, s'ils l'ont méritée, ils obtiendront, sur les preuves de service réel, celle (jui vient d'clre adoptée. On a remarqué, près le bureau de la recette du pont dos Arts, un militaire décoré de la croix emplijyé à demander aux passants le payement du droit établi. Celle
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fonction a paru contraire au but de rinstilution. On a vu quelques militaires décorés ivres dans les rues et accompagnant des prostituées.
Evénement. — Trente-quatre arrestations, suivant le rapport de ce jour de la préfecture de police. On y remarque l'acteur d'Herbouviile, théâtre de la Porte-Saint-Martin, accusé d'avoir distribué des vers contre le gouvernement. Le cri: Vivenl les Bourbons! entendu, samedi, dans la rue de la Loi, était celui d'un raccommodeur de faïence, dont l'ivresse excessive avait anéanti les facultés intellectuelles.
Le ministre de la police,
FOUGHÉ.
(Arch. nat., AF iv, 1490.)
Rapport de la prékectukë de police du même jour.
Réunions publiques. — L'opinion publique, comme on l'a dit dans les précédents rapports, s'améliore chaque jour, et l'on manifeste partout un vif attachement a la personne de S. M. l'Empereur. On répand qu'un ordre, dit de Napoléon, doit être bientôt institué, que les grands dignitaires de l'Empire, lesprincipau.K chefs des armées et les grands officiers du Palais, en feront seuls partie. Hier, au palais de Justice, on a entendu les hommes de loi dire ; « Je plaide, ce matin, à la cour étoilée », en parlant de la Cour de cassation. Le public a vu avec peine des légionnaires, décorés de leur marque distinctive, dans des guinguettes des Champs-Elysées, et où l'on ne rencontre guère que de très mauvais sujets ou des femmes publiques.
Spectacles. — La troisième représentation des Bardes, donnée hier à l'Académie impériale de musique, a attiré un grand concours de monde. La recette s'est élevée à 9.300 francs. L'ordre a été maintenu au dedans et au dehors.
Événements. — M. d'Agoult' a été mis aujourd'hui en liberté et renvoyé à Apt, département de Vaucluse, conformément aux ordres de Sa Majesté, transmis aujourd'hui par la secrétairerie d'État. Le sieur Duflault, arrêté après la représentation de Tancrède, a été mis en liberté et renvoyé à Cognac, son domicile ordinaire...
Bourse. — Le cours des 5 0/0 a été porté hier soir jusqu'à 59 fr. (JO pour la fin du mois courant; il a été un peu plus faible aujourd'hui, surtout en fin de Bourse, mais néanmoins, on croit toujours à la hausse. On a parlé avec beaucoup d'assurance du départ de l'Empereur, comme devant s'efTectuer aujourd'hui même. — 5 0/0, jouissance de
Tome I
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germinal, 59 fr. 45, 50, 45, 35 ; idem, jouissance de vendémiaire an XIII, 5(» francs, 80, 90 ; bons de reinhoursement, 2 fr. 75; actions delà Haii(|ue de Franci", l.ilO francs, 1.115 francs.
DUHOIS.
i,.\iv)i. nul., F' -MWl.)
AUTKE H.\ri'<>Hr bli la I'HI'^KECTUHE UK l-oLICK DU MÉMK .JuUK.
Légion d'honneur. — Les partisans des Bourbons sont désolés de l'établissement de la Légion d'Honneur et ils exhalent leur bile parles plus sottes et les plus plates |)laisanteries ; ils prêtent à M. de Lalande ce mot, que, des douze mille étoiles nouvellement découvertes, il n'y en a pas une fixe'. Cette décoration, au contraire, a enthousiasmé et électrisé tous les corps militaires, et ceux qui en sont revêtus se sont promis de la faire respecter et de faire justice de ceux qui pourraient la compromettre. Les anciens chevaliers de Saint -Louis qui ont obtenu la décoration nouvelle en sont fort satisfaits. Les marchands s'en font aussi les apologistes, et disent qu'elle nécessitera une mise de luxe dont le commerce tirera avantage. Lesjeunes gens qui fréquentent le boulevard des Italiens, dit de Gobicntz, affectent de porter a leur bouloimière un oùllet ponceau*.
Franc- Maçonnerie. — L'esprit de la franc-maçoimerie, à l'instar de l'esprit public, s'est singulièrement amélioré ; le résultat des observations les plus exactes, à cet égard, est très satisfaisant. La plupart des loges ont célébré leur fête de la Saint-Jean, et l'on y a ex[)rimé en général beaucoup d'attachement au gouvernement. Les deux mots de Semestre sont: Élévation en contentement.
Réunions. — Les ouvriers ont peu travaillé hier, et se sont livrés au [daisir. Les promenades, les guinguettes et les petits spectacles étaient pleins, et partout on voyait l'expression du plaisir et du contentement.
Arresl.af.i.oHs. — L'individu qui, samedi dernier, a crié dans la rue de la Loi : Vivant tes Bourbons! est im marchand de peaux de lapin,
Vdir plus li.iiil, |i
1. Kii iiiaif,'e, triine autre main : « Un gronailicr, qui portait lu croix, a élô provo(|uc jiar un autre, i|ui ne l'avait |ioinl. Il s'introduit dans la Société (un usage) d'appeler dans les cercles de famille, les hommes décorés, chevaliers. C'est hon à noter. On ne peut croire (jue la croix ne sera le sujet de quelque démêlé particulier. L'n homme, arrivé récemment de Lyon, assurait quil en était ainsi dans celle ville, et (|u'il y avait des rixes sanglantes entre des jeunes gens et des officiers décorés. Mai.s ceux qui l'ont sauront la faire respecter contre ces petites passions. » On remanjuera que cette dernière nouvelle est empruntée au Bulletin du 29 messidor. Voir plus haut, p. 112.
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raccommodeur de faïence; il est natif de Saint-Clément, département de la Manche. II a été appelé comme conscrit, et il a obtenu son congé définitif, le 27 messidor an IX. Son ivresse était telle*, qu'il a été vingt-quatre heures sans en revenir; et, quand on Fa pu interroger, il ne se ressouvenait de rien. Le conseiller d'État, préfet de police, a fait arrêter le nommé Milsant d'Herbouville, acteur du théâtre de la Porte-Saint-Martin, prévenu d'avoir distribué des vers contre le gouvernement. . .
Bourse. — La stagnation du cours des rentes a cessé aujourd'hui; il a éprouvé une amélioration assez sensible, et, comme elle a été produite {)ar les demandes multipliées de M. Martinet, on compte fermement sur un nouvel élan de hausse avant la fin du mois prochain. Quelques personnes avaient publié que l'Empereur était parti pour Boulogne, mais d'autres ont démenti ce bruit et ont dit que le départ était fixé à jeudi 30 du courant. — o 0/0, jouissance de germinal, 39 fr. 20, 13, 20, 23, 30 francs; idem, jouissance de vendémiaire an XIII, 3B fr. 60.
(Arch. nat., F' 3832.)
Journaux.
Gazette de France du 29 messidor : « Paris, 28 messidor. . . .On peut se rappeler que des voleurs s'introduisirent, il va quelques mois, dans la Bibliothèque impériale, d'une manière très adroite et très hardie, et parvinrent à eidever quelques objets précieux. On assure (|u'un d'eux, possesseur du fameux camée d'Augusta, a été arrêté en Hollande. Il ne s'en était pas encore défait. . . » — Publiciste du 29 messidor : « Paris, le 28 messidor. ...Avant-hier 26, S. M. l'Empereur ayant fait connaître son intention de voir le feu d'artifice qui a terminé la fêle du 14 juillet des fenêtres de la galerie du musée Napoléon, le directeur général du Musée, M. Denon, avait fait tout disposer pour le recevoir. Après le feu, Sa Majesté a visité les salles des antiques et a satisfait le désir qu'elle avait de voir les superbes statues qui en font l'ornement, et principalement l'Apollon Pythicn, à la clarté des flambeaux, ainsi que cela se pratiquait à Rome en certaines circonstances. Sa Majesté a paru infiniment satisfaite de ce spectacle.» — « Journal des Défenseurs du 29 messidor : (( Paris, le 28 messidor. ...Les nombreux spectateurs de l'auguste et touchante cérémonie (lu 14 juillet ont remarqué avec bien de l'intérêt que Sa Majesté a fixé particulièrement sou attention sur les braves vétérans dont les glorieux services étaient attestés par leurs mutilations; Elle a interrogé plusieurs d'entre eux sur les lieux et les actions dans lesquelles ils avaient reçu ces nobles blessures. L'Empereur distribuait aux membres, de la Légion d'honneur leurs décorations : un officier estropié se présente, avec la confiance que lui inspirent ses blessures, devant le héros qui partagea ses périls; il n'avait point reçu de
oir plus haut, p
lettre de membre de la Légion d'honneur; l'Empereur s'en assure : il accorde cependant la distinction de la gloire au brave qui avait si bien jugé les sentiments de Sa Majesté. Le mélange des citoyens les plus distingués de toutes les classes et de tous les âges oiïrait un spectacle noble, doux et attendrissant. Le soldat, le général, le pontife, le magistrat, l'adminislraleur, l'homme de lettres, l'artiste célèbre, recevant chacun la récompense de leurs talents et de leurs travaux, ne semblaient composer qu'une seule famille, qui se pressait autour du trône d'un héros pour le décorer et l'affermir. Une vive et profonde émotion était peinte sur tous les visages, et cette cérémonie fra|)pait les esprits d'un respect à la fois religieux et guerrier. Leurs Majestés ont, dans tous les lieux de leur passage, entendu retentir les acclamations unanimes d'une foule immense qui se pressait autour d'elles. Une circonstance inattendue à ajouter à l'intéressarit de cette fête. L'Empereur allait sortir des Invalides, un jeune homme de dix-sept ans se jeta aux pieds du trône, en criant: Grâce, grâce! L'Empereur l'interroge; il peut à peine prononcer : Grâce, <j race pour mon père! son père est Destrem. L'innocence, l'émotion, le respect filial de ce fds touchent Sa Majesté Impériale; elle lui accorde la grâce de son père'. »
Ministère de la police gi'înékale. — Bulletin du 30 messidor.
. . .Un agent rapporte que M. Soulès, homme de lettres, traducteur de plusieurs ouvrages anglais, qui fut électeur en 1789, se plaint de ce que tant lui que ses collègues, surtout ceux qui ont servi dans les nuits (les 12 et \3 juillet, n'ont pas été nommés membres de la Légion d'honneur. Depuis deux ans, M. Soulès est noté à la police générale. II a été signalé, à cette époque, comme ayant servi une police secrète de lord Whitworth. Suivant le même rapport, les vainqueurs de la Bastille, du faubourg Saint-Antoine, projettent de se réunir dimanche, pour rédiger une adresse à Sa Majesté Impériale, tendant également à leur admission dans la Légion. Les mesures sont prises pour surveiller
FoucflÉ.
(Arch. nat., Al<' iv, 1490.)
Raitoht de la préfecture de police du même jour.
lieunlons. — Un M. Dcchatillon, employé à la Trésorerie, et demeurant avec M™* de Marsenay, rue Honoré-Chevalier, laquelle est fort
N'iiir plus liiuit, p
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Jiée avec M'"« Moreau, dit que le roi d'Espagne avait proposé à Moreau de se fixer dans ses Etats, et loin des frontières de France, mais que celui-ci s'y était refusé, désirant se retirer dans les États-Unis d'Amérique, où d'autres illustres proscrits français, ajoute-l-on, sont déjà fixés. Hier, il a été question de Moreau au café du Théâtre de la Porte-Saint-Marlin et an Jardin Turc. Le silence sur sa marche a fait d'abord le sujet de la conversation ; on a récapitulé ensuite sa conduite politique du temps qu'il était à l'armée du Rhin. On a dit qu'îi cette époque il avait fait passer des fonds à des émigrés de marque, qui approchaient de très pi-ès le comte de Lille, et qu'il n'y avait pas le plus léger doute que, dès ce temps-là, il ne fût déjà bien coupable. Les malveillants répandent le bruit que le gouvernement va revenir sur les acquéreurs de biens nationaux, pour subvenir aux dépenses de la Légion d'honneur et des pensions attribuées à chacun de ses membres, M. Franck, ancien major au régiment de dragons Bourbon, membre du Corps législatif, dit que beaucoup de ses collègues sont mécontents de ne point faire partie de la Légion d'honneur, d'autant que des autorités inférieures ont obtenu cette faveur; il ajoute qu'il règne dans ce moment beaucoup de défiance parmi les gens en place, et que la situation de l'Empire n'est pas très heureuse. Le départ de S. M. l'Empereur donne lieu à bien des conjectures, mais généralement on croit que Sa Majesté va opérer la descente en Angleterre. On assure que S. A. I. le prince Joseph est chargé de commander une division de l'expédition.
Événement . — Le sieur Tarchy, célèbre musicien, a été mandé à la préfecture de police, pour des propos qu'il avait tenus ; le conseiller d'État, préfet, lui a fait une sévère réprimande, et il y a lieu de croire qu'il ne recommencera point. . .
Bourse. — Il s'est fait hier beaucoup d'affaires en rentes, et le cours s'est amélioré; l'opinion se prononce d'autant plus fermement pour la hausse, que, selon le bruit public, M. Martinet est assuré des fonds dont il pouvait avoir besoin pour lever la majeure partie des rentes qu'il a achetées, — 5 0/0, jouissance de germinal 59 fr. 15, 10, 20, !25, 20, 15, 20, 15 ; 59 fr. 25, 20, 30, 25, 30; ^c?e??i, jouissance de vendémiaire an Xill, 56 fr. 75 ; actions delà Banque de France 1.112 fr, 50.
Le conseiller (V l'Jtat, préfet^ chargé du 4^ arrondissement de la police générale de P Empire ',
1. Cette formule, par la suite, pre'cède généralement la signature de Dubois : nous ne la reproduirons plus.
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Journaux.
Moniteur du 'M messidor : « Paris, le 29 inessitlor. S. M. rKmpereur est parti aujourd'hui do Saint-Cloud, iilroisheures a|)n''s-midi. l/olijcl de son voyage est de taire manonivrer les dilTôrents camps... » — Munitenr du 12 thermidor : « PnKKECTuuK DE POUCE. OriUtniKi iicv, lonrrnianl Iv placement des tnivriers peintres, ihireurs sur l)ois,scnlptriirs, marbriers, poê tiers- fumistes, salpêtriers, couvreurs, plombiers, fontainiers, carreleurs, paveurs, charpentiers en bâtiments, menuisiers en bâtiments et part/ucteurs. — Paris, 22 messidor an XII. Le conseiller d'État, préfet de police, chargé du 4^ arrondissement de la police générale de l'Empire, vu les articles 2 et 10 de l'arrêté des Consuls du 12 messidor an VIII, et l'article 13 de l'ordonnance de police du 20 pluviôse dernier, ordonne ce qui suit : Art. 1<^'". Il sera établi à Paris un bureau de placcmcYit pour les ouvriers peintres, doreurs sur bois, sculpteurs, marbriers, poêliers-fumistes, salpêtriers, couvreurs, plombiers, fontainiers, carreleurs, paveurs, charpentiers en bâtiments, menuisiers en bâtiments et parqueteurs. — 2° M™» Caylus, née Lemaugin, demeurant rue du Sépulcre, n" 660, division de l'L'nité, est préposée au placement desdits ouvriers. — 3" A compter de la publication de la présente ordonnance, il est défendu à toute autre personne de s'immiscer dans le placomentdes ouvriers des professions ci-dessus désignées. — 4" Il ne sera délivré de liulletin de placement à aucun ouvrier, s'il n'est pourvu d'un livret. — 5" La rétribution pour le placement de cha(]ue ouvrier est fi.\ée à 75 centimes. — 6° Il sera pris, envers les contrevenants aux dispositions ci-dessus, telles mesures de j)olice administrative qu'il appartiendra, sans préjudice des poursuites à exercer contre eux par devant les tribunaux, conformément aux lois et aux règlements qui leurs sont applicables.
— 7° La présente ordonnance sera imprimée, publiée et affichée. Les commissaires de police, l'inspecteur général de la police du 4* arrondissement de la police générale de l'Empire, les officiers de paix, l'inspecteur général des bureaux de |ilacemenl des garçons et ouvriers et les autres préposés de la |»réfecture de police sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de tenir la main à son exécution. Le Conseiller d'État, préfet de police, signé : Dubois ; par le Conseiller d'État, préfet, le secrétaire général, sigtié : Pus. (Une deuxième ordonnance du même jour concerne le placement des garçons ta|)issiers, miroitiers et batteurs d'étain pour les glaces, layetiers, colTreliers et gaiiiiers, fabricants de |)arasols, boursiers, brossiers, ébénistes et menuisiers en meubles et tourneurs on bois.
— L'article 2« porte : M""» Cermain, née Méré, demeurant rue des Lavandières, n"86, division des Marchés, est préposée au placement desdits gar^-ons. Une troisième ordonnance, du môme jour, insérée dans le Moniteur du 13 thermidor, concorne le placement des ouvriers orfèvres, joailliers, bijoutiers, la|)idairos, batteurs d'or, tireurs d'or, horlogers, laveurs do cendi'os, fondeurs sur métaux, graveurs sur métaux, doreurs sur métaux, arquebusiers, fourbisseurs, couteliers et tourneurs en métaux. L'article 3 porte : M""» Péron, née Nyon, demeurant rue des (Jrands-Augustins, n" 31, près le (|uai t\i' la Vallée, division du Théàtro-rrançais, est préposée au placement desdils ouvriers.)
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Ministère de la police générale. — Bulletin du l«r thermidor.
Paris. Bruits. — Il circule que S. M. l'Impératrice part lundi prochain pour Aix-la-Chapelle.
Jeu. Étranger. — M. de Miinich-Hausen, chambellan du roi de Prusse, a perdu chez Livry, outre l'argent qu'il avait sur lui, 40.000 francs sur parole.
événement. — Trois femmes sont accouchées celte nuit dans la maison de la Maternité : une de trois enfants, les deux autres de deux chacune. Toutes les mères admises dans cette maison se louent des soins qu'elles y reçoivent et disent qu'elles y sont mieux traitées que chez des sages-femmes. . . '.
(Arch. nat., AF iv, 1490.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Paris. — On croit savoir que S. M. l'Impératrice part limdi prochain pour Aix-la-Chapelle.
Commerce. — La plus parfaite tranquillité règne dans Paris et notamment dans les manufactures et dans les ateliers. Les ouvriers sont très occupés; la bijouterie et la broderie sont dans une très grande activité; les demandes pour l'étranger sont considérables, et l'on a de la peine à trouver le nombre d'ouvriers nécessaire dans ces deux parties.
Réunions. — On répand le bruit que l'ambassadeur de Vienne va partir pour les eaux, et qu'il ne reviendra à Paris que lorsqu'il aura récuses nouvelles lettres de créance. On disait hier, dans différentes réunions publiques, que les Anglais s'étaient euiparés des îles d'Hyères, et qu'ils s'y mettaient dans un état de défense respectable.
1. A ce Bullelin est jointe cette note, de la main de Fouché et .«iicnée de hii : n Le Bulletin d hier rapportait une plaisanterie sur la Légion li'lionneur attribuée à M. Lalande (voir plus haut, p. 114). Je sais positivement nujourd'liui que M. Lalande est à Nevers depuis quelque temps. Gomme le quolibet dont il s'agit avait une couleur scientifique, il était naturel qu'on en fît honneur au greffier en chef de l'astronomie. »
On rapporte que les vainqueurs rie la Bastille cherchent à se réunir pour rédiger une péliiion à l'Empereur, |iar laquelle ils demanderont à être admis dans la Légion d'Honneur, M. Delainville, beau-frère des commissaires des guerres Lenoble, arrivant de Boulogne, rapporte que les actes de bienfaisance de S. A. I. le prince Joseph et de l'amiral Bruix attachent tous les cœurs au gouvernement, et que l'esprit public des troupes est excellent.
Légion d'honneur. — Hier, vers sept heures du soir, on s'est porté en foule vers la grille du Pont Tournant du Jardin des Tuileries, pour voir un jeune invalide, privé des rleux bras et revêtu de la décoration de la Légion d'honneur. La sentinelle lui a porté les armes, et les efforts qu'il a faits pour la saluer ont excité l'attendrissement général. Cet invalide était lui-même très ému. . .
Bourse. — Les négociations de rentes ont été moins nombreuses qu'hier, et néanmoins le cours a encore éprouvé un peu d'amélioration, que l'on attribue au bruit qui s'est répandu que M. Martinet distribuerait des noms pour lo transfert de 800.000 francs de rentes. Cette levée ne peut que maintenir la hausse, malgré que les observateurs assurent qu'il s'est formé une ligue puissante contre cette opération. La même personne, qui a vendu des actions des Ponts à 1.200 francs, a ordre d'en prendre, si elles tombent à 1.175 francs, et un agent a ordre d'en placer à 1.200 francs; ce placement paraît d'autant meilleur que, pendant les neuf premiers mois, l'action a rapporté 1 0/0 par mois, malgré qu'il ait été prélevé sur la masse une somme de 3 à 400.000 francs pour les nouvelles constructions, ce qui améliore, en absorbant les intérêts que Tadministration aurait à payer. — 5 0/0, jouissance de germinal, 59 fr. -45, 40, 45, 50, 45, 40, 45 ; «/(??«, jouissance de vendémiaire an XIH ; 56 fr. 75; actions de la Banque de France, i.H5 francs, 1.115 francs, 1 .112 fr. 50.
Dubois.
(Arch. nat-, F" 3S32.)
Journaux.
Moniteur du i" thermidor. — Paris, le 30 messidor. Les votes émis dans le département de la Seine, sur l'hérédité do la dignité impériale dans la famille de Napoléon Ronapnrté se sont montés à
Pour oui 120.947
Pour non 70
Total 121.017
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Les votes qui furent émis dans le même département sur le consulat à vie, se montèrent à
Pour oui 70.262
Pour non HO
Total 70.372
Journal des Débats du !«■■ thermidor : « Paris, 30 messidor. ...Il est incroyable combien de travaux publics sont entrepris en ce moment dans Paris. On se contentera d'en faire la simple énumératioij. On élève une fontaine sur la place de l'École de Médecine. On continue les quais Bonaparte et Desaix. A la suite de ce dernier, on abat des maisons et on prépare le terrain pour en commencer un nouveau, qui sera nommé quai Napoléon. On a repris les travaux du pont que l'on construit vis-à-vis le Jardin des Plantes. On poursuit ceux du Louvre, du Palais du Sénat, de la nouvelle rue qui borde le Jardin des Tuileries, de la terrasse du même jardin, de la fontaine des Innocents, On abat toujours les maisons placées derrière la galerie du Louvre. Dans peu d'années, lorsque le gouvernement aura terminé toutes les réparations et les constructions projetées, les beaux quartiers de Paris seront ce qu'il y a de plus beau dans toutes les villes de l'Europe.. . — Gazette de France du le' thermidor : « Paris, 30 messidor. ...Il y a une mode pour tout, même pour les lanternes de voiture; et dans ce moment, un équipage du bon genre ne saurait être éclairé que par des lanternes à foyer, fond rose ou orange, qui éclairent le cocher sans l'éblouir, et qui jettent un jour plus doux et plus mélancolique dans l'intérieur de la voiture. Tout est aujourd'hui romantique, jusqu'aux lanternes de carrosse. » — « Après l'art de la natation, la science de la botanique est aujourd'hui ce qui distingue une excellente éducation de jeune demoiselle. » — « Picard se propose, dit-on, de faire oublier le peu de succès qu'il a eu dans les Tracasseries par le succès d'un petit acte qu'il compose en ce moment, et qui, dans huit ou quinze jours, sera sur l'affiche du spectacle qu'il dirige. » — « Aujourd'hui une petite maîtresse est dans son appartement entourée de statues: elle en veut une au bas de son escalier pour tenir la lampe qui l'éclairé, une aux pieds de son lit pour relever ses rideaux, une à son chevet pour porter sa veilleuse, une dans son cabinet de toilette pour placer ses parfums, une dans son boudoir dont l'attitude indique la rêverie. » — « Il ne manquait à l'opéra des Bardes que les honneurs de la parodie. On annonce qu'il va en jouir sur trois théâtres à la fois, savoir sur ceux du Vaudeville, de la Montansier et de la Gaîté. »
l"^^ THER.MIDOR AN XII (20 JUILLET 1804).
Ministère de l\ polick gé.nkrale. — Bulletin du 2 thermidor.
. . .Sonthonax. Réclamation. — Par ordre de Sa Majesté Impériale, M. Sonthonax avait été envoyé en surveillance à Orléans. Il obtint
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ensuilc la permission de s(> remirc dans le déparlemenl tie l'Ain, sur promesse de ne pas revenir à Paris sans autorisation. Par une première pétition dn 17 messidor, M'"» Sonlhonax a demandé qu'il fût permis à son mari de venir à Paris et d'y résider quelque temps, pour vendre ses biens ; par une seconde du 27, elle demande la liberté absolue de son mari, afin qu'il puisse réintégrer son domicile à Paris. lilUe appuie cette demande d'une lettre écrite â son mari par le Prince Impérial (sic). Cette lettre renferme les témoignages les plus flatteurs d'estime et d'attachement.
Ordres du Ministre. — Gabrielle Lesueur, veuve Gallery. — Convaincue d'avoir servi autrefois les Chouans. Sa conduite à Paris avait paru suspecte. Les informations prises sur son compte n'ont point confirmé les préventions qui avaient donné lieu à son arrestation. Renvoyée dans son département (.Manche).
Hippolyte-Frédéric Milard. — Accusé d'avoir fait des plaisanteries sur le gouvernement. Aucune preuve ne constate qu'il soit coupable. Knvoyé dans le département de l'Oise.
Marthe Burette, veuve Durand. — Prévenue d'avoir tenu des propos injurieux contre Sa Majesté Impériale, notamment à l'occasion de la mort du duc d'Enghien. Détenue deux mois. En liberté sous caution.
Bertrand de Moleville, frère du ministre. — L'examen de ses papiers n'a produit aucune charge contre lui. C'était d'ailleurs son neveu qui faisait l'objet des recherches ordonnées. 11 demeurera sous la surveillance du préfet de police.
Pierre Mallet. — Commissionnaire, prévenu d'avoir tenu dans un cabaret des propos infâmes contre le gouvernement et contre l'Empereur, Les témoins déclarent qu'il était alors complèl,ement ivre. Renvoyé en surveillance à Villefranche (Allier), son pays natal.
Thomas Hervé Quesnette. — Marchand de peaux de lapin. Chouan. Convaincu d'avoir crié : Vivent les Bourbons f A bas l'Empereur ! Il était alors ivre comme le précédent. Renvoyé à 40 lieues de Paris et des côtes.
Milsnnl li'flcrhouville. — Acteur du théâtre de la Porte-Sainl-Martin ', auteur et distributeur d'un couplet infâme contre l'Empereur. Le préfet de police le gardera trois mois à Bicêtre, et l'enverra ensuite à •40 lieues de Paris, des côtes et des départements de l'Ouest.
La dame Payi's, veuve Saint- J^éijer. — On a trouvé dans ses papiers divers écrits contre l'Empereur... Dangereuse ; femme publique,
Voir plus haut, p. ll.'i
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d'après ses aveux. Envoyée à 40 lieues de Paris et des départements ci-devant insurgés,
Jean-Baptiste Houdaille. — Ancien marchand de bois ; signalé comme ayant tenu, avant l'arrestation de Georges, des propos incendiaires. Il n'est résulté de l'examen de ses papiers aucune charge contre lui. Diverses déclarations confirmant qu'il a effectivement tenu les propos qu'on lui attribue, envoyé en surveillance dans le département de l'Yonne, son pays natal
(Arch. nat., AF iv, 4490.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — On rapporte que c'est M. de Cobenzl lui-même qui, en dînant chez M""" de Monlesson, a fait pressentir son voyage comme très prochain; qu'il a dit qu'il n'attendait plus qu'une réponse du gouvernement français, qu'il avait un délai limité pour la recevoir, et que, ce délai expiré, il quitterait Paris; et, en effet, il se dispose véritablement à partir. On répand le lu'uit, dans les réunions, que le roi de Prusse aura une entrevue avec S. M. l'Empereur près de Nimègue ; que flix mille Russes de troupes auxiliaires sont arrivés en Angleterre ; que la flotte de Brest était sortie, et que celle de Toulon avait reçu l'ordre d'appareiller. On parle plus que jamais d'une grande coalition des puissances de l'Europe contre la France. On dit que la troisième division de l'armée russe, arrivée en Italie, a battu les Français ; que le maréchal de l'Empire Jourdan demande des secours ; que, depuis que Son Eminence le cardinal Fesch, M™" Bonaparte, le prince Borghèse et son épouse ont quitté Rome, les Russes y sont entrés et avaient l'ordre de se saisir de leurs personnes, par représailles de ce qui est arrivé au duc d'Enghien, et de les conduire à Saint-Pétersbourg. . .
Bourse. — Malgré la distribution de noms faite hier par M. Martinet, ainsi qu'on l'avait annoncé, le cours des rentes a été constamment en baisse, et l'on attribue cette défaveur, d'abord à la qualité des noms donnés, mais plus essentiellement aux offres multipliées de ceux qui, ayant compté sur une hausseplus forte, ont attendu le dernier moment pour vendre. On assure que l'argent est moins abondant, et que la Banque n'a pas reçu hier à l'escompte à beaucoup près autant qu'à l'ordinaire. 5 0/0, jouissance de germinal 59 fr, 2o, 20, 13, 20, 15, K», 15,20, 15; 39fr.20; <We;?i, jouissance de vendémiaire an XIII, oOIr. 7U, 73 centimes; actions de la Banque de France, 1.11:2 fr. 30.
DUMOLS.
(Arch. nat., F' 3832.)
Journaux.
Citoyen français du 2 tliormidor : « Spi'clarli's. Une bonne tragédie seml)le inviter le parodisle à s'égayer sur les endroits faibles qui se prêtent à répigramme. Un poème, même médiocre, soutenu par une excellente musique, opère le même effet. Il n'est donc pas surprenant que tous les parodistes se soient évertués sur l'opéra des Bardes, et que tous les théâtres chantants se soient empressés d'accueillir ces productions éphémères. La réussite de ce genre n'est pas aussi facile qu'on pourrait se l'imaginer : la critique est aisée, dit-on ; d'accord, mais la critique doit être juste, décente. Ensuite, une parodie n'est pas une imitation. Nous avons eu bien peu de bonnes parodies depuis les Enfants trouvés, et il est à craindre que, dans le grand nombre de celles dont on nous menace, il ne s'en trouve bien peu qui soient vraiment des jiarodies. Le théâtre de Molière a pris l'initiative et Bombarde (à quelque chose près) a rempli son but ; c'est cependant, comme nous le disons plus haut, une imitation plutôt qu'une parodie. On annonce, au Vaudeville, la Taverne de Fringale; au théâtre de la Gaité, Les Lardons et les Bardes; au théâtre Montansier, Oh! que c'est friand! Toutes parodies du même opéra. »
2 THERMIDOR AN XII (il JUILLET 1804).
Rapport de la préfecture de police du 3 thermidor.
Réunions. — Le bruit s'est répandu, hier, que les flottes hollandaises s'étaient jointes à celles de Roulogne et qu'aussitôt l'inspection générale de S. M. i'Euipereur, on devait appareiller pour une expédition que Ton dit devoir être dirigée sur Jersey et Guernesey. On continue d'assurer, dans les réunions, que nombre de troupes filent sur le Rhin, et on persiste à croire que la guerre continentale est inévitable. — Les banquiers, les agents de change et les négociants augurent parfaitement bien du nouvel ordre de clioses, et espèrent que les elTets publics vont éprouver une hausse forte et soutenue. On dit dans le commerce que le gouvernement va ouvrir un emprunt dans le même genre que celui de M. Necker; que l'intérêt sera très médiocre, mais qu'un bénéfice considérable, assuré par la chance des lots à chaque série, attirera les prêteurs. On ajoute qu'on s'occupe sans relâche des moyens d'exécution de ce projet. — Hier, un soldat, revêtu de la décoration de la Légion d'honneur, passait dans la rue Vivienne, étant très ivre ; le public en a été très scandalisé.
Spectacles. — On donnait hier à l'Ambigu-Comique une représenta-
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tion de Tékéli* ; les changements qui avaient été prescrits ont été
ponctuellement observés, et on a remarqué une amélioration sensible
dans la disposition des esprits. Au premier acte, on a très vivement
applaudi ce mot: « Un soldat de l'Empereur sait toujours reconnaître
le mérite d'une bonne action, même dans un ennemi.» Au second acte,
on a également applaudi le trait de générosité du meunier envers son
garçon; mais ce passage se trouve tellement changé, qu'il n'y a plus
lieu à application de circonstance. Quelques scènes après ces mots :
Allons, mes bons amis, buvons à la santé de VEnipereur, ont été
applaudies à deux reprises. En général, Tesprit public a paru assez
bon
Dubois.
(Arch. nat., F' 3832.)
Journaux.
Gazette de France du 3 thermidor : « Paris, 2 thermidor. .. .Les demoiselles de la pension de Mm« Campan avaient réuni, dans le dessein de lui faire un présent, le jour de sa fête, une somme de 30 louis. Ce jour étant arrivé, elles ont décidé entre elles que l'hommage le plus agréable à offrir à leur institutrice serait de faire servir le produit de leur collecte à un acte de bienfaisance. Elles ont, en conséquence, fait remettre cette somme à M. le curé de Saint-Germain en l'invitant à en disposer l'année prochaine, à l'époque de la première communion, en faveur de deux jeunes filles les plus pauvres de la paroisse, qui se seront fait remarquer par leur assiduité au catéchisme, par la manière dont elles auront profité des leçons qui leur sont données, enfin par leur amour et leur respect pour leurs parents »
MiMSTÈRE DE LA POLICE GÉNÉRALE. — BULLETIN DU 4 THERMIDOR.
. . . Vainqueurs de la Bastille. — On a fait vérifier le rapport qui annonçait une prochaine réunion de vainqueurs de la Bastille qui résident dans le faubourg Antoine, pour rédiger une adresse à Sa Majesté Impériale, afin d'exposer leurs titres, pour être admis dans la Légion d'Honneur^. Cette réunion n'a pas eu lieu hier. On s'est assuré
1 . Tékéli ou le Siège de Montfjalz, mélodrame historique en trois actes, par Guilhert Pixérécourt, avait été représenté pour la première fois, au théâtre de l'Auibigu-Comique, le 7 nivôse an XII.
Voir plus haut, p
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qiio beaucoup d'entre eux avaient iléjà remis des pétitions individuelles pour cet olîjet. Ils s'ap|Hiienlsur le décret «le TAssemidée constituante du 11) juin 4790, où Ir ilévouement qu'ils ont montré le 14 juillet 1789, à la prise de la Bastille, est considéré cotnrno un service important qui iloitleur naranlir toute la reconnaissance nationale. Un nommé Perrier, ci-devanl instituteur des sourds et raiiets sous l'abbé Sicaid, doit rédiger une ailresse collective, qui sera présentée par une «léputation de douze d'entre eux. L'agent qui donne ces renseignements a la conliance des habitants du faubourg. Cette adresse doit même lui être communiquée pour y faire les changements qui seront jugés convenables. 11 a remarcpié un excellent esprit parmi ceux des vainqueurs de la Bastille qui lui ont fourni ces détails, et l'intention où ils sont de s'isoler de ceux qui, [Mécédemment admis dans leur bataillon, se
sont fait remarquer par leur agitation turbulente ou criminelle
(Arch. nat., AF iv. 14D0.)
KaPPORT de la PHÉFECTURt; DE POLICE UU MÊME JOUH.
Commerce. — Les espérances du commerce se raniment. On attend avec impatience le mois de brum.iire, époque fixée pour le sacre de S. M. l'Empereur; on s'atteml que les étrangers afflueront alors à Paris, indépendamment des nombreuses députations «pii doivent s'y rendre. Beaucoup de particuliers, par s[)éculation, font garnir leurs appartements pour les louer; cette prévoyance procure déjà d'heureux effets chez les marchands de meubles. Les bijoutiers et les joailliers sont dans une grande activité; le prix des diamants de belle qualité est très augmenté. En général, il y a beaucoup d'activité dans les fabriques et dans les ateliers.
Réunions. — Les réunions ont été hier aussi noinl>reuses (pie tranquilles. Les guinguettes et les cabarets des faubourgs ont été remplis jusqu'à onze heures du soir; l'ordre a été maintenu partout.
Il est arrivé hier un courrier extraordinaire chez l'ambassadeur d'Allemagne ; on le croit chargé de dépêches importantes.
Spectacles. — On a donné hier Tancrède au Théâtre-Français; il n'y a presque point eu d'applications, et l'on n'a a|q)laudi que les vers qui l'ont été de tout temps.
Éoéneutent. — Samedi soir, un militaire, monté à poil sur un cheval et courant à toute bride, rue Saint-Honoré, renversa une vieille femme qui portait de l'eau et la blessa giiévement ; le cavalier redoubla de vitesse et ne put être arrêté. Cette scène excita un nombreux rassemblement ; on manifesta beaucoup d'indignation, surtout
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lorsque les deux filles de cette femme arrivèrent, et que l'une d'elles tomba sans connaissance, voyant sa mère baignée dans son sang...
Bourse. — Le cours des o 0/0 avait été très faible à l'ouverture de la Bourse, et, d'après les remarques générales, les ventes et les offres multipliées de iM. Coindre, agent, y avaient beaucoup contribué ; mais M. Martinet a pris au comptant, et le cours s'est rétabli promptement ; il s'est fermé en hausse. Les actions des Ponts ont été demandées et otfertes à différents prix, au-dessous de 1.^00 francs, mais il ne s'en est point fait, ^ On a publié que la Bourse allait être transportée au Théâtre Feydeau ; ce bruit parait n'être qu'une conjecture faite à cause de la translation de ce spectacle à l'ancienne salle des Italiens. — 5 0/0 consolidé, jouissance de vendémiaire an XIII, 56 fr. 70; actions de la Banque de France, l.llo francs; actions des Ponts, \ .200 francs.
Journaux.
Moniteur du 3 Ihermidor : « Avis. Les grandes eaux du parc de Versailles joueront aujourd'hui dimanche 3 thermidor, à cinq heures précises. » — Journal de Paris, du 4 thermidor : « Nouvelles de Paris... L'Opéra-Gomique a joué hier pour la première fois dans son ancienne salle, place des Italiens. Ce local, où il parait invariablement fixé, est celui qui convient mieux à son genre. La musique surtout y gagne infiniment, et les amateurs ont remarqué hier que la salle est plus avantageuse pour la voix, et la disposition de l'orchestre plus favorable aux effets. La voix brillante et sonore de M"* Saint- Aubin a produit un véritable enthousiasme, et tout ce que cette voix à d'enchanteur, a été mieux apprécié encore »
.MiNISTÈKli DE LA POLICE GÉNKll.VLE. — BULLETIN DU .') TIIEUMIDOH.
Paris. Esprit public. — Un agent secret rapporte que ce matin, à neuf heures, un grenadier delà garde impériale, passant sur le P(Mit- Neuf, à côté d'un jeune homme qui avait à sa boutonnière im leillet ponceau en forme de croix, le lui a enlevé, en lui disant (iu<',s'il n'était pas content, il lui donnerait son adresse. Le grenadier a été applaudi par les spectateurs.
Ordres du minisire. — Jacques Verdet, Jean-Baptiste Denan et sa femme, Pierre-Jean-Baplisle Dubiiisson et sa femme sont mis en liberté, et envoyés à 40 lieues de Paris et des côtes.
Christian-Frédéric Raguet-Brancion Esprit Caire, M^» Klingin- Dessers el Jacques -Etienne Floirac, accusés de correspondances contre la sûreté de l'État, et détenus à Paris, sont mis en liberté et renvoyés en surveillance dans leurs départements. Point de preuves qu'ils aient eu part aux intrigues du général Desnoyers, dont on les
soupçonnait
Rapport dk la préfecture de police du même jour.
On rapporte que Moreau a écrit à son frère le tribun, avant le départ de celui-ci pour la Bretagne; qu'à son arrivée sur les terres d'Espagne, il a été complimenté par le général espagnol, et qu'on lui a rendu les honneurs militaires les plus distingués; qu'à Barcelone, le peuple se pressait sur son passage; qu'il a assisté au spectacle, où il a été parfaitement accueilli ; il ajoute que toute la noblesse le voit avec enthousiasme, qu'il comptait d'abord partir de suite pour les États-Unis, mais qu'il attendra l'arrivée de sa famille à Madrid ou à Cadix, et qu'il ne passera les mers qu'après l'accouchement de sa femme et son entier rétablissement. Les membres de la famille de Moreau se disposent à quitter très incessamment Paris. On assure que, dans un entretien confidentiel, l'ambassadeur des États-Unis d'Amérique a laissé percer que son gouvernement ne serait pas éloigné de confier à Moreau le commandement militaire de ses provinces. Cet ambassadeur a eu [dusieurs conférences avec le tribun Moreau. M. Livingston parle déjà avec enthousiasme de ce que pourront les armées américaines commandées par un tel chef. Le secrétaire de l'ambassadeur s'explique dans le même sens. On donne pour certain que le consul américain à Barcelone a fort bien accueilli Moreau.
Réunions. — On répandait hier le bruit qu'avant l'arrivée de Sa Majesté à Boulogne, l'on avait tenté une descente en Angleterre ; que les troupes françaises avaient été repoussées, et que nous avions perdu quinze mille hommes. On dit qu'au moment où S. M. l'Empereur est entré en rade à Boulogne, tous les bâtiments en rade l'ont salué à la fois, qu'au bruit de cette canonnade les Anglais ontexpédié tout ce qu'ils avaient de vaisseaux prêts, et que quarante-deux vaisseaux se sont présentés devant le port. On s'attend d'un moment à l'autre à recevoir la nouvelle d'une action. On publie que S. M. l'Empereur ira rejoindre
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son auguste épouse à Aix-la-Chapelle, et qu'il y restera pour diriger les armées qui vont entrer en Allemagne, attendu que la guerre est certaine, dit-on, avec les puissances de TEiirope, que cette guerre est particulièrement suscitée par le roi de Suède, qui ne néglige rien pour en venir à bout, et qui, ajoute-t-on encore, doit commander en chef l'armée des Cercles de FEmpire. On dit enfin que la guerre a pour motif, non seulement le dessein de soutenir les Anglais, mais encore l'envahissement de l'Hanovre (sic), et la violation du territoire de Bade. — Les malveillants cherchent à propager et à grossir les bruits répandus sur l'affaire du Havre. Ils disent que ce n'est point en Angleterre, mais en Irlande que la descente doit avoir lieu, que M. le maréchal Augereau était, à cet effet, embarqué avec vingt mille hommes et ils cherchent à apitoyer sur le sort de ces troupes. On a encore beaucoup parlé hier de la prochaine retraite du ministre de l'intérieur*, on ne lui donne plus pour successeur que M. Montalivet, mais M. Beugnot, préfet de la Seine-Inférieure.
Culte. — Les Juifs se sont réunis hier dans la grande synagogue de la rue Saint-Avoye, pour célébrer une fête en actions de grâces de la nomination de l'Empereur. Le président de la Cour d'appel, le colonel des cuirassiers, le commandant de la gendarmerie, le commissaire de police et autres fonctionnaires publics y ont assisté. Les trois pasteurs protestants s"y sont également rendus. Après les prières accoutumées, on a exécuté une ode dans le style oriental et dont les strophes ont été coupées par des cris répétés de Vive r E mpei^eur ! On a remarqué dans la sixième sirophe cette idée : Soudain Fristre fie Napoléon s'élève, ses ennemis sont enlevés comme la paille légère par un vent impétueux.. . Et dans la septième strophe ; Des portes de l'Orient au coucher du soleil, la gloire de Mapoléon se répand avec éclat. L'ordre a été parfaitement maintenu.
Spectacles. — L'on a donné hier, au Théâtre-Français, l'Homme à bonne fortune- : Le passage suivant, mis dans la bouche d'un valet, a été très applaudi : « Va, va, j'en vois tous les jours en carrosse, qui ont couru longtemps après, avant de l'attraper. »
Pont du Jardin des Plantes. — La crue de la rivière a entièrement désorganisé les travaux de ce pont ; on s'occupe avec la plus grande activité des moyens de conserver ce qui est fait, mais il est à craindre que cet événement ne rende impossible l'exécution de tout ce qui était projeté pour cette campagne.
1. C'était Chaptal, qui démissionna le :20 thermidor an XH, et lut remplacé par Champagny.
i. D'après le Moniteur, c'est le 27 messidor au XII que cette représentation eut Lieu.
Tome I
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Arrestation. — I^e Cori^^L-iller d'Élal a ail arrêtée la femme Honiface, prévenue d'êlre l'auleur et d'avoir distribué des couplets contre le gouvernement. . .
Bourse. — Des négociations nombreuses de rentes ont eu pour résultat une nouvelle amélioration du cours, et les apparences favorables se fortifient par la grande rareté de l'effet; on assure qu'il n'a encore été déposé à la Trésorerie que moitié, au plus, des rentes qui devraient être livrées demain. On dit hautement, dans la Bourse, que MM. Coindre, Ferrand et Lediuiy sont les agents qui luttent le plus constamment contre l'opération de leur collègue Martinet. — 5 0/0, jouissance de germinal 59 fr. 50, 05, 60, 65, 60, 55, 60 ; idem^ jouissance de vendémiaire an XllI, 57 francs; bons de remboursements 2 fr. 75. Actions delà Banque de France, 1.120 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F" 3832.)
Journaux.
Journal des Débats du 5 thermidor ; « Paris, i thermidor. . .La Seine a reçu cette nuit une crue d'eau considérable. Les bords, qui étaient à sec, ont été tout à coup recouverts d'une eau limoneuse, qui a entraîné vers les quais les bains d'été établis en pleine rivière »
5 THERMIDOR AN XIII (24 JUILLF/r 1804). Ministère de la police générale. — Bulletin du 6 tuermidor.
. . . Rapport du préfet de police. — L'ambassadeur des États- Unis, suivant le rapport du préfet de police du 5 de ce mois*, a laissé entrevoir que son gouvernement ne serait pas éloigné de confier au général Moreau le commandement de ses provinces. Il a eu des conférences avec le tribun. Il parle avec enthousiasme des avantages que pourraient remporter les armées américaines sous un lel chef. Le consul américain à Barcelone l'a accueilli.
Vingt soldats du 2* régiment de la garde de Paris et vingt cuirassiers se sont battus au sabre; il y a eu plusieurs blessés. Deux femmes publiques ont été le sujet de leur rixe; elles sont arrêtées.
Voir plus haut, p
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Le préfet de police a fait arrêter la femme Boniface pour distribution de couplets séditieux (la co|)ie de ces couplets est jointe au rapport). Il est probable que c'est la femme de l'ancien concierge du Temple, déporté par le sénatus-consulte de nivôse an IX ^ La police générale a, depuis longtemps, des notes sur cette femme. Anarchiste exaltée, dévouée à Robespierre, Marat et autres chefs de ce parti, elle est ennemie irréconciliable de tout gouvernement autre que celui de 1793. On tint pour constant, à l'évasion de Sidney Smith et Wright, qu'elle l'avait secondée de tous ses moyens. A cette époque, elle n'habitait plus le Temple, s'étant pourvue en divorce; cependant ce fut elle qui y introduisit les deux officiers déguisés porteurs du faux ordre du ministre. On la vit même, en sortant de la chambre des deux Anglais, déposer sur une table un mouch(jir qui était rempli d'argent ou d'argenterie, qu'elle déclara avoir reçu d'eux. . .
Bourse. — Deux partis de spéculateurs s'entre-choquent. L'agent de change Martinet travaille pour les joueurs à la hausse. Ses commettants ont, dit-on, pris des engagements avec des maisons d'Amsterdam qui reçoivent les rentes à raison de 60 0/0, et il a retenu des sommes considérables. Il a en outre emprunté 8 millions sur la place de Paris; on assure que la caisse d'amortissement a un intérêt dans cette opération. Le plus fort opposant est l'agent de change Nicolas Coindre. On assure qu'il travaille pour Saint-Didier, capitaliste qui a gagné une fortune considérable dans la chute des mandats. L'esprit de la place est incertain, mais incliné un peu à la baisse.
(Arch. nat., AF iv, 1490.)
Rapport de la préfecturk de i'olice du même jour.
Réunions. — On s'est beaucoup occupé ces jours derniers des différents messages et échanges qui ont eu lieu entre S. Exe. le ministre des relations extérieures et l'ambassadeur de Vienne. L'opinion des salons a varié selon les chances que l'on a cru remarquer pour la paix ou la guerre, dans les négociations suivies de ces deux ministres. Pour serrer de plus près le courrier attendu de Vienne, M. le ministre des relations extérieures a, dit on, invité M. de Cobenzl à venir à sa campagne. Ce courrier est arrivé, ajoute-t-on, avec un refus sur lequel M. de Talleyrand a prié M. de Cobenzl de garder le secret. Ces nouvelles se disent à l'oreille parmi les gens qui se croient initiés dans les mystères des cabinets. Des négociants, qui se disent
1. Voir Jean Destrem, Les déportations du Concordai et de l'Empire, p. Til.
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bien informés, assurent qne la cour rie Saint-Pétersbourg a fait tiemander à celle de Prusse le passage pour vingt mille Russes, par petits détachements, et que le roi n'a pas cru pouvoir se refuser à celle demande. On parait croire que cette puissance attendra les circonstances pour prendre un parti décisif. Hier, on parlait beaucoup, chez M^o Fanny Beauharnais, de la descente en Angleterre ; on y disait que toutes les troupes nécessaires pour cette expédition étaient embarquées, et que les communications entre elles et celles restées à terre étaient totalement interrompues On dit que les généraux renvoient leurs chevaux de Boulogne à Paris, et qu'ils disent qu'ils sauront i)ien en trouver d'autres en Angleterre. On dit, dans les petits bureaux littéraires de la grande salle du Palais de Justice, que l'article de Londres, inséré dans la Gazette de Fi'ance\ a été rédigé par la police de Paris et iuiprimé par ordre pour démentir les bruits de guerre avec la Russie et l'Allemagne, tandis qu'on sait que quatre-vingt mille Russes sont déjà réunis aux forces anglaises, que l'empereur d'Allemagne vient de se rendre à Bade ; que les souverains du Nord doivent s'y réunir avant le 15 août pour régler un plan d'attaque contre la France. On ajoute que le couronnement de S. M. rEm[>ereur n'aura pas lieu.
M Daval, ancien échevin de Paris, électeur de 89^, dit que M. le chancelier de la Légion d'honneur a fait espérer aux cent cinquante
1. Voici cet article, qui parut dans la Gazelle de France du o theiiuidor an XII : >< Londres, 12 juillel (23 messidor an XH). — On déraisonne, depuis quelque temps, sur les alfaires politiques, et les conjectures que l'on forme, surtout à l'égard de la Russie, sont tellement dénuées de toute vraisemblance, qu'on a peine à imaginer comment elles ont pu faire quelque fortune. Supposer à la Russie l'intention d'envoyer en Italie une armée de chevaliers errants chercher les aventures dans une guerre contre la France, c'est hasarder une assertion absurde et contraire à toutes les idées qu'on a de l'attitude formidable de la France dans cette partie de l'Europe. Ce qu'on dit de l'arrivée prochaine d'un corps de troupes russes (qu'on porte à quarante mille hommes) destiné à venir se joindre, comme auxiliaire, aux forces de l'Irlande, ne paraît pas moins hasardé; car, indépendamment de ce que rien n'indique que l'Irlande ail besoin de secours étrangers pour se défendre, on sait que les ministres ne sont pas autorisés, par la constitution du royaume, à introduire des troupes étrangères sur le territoire britannique, et que, par conséquent, une pareille mesure ne pourrait avoir lieu sans ime autorisation formelle du Parlement. Or, il ne lui a été fait aucune communication à ce sujet, et cette seule observation a plus de poids que tous les bruits contraires qui peuvent circuler. A l'appui de notre opinion sur les points ci-dessus mentionnés, nous ajouterons que diverses familles russes, qui se trouvent, dans ce moment, en Hollande et sur les bords du Rhin, se proposent de se rendre à Paris, pour y assister aux fêtes du couronnement de l'Empereur des Français (Extrait du journal ministériel le Times). »
2. Sur Daval, voir Gh.-L. Chassin, Les élections el les cu/iiers de Paris en 1789 t. I, p. 4ii, et t. Il, p. 295 et 32G.
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vainqueurs de la Bastille, emore exislaiiis, (jnii [Tésenterait leurs réclamations à S. M. l'Empereur et qu'ils seraient admis dans celle Légion.
Pont du Jardin des Plantes. — Les travaux du pont du Jardin des Plantes sont presque entièrement suspendus à raison de la crue de la rivière. Il ne reste que le nombre d'ouvriers nécessaires pour veiller à la conservation des équipages...
Bourse. — 11 s'est fait beaucoup d'affaires, et les renies, qui avaient été d'abord très demandées, ont été ensuite offertes avec assez d'empressement pour Caire fléchir le cours; cette défaveur, qui ne sera probablement que momentanée, a paru d'autant plus étonnante qu'il a été affiché environ 130.000 francs de rentes à racheter demain, à défaut de livraison, et l'on assure qu'il en manque beaucoup plus à M. Martinet. — o 0/0, jouissance de germinal, 59 fr. 75, 60, 70, 60, 50, 55; idem, jouissance de vendémiaire an Xlll, 57 francs; ordonnances pour- rescriptions de domaines, 91 francs. Actions de la Banque de France, 1.120 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F' 3832.)
JOURNALX.
Citoyen français du 6 tliermidor : « Paris, o thermidor. ...Les acteurs de rOpéra-Comique ont quitté dimanche la salle Foydeau, et jouent aujourd'iiui à leur ancienne salle, dite Favart ou des Italiens. La salle qu'ils abandonnent était grande et bien coupée ; celle qu'ils reprennent, moins vaste, d'un genre moins sévère et ornée de peintures plus fraîcties, paraît convenir davantage à leur genre. La première pièce de (îrétry qui doit être reprise sera l'Ami de la maison. Elleviou, Martin et M™^ Saint-Aubin joueront dans cet ouvrage. La première pièce que nous donnera Picard est intitulée C'est le même ou la Prévention vaincue : l'auteur est encore anonvme »
MlMSTÈHE de la POLICE GÉ.NÉR.\LE — BuLLETlN DU 7 TUKHMIDOH.
Vainqueurs de la Bastille. — Un rapport indiquait positivement que la réunion des vainqueurs de la Bastille devait se faire aujourd'hui pour la signature de leur pétition'. Us paraissent avoir renoncé au
Voir plus haut, p
projet de la faire présentera Sa Majesté Impérialepar une dépulation. Perrier, chargé de la rédaction, a dit ce matin à une personne qu'on lui a envoyée qu'aussitôt qu'elle serait faite, il l'adresserait à S. E. le Grand-Juge, avec invitation de la soumettre à Sa Majesté. Le bataillon des vainqueurs de la Bastille était de neuf centquatre-vingts hommes lorsqu'il fut organisé. Il n'en reste plus à Paris que soixante-trois. Depuis qu'il est question rie cette pétition, ils se sont aperçus que leurs démarches ét;iient observées, et on a remarqué qu'ils mettaient dans rexpressi(m de leur vœu beaucoup de prudence et de circonspeclion. Ils craignent même que les malveillants ne se glissent parmi eux, ce qui, disent-ils, pourrait provoquer quelques mesures de sévérité. Des hommes prudents qu'on a jetés parmi eux maintiennent celle impression, leur suggèrent qu'une pétition en nom collectif est contraire au bon ordre. Rien n'annonce que la malveillance ait cherché jusqu'à présent à proliter de celte légère fermentation. Les vainqueurs de la Bastille, qui se sont présentés le 5 à l'audience du grand chancelier de la Légion, se louent beaucoup de l'accueil qu'ils ont reçu. On remarque déjà quelque dissentiment dans leurs prétentions; car, tandis que les uns aspirent à l'honneur d'être admis dans la Légion, d'autres bornent leurs prétentions à porter la couronne murale qui leur a été décernée par l'Assemblée constituante et qu'ils avaient cessé de porter *, . .
Le Roy La Coudraye. — Emigré, rentré sans autorisation, sou[)çonné d'avoir été lié autrefois avec les agents du Prétendant, grand parleur, ne cessant de tiéclamer, à Hambourg et ailleurs, contre le gouvernement de France. Son caractère connu ne permet pas de croire que les agents du I^rélendant aient pu le juger capable de recevoir des confidences sur leurs projets. Mis en liberté et envoyé en surveillance à quarante lieues de Paris et des eûtes. Son frère, établi à Paris, oITre de pourvoir à ses besoins dans l'endroit où il se retirera.
Individus qui ont logé les conspirateurs . — Ils doivent être tous éloignés de suite à quarante lieues de Paris et des côtes. Le préfet de police est chargé de veiller à l'exécution de cette mesure. Tout indivitlu renvoyé de Paris sera arrêté, s'il y revient sans autorisation. On ne doit pas laisser rentrer dans Paris les hommes qui ont tenu aux partis, quand ils auront reçu ordre d'en sortir. Le préfet de police est chargé d'assurer l'exécution de ces dispositions. (Arch. nat., AF iv, 1490.)
1. C'est le décret <lu 19 juin 1790 qui leur accordait des honneurs auxquels les protestations de l'opinion les força de renoncer. Sur toute cette affaire, voir Sigisnaond Lacroix, Actes de la Commune de Paris, t. VI, p. 238 à 261.
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Rapport dk la préfecture de police uu même julr.
Réunions. — M. de Sandoz, ex.-ministre île Prusse, dil que la Russie ne menace de reprendre les armes que pour soutenir sim antique prétention de faire donner le pas à ses ambassadeurs sur ceux des autres puissances, à l'exception de celles de l'Autriche et de Sa Sainteté, prétention qui fut repoussée ouvertement à Lomlres par M. Duchâtelet, et à Vienne par M. de Noailles. M. de Sandoz ajoute qu'en 1757, la cour de Russie ne consentit au traité d'alliance avec la France et l'Autriche qu'à la condition que le titre d'empereur de toutes les Russies remplacerait celui de czar,' condition à laquelle le cabinet de Versailles ne consentit que sur la promesse certaine que ses ambassadeurs auraient toujours la préséance; qu'alors, pour éviter toute difficulté, la cour de Saint-Pétersbourg n'envoya que des ministres de second ordre, partout où la France avait des ambassaileurs. Enfin, dit encore M. de Sandoz, la Russie revient sur ses prétentions, sous le prétexte que, S. M. l'Empereur des Français étant le dernier empereur reconnu, elle croit qu'il doit céder le pas aux autres.
Les vainqueurs de la Bastille continuent leurs démarches pour entrer dans la Légion d'honneur ; ils mettent en avant un nommé Gonchon, demeurant près de Bonne-Nouvelle; on l'appelait, en 1793, l'orateur par excellence ; il a fait la police ensuite pour M. Barras, lorsqu'd était directeur.
La mode des œillets rouges à la boutonnière commence à se passer, et les jeunes <:;i-n^ n'y pensent plus. On dit que nombre [de membres] de la Légion d'honneur cachent leur décoration ou ne la portent pas.
Subsistances. — L'augmenlatiijn d'un sol par pain de 4 livres, ce qui le porte à 2 sols et demi la livre de |)remière qualité, n'a presque pas fait de sensation parmi le peuple, qui d'ailleurs peut s'approvisionner à 7 et 8 sols les 4 livres, tuais les meuniers et boulangers menacent d'augmentation [dus forte, attendu les pluies, qui ne nous laisseront, disent-ils, que des blés germes ou niellés, tandis que tous les vieux grains de la récolte de l'an XI seront exportés à l'étranger. Ces propos font beaucoup de sensation parmi le peu[)le, qui est toujours alarmé quand on lui parle d'exportation.
Spectacles. — On a donné, hier, au Théâtre Louvois, une nouvelle comédie en un acte et en prose sous le litre de: C'est la même. Celte pièce, très médiocre, n'est qu'un plagiat sur différentes scènes connues. On n'y a rien entendu qui eût trait à la politique ou qui
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donne lien à une ap|ili(;ation. L';iuleur a été nommé, c'est M. Justin. Le parterre t-t même l'orchestre étaient remplis de spectateurs, tous forts jeunes, proliablement amis de l'auteur, et qui s'obstinaient à le voir amener sur la scène; ils se sont comportés d'une manière assez tiu'bulente, et empêchèrent même, pemianl quelque temps, de commencer la dernière pièce, en faisant entendre des cris et des vociférations ridicules. Une voix se permit de faire entendre le cri : A la porte le moiichnrd / que cependant |)ersonne ne répéta, et qui ne donna lieu à aucun incident. Le calme se rétablit après qu'on eut annoncé que l'auteur avait été cherché inutilement. — Nota. On a observé à l'orchestre cinq ou six jeunes gens qui paraissaient échauffés par le vin et qui se tenaient quelquefois assis indécemment sur la séparation de Torchesire des musiciens; ils joignaient leurs cris à ceux du parterre ; ils ne cessèrent que lorsque deux personnes parurent leur imposer fortement silence...
Bourse. — Les 5 0/0 ont été constamment offerts et ont éprouvé une baisse considérable très sensible. Dans le nombre des agents dont les ventes multipliées ont occasionné ce changement défavorable, on a cité particulièrement MM. Manuel et Bresson. On a dit aussi que M. Portau avait beaucoup vendu. On se récrie fortement, dans l'intérieur de la Bourse, contre l'acharnement avec lequel la majorité du parquet combat l'opération de M. Martinet et les moyens que l'on emploie pour provoquer la ba'isse, tels que de donner à terme, au-dessous <\[.i cours du comptant, et de publier des nouvelles affligeantes. Aujourd'hui, on a exagéré le mal causé par le bombardement du Havre, et l'on a ilit que six mille hommes, au moins, avaient été noyés à Boulogne. Le tribunal correctionnel a condamné le sieur Seydour, courtier marron, à 1.000 francs d'amende, et aux frais, et a invité le commerce, pour sa propre sûreté, à n'employer que le ministère des agents nommés par le gouvernement. — 5 0/0, jouissance de germinal an XII 59 fr. 70, 55, 40, 50, 40, 35, 30 35, 30, 59, 25 c. Actions de la Banque de France, 1.H7 fr. 50.
Dubois.
(Arch. nat., F^ 3832.)
Journaux.
Journal des Débats du 7 thermidor: « Politique. La nation appelée à voter sur l'hérédité du pouvoir suprême dans une famille particulière, exerce l'un des phis beaux droits qui puissent appartenir aux hommes réunis en société. C'est véritablement un acte de souveraineté nationale, qui ne peut avoir lieu que sous un gouvernement également éloigné du despotisme d'un seul et de
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l'anarchie de la multitude. Le vœu du peuple français ne pouvait être douteux, lorsqu'on lui présentait la l'amille du héros qui d'une main replaça la France au premier rang des nations, et de l'autre fit enfin succéder la marche régulière d'un gouvernement aux crises et aux réactions dont nous avons été tant d'années le jouet et la victime. Dans cette circonstance décisive, qui doit avoir une si grande influence sur notre destinée, sur celle de notre postérité, sur l'univers entier, il est bien doux de voir les partis les plus opposés jusqu'ici se réunir et concourir enfin de concert au rétablissement de l'ordre. Avec une population aussi immense que la nôtre, on ne peut espérer une identité numérique de suffrages ; mais en politique comme en morale il faut peser les opinions plus encore que les compler. Envisagés sous ce point de vue si juste, si philosophique, les votes émis en faveur de l'hérédité dans la famille impériale, sont au moins aussi respectables qu'ils le sont déjà parleur nombre prodigieux. Les véritables amis de la liberté se sont empressés de sanctionner de leurs suffrages un gouvernement qui leur accorde tous les droits qu'ils réclamaient dans les beaux jours de 1789, qui confirme à jamais la destruction de la féodalité, et qui offre la plus solide garantie aux acquéreurs des biens nationaux. Les partisans de la monarchie reconnaissaient depuis longtemps qu'une dynastie régénérée ne pouvait plus prétendre à recouvrer le sceptre dont elle s'était montrée si indigne; ils pensaient néanmoins toujours qu'un empire aussi vaste exigeait que le pouvoir fût concentré dans un seul individu. Attachés par principe, par reconnaissance ou par les impressions de l'enfance aux princes que la France a bannis sans retour, ils conservent encore pour eux la pitié qu'on doit au malheur; mais ils sentent que la plus impérieuse, la plus sacrée de toutes les lois, celle du salut public, exige que cette famille ne puisse plus remonter sur le trône. Ils ont donc également voté pour l'hérédité du pouvoir souverain dans la famille Bonaparte. Deux d'entre eux sont depuis longtemps jugés et appréciés par la France, et même par l'Europe : qui ne connaît M. de Cazalès et l'abbé de Pradf.' Sans doute, on n'a pas oublié que le premier, toujours fort de ses principes, fit, le 9 juillet 1790, l'appel suivant au peuple, à l'occasion du serment qu'on proposait pour la Fédération : Que les peuples, voyant les princes rangés autour du trône, apprennent que rien au monde ne peut déranger l'ordre successif établi pour le bonheur et pour l'éternelle paix de VEmpire. Il semble entendre cet homme célèbre répéter aujourd'hui ces paroles si remarquables, avec toute la franchise, toute la loyauté de son caractère. Le vote de l'abbé de Pradt, membre de l'Assemblée constituante comme M. de Cazalès, et comme lui émigré rentré, n'est pas moins important Ce publiciste éclairé, auteur d'ouvrages politiques lumineux et profonds, est un de ces hommes rares qui, doués par la nature de -talents supérieurs, ont encore mûri par l'étude et l'observation leur esprit et leur jugement. » — Gazette de France du 7 thermidor (même article dans le Publiciste dn 6 thermidor) : « Parmi les différents travaux d'utilité et d'embellissement qui s'exécutent dans diflérents quartiers de Paris, on remarque le nouveau portail de l'Hôtel-Dieu, composé de colonnes surmontées d'un fronton d'ordre dorique. Le bâtiment de la Morgue est près d'être achevé. Le travail se réduit maintenant à quelques objets dans l'intérieur; il ne tardera pas à remplir sa destination. Le pont du Jardin des Plantes en était resté aux culées et aux pilotis des piles. Depuis quelque temps on a achevé de planter les pilotis et on les a entourés de
planches. En outre, on s'occupe des plates-formes qui doivent former les fonds des caissons dont on fera usage |)Our la fondation des piles. Enfin, ces travaux donnent aujourd'liui des signes d'activité; et si cette année est favorable, on verra sans doute s élever quelques-unes des piles de ce pont qui occupe environ trois cents ouvriers >>... « Tout ce (jui louche au Virgile français est fait pour intéresser. M. Delille, invité par son ami, M. Bureau de la Malle, traducteur de Tacite, et membre du Tribunal, à venir t)asser la belle saison à son château de Landres, près Mortagne, s'y était rendu avec son é|)0use. Cette dame, peu après son arrivée, a eu le malheur de se casser la jambe. Nous avons la satisfaction d'annoncer qu'elle est presque guérie. M. Delille a été extrêmement sensible à cet accident. » - Journal de Paris du 7 thermidor : « Nouvelles de Paris. ...La parodie des Bardes, au Vaudeville, est intitulée : Arlequin l'alirat ou les Guimbardes, en trois petits actes bardés de couplets. Celle de Monlansier a pour litre : Oh! que c'est sciant ! et non pas : 0 que c'est friand! comme quelques publicisles l'avait imprudemment annoncé à l'Europe. .. . »
MliNlSTÈRE DE LA POLICE GÉNÉRALE. — BuLLETIN DU 8 THKRMIDOR.
Bourse. — Les faits qui s'y sont passés méritent île fixer l'allention (le Sa Majesté. On doit d'autant plus compter sur l'exactiliide des renseignements qu'ils sont puisés dans deux rapports faits par des observateurs absolument étrangers l'im à l'autre, et qui, néanmoins, se rencontrent avec une étonnante précision dans ce qu'ils disent sur les opérations qui ont eu lieu, sur les hommes qui les ont faites, ainsi que sur les résultats qui peuvent en être la suite. On s'attendait, pour la Bourse du 7, à une hausse un peu marquée, parce que ce jour était le jour de rigueur à lu livraison des rentes provenant de la liquiilation du mois précédent, et que, dès la veille, le Syndicat avait fait afficher de fortes pai-ties de rentes que des agents vendeurs étaient en relard de livrer. Le cours s'est ouvert à o9 fr. 70, et i] a baissé subitement à 59 fr. 15 ol, à minuit, il était tombé à 39 fr. l»o. Les deux observateurs se réunissent à annoncer que c'est moins encore celte baisse subite que la manière scandaleuse dont elle s'est opérée qui doit fixer l'attention. Depuis près d'un mois, une forte opération montée à la hausse attirait les regar Is des capitalistes, et la rente, partie de 37 fr. 50, était arrivée à 59 fr. 70, et la confiance dans l'effet se faisait remarquer surtout par beaucoup de petits placements de 200 francs et 400 francs. A la même époque, une espèce de coalition
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se montra contre la hausse. La presque Lolalilé des agents bien connus pour jouer pour leur propre compte se réunirent. Les agents Ferrand, Bresson, Lorraine, Petit jeune, Boisson, Manud, etc., et surtout l'agent de change Coindre, inondèrent la place de ventes à terme. Ce n'est pas sans quelque étonnement qu'on a vu Portau qui, comme agent de la caisse d'amortissement, jouit d'une très grande influence, se réunir à ceux qui viennent il'êlie nommés, et vendre 60 à 80.000 livres de rentes, au moment oi^i le cours s'élevait. Enfin les hommes qui voulaient la baisse avaient été obligés de céder à la confiance des acheteurs, et l'effet s'était maintenu contre toutes les intrigues. Le 7 était un jour décisif ; tous les moyens, toutes les intrigues ont été employés. Obligés de fournir les rentes qu'ils avaient vendues, les joueurs à la baisse avaient intérêt d'avoir à bon compte celles dont les noms étaient livrables de suite. Pour les obtenir à bon marché, il fallait éloigner les capitalistes de leur acquisition. Pour obtenir ce dernier résultat, ils ont offert la rente ô terme, non seulement au même pri.x, mais encore à un prix inférieur à celui de la rente vendue au comptant. Les capitalistes qui, dans cette opération, avaient la rente à meilleur prix, en gardant son (sic) argent, n'avaient aucun intérêt à approcher de la rente au comptant, qui lui aurait coûté plus cher et aurait exigé la livraison de ses fonds, et conséquemment peu d'acheteurs ont demandé la rente au complant. Par cette opération, outre ce résultat, les joueurs à la baisse en obtenaient un plus dangereux : ils jetaientrépoiivante parmi les propriétaires de rentes, forçaient les trembleurs à se défaire de leurs rentes, et se faisaient aider par eux dans les mouvements de baisse que les nouvelles ventes à terme, qu'ils venaient de faire, les mettaient dans la nécessité de provoquer et d'obtenir, à peine d'être ruinés.
Ces ventes à terme se sont toutes faites scandaleusement. Coindre ', qui vend depuis un mois, voyant que les yeux se fixaient trop sur lui, n'a point voulu paraître pendant qu'on frappait le grand coup, et, après avoir donné le signal, il est disparu. En même temps que, de tous côtés et à la fois, les coalisés offraient la rente, ils appelaient les vendeurs par des nouvelles qu'ils répandaient avec audace. On colportait une lettre de Martin Schwalz, du Havre, qui annonçait quatorze maisons détruites et plusieurs personnes tuées. On annonçait une grande perte devant Boulogne, et S. M. l'Empereur avait failli périr. On avait tiré un coup de pistolet à Sa Majesté, et la personne qui élait à côté de lui avait été tuée. L'agent de cliange Bresson
Agent de change, rue de Provence
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répandait le bruit Hii départ ilerenv(\yé «le Russie. L'agent de change Lariille, qui se llatle de savoir tout ce qui se fait aux relations extérieures, parlait d'une ilemande en satisfaction laite par l'empereur d'Allemagne, et tellement exagérée qu'elle devait être suivie de la guerre, et mille auli-es nouvelles plus al)surdes, [dus alarmantes les unes que les autres. Les deux (ihservaleurs craignent que ce premier succès ne donne de la hardiesse aux joueurs à la baisse el ne leur procure une baisse plus marquée. Tous les deux pensent qu'il (aut enlin en imposer aux a;ienls de change, qui violent audacieuseuient la loi qui les a créés, jouenl pour leur propre compte, et qu'un exemple, une suspension une interdiction ramèneraient ces agents à leur devoir, la tranquillité à la Bourse, et la sécurité dans le cœur des capitalistes qui l'ont des achats réels et dans le cœur des rentiers... (Arch. nat., A iv, 1490.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Salons. — On lit depuis quelques jours les papiers publics avec plus d'intérêt. La guerre est regariiée comme prochaine, et l'on s'attache à lui]donner pour cause l'ambition du gouvernement, auquel on reproche surtout son silence sur notre situation politique et sur l'état des négociations des cabinets. On dit que les demi-révélations oflicielles contrastent trop avec celles des agents étrangers, qui publient les événements et les dispositions de leurs cours sous les couleurs et les formes les plus favorables à leurs intérêts, [/attention des sociétés particulières se fixe de préférence sur les bruits de guern; : la coalition se rompt ou se forme au gré de l'ignorance et du caprice. Tantôt c'est Ttlspagne, qui excite sourdement contre nous ses alliés du continent et prodigue son or à l'Angleterre; tantôt c'est la Prusse qui est d'accord avec nos ennemis, tandis qu'elle nous fait cajoler par son ambassadeur, qui n'est, dit-on, que le télégraphe des autres cabinets. Les uns prétendent que les puissances prépondérantes sont décidées à ne reconnaître l'Empereur des Français, qu'alors qu'elles seront réduites au dernier écu et au dernier soldat; les autres disent q\ui les partis de l'intérieur vont se réveiller au premierchoc et pré[)arer de nouveaux déchirements. Au milieu de tant de sentiments disparates, on entend le vœu des amis du gouvernement en faveur de la paix, ou poui- une direction heureuse, si véritablement la guerre est inévitable. Hier, «m assurait que le Uivan avait changé de politique puisiju'il a déjà fourni quatre-vingts bâliments de transport à la cour de Russie, et qu'il témoigne à cette Puissance les dispositions
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les plus amicales. On donnait pour certain que le projet de S. M. l'Empereur est de répandre quatre à cinq cent mille hommes en Allemagne et de révolutionner cette contrée. La descente est toujours aussi l'objet des conversations ; on croit plus que jamais à son succès, et nombre de personnes voient déjà l'Angleterre subjuguée et obligée décéder à l'ascendant de l'Empereur des Français, qui, dit- on, ne reviendra à Paris qu'après l'opération consommée. On donne pour positif que l'Empereur d'Allemagne a répondu à M. de Champagny qu'il reconnaîtrait avec plaisir l'Empereur des Français et l'hérédité de l'Empire germanique dans la maison d'Autriche. Les nouvelles lettres de créance occupent beaucoup les politiques et les étrangers qui sont à Paris; on dit que ces lettres, n'étant point encore expédiées, le seront encore m(»ins, quand les cabinets auront connaissance des échecs que nous avons éprouvés à Boulogne et au Havre, échecs que la cour de Londres ne manquera pas de grossir, pour rallier la coalition.
Le général de brigade réformé d'Hennisdal, ayant commandé à Saint-Domingue, du temps du Directoire, et réformé pour avoir refusé d'aller servir dans l'armée du général Leclerc, dit qu'il ne demandait à entrer dans la Légion d'honneur que par la crainte de se rendre suspect, qu'il conseillait aux généraux qu'il connaissait d'en faire autant, que beaucoup pensaient comme lui et ne se souciaient pas de celte décoration .
Spectacles. — On donnait hier, au Théàlre Favarl, la représentation d'un opéra-comique intitulé : Les trois Hussards ' ; celte pièce, qui n'avait pas été jouée depuis plu'^ de vingt ans n'a point obtenu de succès; des cris d'improbation et des sifflets se sont fait entendre au moment où ou a baissé la toile. Le l»on ordre n asoufTerten aucune manière de cet incident. Au Théâtre-Français, la représentation de Rodogune n'a donné lieu à aucune application. Le public a paru satisfait et a joui dune parfaite tranquillité.
Ponl du Jardin des Plantes. — Les travaux sont dans la même stagnation que ces jours derniers ; mais, comme l'eau baisse, on compte les reprendi'e bientôt ; on ne désespère pas même de sortir cet été les quatre piles au-dessus des eaux iFliiver.
Arrestation. — On a fait arrêter, aujourd'hui le nommé Bescher -,
\. Les trois Hussards ou les Espiègleries de çjaraison. Le Courrier des Spectacles du 8 thermidor an XII, en rendant compte de cette représentation, dit : <■ On n"a point demandé les auteurs. »
2. Sur Bescher, voir Jean Destrem, Les Déportations du Consulat et de l'Empire, p. 323.
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inscrit an sénaUis-oonsuIte du 14 nivôse an IX, el qui, sous un nnni supposé, avaitéchappé jusqu'à présent à toutes les recherches...
Bourse. — Les négociations de rentes, quoique passablement nombreuses, ne l'ont pas été à beaucoup |)rps autant qu'hier ; on n'a pas remarqué de fortes ventes, et cependant la baisse continue. On a ajouté aujourd'hui aux nouvelles incpiiélanles déjà répandues le bruit du départ t'e la légation russe et d'une rupture prochaine avec l'Autriche, - 5 0/0, jouissance de germinal, 59 Ir 10; 59 fr ; 58 fr.90; 58 fr. ^5 ; idem, jouissance de vendémiaire an XIII, 56 fr. 50 c. Actions de la Banipie de France, 1.120 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F', 38 2.)
Journaux.
Journal des Débats du 8 thermidor : - Paris, 7 thermidor. ...On annonce que la Bourse de Paris va être établie dans l'ancienne salle Feydeau, que les acteurs de l'Opéra-Comique viennent de quitter. » — « Dimanche prochain 29 juillet (10 thermidor), on célébrera dans l'église paroissiale de Saint- Thomas-d'Aquin la fête de saint Vincent de Paul, patron du clergé de la jiaroisse. Le panégyrique du saint sera prononcé par M. l'abbé de Boulogne : il y aura indulgence plénière. » - « La Seine grossit toujours à vue d'd'il ; des entrepreneurs de petits bains et des conducteurs de trains de bois ont eu singulièrement à souffrir de cette crue subite et extraordinaire... » — Citoyen français du 8 thermidor: « Paris, 7 thermidor. ...Les Français professant le culte Israélite ont célébré lundi dernier, dans leur synagogue, rue Sainle-Avoye, l'avènement de Sa Majesté au trône impérial; ils avaient invité à cette cérémonie tous les ministres de la religion réformée . »
8 THKRMIDOR AN Xll (27 JUILLET 1804).
Rapport uk la PRÉFiXTURb: dk police du 9 thermidor.
Réunions. —On dit dans les salons que S. E. le ministre des relations extérieures a eu un nouvel entretien, très amical, avec M. de Coben/d, et qu'il la vivement invité à solliciter de sa cour ses nouvelles lettres de créance, et que ce! ambassadeur lui a ré|)onilu que, dans celte circtmslance, il n'osait se mettre troj) en avant, dans la crainte que son empressement à faire quelque chose qui pourrait être agréable au gouvernement français ne parût suspect à sa cour. On dit encore que M. Talleyrand va se rendre auprès de S. M. l'Empereur ; on
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ajoute que son voyage a pour tnolif de s'aboucher avec des agents des cours étrangères pour tenter un rapprochement.
On renouvelait, hier, le bruit, déjà répandu il y quelque temps, qu'il y avait de la division dans l'armée. On débite que le dernier discours du tribun Carnot, sur la dignité impériale, a été traduit en allemaml et circule dans toute l'Allemagne ; que l'ouvrage de M. de Montgaillard y est sévèrement prohibé. La belle-mère de Moreau a reçu de lui une lettre et une procuration datées de Barcelone ; il lui marque qu'il se-propose de passer un an dans cette ville.
Les vainqueurs de la Bastille doivent présenter, lundi ou mardi, leur pétition au grand chancelier de la Légion d'honneur ' ; elle sera signée individuellement. Cette adresse porte, en substance, qu'il ne manquait à la dernière fête du 14 juillet que la présence de ses fondateurs, qu'il appartient au grand -Napoléon de réparer cet oubli et que le mérite est le protecteur né du mérite.
Pont du Jardin des Plantes. — La hauteur de la rivière empêche toujours la reprise des travaux extérieurs ; ceux des chantiers sont toujours dans la plus grande activité...
Bourse. — Il s'est fait considérablement d'affaires en rentes, et le cours a été, comuie les jours précédents, très prononcé en baisse. On a encore re-narqué comme principaux vendeurs, parmi les agents, MM. Bresson, Manuel, Goindre, Lorin et Petitjeune. On recueille toujours dans la Bourse de violents murmures contre l'indécence de la lutte. Le maintien du cours des actions de la Banque parait donner un peu d'espérance que la hausse des rentes reprendra, et l'on est persuadé que le moindre élan qu'elle aurait embarrasserait beaucoup ceux qui font des ventes énormes à découvert. — 5 0/0, jouissance de germinal, 58 fr. 80,75, 65, 60, 50, oo, 60, 50, 55, 58 fr. 60. Actions de la Banque de France, 1.120 fr. . . ,
Rapport de la préfecture de police du 10 thermidor.
Réunions. — On continue de s'occuper beaucoup, dans les réunions, des événements arrivés à Boulogne; on dit que la perle a été assez
Voir plus haut, p
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oonsiilérable, et que, malgré la pcompliliide de;^ secoui's, plusieurs chaloupes canounières, des chaloupes et «les péniclies onl péri avec les équipages. Ou craint toujours que Sa Majesté n'expose par trop facilement ses jours, et l'on en montre beaucoup d'inquiétude. On tépauil, dans les salons, (jiie le général Menon, à Turin, a tué à coups (le hilclie nti de ses créanciers, qui élail allé lui demander de l'argent ; que cet acte de violence a fait grand bruit ; qu'on s'est assemblé, qu'on a mis des placards, que le général a été insulté, et que, |)our rétablir l'ordre, on a été obligé d'employer les secours de la force armée.
Les partisans des Bourbons contirment de propager le bruit d'une nouvelle coalition contre la France et disent que la neutralité des cours de Vienne et de Berlin ne ilurera (jue jusqu'à la première occasion favorable pour la rompre.
Les réunions ordinaires d'ouvriers ont été parfaitement tranquilles
Dubois.
(Arcli. nat., F', 3832.)
Journaux.
Gazette de France du 10 thermidor: <■<■ Paris, 9 thermidor. ...Los archives et les bureaux du Grand-Juge vont être transportés à l'ancienne chancellerie, place Vendôme, et ainsi réunis à ceux du ministère de la justice'. Ces dispositions, au reste, ne sont pas nouvelles ; longtem[)s avant qu'il fût question de rétablir le ministère de la police générale, on travaillait à rapprocher les bureaux du Grand-Juge de ceux du ministre de la justice, et on préparait le local destiné à les recevoir. C'est en conséquence de cet arrangement que l'ancien Hôtel de Ville est depuis un certain temps occupé par M. le préfet delà Seine et par ses bureaux... » — Journal des Dames et des Modes du 10 thermidor : « Paris, ce 9 thermidor. ...Il y a un mois à peu près qu'une petite maîtresse ne peut plus se montrer dans les rues, les spectacles ou les promenades de Paris. Depuis un mois une petite maîtresse doit être aux eaux. C'est une mode ancienne qui ressuscite, mais avec d'autant |)lus de raison et de fureur que les rhumatismes et les maux de nerfs sont les seules maladies connues. Une femme de bon ton qui n'est pas partie pour Bagnères, Spa, Barrèges, etc., doit donc se cacher dans ses appartements de ville ou de sa maison de campagne, et ne reparaître qu'après la saison des eaux ».
1. Le Grand-Juge était en même temps ministre de la justice. Voir le sénatusconsulte organique du 16 thermidor an X, article 78.
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Ministère de la police générale. — Bulletin du 11 tuermidor.
Libelle. — Un libelle atroce circule secrètement dans quelques sociétés. Le titre est : Code civil en vaudevilles, par une femme jurisconsulte. 11 est de quatre-vingt-douze couplets. Chacun est la parodie d'un titre du Code civil. L'Empereur et sa famille y sont avilis, difTamés. Le Sénat tourné en dérision. Les législateurs et tribuns y sont traités de bas valets, stipendiés du Corse ; les ministres présentés comme instruments de la tyrannie. On a le projet de faire imprimer cet ouvrage. La police générale est sur les traces de l'auteur, et a l'espoir de le saisir bientôt avec sa production.
Ordres du Ministre. — Barthélémy Laforest, émigré, amnistié, est venu sans autorisation à Paris, d'où il avait été renvoyé. II paraît qu'il s'est rendu coupable de plusieurs escroqueries pendant son émigration. On lui délivrera un passeport pour sortir de France, ainsi qu'il le demande.
Devonshire, ex-militaire. — Natif de Lille (Nord), prévenu d'avoir tenu des propos contre le gouvernement et la personne de Sa Majesté Impériale. II nie les propos qu'on lui attribue, et rien d'ailleurs ne les prouve. Cependant, il est connu par ses opinions prononcées en faveur de l'ancien système. Détenu à Paris. Mis en liberté et envoyé en surveillance à quarante lieues de Paris, des côtes et de l'Ouest.
Bloz, Parelle et Jeulain. — Tous trois domiciliés à Versailles. Arrêtés : les deux premiers comme prévenus de voies de fait envers une fille, chez laquelle ils avaient été, et de manque de respect envers un commissaire de police; le troisième, d'avoir facilité l'évasion des deux autres déposés au corps de garde, en se disant envoyé par le commissaire de police. Les explications données par Jeulain ayant pleinement justifié sa conduite dans cette circonstance, il a été mis de suite en liberté. Bloz paraît être un assez mauvais sujet et a rejeté ses incartades sur l'état d'ivresse où il était. Parelle était également ivre; les renseignements pris sur sa conduite sont d'ailleurs à son avantage. Ils seront détenus dix jours, par forme administrative, et, après une sévère réprimande, renvoyés chez eux, où ils seront recommandés a la surveillance des autorités locales.
La femme Fleurot. — Divorcée de Boniface, ancien concierge du
TOMK I. 10
Temple, celui qui favorisa l'évasion de Sidney Smith ; prévenue d'avoir composé el distribué des couplets contre l'Empereur, tête ardente et dangereuse. Elle sera détenue quatre mois aux Madelonneltes et renvoyée ensuite à quarante lieues de Paris et des côtes.
Coin, Clément, Truck. — Prévenus d'avoir voulu exciter contre le gouvernement les officiers réformés. Arrêtés à Paris, en l'an X ; déposés depuis cette époque, l'un à Sainte-Pélagie, le second à Bicêtre. Truck avait trouvé le moyen de s'échapper, en l'an VIII, du fort de Fénestrelles,oii il était détenu, après avoir été arrêté à Millau, comme ayant cherché à exciter un mouvement séditieux dans cette ville. Renvoyé à l'île de Ré.
Beauvilliej's, ex-chef de Chouans, arrêté dans le mois de pluviôse, à Paris. Il paraît qu'il ne se tenait caché dans cette ville, que pour se soustraire aux poursuites de ses créanciers. Il n'est pas prouvé, d'ailleurs, qu'il ait, depuis la dernière pacification, pris part aux mouvements qui ont eu lieu dans l'Ouest. Renvoyé à quarante lieues de Paris, des côtes et des départements ci-devant insurgés.
AUTliE HAPPOKT DE L.4 PRÉFECTURE DE POLICE DU MÊME JOUR.
Salons. — Depuis deux jours, on débite, dans les salons, que l'un des fils de Frédéric-Guillaume va être roi des Romains, et l'électeur de Bavière roi de Bohême. On continue de dire que l'Allemagne ne peut manquer d'être révolutionnée. Les personnes qui fréquentent habituellement M. de Cobenzl assurent que son départ est très prochain et disent qu'elles ne peuvent le concilier avec ce qui a été inséré dans les papiers publics, relativement à la neutralité de la cour de Potsdam et acceptée par la Russie.
Exclusifs. — Les exclusifs reprennent de la confiance et disent qu'il sera difficile que l'hiver se passe sans qu'il arrive quelque événement, que la division toujours existante des opinions et le mécontentement de ceux qui n'ont point été admis à la Légion d'honneur ne peuvent manquer d'amener un mouvement.
Réunions publiques. — Toutes les classes du peuple se sont répandues hier dans les environs de Paris et dans les promenades ; on s'est livré aux plaisirs jusques assez avant dans la nuit. L'ordre et la tranquillité ont été maintenus. Ces jours derniers, on a vu, sur le boidevard des Italiens, un cavalier revêtu de la décoration de la Légion d'honneur, ivre et prêt à tomber à tout moment de dessus son
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cheval. Chacun faisait à ce sujet des plaisanteries plus ou moins piquantes.
Spectacles. — Hier, les acteurs du Théâtre Favart avaient annoncé une représentation de la Mélomanie, et firent afficher dans l'aprèsmidi qu'ils donneraient en place le Secret '. Ce changement de pièce a excité du bruit dans la salle, mais enfin le calme s'est rétabli et la pièce a été écoutée tranquillement.
Bourse. — Il ne s'est fait que très peu d'affaires pendant la vacance de la Bourse, et les rentes n'ont point éprouvé de variations sensibles, aujourd'hui les négociations ont été très nombreuses et le cours des cinq pour cent a eu le même sort que les jours précédents ; il a été constamment en baisse. On assure que ce sont toujours les mêmes vendeurs qui provoquent cette réaction, qui cause beaucoup d'inquiétude. — 5 0/0, joui?;sance de germinal, 58 fr. 40, 30_, 23, 30, 23, 20, 23 c. Actions de la Banque de France, 1.117 fr. 30.
Dubois.
(Arch. nat., F^ 3832.)
Journaux.
Gazette de France du 11 thermidor : « Paris, W thermidor. ...On sait que M. Biot, membre de l'Institut, s'était proposé de s'élever dans un aéroslat avec un de ses amis, pour faire diverses observations de météorologie et de physique. Le gouvernement avait donné pour cet effet un ballon, le plus grand qui ait encore été fait, lequel avait élé porté en Egypte et en était revenu. Ce ballon avait été établi et chargé d'air sur la plate-forme de l'Observatoire; tout était prêt pour l'expédition, qui devait avoir lieu mercredi dernier. M. Biot et son compagnon devaient monter dans la nacelle vers les huit heures du matin; mais à cinq heures un coup de vent très violent soulève le ballon, arrache les piquets auxquels il était attaché, et malgré les efforts de plusieurs hommes chargés de le retenir par ses cordes, il s'élève dans l'air et disparaît bientôt à la vue. On prétend que cet accident a causé beaucoup de chagrin aux deux savants »
Rapport de la préfecture de police du 12 tuehmidor.
Réunions. — Partout on ne parle que de la guerre ; un M. Perrier de Grenoble, parent de plusieurs tribuns et notamment de M. Carrion
1. Je ne trouve rien sur cet incident dans le Courrier des Speckicles.
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Nisas, répand que le manilesle de la Russie va parailre très incessamment, et qu'un des principaux griefs sera la non-indemnité du roi de Sardaigne ; que le roi de Sui'de se joint ;"i la Russie, et que l'empereur d'Allemagne conservera difricilement la neutralité. M. de ChefTontaine, capitaine de vétérans, Breton, dit qu'il y a encore des rassemblements en Bretagne, qu'ils sont à la vérité peu nombreux, mais qu'on n'en arrête pas moins les diligences, surtout du coté de Saint-Brieuc. Ce M. de Gheffontaine est fort allacbé à Moreau et s'apitoie beaucoup sur son sort.
Ouvriers. — 11 y a eu hier une forte querelle entre un certain nombre d'ouvriers, dans un cabaret au coin de la rue des Filles-du- Calvaire, mais elle s'apaisa sans voies de fait. Il y a eu aussi hier plusieurs rassemblements au Palais du Tribunal ; ils ont été occasionnés par un jeune homme épileptique et par une dispute entre deux officiers.
Culte. — On répand dans le public que les prêtres vont être décidément chargés de l'état civil ; on ajoute que ceux qui n'ont point été mariés devant l'Église seront obligés de se présenter, faute de quoi, leur mariage sera déclaré nul. C'est particulièrement dans les boutiques que Ton propage ces bruits.
Garde municipale. — Les deux régiments de cette garde <>nt fait aujourd'hui de grandes manœuvres. On profite de cette circonstance pour insinuer à ces militaires que Ton va les faire partir pour l'armée et les faire embarquer.
Spectacles. — On a donné hier Œdipe, au Théâtre-Français ; cette pièce n'a pas attiré beaucoup de monde ; le parterre seul était plein. On a beaucoup applaudi les vers suivantes :
.Pal fait des souverains et n'ai i)as voulu l'être (acte II).
Ce roi plus grand que sa fortune
Dédaignait comme vous, une pompe importune (acte IV).
Quels sont mes ennemis ?
Parle, quel étranger sur mon trône est admis? (acte V).
Les tirades contre les prêtres ont été plus vivement applaudies encore, et notamment ce vers :
Les jjrôtros no sont pas co qu'un vain peuple pense.
On a donné, hier, au Théâtre du Vaudeville, la première représentation des Guimbardes, parodie de l'Opéra les Dardes. Cette pièce n'ofl're rien qui soit étranger à la critique du poème des Bardes ou à l'éloge de la musique. Cet ouvrage est très faible; il paraît n'avoir
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réussi que par l'à-propos et par la légèreté de quelques couplets. L'auteur a été demandé; on est venu en nommer trois : MM. Chazet, Dupaty et Moreau. La tranquillité a été parfaite pendant tout le spectacle.
Pont du Jardin des Plantes. — Les travaux de ce pont sont toujours dans le même état. Les eaux sont encore trop hautes dans ce moment pour les remettre en activité...
Bourse. — Jamais, dans aucun temps, les négociations de rentes n'ont été aussi nombreuses qu'aujourd'hui ; on cite plusieurs ventes de 4 ou 500.000 francs, et les plus fortes ont été faites, dit-on, pour le compte de M. Perrin. Cette profusion a donné lieu à une baisse très forte, dont la rapidité ne s'est point démentie pendant toute la durée de la Bourse. Ce mouvement extraordinaire, dont un n'a pu indiquer la véritable cause, ne doit être attribué qu'aux bruits que la malveillance a répandus dans la matinée et à la Bourse même; plusieurs personnes ont assuré que la guerre avec la Russie était inévitable et que le chargé d'affaires était parti. On a dit aussi que l'Empereur avait fait une chute de cheval et s'était cassé une jamba. — o 0/0, jouissance de germinal, o7 fr. 40, 30, 10, 57, 57 fr. 10 ; jouissance de vendémiaire, an XIII, 54 fr. oO. Actions de la Banque de
France, l.Ho francs.
Dubois.
(Arch. nat., F', 3832.)
Journaux.
Moniteur du 12 thermidor: « Paris, le // thermidor. Le conseiller d'État, préfet du département de la Seine, fera, le 29 de ce mois, la distribution des prix remportés par les élèves des Écoles centrales au concours général. Cette institution, connue autrefois sous le titre de Concours de l'Université, a été rétablie depuis quelques années par le préfet du département et a produit les résultats les plus satisfaisants. On conçoit, en effet, quelle doit être l'émulation des concurrents, dans une lutte où il ne s'agit pas seulement de vaincre pour sa propre gloire, mais encore pour la gloire de l'école à laquelle on est attaché. Les élèves appelés au concours sont classés parmi les sujets les plus distingués des trois écoles. C'est à l'élite de chaque tribu qu'est confié le soin de conserver et défendre l'honneur de sa tribu. La crainte de dégénérer, la crainte de reparaître sans laurier devant ceux qui ont fondé sur lui l'espoir d'un triomphe, anime chaque élève, son courage et ses efforts. Une telle émulation aussi bien dirigée, partagée par les professeurs des écoles, devait nécessairement tourner au profit de l'instruction publique. Aussi les personnes qui prennent intérêt aux bonnes éludes ont-elles pu remarquer le progrès que les élèves ont faits, depuis quatre années, dans l'étude des langues anciennes, de ces langues que les Racine, les d'Aguesseau, les Montesquieu ont mises au
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rang des •connaissances les plus propres à former les grands littérateurs et les grands magistrats... » — Journal des Débats du 12 thermidor: « Pai'is, // llK'i'midor. I.e nouvel établissement de la Morgue vient d'être achevé; les inconvénients que présentait l'ancien dépôt, et que l'on avait fréquemment remarqués, ont disparu dans le local nouveau, préparé par les ordres du Conseiller d'Etat, préfet du département de la Seine. Trois salles sont consacrées, dans le local actuel au service matériel de rétablissement : une salle est destinée à l'exposition; les corps seront placés séparément sur des tables de marbre noir, et vus de l'extérieur au travers des glaces; une seconde salle est consacrée à l'ouverture des corps qui devront subir quelque opération ou vérification ; enfin une troisième salle, tenant aux deux précédentes, est affectée à les déposer dans la bière, pour être ensuite conduits au cimetière. » — « Les clercs du Palais viennent de s'adresser à S. A. S. l'archichancelier de l'Empire pour obtenir le rétablissement de l'ancienne institution connue sous le nom de la Bazoche. » — Gazelle de France du 10 thermidor : « Paris, 11 Ihermidor... Les seules maladies à la mode, dans ce moment, sont les rhumatismes et les maux de nerfs, et elles ont, depuis un mois, une vogue prodigieuse. Une petite maîtresse n'ose plus se montrer ni au spectacle, ni à la promenade, de peur de se faire soupçonner d'être bien portante. Un valet de chambre est chargé d'annoncer à tous ceux qui se présentent pour la voir qu'elle est au bain. »
Ministère de la police générale. — Bulletin du 13 thermidor.
Général Macdonald. — Il circulail hier que le général Macdonald était exilé et parti, pour avoir défenriu Moreaii avec trop de zèle. Quelques contradicteurs assuraienl qu'il avait, au contraire, contribué à le perdre, et que l'Empereur prouverait bientôt, par une distinction éclatante, qu'il le croyait digne de sa confiance. On rapporte que ce général est parti volontairement pour Aix-la-Chapelle, où son épouse est atteinte d'une nialadip de poitrine jugée incurable.
Réunion de malveillanls. — On signale la tabagie du nommé Beaudouin,dans les fossés des Champs-Elysées, comme un rendez-vous dont les habitués tiennent des propos très injurieux contre Sa Majesté Ini|)ériale. Avis au préfet de police.
Prêtres intolérants. — Une personne, arrivant de Lyon, annonce que celte ville est tourmentée par l'intolérance des prêtres, et cite, à l'appui de sa déclaration, le fait d'un septuagénaire remarié, après divorce, depuis plus de huit ans, à qui un prêtre, appelé dernièrement pour le confesser, a fail promettre sur l'Évangile qu'il répudierait sa
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femme, en le menaçant de lui refuser les derniers sacrements, s'il ne se conformait pas à cet ordre, attendu que son mariage devant la municipalité était réprouvé par l'Église. Avis au conseiller d'Etat chargé du troisième arrondissement. . .
Libelle. — Le libelle ayant pour litre : Code civil en vaudevilles *, est attribué à une dame Doubledan, dont la demeure est indiquée. On fait passer cet avis au préfet de police. (Arch. nat, AFiv, 1490.)
Rapport de la pkéfecture de police du même jour.
Étrangers. — Les étrangers qui se réunissent chez M""^ la princesse de Galitzin, actuellement indisposée, disent hautement que l'affaire du prince de Bade ne tournera point à son avantage ; que cet électeur avait reçu de la France des sommes considérables pour attirer sous différents prétextes les Bourbons dans ses États, et les livrer ensuite, comme il Ta fait du prince d'Enghien ; ils ajoutent que le comte de Lille et les personnages qui l'environnent avaient été prévenus du piège et s'en étaient préservés, et qu'enfin le roi de Prusse avait fait exécuter le commandant de place, qui devait livrer le comte de Lille. M. de Cobenzl est toujours en mesure d'exécuter son départ pour Vienne ; il ne sera pas. dit-on, à Paris dans dix jours, à moins qu'il ne survienne de nouvelles dispositions dans les cabinets de Vienne ou de Saint-Pétersbourg ; le reste de la légation russe est aussi, dit- on, à la veille de son départ. On assure que l'objet du dernier courrier de Pétersbourg est de demander l'évacuation de l'Hanovre [sic) dans trois mois.
Réunions. — On continue d'assurer, comme on l'a annoncé dans le rapport d'hier, qu'il y a de l'agitation et même des rassemblements dans la Basse-Bretagne. On regarde toujours la guerre avec la Russie comme certaine ; on assure qu'elle demande réparation de la violation du territoire de l'Empire et de l'occupation de l'Hanovre [sic).
On manifeste toujours des craintes sur la résurrection du parti d'Orléans. Les ci-devant princes de ce nom sont hauteuient prônés par leurs partisans. Ils disent qu'on peut être sûr qu'il n'y aurait jamais eu de réaction s'ds s'étaient mis à la tête du gouvernement; enfin, ajoutent ces mêmes partisans, de grands événements se préparent, et ils ne sont pas aussi éloignés qu'on le pense.
1. Voir plus haut, p. 145, le Bullelin du 12 thermidor an XII.
Un négociaiil du Havre disait hier, au café d'Anjou, rue Montmartre, qu'il venait de recevoir une lettre de sa femme, qui l'engageait à revenir promptement, attendu que le port est bloqué par vingt-six vaisseaux anglais et que l'on s'attend, d'un moment à l'autre, à un nouveau bombardement.
Hier soir, dans un groupe assez nombreux, composé en partie de militaires, on s'expliquait vertement sur le compte de ceux qui s'amusent à porter des grenades ou des œillets rouges à la boutonnière, et l'on se promettait de les pourchasser. Dans le moment, un chasseur de la garde impériale, revêtu de la décoration de la Légion d'honneur, ivre et environné de trois femmes publiques, vint à passer; l'état où il se trouvait et ces femmes firent tenir beaucoup de propos ; un officier, qui était dans le groupe, se détacha, suivit le chasseur jusqu'au Pont-Tournant, lui ordonna de quitter sa compagnie, le fit monter dans une voiture et l'emmena. Le même soir, au Palais du Tribunal, un jeune homme, portant une grenade à son habit, accompagné de deux autres individus, dont l'un portait un ruban, étaient suivis par plusieurs militaires qui les maltraitaient de paroles, et ils se retirèrent rapidement après avoir fait un tour sous les galeries.
Pont du Jardin des Piaules. — Les travaux sont à peu près dans la même stagnation ; on occupe cependant quelques ouvriers de plus pour le déblai des équipages détruits par la crue d'eau...
Bourse. — Les cinq pour cent ont éprouvé successivement et jusqu'au dernier moment des variations, dont le résultat a été assez favorable pour donner l'espérance d'une amélioration |)rochaine et plus sensible. MM. Havet et Manuel, agents, qui avaient preneurs hier, ont été vendeurs aujourd'hui, et l'on pense que c'est plutôt pour réaliser des bénéfices que pour provoquer de nouveau la baisse. Les bruits qui ont fait un grand mal à la place, et que les joueurs quniijient de rouerie de métier, excitent la plus vive indignation et font dire à quelques personnes que les plus gros vendeurs d'hier, dans le nombre desquels on cite principalement M. Perrin, ont cherché à en profiter pour faire tomber la rente beaucoup plus bas et trouver dans cette baisse ce qu'ils n'avaient pu obtenir par la hausse. — 5 0/0, jouissance de germinal, 57 fr. 75, 80, 70, 75, 70, 00, 40, 57 IV. 50, 70. Actions de la Bancjue de France, 1 .115 francs.
Dubois.
(Airli. n.it.. V, ;J8:;2.)
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13 THERMIDOR AN XII (l«r AOUT 1804).
Ministère de la police générale. — Bulletin du 14 tuermidor.
...Melon, Baudin et Moreau. — Prévenus d'être éditeurs et distributeurs d'un écrit intitulé: Publication de Monsieur, frère du Roi. Détenus au fort de Hâ, depuis plus de six mois. Leur longue détention paraît les avoir suffisamment punis. Les renseignements pris sur leur compte les présentent d'ailleurs comme attachés au gouvernement, et comme ayant publié cet écrit sans mauvaise intention. Mis en liberté.. .
(Arch. nat., AF iv, 1490.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — Malgré les nouvelles officielles insérées dans les journaux, on continue de répandre que l'affaire de Boulogne a été très sérieuse, que S. M. l'Empereur s'est beaucoup exposée, et qu'elle a reçu une blessure pendant la manœuvre de la flottille. On ajoute que le général Caulaincourt a été tué et quelques autres circonstances qui ont excité quelques rassemblements, qui ont été promptement dissipés. On dit encore que le vice-amiral La Touche- Tréville est bloqué à Toulon. Ce sont particulièrement les ofliciers réformés qui grossissent toutes ces nouvelles et principalement celles relatives à ce qui s'est passé au Havre et à Boulogne.
Le bruit d'un débarquement de Russes en Angleterre et de Suédois en Irlande, qui avait été démenti depuis peu de jours, a repris, hier, une nouvelle consistance. Les politiques publiaient, hier, que la guerre avait été déclarée entre l'Angleterre et l'Espagne ; qu'un grand nombre de vaisseaux espagnols avaient été pris sur la Tamise, et que l'ambassadeur d'Espagne avait quitté Londres.
On parle d'un emprunt forcé sur la Banque de France ; et plusieurs actionnaires disent qu'ils vont retirer leurs actions. Le tribun Carnot se promenait, hier, sur le boulevard du Temple avec son épouse ; il s'est formé quelques groupes autour de lui, et l'on disait : f< V(iil;i un brave homme, un homme à caractère ; il ne porte point
la tTdix (le la Légion d'honneur. » On dil que Ton va changer la décoration de la Légion d'honneur, que les seuls officiers porteront le ruban rouge, et les simples légionnaires le ruban violet.
Ecole polytechnique . — On dit que le? élèves de cette École vont être casernes, sujets aux appels, aux revues et aux exercices militaires, et qu'il sera défendu d'aller au spectacle. Ces jeunes gens n'en paraissent pas très satisfaits.
Journaux. — Le Citoyen français d'aujourdhui, parmi ses articles datés de Paris, en a inséré un qui renferme un jugement porté par M. Archenholtz, dans son journal allemand, intitulé la Minerve^ en faveur des mémoires publiés par M. de Montgaillard.
Le Journal du Commerce, de ce jour, annonce, à l'article de Londres, le départ prochain du lord Se5'mour pour Pélersbourg, comme chargé, dit-on, d'une mission de la plus grande importance.
Le Correspondant de Hambourg^ journal allemand, du 21 juillet, insère un article de Londres, portant : « On assure que la cour impériale de Russie ne reconnaîtra le nouvel ordre de choses en France qu'après que cette dernière aura satisfait à ce qui est désiré à l'égard de la Sardaigne et de Naples; qu'ai)rès que le Hanovre aura été évacué, et qu'il aura été donné des explications satisfaisantes sur difTérents autres points. A l'égard du gouvernement héréditaire futur de la Lombardie, il doit y avoir aussi des dilTicultés. »
Bourse. — Le mouvement des négociations de renies n'a pas été aussi animé que les jours précédents, et, malgré qu'il ne se soit répandu, aujourd'hui, de nouvelles d'aucun genre, le cours, qui paraissait dans les meilleures dispositions à l'ouverture du parquet, a éprouvé une baisse très sensible ; les observateurs se sont bornés à dire que cette réaction ne pouvait avoir d'autre cause que l'incertitude dans laquelle on est à l'égard de la Russie. — 5 0/0, jouissance de germinal, 57 fr. 60 ; 50, 40 ; bons de remboursement, 2 fr. 65 ; ordonnances pour rachats de rentes, 90 fr. 93. Actions de la Banque de France, 1.111 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F', 3832.)
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Ministère de la police générale. — Bulletin du 15 thermidor.
Ordre du ministre. Bouvet de Lozier et Armand Gaillard. — Sur la demande du commandant du fort Bouillon, transmise par le ministre de la guerre, ces deux détenus jouiront de quelques heures de promenade
(Arch. nat., AFiv, 1490.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Etrangers. — Le secrétaire de la Légation russe a dit qu'il attendait la réponse de S. Ex. le ministre des relations extérieures à la dernière note remise de la part de son maître ; que celte réponse devait décider de la paix ou de la guerre. M. d'Oubril a ajouté que cette note est de nature à n'être pas répondue favorablement ; qu'en conséquence il se dispose à quitter Paris, et que, depuis l'arrivée du courrier porteur de l'ultimatum de sa cour, il avait délivré un grand nombre de passeports. On dit que l'ambassadeur d'Autriche ne quittera Paris que lorsque le cabinet des Tuileries aura répondu à la dernière communication officielle de M. d'Oubril, On ajoute qu'un des articles de l'ullimatum de Russie porte que les princes maintenus dans leur souveraineté en Italie duivent jouir de la plénitude de leurs droits et de leur indépendance. Le chargé d'affaires a ordre, dit-on, de partir sur-le-champ, si Ton ne fait pas droit à cette demande.
Réunions. — Le départ de Rome du roi de Sardaigne a fait hier l'objet des conversations. On dit que, s'il a quitté si précipitamment cette capitale, c'est que S. E. M. le cardinal Fesch avait reçu du gouvernement français l'ordre de. le faire arrêter comme otHge, dans le cas où la Russie ferait marcher des troupes en Italie. Le séjour de M. Garât et de ses deux collègues à Boulogne, donne lieu à mille conjectures. Les patriotes assurent que ces sénateurs sont porteurs d'un sénatus-consulle qui doit exiler de Paris les émigrés et serrer «le près ceux qui sont dans les départements.
Commerce. — Depuis plusieurs jours, on dit dans le commerce et à la Bourse qu'incessamment la Banque ne sera plus chargée du paye-
inenl des arrérages de rentes et qu'on les touchera à la Trésorerie. On ne paraît pas satisfait de ce changement ; on craint qu'il n'j' ait point dans les payeaienls la même exactitude qu'à la Banque, qui, dans aucun cas, ne peut dire que les fonds manquent.
Halles et marchés. — Hier, sur les six heures du soir, il y a eu beaucoup de troubles sur le port au blé, par rapport au mesurage public. La force armée s'y est transportée ; il y a eu quelques coups de donnés. Les régisseurs ont également causé du trouble à la halle aux charbons; ils saisissent arbitrairement les mesures des particuliers; ils ont même saisi celles des munitionnaires généraux. Le préfet de police a écrit à S. E. le ministre de l'intérieur et au préfet du département pour les prier de faire rentrer dans l'ordre ces régisseurs, qui ne doivent exercer leurs fonctions qu'en cas de contestation entre le vendeur et l'acheteur.
Spectacles. — On a donné hier, aux Français, Iphigénie en Aulide. On a applaudi vivement les deux vers suivants :
J'aurais trop de regrets, si quelqu'autre guerrier Au rivage troyen descendait le premier.
Journaux. — Les feuilles de ce jour ne présentent rien de très intéressant. On y distingue les articles suivants. Dans le Journal du Commerce se lisent les nouvelles des États-Unis d'Amérique, datées de New-York, le 4 juin (15 prairial) ; elles ajoutent quelques nouveaux détails, à ce que l'on sait déjà des atrocités commises par Dessalines et les noirs envers tous les blancs qui étaient restés à Saint-Douiingue. Le 15 mai, 2.500 blancs étaient déjà égorgés. Les nouvelles datées de Vienne, le 2 juillet, insérées à la fois dans la Clef du Cabinet et le Citoyen français parlent d'échange de courriers entre Vienne et Paris, et ajoutent qu'on ne croit pas que cette correspondance se borne au nouveau litre du chef de la France, et qu'il parait qu'elle C(jncerne des dispositions qui doivent assurer pnur longtemps le repos et le bonheur des Ktats de l'Europe. Dans une lettre écrite de Boulogne, le 12 thermidor au matin, et insérée au Citoyen français de ce jour, on remarque le passage suivant : « Ou ne paraît pas avoir ici le moindre doute sur la descente et sur le plein succès. 11 ne peut y avoir d'obstacle que la tempête; mais le (rajet est si court, et, quand les vents auront été bien choisis, ce serait une grande fatalité qu'ils changeassent flans un si petit nombre d'heures. Enfin, cette grande partie va se jouer, et c'est dans l'étroit canal de la Manche que se décidera le sort de l'Anglctene et de la liberté des mers. »
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Pont du Jardin des Plantes. — L'augmentation de la rivière va retarder encore la reprise des travaux. On continue de préparer les matériaux dans les chantiers. . .
Bowse. — Aujourd'hui on a remarqué avec satisfaction, dès l'ouverture du parquet, les demandes de M. Ledhuy, agent, et de quelques autres personnes, que l'on regarde comme de bons preneurs. Ces demandes ont eu, en effet, assez d'influence, et le cours s'est un peu amélioré. L'on croit généralement que la grande opération de M. Martinet est entièrement fondue, que la plupart de ceux qui ont agi dans son sens, ont doublé leurs opérations en baisse, et que, conséquemment, il existe beaucoup de découverts. — o 0/0, jouissance de germinal, 57 fr. 57, 15, 25, 15, 30, 10 ; 57 fr. 57, 15, 57 fr. 20 ; iderUy jouissance de vendémiaire an XIll, 54 fr. 75. Actions de la Banque de France, 1.145 francs.
Dubois.
Journaux.
Journal des Débals du 15 thermidor : « Paris, li thermidor. On dit que le sénateur Fouché, ministre de la police générale, vient d'établir deux bureaux spéciaux, l'un pour la liberté civile, l'autre pour la liberté de la presse ; on nomme parmi les membres de ce dernier MM. Desfaucherets, Lemontey et Lacretelle jeune «
Ministère de la police générale. — Bulletin du 16 thermidor.
Paris. Athénée. — On lit dans le rapport d'un agent : « Il ne circule aucune fausse nouvelle aujourd'hui, pas même à l'Athénée, oi^i on en fabrique le plus. . . v
Ordres du ministre. Talmé. — Ancien chef d'escadron, soupçonné de n'être pas étranger à la conspiration. Recherché inutilement depuis le 18 germinal dernier. Dès le mois de ventôse précédent, il avait quitté subitement le logement qu'il occupait rue du Rempart, pour aller demeurer rue de la Taïuierie. II s'était abstenu de paraître dans les maisons qu'il fréquentait auparavant, et avait abandonné un emploi qu'il avait dans ladministralion des jeux. Arrêté le 13 de ce mois, il nie avoir eu aucune relation avec les conspirateurs. L'examen de sa
correspondance n'a produit aucune charge contre lui. Cependant, comme il n'offre aucune garantie de ?a moralité, on le renvoie à Besançon, ?on pays natal, où il sera gardé en surveillance.
Desmaillot. — Anarchiste prononcé, orateur de cafés et de promenades publiques, oii il ne s'occupait qu'à débiter ses maximes. En vendémiaire an IX, il avait reçu ordre de se rendre à Orléans. Il n'obéit pas, resta à Paris, s'y cacha d'abord, se remontra ensuite, recommença ses réclamations et colporta la Pétition au Ti'ibunat '. Arrêté de nouveau le 6 frimaire dernier, on n'a rien trouvé de suspect dans ses papiers. Mis en liberté avec injonction de se retirer à quarante lieues de Paris et des côtes.
Le Roy. — Emigré, non inscrit sur la liste, signalé comme agent des Bourbons, entretenant des correspondances avec eux et tenant des propos contre l'Empereur. On n'a obtenu aucune preuve contre lui relativement aux correspondances dont on l'accusait. Quant aux propos, il paraît qu'ils se réduisent à quelques indiscrétions qu'il assure avoir entendues dans les cours du Palais, à l'époque du procès des conspirateurs, et avoir répétées sans mauvaise intention. Envoyé à Lyon, lieu de son domicile ordinaire, sous la surveillance du commissaire général.
Voisin. — Se disant homme d'affaires, détenu depuis la fin de frimaire, comme un des coopérateurs et distributeurs du libelle, ayant pour titre : Pétition au Tribunal. Mis en liberté et envoyé à quarante lieues de Paris, (Arch. nat., F^ 3703 «.)
rUl'l'ORT DE LA PRÉFECTURE DE POLICE DU MÊME JOUR.
Réunions. — On s'attend, à Paris, à recevoir, d'un moment à l'autre, des nouvelles de la descente ; on dit que la flottille et les bâtiments de transport sont sortis du port de Boulogne. Beaucoup de pères de famille qui ont leurs enfants à l'armée en reçoivent des lettres, portant que l'ordre est donné partout de se tenir prêt, mais qu'il leur est expressément défendu d'entrer dans aucun autre détail. On dit qu'une armée se forme du côté de Strasbourg, que, si sous quinzaine l'Autriche ne se décide pas à reconnaître S. M. l'Empereur, cette armée entrera en Allemagne; on y ajoute enfin que cette notification a dû être faite à M. de Cobenzl. On dit encore que M. de Champagny
1, Sur ce pamphlet, voir Paris sovs le Coiixiilal, t. IV, p. 485, 494, 504, 50", 566, o77, 603.
Ce rapport manque dans AF iv
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revient incessamment de Vienne. On répand sourdement qu'il existe une division très prononcée dans le Sénat, qu'une partie de ce corps est attachée au parti d'Orléans et disposée à le servir, si l'occasion s'en présentait.
Subsistances. — Les farines tendent à la baisse, les fariniers de la Beauce n'ont pu trouver à vendre ces jours derniers, parce que les boulangers ne veulent faire aucune offre. On croit que la réicolte sera meilleure qu'on ne l'avait espéré. La grande Beauce et le pays chartrain n'ont pas éprouvé de temps trop contraires, et la moisson y est bonne en qualité et en quantité.
Journaux. — Les feuilles de ce jour n'ont offert aucun article qui méritât un intérêt particulier, à l'exception de ce qu'on lit dans la Gazelle de France, relativement à l'amélioration de la partie de police qui concerne le marché de la volaille. On leniarque cependant encore le premier article du Journal du Commerce., contenant quelques détails sur les affaires que les fabricants et commerçants français font en ce moment en Allemagne; on y voit que les soieries de Lyon, ainsi que les dentelles de Bruxelles, d'Anvers, de Lille, d'Alençon et d'Argentan, y sont recherchées de préférence aux autres objets de manufactures étrangères. On y parle aussi du débouché assez considérable qu'obtiennent, dans les pays du Nord, les pendules, les bijouteries et les porcelaines de Sèvres. Ces détails sont contenus dans une lettre écrite de Francfort, le 28 juillet. . .
Bourse. — Les négociations de rentes ont paru infiniment moins
animées que les jours précédents, et le cours, qui avait eu d'abord
un peu de propension à la hausse, a fléchi vers la fin de la Bourse.
Plusieurs agents ont assuré que cette défaveur ne pouvait avoir d'aulie
cause- que les ventes multipliées de M. Coindre, leur collègue. Les
courtiers paraissent moins mécontents de la situation du commerce ;
il s'est fait passablement d'affaires dans le cours de cette semaine; les
cafés sont très demandés et ont éprouvé un peu d'augmentation ; les
sucres au contraire sont offerts parce que l'Espagne en a fourni une
assez grande quantité. — 5 0/0, jouissance de germinal, 57fr. 15, 20,
25 c; idon, jouissance de vendémiaire an XIII, 34 rr.75 ; bons an XIII,
50 fr. Actions de la Banque de France, 1.112 fr. 30.
Dubois,
(Arch. nat., F', 3832.)
Journaux.
Journal de Paris du 16 thermidor : « Modes. Les modes ont l'air de changer et ne font que varier : ce sont toujours les mûmes qui se succèdent cl ne
meurent que pour renaître. Par exemple, ayez une paire de boucles d'oreilles de madame voire grand'mère, dont la date ait à peu près soixante ans, et vous vous trouverez exactement, pour cet article, à la mode du jour. Les gilets de piqué blanc et ceux de perkale brodée sont les gilets par excellence ; mais le matin en négligé un gilet rouge n'est pas mal, et c'est le comble du bon genre d'avoir un gilet hortensia. Le jaune n'a encore qu'un demi succès. On a quitté le lilas. La couleur aurore ne prend pas. On est revenu au rose qui s'emploie avec profusion. On ])Orto aussi beaucoup de blanc. Les capotes de bazin, qui n'avaient paru que comme échantillons, sont aujourd'hui assez communes ; elles n'ont pas du tout de garniture, et le bazin est fortement tendu sur une carcasse. Les robes rondes, plus communes dans ce moment que les robes à queue, ont, au bas, une dentelle blanche pour garniture, et une comète blanche au-dessus de la dentelle. Tout autour des corsages, on met aussi une dentelle qui se rabat; celle-ci est ordinairement très large. La mode des bordures de couleur sur des tuniques à la mameluck se soutient. Outre les mousselines de rouge turc, on en emploie fond jaune, à très petits bouquets, pour les robes du matin. »
Rapport de la préfecture de police du 17 thermidor.
Réunions. — On parle toujours dans les sociétés particulières des événements du Havre et de Boulogne. Les malveillants espéraient qu'ils amèneraient du mécontentement parmi les troupes et les décourageraient. On dit dans les salons que le départ précipité du roi de Suède des Etats de Bade a eu le même motif que le départ de Rome du roi de Sardaigne, et qu'il craignait d'être enlevé comme otage. M. Saussaye, demeurant barrière de Clichy, a dit hier qu'il venait de recevoir à l'instant des nouvelles de Rouen, portant qu'au départ du courrier on venait de recevoir que les Anglais bombardaient une petite ville dont on n'a pas su le nom, mais dans les environs de Dieppe, et que le préfet de la Seine-Inférieure était parti de suite pour s'y rendre, que les Anglais s'étaient tellement approchés de la ville, qu'une quantité de bombes et de boulets avait passé par-dessus.
Vainqueurs de la Bastille. — Les vainqueurs de la Bastille continuent leurs réunions et leurs clabaudages *. Ils disent que, si leur demande est mal accueillie de M. de Lacépède, ils s'adresseront à S. M. l'Empereur, aussitôt son retour. Ces jours derniers, ils se sont
Voir plus haut, p. 125 et
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réunis chez M. Grenelle, marchand de vin, grande-rue du Faubourg- Saint-Antoine, et leurs propos ont été assez vifs. Parmi ces individus, on distingue un nommé Mercier, lieutenant des vétérans; Bachelet, appartenant autrefois au même corps; Vacquier, ancien guichetier de la Force, et quelques autres connus comme partisans de l'anarchie. Ce Vacquier est un des plus acharnés. Quelques-uns d'entre eux, notamment les nommés Borie et Dombreville ont dit que, s'ils ne pouvaient obtenir d'être admis dans la Légion d'honneur, ils agiraient autrement que par pétition et qu'ils s'embarrassaient peu de mourir. On suit avec soin cette affaire.
Théâtres. — On a donné hier à la Porte-Saint-Martin la première représentation de Tippoo-Saib, espèce de mélodrame en trois actes '. Quelques tirades dirigées contre les Anglais ont été fort applaudies.
Cette pièce n'a point eu de succès.
Dubois.
(Arch. nat, F', 3832.)
Journaux.
Moniteur du 17 thermidor : « Préfecture de police. Paris, le 16 thermidor an XIL Le conseiller d'État, préfet de police, chargé du quatrième arrondissement de la police générale de l'Empire, tiendra désormais ses audiences tous les lundis, depuis midi jusqu'à deux heures, à la préfecture de police. Les personnes qui s'y présenteront sont invitées à mettre par écrit l'objet de leur demande. — Beaux-.\rts. On vient de nettoyer, par les ordres du préfet du département de la Seine, les belles sculptures de la fontaine de Grenelle. MM. Quatremère de Quincy, Molinos et Legrand, chargés de cette opération, y ont employé le procédé décrit par Vitruve et par Pline pour passer les sculptures antiques à l'encaustique. Ce moyen qui consiste à boucher tous les pores de marbre par une mixtion d'huile d'œillet et de cire vierge, appliqué à chaud sur le marbre échauffé lui-même, le préserve dans la suite de ces taches noires que l'humidité y produit, et qui ne sont autre chose qu'une végétation de lichen ou espèce de mousse très fine dont les racines s'implantent dans les pores du marbre, les écartent à la longue et en corrodent la surface. Le succès de cette première expérience sur des figures d'une grande proportion, a parfaitement répondu à l'attente du préfet. Les figures n'ont éprouvé aucune altération par le chauflage du marbre au moyen des réchauds à main faits exprès et commodes pour communiquer la chaleur à toutes les parties d'une figure ou d un groupe avant de l'induire de la mixtion d'hude et de cire, pour répéter ensuite ce chauffage et faire fondre la couche de cire qui reste figée sur le marbre lorsqu'il est refroidi. Une telle opération faite avec soin et précaution, remplit parfaitement les pores du marbre et les bouche à une certaine profondeur. On cire ensuite à froid la superficie et on la
1. « Les auteurs sont M. Dubois pour les paroles, et M. Aumer pour les ballets. ■• {Çqun-ier des Spectacles du 18 thermidor an XII.) .
TCMB I. ^^
froUe avec un linge fin, ce (|ui achève de former une espèce de vernis sur lequel l'eau glisse sans s'arrêter, et ne permet plus au lichen de placer ses racines. Il n'y a point de doute que les figures antiques les plus précieusement exécutées, telles que V.\)iiinuûs, l Apollon et d'autres, n'aient été ainsi polies à la cire, et l'on doit savoir gré au magistrat éclairé au savant antiquaire et aux artistes zélés qui ont concouru, par cette utile expérience, à faire parmi nous l'application d'un procédé inusité jusqu'alors, et auquel on devra, s'il est généralement adopté, la conservation de nos |)lus belles sculptures. »
MlNlSTÈHE DE LA POLICb) GÉNÉRALE. — BULLKTIN DU 18 THERMIDOR.
Tribunal spécial. — Faux congés. — Le 16 de ce mois, Vavasseur, employé au secrétariat «lu général Junot, a été condamné par le tribimal spécial à deux ans de fers, pour faux congés vendus à des
conscrits
(\rch. nat., AFiv, 1490.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — Les réunions ont été hier très nombreuses dans les promenades de l'intérieur, dans celles des environs de Paris, dans les guinguettes et autres lieux destinés au plaisirs. La plus parfaite tranquillité a régné partout, et les observations les plus exactes ne présentent à cet égard rien de remarquable.
Le bruit circule depuis deux jours qu'il existe de la fermentation et du mécontement dans les départements méridionaux; que les Anglais ont des forces considérables dans les îles d'Hyères, d'oij ils se disposent à tenter un coup sur la Provence, où l'on ajoute qu'ils ont des intelligences bien établies.
On dit dans le commerce qu'il est question fortement de l'établissement d'un papier-monnaie, et que le Ministère du Trésor public doit traiter cet objet à Boulogne avec S. M. l'Empereur.
Culte. — La bénédiction des clocbes de la paroisse de Romainville a attiré liier dans ce village im grand concours de monde. M. l'évéque de Cambrai a fait la cérémonie h laquelle a assisté M""* de Montesson. Les autorités constituées ont été recevoir cette dame à son
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arrivée à l'église. Il y a eu des présents considérables en ornements et en argenterie.
Pont du Jardin des Fiantes. — La nouvelle crue de la rivière retarde encore les travaux de ce pont, et l'on n'ose plus espérer d'élever les piles cette campagne. . .
Bourse. — Les négociations de rentes ont été si peu nombreuses que l'on n'a publié qu'un seul cours, qui parait annoncer une stagnation ; cependant on a remarqué qu'il y avait eu plus de demandes que d'offres. On a annoncé en Bourse qu'une lettre du préfet de la Koër, adressée à M. Rigal, membre du Corps législatif, porte que « le courrier qui devait arriver le 14 de ce mois au chef-lieu de ce déparlement était tombé dans la Meuse, et qu'il était important de donner beaucoup de publicité à cette nouvelle, pour qu'on pût réexpédier les lettres qui se trouveraient perdues ». — 5 0/0, jouissance (le germinal, 57 francs. Actions de la Banque de France, l.iJS flancs.
Dubois.
(Arch. nat., F^ 3832.)
Journaux.
Journal des Débats du 18 thermidor : « Paris, il thermidor. On s'occupe sans relâche des préparatifs du couronnement. On célébrera par les fêtes les plus brillantes cette époque mémorable. On assure que le Sénat donnera une grande fête dans le Palais du Luxembourg et la ville de Paris à l'Hôtel de Ville. Les manufactures sont occupées de toutes parts aux commandes considérables qui leur sont faites, tant de France que de l'étranger »
Ministère de la police générale. — Bulletin du 19 thkrmidor.
Espions de V Angleterre. — Il paraît que le cabinet de Saint-James emploie particulièrement pour espions en France, des Russes, des Suédois et des Espagnols. On provoque en conséquence l'attention du préfet de police sur plusieurs officiers russes qui viennent d'arriver à Paris.
Bertrand. — Signalé comme ayant, lors de la découverte de la conspiration, quitté brusquement son domicile. Avant cette époque, un grand nombre de personnes -venaient chez lui mystérieuse-
nient. Il rect-vail nnc foule de lellres de Londres. Après Taneslalion tie Georges, il montra beaucoup d'inquiétude. On ajoute qu'il a un de ses fils en Angleterre et un autre emplnyé dans les bureaux de l'Empereur. On indique sa demeure actuelle au préfet de police, qui est invité en même temps à vérifier les faits.
L,ebrun. — Désigné comme un ardent ennemi de TEuipereur et lin gouverneuient actuel, et comme pouvant être très dangereux, à raison de sa fortune et du nombre de ses connaissances. Avis au préfet de police.
Fortia. — E.K-marquis, ennemi dangereux du gouvernement, recevant souvent des lettres de Londres, où est, dit-on, sa femme, laquelle y fréquente beaucoup les évêques d'Arras, de Montpellier et autres. On recommande cet individu à la vigilance du préfet de
police
(Arch. nat., AF iv, 1490.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — La guerre est toujours l'objet des conversations; on prétend, malgré le silence du gouvernement, que l'ultimatum de la Russie est arrivé, et que l'on est embarrassé d'y répondre. On dit qu'il est impossible que l'Allemagne et la Prusse ne prennent point part, et enfin que l'Europe entière va s'embraser de nouveau. On publie dans les cercles que l'Autriche a remonté l'esprit de ses armées en abolissant la vénalité des grades militaires pour ne les conférer qu'au mérite. Le tribun Carnot s'expliquait hier dans ce sens; il ajoutait que, sans croire totalement à ce qui s'était débité relativement au Havre et à Boulogne, il y avait quelque chose de vrai; que les Anglais seraient d'autant plus difficiles à vaincre que partout ils présentaient des forces considérables, et qu'une partie de lÉtat-Major de l'armée française était d'une opinion diamétralement opposée au gouvernement. On dit encore que nos troupes en Italie sont plus mal vues que jamais et qu'elles seraient massacrées par les Italiens, s'il arrivait le moindre événement dans ces contrées, que M. le maréchal Lannes a eu beaucoup de désagréments à Lisbonne, et que cette puissance est sur le point de s'unir avec l'Angleterre plus étroitement qu'elle ne l'a jamais été.
Pont (lu Jardin des Plantes. — Les travaux du pont du Jardin des Plantes sont toujours dans le même état. La hauteur de la rivière empêche qu'ils ne reprennent de l'aclivité. . . , .
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Bourse. — Les négociations de rentes au comptant et celles dites marchés fermes, à terme, n'ont pas été beaucoup plus nombreuses qu'hier, mais les demandes à primes pour la fin du mois présent et du prochain ont été très multipliées; le cours a été constamment beaucoup plus ferme que les jours précédents, et s'est fermé en hausse. L'on assure, et il paraît évident, (\\\q les dispositions plus favorables de la place ont pour motif le bruit qui se répand généralement que l'Empereur fait, dans ce moment-ci, toutes les dispositions nécessaires pour la descente; on a remarqué que la majorité des habitués de la Bourse désire en avoir la confirmatinn. — 5 0/0, jouissance de germinal, 57 fr. 57, 10; 57 fr. ; 57; 0.05; idem., jouissance de vendémiaire an XIII, 54 fr. 50. Ordonnances pour rescriptions de domaines, 91 francs. Actions de la Banque de France, 1.H5 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F', 3832.)
Journaux.
Moniteur du 20 lliermidor : « Paris, le 19 thermidor. La section du conseil général du déparleraent de la Seine, faisant les fonctions du conseil municipal, a été ouverte le 18 de ce mois. M. Petit a été nommé président et M. Quatremère secrétaire. )) — Moniteur du 19 thermidor : « Ministère dk la POLICE GÉNÉRALE DE l'empire. Les audicuces que MM. les conseillers d'Etat, attachés au ministère de la police générale, doivent donner en exécution du décret impérial, en date du 21 messidor dernier ', sont fixées ainsi qu'il suit, par son Excellence le sénateur, ministre : M Pelet (de la Lozère) tiendra audience le mardi de chaque semaine; M. Miot, le jeudi ; M. Real, le samedi. Ces audiences auront lieu depuis dix heures jusqu'à midi, dans une des salles du ministère de la police générale, quai Voltaire, à dater du ler fructidor prochain. M. le conseiller d'État, préfet de police, chargé du 4« arrondissement, donnera la sienne à l'hôtel de la préfecture, le lundi, depuis midi jusqu'à deux heures Paris, le 18 thermidor an XII. Le sénateur, ministre d''. la police générale : Fouché. Le secrétaire général du ministère : Saulnier. »
Rapport de la préfecture de pouce du 20 thermidor.
Étrangers. — Ou rapporte que les Russes qui sont à Paris nnt reçu de leur Légation l'ordre de |)arlir relie semaine. .M.DemidolV dit
Voir piu3 haut, p
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cependant qu'il espère que les allaires s'arrangeront et qu'il n'y aura point de guerre ; il a ajouté qu'il venait de recevoir des lettres portant qu'on venait de lui expédier plusieurs bâtiments chargés de fer, produit de ses propriétés, et que le chef de comptoir qu'il a en Russie ne lui aurait point fait cette expédition, si l'on avait eu des craintes bien fondées d'une prochaine rupture entre les deux puissances. Hide ', libraire, rue Christine, faisant un assez fort couiuierce avec la Russie, assure que tout ce qui arrive de France y éprouve des entraves multipliées.
Réunions. — On dit dans les réunions publiques et particulières que beaucoup de troupes fdent en Italie et l'on croit toujours que c'est là que les hostilités doivent commencer. Les personnes qui arrivent de Boulogne parlent de l'armée avec enthousiasme; elles disent que les soldats sont animés du meilleur esprit, et qu'ils brfdent de descendre en Angleterre.
Journaux. — On a remarqué dans le Journal des Débats un article politique, qui paraît avantageux au crédit public*. A l'exception de ce morceau, les journaux ne renferment rien qui mérite d'observation particulière. Ils se composent tous d'articles officiels insérés au Moniteur d'hier. . .
Bourse. — Il s^est fait un peu plus d'affaires qu'hier, et elles ont eu un résultat assez satisfaisant; le cours de la rente s'est amélioré graduellement et sans éprouver de mouvement rétrograde jusqu'au moment de la clôture. Les derniers achats connus se sont faits à o7 fr. GO pour la fin du courant, et à 58 fr. 05 pour fin du prochain. On ne recueille maintenant dans toutes les conversations que des réflexions relatives aux préparatifs de descente et des témoignages d'un intérêt bien vif. Aujourd'hui, on a répandu sourdement le bruit d'un débarquement en Irlande. Malgré qu'il n'ait pris aucune consistance, on a remarqué qu'il inspirait beaucoup de plaisir. — 5 0/0, jouissance de germinal, 57 fr. 45, 50, 55, 50. Ordonnances pour rescription de domaines, \)\ francs. Actions de la Banque de France,
C'est l'arliile que nous repiodnisons page suivante
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Journaux
Journal des Débats du 20 thermidor : « Paris, 19 thermidor. ...Les eaux de la Seine viennent de prendre un accroissement si considérable et si prompt que plusieurs trains de bois ont été broyés. Hier matin, entre le pont de la Concorde et Chailiot, la rivière était toute couverte de bûches flottantes et de batelets à leur poursuite... » — « Politique. On tomberait dans une grande erreur si l'on jugeait de la situation politique d'un pays tel que la France par les variations de prix qu'éprouve le cours des effets publics. On sait que ces variations sont le produit des petites ruses que les joueurs à la hausse et à la baisse employent pour se surprendre réciproquement, et des pièges qu'ils tendent en conséquence à la crédulité publique. La source de ces stratagèmes est intarissable ; et comme les hommes sont facilement entraînés par les passions de la crainte et de l'espérance, il arrive que des esprits bien faits, des gens qui raisonnent sagement sur tout autre objet, se laissent aveugler par la cupidité, au point d'ajouter foi aux bruits les plus absurdes. Il est heureux pour le peuple, dont le bonheur est essentiellement attaché à la stabilité du gouvernement, que l'influence de ces manœuvres sourdes, de ces combinaisons secrètes, soit circonscrite dans des bornes étroites. On ne s'alarme plus de ces nouvelles débitées dans un coin de Paris pour être transmises à la Bourse et y faire la hausse ou la baisse. A peine y fait-on attention. La nouvelle du moment fait place à une autre, qui se trouve assez ordinairement dirigée en sens contraire ; et les personnes sages ne voient dans ce petit manège qu'un échange de bruits ridicules, et, pour trancher le mot, un commerce de mensonges. Les agents de l'Angleterre s'emparent de ces faux rapports, et les font passer à Londres. Ils amusent un moment les oisifs de cette capitale et fournissent quelques articles de remplissage aux journalistes anglais, qui ne cessent de faire rougir les honnêtes gens de leur propre pays par les mensonges impudents et les calomnies atroces dont ils remplissent les colonnes de leurs journaux. Mais il est une vérité bien reconnue, c'est que la tranquillité publi([ue ne dépend nullement de faux bruits qu'on fait circuler, soit à Paris, soil dans les départements. Le bonheur de la France repose sur un fondement trop solide, pour être ébranlé par les vains rapports de la sottise et de la malignité. » — Gazette de France du 20 thermidor : « Paris, 19 thermidor. .. .M. et Mm* Talma se disposent à partir sous quelques jours pour Bordeaux, où ils comptent rester environ cinq semaines. Les habitants de cette ville se trouveront ainsi amplement dédommagés du départ de M. Lafond ; car il n'y a, en ce genre, qu'un départ dont on ne puisse être dédommagé ; et bientôt les Bordelais en sauront là-dessus autant que les Parisiens. » — a Monvel, acteur des Français, vient d'éprouver un affaiblissement de mémoire extraordinaire. On croit qu'il ne pourra jamais reparaître sur la scène. » — Publiciste du 20 thermidor : «Paris, le 19 thermidor. Les collèges électoraux de département et d'arrondissement du département du Pô ont été convoqués par décret impérial du 28 messidor. Le collège du département sera ouvert le 8 fructidor, et sera présidé par S. A. Lie prince Louis. Les opérations de ce collège ont pour objet la nomination de candidats pour le Sénat conservateur, de candidats et suppléants de candidats pour le corps législatif, et de candidats pour le conseil général du département »
Ministère de la police générale. — Bulletin du 21 thermidor.
Bourmoiit . — Le 10 messidor, M'"« de Bourmonl partit en poste de Besancon avec ses enfants et une femme de chambre, annonçant <|irelle se rendait à Paris, pour solliciter la liherlé de son mari. Le préfet en rendit compte le même jour {Bulletin du 15) '. Par une seconde lettre du 20 (analysée dans le Bulletin du 24) ^, le préfet annonça que M'"* Bourmont avait fait une fausse couche en route, que son mari demandait la permission d'aller lui donner ses soins, promettant de se réintégrer à la citadelle, dès qu'elle serait rétablie. Le Préfet observait qu'il le croyait incapable de manquer à son engagement. Le commandant craignait que l'inquiétude qu'il éprouvait ne nuisit à sa santé. L'indisposition de M""" de Bourmont n'a pas été longue; elle est à Paris. Le préfet de police est chargé de faire surveiller, avec tout le soin possible, la maison qu'elle habite et toutes ses démarches, étant vraisemblable que son mari lui donnera bientôt avis de son évasion et de sa retraite actuelle. Son départ de Besançon avec leurs enfants, après avoir passé avec lui tout le temps de sa détention, fait présumer qu'elle a eu connaissance du projet d'évasion, et qu'elle a pu en préparer les moyens d'exécution
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Opinion publique. — Tous les esprits sont tendus vers la guerre, et tous les regards sont fixés sur les cabinets. Les relations du Nord et de l'Angleterre sont recherchées avec un empressement particulier. Pas un mot, pas une démarche, pas une opinion d'homme d'État qui ne soit avidement saisie et commentée de même. On ne s'occupe que d'économie politique dans les cercles les plus distingués: hommes et femmes, tout s'en mêle. On suppose à S. M. l'Empereur le projet de diviser l'Europe en quatre grandes puissances; celte entreprise, dit-on, est laseide qui puisse aliuienler sa prodigieuse activité.
1. .Nous n'avons pas reproduit celte partie du Bulletin du 15 messidor an \li. parce qu'il n'y était question de rien qui se passât à Paris.
Même remarque
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On se demande, dans les cercles, quel est aujourd'hui le système, de la paix ou de la guerre, qui convient le mieux à lEmpire français ; nombre de personnes penchent pour la guerre.
Etrangers. — M. de Seigneul, ex-secrétaire de la Légation de Suède, prétend que la Russie entraînera dans ses vues la cour de Berlin; il ajoute qu'il ignore le délai dans lequel S. E. le ministre des relations extérieures doit répondre à l'ultimatum de la cour de Russie, mais qu'il est certain qu'il demande l'évacuation de l'Italie, de l'Hanovre, de la Suisse et de la Hollaniie, une indemnité pour le roi de Sardaigne et une réparation pour la violation du territoire de Bade. Enfin il regarde la guerre comme certaine et générale. Le prince Galitzin et le comte Dolgorouki ont leurs passeports. Ce dernier a même remis ses meubles à son tapissier.
Emigrés. — Un nommé Noël, qui émigra autrefois avec l'ex-comte d'Artois, qui fait à présent le commerce de bestiaux avec l'étranger, et qui demeure dans les environs de Hambourg, assure que les émigrés qui sont dans celte ville entretiennent toujours une correspondance suivie avec les émigrés rentrés et notamment avec un ci-devant comte ou marquis de Gourgeot, qu il n'a pu signaler autrement ; que ces émigrés sont parfaitement au courant de tout ce qui se passe en France. L'ex-comte de Châtaignier, très lié à Hambourg avec un comte d'Asnières, écrivait, il y avait quelque temps, à un sieur Laquinla, ilenieurant rue de Lille, et son homme d'affaires, qu'il ne donnerait pas 1.200 francs pour rentrer dans ses biens, parce qu'il était sûr de revenir bientôt avec les Bourbons.
Réunions. — On est dans l'attente de granis événements et on les regarde comme très prochains. La descente est annoncée comme devant se faire sous huit jours. On répandait ce matin, dans plusieurs endroits publics, qu'une partie de la flotte de Boulogne avait fait voile. Cet après-midi, on a ré|)andu la nouvelle du départ de toute l'armée, de cinq points différents, dans la nuit de lundi dernier. On annonce qu'une flotte française, partie sortant de Brest, partie sortant de la Hollande, a opéré une descente en Irlande, et qu'elle n'a rencontré aucun obstacle dans sa route. Les vœux pour le succès de l'expédition sont unanimes, comme l'inquiétude que Sa Majesté n'expose trop sa personne est générale. On dit dans les salons que le sénateur Garât a refusé la place de Grand-Juge.
Le libraire Gildes', demeurant quai Malaquais, a reçu, depuis peu de jours, des lettres de ses correspondants de Pétersbourg, par les-
1. Ce nom manque dans la liste des libraires que donne, p. 88 à 91, VAlmanack (lu Commerce de Paris pour l'an XIII.
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quelles on lui mande d'êlie très circonspect dans le choix des livres qu'il ptMirrail leur adresser, parce que la cour de Russie manifeste l'aversion la plus profonrle pour le gouvernement français. — Le fils du sieur Péronard, facteur d'instruments de musique, lui écrit de Pétersbourg qu'à l'avenir, attendu la situation du Nord, il ne correspondra plus aussi fréquemment avec lui, que tout ce qui vient de France est très suspect, et que le gouvernement français n'y est plus, à beaucoup près, autant respecté.
Vainquews de la Bastille. — La réunion des vainqueurs de la Bastille ', qui a eu lieu ces jours derniers, n'était composée que de cinq. L'ex-général Parein, qui était d'abord à leur tête, a déclaré ne plus vouloir se mêler de rien.
Spectacles. — Hier au théâtre de la porte S.iint-Marlin, on a applaudi avec transport dans la pièce de Tipoo-Saïb^^ les passages dirigés contre les Anglais.
Pont du Jardin des Plantes. — Les travaux du Pont du Jardin des Plantes sont toujours dans la même stagnation, et, d'après la hauteur de la rivière, il est difficile de connaître le moment où on pourra les mettre en activité. ..
Bourse. — Les variations du cours des 5 0/0 ont été assez nombreuses; il avait été d'abord beaucoup plus faible qu'hier, mais il s'est rétabli au même taux. Le mouvement des transactions commerciales s'anime passablement; les cafés ne montent plus, et les sucres sont moins oiïerts. Les joueurs témoignent beaucoup d'impatience d'avoir des nouvelles de Boulogne; ils n'en ont point fait [sic) aujourd'hui. A l'égard des variations de la rente, ils ont prétendu que le rappel de M. de Champagny, qui n'a d'autre cause que sa nomination au ministère de 1 intérieur, faisait craindre qu'un autre ambassadeur ne lût pas nommé, et que c'était sans doute le motif de la faiblesse que le cours avait éprouvée, comme des achats nombreux M. Archdeaçon ', agent, avaient produit ensuite une amélioration sensible ''. — 5 0/0 jouissance de germinal, 57 fr. 40, 35, 30, 40, 45, 50; idem, jouissance de vendémiaire an XllI, 54 fr. 90. .Actions de la Banque de France, 1 .H5 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F', 3832.)
\. Voir plus haut, p. 125, 133 et 100.
Cette phrase est textuelle
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Journaux.
Moniteur du 21 thermidor : « Paris, Le 20 thermidor. M. Chaptal ayant donné sa démission du ministère de l'intérieur, M. Champagny, ambassadeur à Vienne, a été nommé ministre de ce département. Le portefeuille a été confié par intérim à M. Portalirf, ministre des cultes... » — Journal des Débats du 21 thermidor: « Paris, 20 thermidor. ...On dit que dans l'espace de dix mois le Pont des Arts a déjà rapporté aux entrepreneurs et actionnaires 180.000 francs : il y a passé par jour environ onze mille personnes à un sou par tête ..... »
n MESSIDOR AN XII (9 AOUT 1804).
Ministère de la police générale. — Bulletin du 22 thermidor.
... Bruits. Paris. — Les bruits qui ont circulé pendant plusieurs jours sur la maladie de l'Empereur, cause unique, disait-on, du voyage de son médecin à Boulogne, se sont évanouis à la nouvelle de son départ pour Calais. D'autres ont succédé'... Le plus remarquable est que S.A.l. le prince Joseph esta Paris pour tenir les rênes du gouvernement, pendant que Sa Majesté dirigera en personne la descente en Angleterre, qu'on croit très prochaine, et que la grande majorité paraît désirer avec ardeur. Le voyage du sénateur Garât est aussi le sujet des conversations et de plusieurs conjectures...
Ordres du ministre. — Morbello. — Capucin romain, soupçonné d'espionnage, arrêté à Asti (Tanaro), traduit à Paris, détenu à la Force. L'examen de ses papiers n"a point confirmé ce soupçon. Il n'est résidté de ses interrogatoires aucun éclaiicissement. Il paraît d'ailleurs que, depuis sa détention, il n'est parvenu aucune plainte contre lui. Mis en liberté et renvoyé à son couvent avec une feuille de route. . .
Guezno Penanster. — Détenu précédemment à l'Abbaye, et maintenant en surveillance à Paris. Il demande à retourner dans sa commune. Il ne paraît pas bien prouvé qu'il ait connûtes projets des conspirateurs. C'est d'ailleurs un vieillard infirme et septuagénaire, et le préfet des Côtes-du-Nord, qui a été consulté, déclare ne voir aucun inconvénient à ce qu'on le renvoie en surveillance dans sa commune... adopté.
Fenouillot. — Agent subalterne de la première conspiration de
Ces points suspensifs sont dans l'original
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Pichegru, écrivain aux gages de ce parti, signalé dans le mémoire ' de Monlgaillard, etc. Les autorités du Rhône attestent que, depuis sa rentrée en France au 18 brumaire, on n'a rien remarqué en lui qui pût le rendre suspect. Elles le présentent comme livré tout entier au barreau, se reprochant ses torts politiques, et capable de remplir strictement l'engagement qu'il a contracté en recevant son acte d'amnistie. Mis en liberté pour être gardé en surveillance par le préfet de police jusqu'à ce qu'il ail donné tous leri renseigtiemenls qui sont à sa connaissance, sur les faits consignés dans les mémoires de Monlgaillar.l. Il sera ensuite envoyé en surveillance, soit dans le déi)artement du Doubs, où il était autrefois avocat, S(»it à Lyon, où il avait fixé son domicile.
(Arch. nat., AFiv, 1490.)
Rapport de la pkéfectuke de police du même jour.
Réunions. — M. de Langle, ancien ollicier, demeurant rue du Petit- Bourbon, dit qu'il est certain que l'empereur d'Allemagne ne retarde l'envoi des nouvelles lettres de créance à son ambassadeur que, pour tâcher de faire de nouvelles réunions à ses États et que ce n'est qu'à ce prix qu'il reconnaîtra l'empereur des Français. Ce même particulier ajoute que la cour de Vienne s'occupe de moyens de médiation avec la Russie, dans la crainte d'être entraînée dans une guerre qu'elle redoute. Les Bourboniens répandent que les puissances du Nord viennent de reconnaître le comte de Lille - pour roi de France et de Navarre. Ils disent encore que l'empereur de Russie a cent quarante mille hommes en mouvement contre la France et l'Italie, et que déjà quarante mille sont à Gorfou ; et enfin que l'ambassadeur de Vienne se dispose à partir. On faisait courir le bruit hier, qu'une ou deux divisions, parties des ports de la Hollande, s'étaient rendues aux Anglais sans beaucoup de résistance...
Bourse. — Il ne s'est pas fait plus d'affaires qu'hier en rentes, et le cours a éprouvé une baisse assez sensible ; l'on croit généralement que cette défaveur n'a d'autre cause que la crainte d'une guerre continentale, et dont l'effet est modifié par l'espérance de voir la descente tentée très prochainement. Plusieurs personnes ont dit qu'une division de douze vaisseaux, faisant partie de l'escadre de Brest, était
1. Sic. Plus loin, comme on va le voir, l'auteur du rapport écrit « les mémoires ". Il s'agit sans doute des Mémoires concernant la trahison de Pichegru dans les années II l à IV, Paris, 1804, in-8.
Louis XVIII
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sortie sans avoir rencontré rennemi. — 5 0/0, jouissance de germinal, 57 fr, 20, 25, 15, 20, 15 c.; idein, jouissance de vendémiaire anXUI, 54 fr. 75 c; bons de remboursement 2 fr. 75 c. Actions de la Banque de France, 1.112 fr. 50 c.
Dubois.
(Arch. nat, F', 3832.)
Ministère dk la police générale. — Bulletin du 23 thermidor.
Ordres du Ministre. — Renaud. — Tonnelier, natif de Paris, anarchiste, tenant beaucoup de propos contre le gouvernement, détenu depuis le 2 ventôse dernier. Il paraît suffisamment puni. Le préfet de police le mettra en liberté sous caution et le gardera en surveillance.
Demaillot. — Perturbateur détenu depuis le 6 frimaire dernier, pour propos contre le gituvernement ; mis en liberté par une décision précédente ^ Il a refusé d'obéir à l'ordre qui lui avait été donné de s'éloigner à quarante lieues de Paris et des côtes. Ordre de le conduire à Dôle (Jura), lieu de sa naissance, de brigade en brigade.
Custine. — Soupçonné de faux, signalé comme ayant tenu des propos incendiaires. D'après une décision précédente, il devait rester en détention, jusqu'à ce que son frère, capitaine d'artillerie de la marine, eût obtenu pour lui du service dans les colonies. Le frère n'a donné depuis aucune suite à la demande qu'il avait adressée à ce sujet au minisire de la marine. Ordre de le conduire sous bonne et sûre garde dans le département des Forêts, où il est né, et où il restera en surveillance.
Marcou. — Instituteur, arrêté comme un de ceux qui propageaient les nouvelles désastreuses qui ont circulé depuis quelque temps. Il paraît aigri par la misère. Envoyé à Lille, son pays natal, où il restera en surveillance.
Constant. — Soi-disant homme de lettres, signalé comme un royaliste forcené et se livrant journellement aux propos les |)Ims outrageants contre Sa .Majesté Impériale. Envoyé en surveillance à Laguiole (Aveyron), son pays natal.
1. Voir plus haut, p. 138, le Bulletin du 16 thermidor, où ce nom est écrit Desmaillot.
Journaux.
Moniteur du 24 thermidor : « Avis. L'inventeur du bateau insubmersible fera, dimanche prochain, 24 thermidor, à deux heures précises de l'après-midi, une expérience publique de son bateau, sous la protection et l'autorisation de l'inspecteur de la navigation et des ponts, après en avoir fait la première expérience devant lui et plusieurs autres ingénieurs, le 21 du courant, à l'école de natation. L'embarquement aura lieu au quai et en face de l'Hôtel des Monnaies. Le navigateur manœuvrera, traversera les ponts, se rendra au Gros- Caillou, et de là à Passy ». — Moniteur du 27 thermidor : « Préfecture de POLICE. Ordonnance concernant le placement des ouvriers fabricants de gaze, tissatiers-rubanniers, passementiers-boutonniers, plumassiers, fleuristes, brodeurs, amidonniers, parfumeurs, tablettiers, luthiers, éventaillistes et fabricants de cannes. . . Article 2. Le sieur Vandal (Michel), demeurant rue de la Grande-Truanderie, n» 7. division de Bon-Conseil, est nommé préposé au placement desdits ouvriers. ...»
Rapport de la préfecture de police du 24 tuermidor.
Réunions. — Les réunions n'ont rien offert, hier, de remarquable. On est toujours dans l'attente de grandes nouvelles de Boulogne et des autres ports. On répand dans les cercles que M. Merlin de Douai va être appelé au ministère de la justice ; que M. Talleyrand va demander sa retraite ; que le procureur impérial près la Cour de justice criminelle va être remplacé par Thuriot* ; que île grandis changements se préparent dans l'ordre judiciaire et que M. le Conseiller d'État Bigot de Préameneu est chargé d'un travail particulier à cet égard ; que M. le maréchal ^ gouverneur de Paris va être proclamé vice-roi d'Italie. On continue de dire que l'expédilion contre l'Irlande est sortie. Les partisans des Bourbons répandent que le manifeste de l'empereur de Russie va paraître incessamment, et que la guerre est plus certaine que jamais. On rapporte que les partisans d'Orléans s'agitent sourdement. Toutes les mesures de surveillance sont prises à cet égard.
Journaux. — Les feuilles de ce jour n'ont donné lieu à aucune observation importante ; presque toutes sont remplies des nouvelles officielles des côtes et des discours des différentes autorités, lorsqu'elles se sont présentées chez le prince Joseph, les 21 et 22 de ce mois. Parmi les nouvelles de Londres, publiées par la Gazette de
1. Le procureur général impérial près la Cour de justice criminelle de Paris était Girard.
Murât
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France, on lit que les manuscrits que Pichegru avait laissés à son ami Gouchery vont être imprimés. On lit encore qu'au dire des journaux de Londres, le projet de l'Empereur des Français est de rassembler à Brest quarante-six vaisseaux de ligne, qui protégeront la traversée des flollilles lors de la descente, et que le générai Augereau commandera les troupes de débarquement. « Il est très plaisant, dit à ce sujet la Gazelle de France, de voir les journaux de Londres dans la confidence des projets de l'Empereur. «
Dubois.
(Arch. nat., F', 3832.)
Journaux.
Journal de Paris du 24 thermidor : « Nouvelles de Paris. ...Les habitants du quartier Saint-Martin paraissent fort satisfaits des acteurs qui se sont réunis au théâtre de Molière, et ils disent que, depuis l'établissement de ce spectacle, qui date du commencement de la Révolution, ils n'y avaient pas encore vu une troupe aussi riche en talents. Parmi les sujets dont ces honnêtes citadins font le plus d'éloges, on distingue un M. Lecerf, et qui ne serait pas déplacé à l'Opéra-Comique ; M. Belmont, basse-taille, qui jouait parfaitement autrefois le rôle bouffon de Tadeo, dans le Roi Théodore, au théâtre Montansier; M»» Leblanc, qui est à la fois la Saint-Aubin et la Carline de la troupe, et enfin MM. Leblanc et Duforêt dont les noms sont justement célèbres dans
plus d'une ville de département » — Publiciste du 24 thermidor :
« Paris, 23 thermidor. On s'entretient beaucoup des fêtes qui doivent avoir lieu pour le couronnement de l'Empereur. La France, dans quelques jours, aura deux centres d'activité qui formeront un étonnant contraste, d'une part cette côte maritime rendue chaque jour plus formidable, où se construisent tant d'ouvrages imposants, où se pressent tous les bataillons, où roulent toutes espèces d'armes, où viennent se ranger des navires de toute espèce ; de l'autre, la capitale de l'Empire attendant et préparant, avec toute l'activité de ses ingénieurs et nombreux habitants le plus beau monument de splendeur, dont jamais ses murs aient été les témoins. Là, c'est la présence de l'Empereur qui anime tout, qui promet tout à l'ardeur des soldats ; ici, tout est animé par la gloire de l'Empereur absent; ici, tout parle de fêtes : le talent sera plein de vie ; l'artiste conçoit avec feu, le commerçant spécule, tous les bras vont être en mouvement. . . Ne peut-on point appliquer à ce contraste de fêtes et de préparatifs guerriers dont la France est le théâtre, ces vers du cardinal de Bernis :
Où se forge la foudre il ne tonne jamais? »
Ministère de la police générale. — Bulletln du 25 thermidor.
...L'abbé Rougier, signalé comme ayanl été l'agent principal du comité royal établi à Lyon {Bulletin du 21 ). Le mandat d'arrêt décerné contre lui en l'an IX est révoqué, d'après les déclarations qu'il a faites, et il est autorisé à résidera Paris
(Arch. nat., AFiv, 1490.;
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — On regarde dans le public le retour de M. de Champagny comme le présage certain d'une déclaration de guerre, et Ton croit généralement qu'il ne sera point remplacé. Des personnes, qui se disent bien informées, assurent que cet ambassadeur ne pouvait plus tenir à la cour de Vienne, et que les efforts pour faire reconnaître S. M. l'Empereur ont été totalement inutiles, et qu'enfin il a été abreuvé d'amertume et de dégoût. On ajoute qu'à celte cour, on n'accueille et on ne caresse que les ennemis de la France La nouvelle de la sortie de la flotte de Brest se confirme dans toutes les réunions, et l'on va jusqu'à assurer que la descente est effectuée en Irlande. Des ouvriers, renvoyés de Boulogne, rapportent qu'avant leur départ on les a payés de tout ce qui leur était dû ; que ceux qui sont restés oiit un mois d'arriéré ; que toutes les lettres qui partent de ce port sont ouvertes, et qu'elles sont mises au rebut pour peu qu'elles contiennent de détails ; et qu'on leur a surtout recommandé en partant de ne rien dire de ce qui se passe à l'armée. Le nommé Desjardins, sergent dans un régiment cantonné à Bergues, a écrit à son père, marchand de vin, rue des Saints-Pères, que les troujics sont très fatiguées, et que, si la descente tarde encore, leur zèle se refroidira. On dit que le sénateur Garât a refusé la place de Grand- Juge, et les exclusifs approuvent hautement ce refus. Une dame Conatarelle, demeurant à Rennes, et dont le mari livra un vaisseau de guerre au.\ Anglais, au commencement de la Révolution, a écrit ces jours derniers à M. de Gheffontaines, rue des Mathurins, que si la Bretagne était tranquille, c'est qu'on y espérait de prochains
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événements et que la situation présente de la France ne pouvait manquer de changer bientôt de face; que les Anglais, loin de redouter la descente, la désirent, parce qu'ils comptent sur le découragement lies troupes françaises.
Vainqueurs de la Bastille*. — Ces individus disent qu'ils ne veulent plus faire aucune démarche ; qu'ils attendent le retour de Sa Majesté; et que, si on ne leur rend pas justice, ils feront voir qu'ils sont encore des hommes de 89.
Fabriques. — Depuis quelque temps, les fabriques de porcelaine ont singulièrement repris, et elles occupent un grand nombre d'ouvriers.
Journaux. — Le rédacteur de la Gazette de France produit quelques raisonnements sur la rareté des instituteurs qui aient le talent de circonscrire leur savoir au genre d'études qu'ils enseignent, afin d'être toujours à la portée de l'intelligence de leurs élèves ; qui sachent, en un mot, enseigner par méthode. Dans cet article, les réflexions suivantes ont paru les plus remarquables. — En parlant des bureaux de placement, établis par le conseiller d'État, préfet de police, le rédacteur ajoute : « Combien ne rendrait-on point service à l'instruction et à la morale, si l'autorité fixait un moment ses regards sur le placement des instituteurs. Plusieurs bureaux, oîi se fait la plus vile spéculation, se chargent d'envoyer
dans la province des professeurs qui n'ont aucunes connaissances
Il y a de ces bureaux tenus par des femmes. » — Dans le Journal des Débats^ M. Tardieu répond à M. Baudelocque par un exposé dos faits qui sont, en ce moment, la matière d'un procès entre MM. Baudelocque et Lacombe, tous les deux accoucheurs. — On lit dans le Journal des Défenseurs un article assez long contre l'existence des tueries, au centre de Paris, mais on n'a pas remarqué que ces déclarations ajoutassent rien à ce que les journaux ont pu dire depuis longtemps. — Dans le journal le Citoyen Français, article chronologie, à l'an 1484, on remarque une diatribe virulente contre Sixte IV, composée, à la vérité, de toutes citations historiques, mais qui, pour ne paraître faite directement que contre ce pape, ne Test pas moins indirectement contre la papauté même...
Bourse. — Pendant la vacance de la Bourse, le cours de la rente n'avait éprouvé aucune réaction ; il était resté faible, et l'on a fait encore aujourd'hui, à 56 fr. 90, pour la fin du courant; mais, au Parquet, des offres exlraordinairement nombreuses ont fait baisser
Voir plus haut, p
TOMK I. , )-
jusqu'à 56 fr. 15. Le motif de celle défaveur conlinuille, qui jelle la
conslernalion sur la place, n'est point équivoque ; les malveillanls
de toutes espèces propagent des conjectures plus ou moins
alarmantes, relatives aux bruits de guerre que l'on a disséminés
depuis quelques jours, et les craintes qu'ils inspirent multiplient les
vendeurs. — 5 0/0 jouissance de germinal, 56 fr. 80, 70, 75, 80, 85,
80, 70 ; îrfem, jouissance de vendémiaire an Xlll, 54 fr. 80. Actions
de la Banque de France, 1.110 francs.
(Airh. nal., F', :t832.)
Journaux.
Journal des Débats du 25 thermidor : « Paris, 2i thermidor. D'après un arrêté du minislre de l'intérieur, l'art de la natation fera partie de l'éducation de la jeunesse dans les lycées et les écoles secondaires. Les leçons de la natation seront données aux élèves par des maîtres nageurs connus, sous les yeux des maîtres d'étude et des garçons de salle. Il sera choisi à cet effet, dans les rivières ou pièces d'eau qui paraîtront convenables, un emplacement dont le fond sera reconnu chaque année, et hors des limites duquel les élèves ne pourront s'écarter sous aucun prétexte Les élèves, dans leur exercice de natation, seront vêtus d'un caleçon de bain. » — « C'est par erreur que l'on a annoncé que le Te De uni qui doit être chanté à l'église de rilôtel impérial des Invalides, en actions de grâce de l'avènement de Napoléon au trône de l'Empire français, était remis à l'époque du retour de Sa Majesté: cette cérémonie aura lieu le 28 de ce mois, correspondant au 16 août, ainsi qu'il avait été d'abord décidé. » — « Le jour de TAssomption, il sera exécuté à Notre- Dame une messe à grand orchestre, de la composition de M. Desvignes, ci-devant maître de chapelle de la cathédrale de Chartres, élève de M. Lesueur, de la musique de S. M, l'Empereur. L'O salularis sera accompagné, ainsi que plusieurs morceaux de la messe, par six harpes, cor et violon obligés. Ces solos seront exécutés par MM. Nadermann frères, Vernier, Gelinek, Poignet, Darondeau, Dauprat et Boucher. A l'issue des vêpres, qui seront à trois heures et demie, on exécutera un Te Deum de la composition du môme auteur. S. E. M. le cardinal archevêque de Paris officiera pontificalement toute la journée. . . » — Gazette de France du 25 thermidor: «Paris, 24 thermidor. ...La liberté de la presse est garantie par la Constitution; une Commission sénatoriale veille à ce que son principe ne reçoive pas d'atteinte '. Le ministre de la police veille à ce qu'elle ne soit pas une source de désordres publics. Les diverses Assemblées législatives ont proposé différentes lois pour caractériser et punir les délits dont la presse est l'instrument. Après plusieurs essais aussi vains que laborieux* on fut forcé de reconnaître qu'une loi spécifique, produirait plus d'arbitraire qu'elle n'en pourrait détruire. La Constitution ne
1. Sur cette Commission sénatoriale de la liberté de la presse, voir, dans mes Éludes et leçons sur la Hëvolulioti française, 3° série, l'étude sur la liberté individuelle sous Napoléon l".
179 PARIS SOUS L'EMPIRE [13 août 1804]
modifie la liberté de la presse qu'à l'égard des journaux. Une pénible expérience exigeait cette distinction encore ne sont-ils point assujettis à une approbation préliminaire avant de paraître. D'après ce que Ton rapporte du bureau établi pour la liberté de la presse par le sénateur, ministre de la police générale, les trois hommes de lettres qui le composent, MM. Lemontey, LacrotcUe jeune ot Desfaucherets ' sont chargés de lui présenter les réclamations qu'auraient à faire les auteurs, en ce qui concerne la publication de leurs écrits. L'écrivain dont le but est évidemment séditieux et immoral cherche des moyens clandestins de répandre le poison qu'il a préparé; bien peu d'hommes de lettres se souillent de cet opprobre ; mais souvent ils restent indécis entre la vanité qui les attache aux pensées qu'ils ont conçues, et la crainte de l'effet qu'elles peuvent produire. On annonce qu'un des buts de l'établissement du bureau de consultation de la liberté de la presse est de leur offrir d'utiles conseils dans les membres de ce bureau, qui, honorés de la double confiance du ministère et des gens de lettres, seront pour eux des interprètes plus sûrs des justes alarmes que pourraient exciter leurs productions' .... »
Rapport de l.\ préfecture de police du 26 thermidor.
Réunions. — M. de Sandoz dit q^ue les agents diplomatiques du Nord paraissent trop mal disposés pour qu'on ne croie point à une très prochaine reprise des hostilités ; que l'envoyé de Danemark ne dissimule point qu'il n'aime point l'Empereur, qu'il désire vivement son rappel, et suivre l'impression de la Suède et de la Russie ; il ajoute enfin que le gouvernement français est très inquiet de la tournure que vont prendre les affaires. La dernière séance du Sénat occupe beaucoup les esprits ; on cherche à en pénétrer les motifs, et l'on se jette dans des conjectures à perte de vue^. On dit qu'il y a été question d'un emprunt de 400.000.000 en cédules, d'une levée extraordinaire de jeunes gens de dix-huit à vingt-cinq ans, et enfin du départ de la totalité des conscrits de réserve. On répand que les fonds nécessaires et demandés pour le service de l'armée manquent, et qu'on a été obligé d'en distraire d'autres affectés à des besoins aussi pressants ; que plusieurs divisions de nos forces navales, ayant profité d'un temps favorable, bloquent plusieurs vaisseaux dans le
\. Voir plus haut, p. 157.
2. Cet article avait déjà paru textuellement dan.s le Journal dePnris du 24 tliermidor an XIL
3. Le procès-verbal de la séance du Sénat du 2"] thermidor an XII nindiipie pas qu'il y ait été question d'aucun des objets signalés dans ce rapport.
port de Plymoulh. On dit que des lettres reçues de Hanovre portent que nos troupes y sont en bonne position, que l'esprit du soldat est excellent, et que les bruits de mécontentement et de plaintes, que l'on avait répandus, sont dénués de fondement. On dit que la fête qui doit avoir lieu demain (15 août), à Boulogne, sera magnifique, et qu'il est probable que Sa Majesté ordonnera le lendemain l'expédilion. Les Russes qui sont à Paris ont reçu, dit-on, l'ordre du cbargé d'aiïaires de ne faire aucun apprêt ostensible de départ, mais cependant de se mettre en mesure de quitter Paris au premier moment.
On assure que M. de Champagny n'acceptera point le ministère de l'intérieur et que M. Portalis réunira les deux portefeuilles.
Militaires. — Plusieurs militaires, en uniforme de chasseurs, disaient, dans un café sur le boulevard des Invalides, qu'ils ne présenteraient jamais les armes aux membres de la Légion d'honneur, que c'était une affaire convenue entre eux et la garde de Paris. Hier, un soldat du 2" régiment de la garde de Paris a rançonné plusieurs habitants des campagnes, arrivant par la porte Saint-Martin et apportant des approvisionnements ; un paysan, ayant refusé de payer et menacé le soldat de le dénoncer, celui-ci a pris la fuite.
Journaux. — Les feuilles de ce jour, uniquement remplies d'articles officiels ou d'extraits littéraires très peu intéressants, n'ont donné lieu à aucune observation essentielle. . .
Bourse. — • Le résultat des négociations de rentes a été beaucoup moins alïligeant que celui de la dernière Bourse. Hier, la rapidité de la baisse était proportionnée à la profusion des ventes ; cet empressement n'a point existé aujourd'hui ; la frayeur a paru un peu calmée, et l'on a même remarqué quelques bons preneurs, dont les achats ont contribué à l'amélioration du cours. Les deux individus, qui ont été signalés hier\ sont les sieurs Souques, demeurant rue du Mail, maison du sieur Poincelet, marchand épicier, et Dangée, demeurant rue de la Michodière, n° 7 ; le premier s'est fait remarquer dans tous les temps par son acharnement à la baisse ; le dernier n'a pas la même réputation. On attribue la baisse de la rente à la guerre, qui paraissait inévitable, et Souques ajoutait : « Elle baissera encore. » — 5 0/0, jouissance de germinal, o6 fr. 40, 20, 30 ; idetn, jouissance de vendémiaire an XIII, 54 fr. 65; bons de remboursement,
2 fr, 08. Actions de la Banque, i.HO francs.
Dubois.
(Arch. nat., F', 38:i-2.)
1. Dans le rapport précédent, il était seulement (jnestion de " malveillants », et non île ces deux individus.
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Journaux.
Gazette de France du 26 thermidor : « Paris, 25 thermidor. ...On comparait, il y a quelques jours, les opinions opposées de deux médecins, dont l'un conseillait le quinquina comme excellent spécifique dans une certaine maladie, pendant que l'autre le regardait comme pernicieux dans le même cas. Aujourd'hui on met en regard le sentiment contraire de deux autres médecins, dont un prouve qu'il est salutaire, l'autre qu'il est malsain de se promener sur le Pont-des-Arts. En attendant que la vérité se découvre, une assemblée nombreuse n'en va pas moins, lorsque la soirée est belle, y faire provision de santé, selon M. Vaux de Launay; des germes de maladie, selon M. Marie Saint-Ursin.On aimerait, sans doute, mieux savoir à quoi s'en tenir; mais cela n'arrivera pas de si tôt, car, sur ce point, comme sur bien d'autres, il ne sera de longtemps décidé comment on doit se conduire pour conserver sa santé* Hippocrate dira toujours oui, Gallien dira non, et, avec la meilleure envie de se bien porter, on tombe malade, parce que ces messieurs ne tombent pas d'accord «
Rapport de la préfecture de police du 28 thermidor,
La fête célébrée, hier soir, dans l'église des Invalides, a attiré un grand concours de monde et a produit la plus vive satisfaction parmi les assistants. On a remarqué que M. Marron, pasteur des protestants et chef du Consistoire de Paris, était assis à côté de M. le cardinal Caprara. Quelques malins ont souri quand ils ont entendu exécuter, par des chanteuses de l'Opéra, avant le Te Deum et dans le sanctuaire, une cantate française. La cérémonie a duré jusques à onze heures du soir. On a entendu, dans les groupes qui environnaient l'hôtel des Invalides, quelques murmures sur ce que l'on ne pouvait entrer que par billets dans l'église ; quelques individus disaient que les fêtes n'étaient plus à présent pour le peuple, et qu'on le comptait pour rien. Le soir, on a rencontré dans les rues des groupes de quatre et six personnes, tant hommes que femmes, qui chantaient avec affectation des airs patriotiques. Les spectacles gratis de l'Académie impériale de musique, des Français, de Louvois et de Favart ont également attiré beaucoup de monde. Le malin, et dans le cours de la journée, les églises, et particulièrement celle de Notre- Dame, ont été très fréquentées. La tranquillité et l'ordre ont régné partout.
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Rihtniuus. — Un rapporle que le sénateur de Tracy, <iemeurant à Auleuil, partage les opinions de son collègue Siéyès, qu'il dit qu'il ne veut plus se mêler de rien, qu'il voit avec peine tout ce qui se passe, et que les choses ne peuvent durer dans l'état où elles sont. Il vit très retiré et nt' vt)it que MM. de la Fayette, La Tour Maubourg el Cahanis.
Journaux. — Il ne s'est rien trouvé, dans les feuilles de ce jour, qui présentât assez d'intérêt pour être l'objet d'une remarque importante...
Bourse. — Les premières variations que les 5 0/0 ont éprouvées étaient de nature à faire craindre encore un peu de baisse ; mais elle n'a point eu lieu, et le cours est même resté un peu plus ferme qu'à la dernière Bourse ; plusieurs agents ont dit, au moment de la clôture, que (les demandes de leur collègue, M. Martinet, avaient contribué à cette amélioration. — 5 0/0, jouissance de germinal, 56 fr. 60, 50, 40, 50; îrfe?;?, jouissance de vendémiaire an XIII, 54 fr. 10, 54. Actions de la Banque de France, \ .HO francs.
Dubois.
(Arcli. nat., l'\ :i832.)
Journaux.
Journal des Débals du 27 thermidor : « Aujourd'hui 27, huit heures du soir, la l's division militaire l'ait célébrer dans l'église des Invalides Tainiiversaire de Napoléon. Deux cent cinquante musiciens y exécuteront le Te Deum de Rose et une cantate de Desvignes. M™«* Branchu, Armand et Pelet chanteront, avec accompagnement de douze harpes une invocation de Nadermann... « — Journal des Débats du 28 thermidor : « Paris, 27 thermidor. L'Empereur a fait remettre par M. Itémusat, son premier chambellan, une somme de 6.000 francs à M. liey, maître de musique de la chapelle de Sa Majesté et membre de l'Académie impériale. Cet envoi était accompagné d'une lettre de M. Kémusat, dans laquelle il témoigne à M. Reyque l'Empereur a voulu récompenser ses anciens et estimables travaux, et notamment le service de la chapelle impériale pendant cette année, ainsi que les soins qu'il s'est donnés pour l'exécution de l'opéra des /fa/'rfe*... « — «On voit sur le boulevard de iJonnc-Nouvclle, devant le hangar d'un sellier, une voiture aux armes de l'Empire français, à laquelle l'ouvrier met la dernière main. Cette voiture, simple, mais d'une coupe élégante, n'est (|ue médiocrement bombée. La caisse est gros bleu, les filets qui ont du relief, sont en argent. Le train est en or mat, réchampi en bleu. La doublure est en drap blanc, orné de larges galons de soie jonquille à grillages noirs... » — Gazette de France du 28 thermidor : « Paris, 27 thermidor. ...Dans les nouvelles lettres de créance (le l'ambassadeur d'Espagne près la cour impériale de France, Sa Majesté catholique qualifie ainsi S. .M. l'Empereur des Français : Monsieur mon frère. I.,es lettres de créance des ambassadeurs et ministres de France près les princes d'Allemagne portent en tète : Mon cousin, ainsi qu'il était d'usage autrefois »
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LXXXYIII
Rapport de la préfecture de police du 29 thermidor.
Réunions. — Tous les bruits publics sont toujours à la guerre. D'un côté, on répand que Tempereur de Russie insiste vivement pour le rétablissement du roi de Sardaigne, du stathouder en Hollande et l'évaciiation de la Suisse et de l'Hanovre ; d'un autre, (m dit que cette cour n'a pas réponHu dans les délais donnés à l'ultimatum du cabinet des Tuileries et l'on donne pour certain que la guerre est déclarée. On dit dans les salons que le prince Joseph ne s'est rendu au Sénat que pour délibérer sur la déclaration de guerre aux puissances qui ont refusé de reconnaître l'Empereur. On dit que le général Masséna est nommé général en chef de l'armée d'Italie ; que le général Jourdan est général en chef d'une armée qui se forme sur le Rhin. On persiste à croire que la Vendée va remuer encore et que les ennemis cherchent à séduire ceux qu'ils soupçonnent ne s'être pas soumis de bonne foi. On parlait, hier, d'un manifeste des puissances du Nord contre la France et qui circule sur la frontière ; ce qui a, dit-on, engagé le gouvernement à défendre l'entrée de [tlusieurs journaux étrangers et d'ordonner les plus grandes précautions pour que ce manifeste ne pénètre point dans l'intérieur. Les Rourboniens font courir le bruit que l'on a découvert en Russie une conspiration contre la vie du comte de Lille ; que les chefs de cette conspiration ont été arrêtés et pendus ; que l'Empereur a aussitôt permis au comte de Lille de lever un cor[)S de troupes pour se former une garde, que l'on appellera le corps d'Enghien. Ils assurent que le prince de Condé servira dans l'armée que le roi de Suède doit commander ; que les drapeaux de cette armée sont noirs, parsemés de fleurs de lis d'or ; que le prince de Condé sera le conseil du roi de Suède, et qu'enfin l'Angleterre est chargée des subsides de cette armée et de celle d'Allemagne. On répand le bruit que M. de Ghampagnj^ a reçu contre-ordre et qu'il reste à Vienne. On augure bien de cette nouvelle.
Journaux. — Les feuilles de ce jour sont toutes et presque uinquement remplies par les articles que les Moniteurs des 27 et 28 ont publiés olïiciellement. Elles n'ont donné matière à aucune observation importante.
Ponl du Jardin des Plantes. — La liauteur de la rivière ne permet pas encore de s'occuper du travail des piles, mais les chantiers sont toujours en grande activité.
Événements. — Dans la séance qui a eu lieu, hier, chez M. l'abbé Sicard, une dame avait demandé que l'on fît à l'un des élèves la question suivante : « Est-on plus heureux dans le gouvernement actuel que dans celui passé? » L'élève a pris son crayon et a répondu par un grand oui, vu de toute la salle, avec cette addition: « Autrefois nous avions des tyrans fainéants. » Le public a beaucoup applaudi ci'lle ré|)onse. — Un enfant, de dix ans tout au plus, a arraché, au milieu de la grande allée des Tuileries, un œillet ponceau à un jeune homme au moins de dix-huit ans, sans que ce dernier ait dit un mot; il l'a foulé aux pieds, ce qui a beaucoup fait rire tout le monde. . .
Bourse. — Les négociations des 5 0/0 n'ont pas été très animées, et leur résultat n'a produit aucun changement ; l'on croit généralement que le cours n'éprouvera une réaction quelconque qu'après la liquidation. Les courtiers de commerce assurent que les transactions sont calmes et qu'aucun article n'éprouve de variations sensibles. — 5 0/0, jouissance de germinal, 56 fr. 40, 30, 35 ; idem.,
jouissance de vendémiaire an XIII, 2 fr. 63, 60.
Dubois.
(Arch. nat., F', 3832.)
Journaux.
Journal des Débals du 29 thermidor : c Paris, 28 thermidor. ...Le jour de la naissance de Napoléon Bonaparte a été célébré par la fôlc que la i'"e division militaire a donnée à Paris, hier 27, à huit heures du soir à l'église impériale des Invalides, en actions do grâces de son avènement à l'empire des Français. Tout a concouru à rendre cette fête auguste, touchante et digne de celui qui en était l'objet; la présence des princesses, des grands dignitaires, des ministres, des maréchaux de l'Empire, des membres du corps diplomatique, des premières autorités ; en un mot la réunion de tout ce qui se trouvait de grand en hommes et en femmes dans cette capitale, joint aux braves Invalides, accompagnés de la Jeunesse. Quatorze corps avec leurs drapeaux, un orchestre de trois cents musiciens, et deux musiques guerrières qui se répétaient donnaient à celte solennité un éclat imposant, présentaient un ensemble majestueux. Jamais fête n'a été plus brillante et n'a réuni plus de suffrages... » — Publiciste du 29 thermidor : c Paris, le 28 thermidor. . Hier, jour anniversaire de la naissance de S. M. l'Empereur, de nombreuses décharges d'artillerie se sont fait entendre à la pointe du jour et se sont répétées dans le courant de la journée. Le soir, les principaux édifices et un grand nombre de maisons particulières ont été illuminés. A huit heures a PU lieu aux Invalides la fête qu'y adonnée l'état-major de la place. Elle a été extrêmemcnl brillante et il y a régné le plus grand ordre »
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Ministère de la police générale. — Bulletin du 30 thermidor.
...Léon. — Garçon tailleur, prévenu d'avoir colporté et afïïciié des placards incendiaires; anarchiste prononcé; détenu à Bicêtre, depuis le 12 floréal dernier. Le nommé Sornet, convaincu de lui avoir servi de copiste pour un de ses placards, avait été mis en liberté le 16 messidor dernier, et depuis n'a donné lieu à aucune plainte contre lui. Léon qui paraît plus difficile à corriger, est renvoyé à quarante
lieues de Paris et des côtes
(Arch. nat, AFiv, 1490.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — M. de Cobenzl a dîné, hier, chez M"» de Montesson. Les employés de son secrétariat ont assuré, le même jour, que cet ambassadeur avait reçu à son retour de la campagne de M.Talleyrand, ses lettres de créance de la part de son souverain, en qualité de roi de Bohême et de Hongrie. On fait circuler dans le public que les contributions seront augmentées de 50 millions pour l'an XIII. On assure que l'ordre de Napoléon sera institué le jour du couronnement de S. M. l'Empereur, que les décorations sont même commandées, et qu'il y en a quinze en diamants, destinées pour les grands dignitaires de l'Empire. Nombre de pauvres des faubourgs Saint- Antoine et Saint-Marceau se sont présentés chez son S. A. I. le prince Louis, avec des certificats d'indigence de leurs comités de bienfaisance. On leur a donné 30 sols à chacun avec promesse de pareille aumône chaque année. Cet acte de bienfaisance a produit le meilleur effet dans les faubourgs et parmi la classe indigente.
Commerce. — Les négociants commencent à se rassurer, et plusieurs d'entre eux, qui avaient interrompu leurs relations avec la Russie, paraissent disposés à les reprendre. On rapporte que M. Perrière, auteur de la Banque ti;rriloriale, s'occupe des moyens de relever cette Banque. Il espère pénétrer auprès de Sa Majesté aussitôt son arrivée et prouver qu'on ne pourra faire Vi service de l'an XIII, si Ton n'adopte point son plan. 11 assure qu'il est approuvé par nombre
de sénateurs et autres membres des premières autorités. M. Perrière prétend que, sur cent lettres de change acceptées par M. Récamier, il y en a i\ peine deux ou trois acquittées. M. Perrière a beaucoup au Comité des finances de la Couvonlion nationale avant le 9 thermidor ' ; il est, dit-on, l'un des coopérateurs de la chute des assignats.
Franc-maçonnerie . — H y a eu, celle nuit, loge au Grand-Orient. Elle a été présidée par M(mtallot, et l'on y a conféré les plus hauts grades. Il ne s'est rien passé de contraire à l'ordre.
Journaux. — Les feuilles de ce jour ne renferment presque rien qui n'ait été publié officiellement par le Moniteur d'hier. On trouve seulement dans la Clef du Cabinet la nouvelle suivante, datée le H août, des bords du Mein : « On parle à Vienne du retour prochain de M. Chauipagny en Prance, et on annonce qu'il aura pour successeur un général très célèbre, qui a été chargé déjà de plusieurs missions très importantes, qu'il a remplies à la satisfaclion de son gouvernement. »
Bourse. — Les rentes, dont le cours s'était passablement soutenu, ont éprouvé à la clôture une baisse assez sensible, à laquelle a contribué, en grande partie, la nécessité où se sont trouvées beaucoup de personnes de vendre à tous prix, parce qu'elles ont .iltendu le dernier moment, dans res[)érance qu'il serait précédé d'une réaction favorable. A défaut de nouvelles, la crainte de la guerre ccmtinentale donne lieu à des conjectures de toutes espèces, et l'inquiétude qu'elles propagent nuit encore à laconfiance et au crédit; aujourd'hui, elles ont eu pour base l'article inséré dans plusieurs journaux, relativement à la présence des troupes russes près des frontières de la Prusse. On s'est entretenu du retour de l'Iîlnipereur, qui, selon quelques personnes, doit être prochain; on a même dit que le ministre des finances, qui devait se rendre auprès de Sa M.ijesté, avait reçu contre-ordre. — 5 0/0. jouissance de germinal, 50 fr. liO, 35 c; idem., jouissance de vendémiaire an XIII, 53 IV. 90, 85. Actions de la
Banque de Prance, l.Hl Ir. 25 c.
Dubois.
(Arch. nal., V\ 3S;<2.)
Journaux.
Munilcur du 4 lliciinidor : ^ I'uki-kchhk de police. Ordonnance concernant la translation de lu Morrjw sur la place du Marché-Neuf. Paris, le
1. Textuel. 11 manque évidcniiiifnt un mol : « A beaucoup [travaillé] au Comité, etc. »
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29 thermidor an XII. Le conseiller d'Élat, préfet de police, chargé du 4e arrondissement de la police générale de l'Empire, considérant que depuis longtemps on a reconnu la nécessité de supprimer la Basse-Geole du ci-devant Chàtelet et d'établii- la Morgue dans un local disposé plus convenablement ordonne ce qui suit : Art. ^^ A compter du 1" fructidor, la Basse-Geole du ci-devant Chàtelet sera et demeurera fermée. — 2» A compter du même jour les cadavres retirés de la rivière, ou trouvés ailleurs, dans le ressort de la préfecture de police, et qui n'auraient pas été réclamés, seront transportés et déposés dans la nouvelle Morgue, établie sur la place du Marché - Neuf, division de la Cité. Ils resteront exposés pendant trois jours, à moins qu'ils n'aient été reconnus et réclamés dans un moindre délai. Ils ne pourront être inhumés sans un ordre du préfet de police. — 3" L'arrêté du 9 tloréal an viii, concernant la levée des cadavres, continuera d'être exécuté en tout ce qui n'est pas contraire aux dispositions ci-dessus. — 4" La présente ordonnance sera imprimée, publiée, etc., etc. Le conseiller d'État, préfet de police, signé : Dubois. Par le conseiller d'État, préfet, le secrétaire général, signé : Pus. » — Moniteur du 10 fructidor: « I.nstruction publique. Le 29 du mois dernier, M. Fourcroy, conseiller d'Etat, directeur de l'Instruction publique, accompagné de M. Arnault, membre de l'Institut, et des administrateursgénéraux du Prytanée français, a distribué les prix aux élèves de cette maison en présence du préfet, des autorités constituées du département de Seine et-Oise et de plusieurs membres des premières autorités et de l'Institut national. La séance a été ouverte par un discours dans lequel M. Crouzet, associé de l'Institut national et proviseur du Prytanée, s'est attaché au développement de cette vérité, qu'il n'est presque rien d'impossible dans les sciences, les lettres et les arts pour qui s'est bien persuadé qu'il peut se rendre capable de tout ; que, pour la jeunesse française à laquelle un gouvernement libéral .offre tant de ressources, vouloir et pouvoir sont presqu'une seule et même chose. En faisant pressentir à ses jeunes auditeurs qu'il n'était pas de palmes si hautes qu'ils ne pussent y aspirer, l'auteur a indiqué les moyens de les obtenir. Ces moyens sont le travail, la sévère économie du temps, la contemplation des grands modèles et surtout une volonté ferme et persévérante. C'est par là, bien plus que par une organisation privilégiée, que les grands hommes se sont élevés au faite de la gloire, et ont rendu les plus importants services à l'humanité. Tous ont reçu de la nature leur portion du grand patrimoine et les instruments nécessaires pour les faire valoir. Ainsi l'orateur cherchait à consoler ceux de ses intéressants élèves qui pourraient se croire moins libéralement partagés que les autres. Ainsi il les rassurait contre cette apparence de supériorité qu'ils remarquent d'abord dans quelques-uns d'entre eux. 11 a même été jusqu'à féliciter ceux qui ne montrent pas, dès leurs premiers travaux, cette facilité dangereuse, écueil trop souvent funeste à ceux qui la possèdent et se reposent sur elle. Ce discours, plein d'idées saines et de vérités utiles exprimées dans un style élégant et pur, et prononce avec le ton d'une sensibilité vraiment paternelle, a [)aru vivement émouvoir les élèves et a été accueilli par les applaudissements réitérés de l'assemblée. Les élèves ont ensuite représenté une pièce en un acte de M. Arnault. Cette pièce n'a l)oint encore paru sur la scène. Le titre est Scipion l'Africain, le sujet est le général romain proposant au Sénat de porter la guerre en Afrique. Il ne nous appartient pas de déterminer ici jusqu'à quel point le choix du sujet, les
souvenirs qu'il éveille, les rapprochements qu'il présente à l'esprit, les applications qui naissent à chaque situation, ont contribué au succès de cet ouvrage, conçu dans le genre de ceux où le père du Théâtre-Français a si énergiquement peint la grandeur romaine. Il nous sera permis toutefois de dire que l'autour de Marius s'y est constamment fait reconnaître. La pièce a été jouée avec intelligence, avec chaleur. Les élèves y ont eu une diction juste, une prononciation correcte et pure, un geste naturel et un ensemble très satisfaisant. Un chant de guerre exécuté par les mêmes élèves, chant dont les paroles sont à M. Crouzet et la musique à M. Wilhem, ancien élève du Prytanée, a excité un très vif enthousiasme. Avant la distribution, plusieurs élèves ont obtenu la permission de lire des pièces de leur composilion qui ont été entendues avec beaucoup d'intérêt. » — Journal de Paris du 30 thermidor : « Nouvelles de Paris... C'est M"'^ Benoist, élève de David, qui a ppiul le portrait de l'Empereur, dont Sa Majesté vient de faire présent à la ville de Gand »
30 THERMIDOR AN Xlî (18 AOUT 1804).
Rapport de la préfecture de police du 1" fructidor.
Réunions. — Depuis plusieurs jours, l'opinion publique est à la paix. Les partisans des Bourbons et ceux de l'anarchie n'en continuent pas moins d'assurer que la guerre est inévitable, que S. A. I. le prince Joseph n'est venu à Paris que pour en prévenir le Sénat, que Sa Majesté va visiter toutes les places frontières, et que, si l'Allemagne ne figure point dans cette guerre, elle donnera clandestinement «les secours à la coalition, qui est, selon eux, bien décidément formée. On a répandu, hier soir, dans différents cafés du Palais du Tribunal, la nouvelle que cinq vaisseaux sortis de la rade de Brest avaient été pris par les Anglais. On a dit que la comptabilité nationale va être organisée sur le même pied que la Chambre des Comptes, et que les membres qui composeront cette autorité seront obligés de donner des cautionnement>;; on ajoute enfin que l'on va rétablir prescjue toutes les charges qui existaient sous l'ancien gouvernement.
Militaires. — Plusieurs officiers du 18» régiment, caserne à Popincourt, se trouvaient hier soir chez im traiteur, au coin de la rue de Turenne, et se plaignaient beaucoup fie la retenue qui leur a été faite pour les frais de la fête qui a eu lieu le 27 aux Invalides. Des officiers de la 10* demi-brigade de vétérans se plaignaient aussi decette même retenue. Les officiers du 2^ régiment murmurent de ce que plusieurs d'entre eux n'ont point été admis dans la Légion d'honneur, malgré
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les titres qu'ils prétendent y avoir, et ils se permettent à cet égard beaucoup de propos.
Etrangers. — Quelques familles allemandes, qui étaient venues à Paris pour s'y amuser, en parlent assez précipitamment. Le prince de Wurtemberg compte partir sous huit jours.
Commerce. — Les manufactures de toile, de coton, de basin, étoffes légères, tissus de soie et paille acquièrent chaque jour plus d'activité et un nouveau degré de perfection. Il y a beaucoup de commandes d'étoffes en soie, or et argent pour le couronnement de Sa Majesté.
Ecole polytechnique. — Les élèves de cette école murmurent beaucoup des changements qui s'opèrent chez eux; ils se plaignent surtout de ce qu'ils vont être casernes et assujettis au régime militaire.
Arrestations. — Le conseiller d'État, préfet de police, a fait arrêter à Velle', département de la Meurthe, le sieur Jullien Josset, dit Saint-Jullien, frère du général Saint-Ange, comme prévenu : l" d'avoir émis à Paris, en l'an X, deux faux billets de oOO fr. de la Banque de France, en donnant un faux nom et un faux domicile ; 2° d'avoir donné à la femme du général Saint-Ange, en l'an XII, les quinze faux billets de i.OOOfr. de la même Banque, et qu'elle a prétendu avoir reçus d'un nommé Lorrin. Jullien Josset a été parfaitement reconnu par quatre témoins pour les faux billets de oOO fr., et la femme Saint- Ange a déclaré formellement, trois mois après sa condamnation, que c'était de lui qu'elle tenait les quinze faux billets de la Banque de
France en question.
Dubois.
Gazette de France du l^"" fructidor ; >< Paris, 30 thermidor. ...Qui croirait que les savants d'Allemagne, après avoir acheté à un prix fou, la perruque, la culotte, le chapeau, la canne et autres petits meubles de M. Kant, ont laissé passer sa maison entre les mains d'un limonadier ? Les buveurs allemands se rassemblent souvent au café, et il paraît que le sort de la maison habitée par le philosophe Kant était qu'on déraisonnât longtemps dans son enceinte, de manière ou d'autre .... »
Velle-sur-Moselle
HaI'ImiRT de la PMÉKECTUKK de police du 2 IHL'CTIDOR.
Réunions. — On répand maintenant dans le public que décidément la descente en Angleterre n'aura point lieu et qu'elle est impossible dans le moment actuel, où nous louchons à une guerre continentale. Les uns disent que Sa Majesté a bien eu l'intention de faire cette expédition dès le commencement de la rupture avec l'Angleterre, mais que, la direction des cabinets de l'Europe ayant changé de nature, on ne terminait les dispositions maritimes que pour tenir les Anglais en échec, entraver leur commerce et préparer en même temps plusieurs grands corps d'armée pour la guerre du continent. Les autres donnent pour certain que la Russie, l'Autriche, laSuède et même laPrusse sont décidément coalisées; que la cour de Londres a pris avec l'empereur d'Allemagne l'engagement de soudoyer trois cent mille hommes et que l'armée russe estdéjà décent quarante mille. On dit que la tournure que prennent les affaires doit faire craindre une grande commotion, qu'à coup sûr on veut révolutionner l'Allemagne, ainsi que la Suisse et l'Italie ; que les émigrés rentrés, même ceux qui ont obtenu des places, ont conservé des liaisons avec les Bourbons et les servent ici de tous leurs moyens; qu'ils ont l'ordre formel d'accepter les emplois qui leurs seront offerts, et même de les solliciter, pour pouvoir trahir avec plus de facilité le gouvernement; qu'il y a eu une réconciliation entre tous ceux qui restaient de la minorité de l'Assemblée constituante et leurs adhérents et ceux qui, émigrés ou non, n'avaient jamais varié, et qu'enfin le gouvernement français était trompé au dedans et au dehors. On assure que le gouvernement a demandé à la Banque de France 24 millions pour payer l'inaction de la Prusse; que la Banque les ayant refusés en disant que, si l'on insistait sur cet emprunt, elle retirerait tous ses billets de la circulation, on offre à la cour de Berlin une délégation sur le produit de la vente de la Louisiane, qu'elle a refusée à son tour, parce que l'Angleterre lui a assuré, ajoute-t-on, 36 millions, si elle veut se prononcer contre la France. On continue de parler de la manière dont le roi de Sardaigne a quitté Home. Ce prince était, dit-on, gardé à vue, depuis quelque temps par les Français; il en fut averti et fit part de ses inquiétudes à quatre seigneurs russes, qui vinrent le voir. Ceux-ci lui conseillèrent de dis-
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simuler et lui promirent de faciliter son évasion, et, en effet, quelques jours après, au moment où l'on croyait le roi en société, chez lui, avec ces mêmes étrangers, il s'échappa et parvint à se rendre à Gaëte, dans les Étals de Naples, où un bâtiment l'attendait. On dit que trente hommes, chargés d'enlever le comte de Lille, sont arrêtés; qu'on instruit leur procès dans ce moment ; on ajoute que M'^e di; Staël, se trouvant à Hambourg et ayant eu connaissance de ce projet d'enlèvement, en a l'ait prévenir les intéressés, et enfin que les préfets des départements frontières empêchent cette nouvelle de pénétrer dans l'intérieur. C'est par le commerce que toutes ces nouvelles, et en général toutes celles de l'étranger arrivent à Paris; ce sont les négociants qui publient tous les mouvements et les intrigues des cabinets et qui démentent le plus souvent, dans les sociétés, les faits consignés dans le Journal officiel.
Chouans. — On dit que beaucoup de Vendéens ont des fusils démontés et dont les pièces sont toutes cachées séparément ; que les canons de ces fusils sont dans des fagots de menu bois ; qu'ils ont de la poudre également bien cachée, et qu'ils veillent avec soin à ce que rien ne dépérisse ; et qu'enfin, il existe, dans ces contrées, des pièces de canon enfouies soigneusement dans la terre, mais que ce secret n'est confié qu'à peu de personnes, l'infidélité de quelques Chouans en ayant déjà (ait découvrir plusieurs.
Étrangers. — Le prince de Galitzin part aujourd'hui, et le chargé d'affaires de Russie doit, dit-on, partir aussi jeudi prochain.
Spectacles. — Hier, au Théâtre du Marais, on a applaudi vivement le passage suivant : « Ah ! quel épouvantable fléau nue celui de la guerre. Quand viendra donc cette paix si ardemment désirée ? »
Journaux. — Un article d'Allemagne, daté de Francfort, le 26 thermidor, est commun à plusieurs journaux, mais a paru plus précis dans la Gazette de France. Il y est dit, et comme nouvelle confirmée par des lettres de Stuttgard, que les États Provinciaux de Wurtemberg se sont adressés au gouvernement français pour solliciter sa puissante intervention auprès de l'Électeur, relativement au maintien de la constitution du Wurtemberg, Il est question, portent les mêmes nouvelles, de représentations verbales que M. Dideiot, ministre français, doit avoir faites auprès du ministre de Stuttgard. Il est question, dans le public, est-il dit encore, de quelques représentalidus qu'une gramle puissance a faites auprès de la cour de Vienne, à l'égard des projets d'agrandissement de cette puissance en Souabe. Dans le môme journal se lit une lettre adressée aux rédacteurs de la (Jazette de France et signée Fe/.ct, officier de n)arine. Cet officier, dans
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l'exfji'ession de son patriotisme, témoigne du regret de ne pas voir les corvettes et frégates de la marine française employées surtout à donner la chasse à tous les bâtiments de commerce anglais; mais, ajoute-t-il, par réflexion, le gouvernement qui, dans sa sagesse, a dû méditer et adopter la marche la plus sûre pour réduire l'Angleterre, a mieux aimé lever la massue d'Hercule, qui terrasse du premier coup, que de se servir de moyens dont le temps seul peut assurer le succès. Nota : l'opinion particulière de ce journal en politique n'est pas toujours très caractérisée ; mais si on en juge par l'insertion des lettres ou nouvelles relatives au gouvernement anglais, elle prouve une juste haine contre l'ambition et la perfidie de ce dernier. — Un article de chronologie, dans le Citoyen finançais, montre au grand jour le caractère principal de ce journal, tout dévoué à la plus grande tolérance religieuse; il est question dans cet article îles États généraux tenus à Fontainebleau en 1360, pour traiter des moyens de remédier aux troubles religieux ; on y trouve, d'après Sainte-Foix, le détail de la fête horrible dans laquelle Catherine de Médicis avait fait tracer un simulacre de la Saint-Barthélémy. — On distingue dans le Journal de Paris des considérations assez détaillées et très intéressantes sur l'extrême et rapide accroissement de la Russie, dans les diverses contrées, soit d'Europe, suit d'Asie et plus particulièrement sur l'établissement qu'elle cherche à former dans les îles de la Méditerranée.
Pont du Jardin des Plantes. — Les travaux sont toujours dans la même activité, mais la hauteur de la rivière empêche de travailler aux piles. . .
Bourse. — Des négociations de rentes très nombreuses ont eu le résultat le plus défavorable ; le cours a éprouvé une baisse très forte, avec une rapidité inconcevable. Il est probable que des ventes retardées ont contribué à ce mouvement, mais on l'attribue plus essentiellement à l'inquiétude que causent les bruits et les conjectures relatifs à la guerre. La liquidation s'annonce comme très orageuse, et l'on a déjà des doutes sur plusieurs personnes dont l'absence a été remarquée aujourd'hui. Les négociations du papier sont extrêmement difficiles, et l'on assure que la Banque n'a pris à l'escompte, depuis quelques jours, que 2 ou 300 fr. par action. — 3 0/0, jouissance de germinal, 53, 93, 90, 80, 70, G3, 60, 35, 50, 45, 40; idem, jouissance de vendémiaire an XIll, 33 fr. 13. Actions de la Banque de France,
fr
Dubois.
(Arch. nal., F', 3832.)
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Journaux.
Journal de Paris du 30 thermidor : « Nouvelles de Paris. ...Il pleut depuis deux mois, il pleut tous les jours et sept à huit fois par jour. Voilà un démenti bien formel aux physiciens qui nous menaçaient sans pitié d'une dessiccation générale ; mais en même temps voilà un phénomène qui doit exercer la sagacité des météorologistes, la vertu des cultivateurs, l'esprit des gens à système qui croient pouvoir tout expliquer, et la patience de ceux qui se croient obligés de les écouter »
Ministère de la police générale. — Bulletin du 3 fructidor.
...Renseignements à suivre et adressés à MM. les conseillers d'État. — Espions de V Angleterre. — Une lettre particulière annonçait que les Anglais avaient débarqué, du côté d'Auray, plusieurs individus qui se rendaient à Paris. II est urgent de s'assurer si ce débarquement a réellement eu lieu.
Wandernan et Bernasconi. — Ces deux étrangers, le premier de Stockholm, le deuxième de Hambourg, sont arrivés à Paris le même jour, ont logé dans le même hôtel et sont partis ensemble, après un très court séjour. On peut, en faisant interroger Wandeman, qui doit être actuellement à Calais, connaître les vrais motifs de leur voyage à Paris.
Libelle. — Un nouveau libelle, en langue allemande, vient de paraître en Allemagne sous le titre : EpUre à Bonaparte par un homme qui, jadis, était un de ses plus zélés partisans. Il importe de redoubler de surveillance sur la frontière du côté de l'Allemagne, pour y prévenir l'introduclion de cet infâme pan)phlol.
Espions de l'Angleterre. — On recommande de ne rien négliger pour découvrir un Allemand musicien, dont on ignoi-e le nnui, qui a été rencontré, hier, dans Paris. On sait que cet homme est allé, dans le mois de floréal dernier, en Angleterre, où il était attendu [)ar des personnes attachées au gouvernement de cette puissance. Il y a lieu de croire qu'il est chargé ici de quelque mission d'espionnage. On donne son signalement et celui d'une autre personne qui l'a accompagné dans les courses qu'il a faites, hier, en voiture de place. TojiE I. ^'-^
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Smith. — Irlandais, entrepreneur de fontaines épuraloires, revenu en lluréal dernier d'Angleterre, où il faisait, il y a quelque temps de fréquents voyages, se permet des propos injurieux pour la nation française ; exalte avec enthousiasme les moyens de défense de l'Angleterre. Prendre des informations exactes sur sa conduite
(Arch. nat., AFiv, 1490.)
Rapport de la préfectuke de police du même jour.
Réunions. — On dit dans les sociétés qu'il n'est pas certain que M. Ghampagny accepte sa nomination au ministère de l'intérieur; que, dans tous les cas, il n'occupera point cette place longtemps, parce qu'il est destiné, ajoute-t-on, à succéder à M. Talleyrand, dont on regarde la retraite comme très prochaine. On croit que Sa Majesté ne tardera point à arriver à Paris, qu'elle y séjournera peu de temps et se rendra ensuite à Strasbourg et en Hollande. Des voyageurs, arrivant de Dijon, ont répandu le bruit que, dans cette ville et dans les environs, il y avait des rassemblements nocturnes d'exclusifs qui conçoivent encore des espérances. On soupçonne qu'ils ont des correspondances dans les départements et à Paris.
l^trangers. — On rapporte que la princesse de Galitzin, retenue à Paris par une maladie qui peut être longue, a dit à quelqu'un que la guerre avec la Russie lui paraissait certaine, qu'elle espérait cependant, dans le cas où elle aurait lieu, obtenir la permission de rester à Paris ; elle a ajouté, cependant, qu'il y avait encore de l'espérance tant que la légation russe resterait à Paris.
Militaires. — Hier soir, le nommé Jean-Benoît Gonnin, soldat au jor régiment de la garde de Paris, a attaqué un citoyen, rue Bourbon-Villeneuve, et voulait l'arrêter sous le prétexte qu'il avait l'air suspect ; nombre de personnes se sont attroupées, ont débarrassé le particulier et ont roulé le soldat dans la boue.
Journaux. — Quelques nouvelles de l'étranger frappent aujourd'hui l'attention dans les journaux. Dans la Gazette de France, à l'article Londres, on lit que l'empereur de Russie a fait notifier au roi de Suède qu'il désirait que ce prince retournât de suite k Stockholm. D'autres nouvelles de Londres, publiées à la fois par le Journal du Commerce et le Citoyen français, portent que, suivant ce qu'on assurait, Curaçao s'était rendue à la flotte de la Jamaïque. Elles annoncent de plus que la plus grande partie cultivée de l'île de la Trinité avait été la proie d'un incendie. Et, suivant les nouvelles de New-York, publiées par la Gazette de France, on soupçonnait, soit
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(les iii'gres marrons, suit des nègres même des habitations, d'avoir causé ce désastre; le mauvais esprit de ces derniers, est-il dit, se manifeste depuis un certain temps. Suivant ces mêmes nouvelles, datées de New-York le 2 juillet, les Français, au nombre de deux mille hommes de bonnes troupes, continuent d'occuper Santo- Domingo ; et la ville, fortifiée d'une manière régulière, paraît à l'abri d'un coup de main de la part des nègres. Elle paraissait à cette époque (2 juillet), approvisionnée pour cinq ou six mois ; et le général Ferrand, en encourageant la course, semblait pouvoir compter sur des ressources un plus longtemps. Les mêmes papiers portent à dix-huit mille le nombre des réfugiés français à Cuba. Presque tous les journaux, à l'article d'Italie, parlent des nouvelles dispositions qui ont eu lieu à Porto-Ferrajo, en fortifications et en approvisionnements. Le Journal des Débats, article Venise^ à la date du 8 août, apprend que les Russes s'occupent, avec plus d'activité que jamais, à fortifier Corfou et les autres îles, et que la cour paraît les considérer comme un point central pour l'exécution de ses projets ultérieurs. Le reste des nouvelles a paru peu important. Les journaux ne donnent aucun article particulier et n'offrent aucune opinion politique susceptible d'être saisie. . .
Bourse. — Les 5 0/0 se sont faits ce matin à oo fr. itO et à la fin de la Bourse à 35 fr. 90. Cette amélioration prodigieuse, en comparaison du passé, a rendu la séance de ce jour aussi agréable que les précédentes avaient été affligeantes. On a attribué ce changement à des achats assez considérables fait par M. Portau, agent. Plusieurs personnes ont dit que l'on avait parlé dans la matinée, au cercle et ailleurs, de la nomination de M. Mollien, directeur de la Caisse d'amortissemq|it au ministère du Trésor public, au lieu et place de M. Barbé-Marbois. — o 0/0, jouissance de germinal, 33 fr. 13, 20, 25, 30, 40, 43, 50, 60, 33, 70, 80, 83, 90, 73; idem, jouissance de vendémiaire an Xlll, 53 fr. 20 ; bons de remboursement, 2 fr. 70. Actions de la Banque de France, l.HO francs.
Dubois.
(Arch. nat., F", 3832.)
Journaux.
(kiz.Ue de France du 3 fructidor : « Paris, 2 fructidor. On Iravaiiie avec une grande aclivilé aux préparatifs de la voilure du sacre, dans l'alelicr de M. (Jetting, carrossier de Sa Majesté Impériale. Les dessins de cette superbe voilure ont été faits par M. Percier, archilecle de l'Empereur, sous la direcliou et par les ordres du général Caulaincourl, grand écuyer. Le corps de la voi.
ture esl décoré de frises pleines de médaillons qui représentent divers départements de l'Empire, liés par un chaînon de palmettcs d'une rare élégance. Sur la portière sont blasonnées les armes de l'Empire; le ciel de la voiture est soutcnulpar quatre figures allégoriques, et sur le milieu se trouve un autel qui porte une couronne modelée sur celle de Charlemagne, et soutenue par quatre aigles. La housse et la garniture sont parsemées d'abeilles. Les harnais sont en maroquin rouge, garnis de bronze ciselé, or moulu, et ornés de têtes d'aigles et d'autres attributs analogues »
XGIII
Rapport de la préfecture de police du 4 fructidor.
Réunions. — On répand rians le public que tous les négociants de Hollande ont été avertis de se tenir sar leurs gardes, relativement à leurs affaires de commerce avec l'Angleterre ; que, le 4 août, on avait signé à Londres le pian de coalition de toutes les puissances du continent contre la France, et que le gouvernement français allait faire une levée d'hommes considérable, pour porter ses armées au grand complet. Ces bruits, ajoute-t-on, ont fait beaucoup d'impression en Hollande '. Le même bruit d'une prochaine levée d'hommes continue de circuler dans Paris et y répandre l'inquiétude ; on dit encore que le Sénat s'occupe de la création d'un papier-monnaie, que les besoins actuels, ajoute-t-on, rendent nécessaire. Depuis deux jours, on ne parle que du retour de Sa Majesté à Paris, que l'on croit être très prochain ; on assure qu'il n'y aura point de voyage ni de Strasbourg, ni d'Aix-la-Chapelle, et que Sa Majesté vient statuer, dans son conseil, sur les moyens de soutenir l'honneur de nos armes et défendre le territoire de l'Empire. — On débite dans les salons que la cour de Vienne s'est opposée à ce que M. Champagny mît les armes de France sur la porte de son hôtel, et que c'est là l'un des premiers prétextes de la rupture entre les deux cours. On assurait, au Palais du Tribunat, que M. Lucien Bonaparte, le prince et la princesse Borghèse quittaient l'Italie parce qu'ils n'y étaient point en sûreté, et que les hostilités étaient véritablement reprises dans ces contrées. On y disait encore qu'un détachement de vingt-cinq dragons déguisés n'avait manqiu; que d'un quart d'heure le roi de Suède, à
1. En marge, dune autre aiain : « Vous avez précisément un rapport sur cela, lisez l'ensemble. »
197 PARIS SOUS L'EMPIRE [22 août 1804]
Stuttgart, et que l'on avait l'intention de l'amener en France comme otage. On parle sourdement d'une correspondance interceptée et qui fait voir, dit-on, que les dispositions du roi de Prusse ne nous sont point favorables.
Légion d'honneur. — Les anciens chevaliers de Saint-Louis voient avec peine qu'on ne les ait point appelés à la Légion d'honneur. Un aide de camp du général Goustard dit que le nombre des pétitions déposées à la grande chancellerie de la Légion s'élève à plusieurs milliers.
Journaux. — Les feuilles de ce jour ne renferment rien qui nécessite une observation. . .
Bourse. — Il s'est fait passablement d'affaires en rentes, et le cours s'est bien soutenu. On n'a remarqué ni ventes ni achats assez considérables pour avoir de l'influence. Le bruit s'était répandu hier soir et l'on a répété à la Bourse que M. de Gobenzl avait reçu ses nouvelles lettres de créance et que M. Barbé-Marbois était nommé à la place de M. Champagny. — 5 0/0, jouissance de germinal, 55 fr. 90, 56, 20, 10, 15, 20, 25, 30; 56 fr. 20, 15; idem, jouissance de vendémiaire an XIII, 53 fr. 70, 50. Actions de la Banque de France, 1.115 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F', 3832.)
Journaux.
Gazette de France du 4 fructidor: « Paris, 3 fructidor. ...Un savant prouve aujourd'hui, dans une dissertation, que les dames de l'antiquité n'avaient ni poches ni ridicules. Depuis que ces derniers sont passés de mode, les dames modernes sont dans le même cas. Les Romaines cachaient les petits présents de l'amour sous une large ceinture ou sous leur tour de gorge. Elles y mettaient même des pommes, présent à la modo alors entre les amants ; mais les Françaises qui n'ont ni ceinture, ni tour de gorge, ont aussi des amants ; où serrent-elles donc les petits cadeaux que l'on aime à porter sur soi ■? Ne soyons pas en peine pour les femmes. Dans un temps où elles cachent si peu les présents de la nature, il serait fort étonuant qu'elles se missent beaucoup en peine de cacher davantage ceux de l'amour »
XGIV
Rapport de la préfecture de police du 5 fructidor.
Chouans. — Le nommé Lhannard, ancien chef de Chouans, détenu depuis plusieurs années et arrivant du château de Ham, a déclaré que
Léridan, l'un des affidés de Georges, ilétenu depuis le procès des conspirateurs dans ce même château, lui a assuré que Georges recevait tous les ans de la cour de Russie, depuis sa pacification, une somme de 150.000 roubles, et qu'il les avait touchés au moment où il a quitté Londres pour venir à Paris.
Réunions. — On rapporte que M. de Sandoz a assuré à plusieurs personnes que l'ambassadeur, de Danemark s'attendait à ce que sa cour serait bientôt entraînée dans une nouvelle guerre, mais qu'il n'était entré à cet égard dans aucune explication. L'ex-législateur Troisœufs ' et le sieur Guérin, directeur de la Tontine des Artisans, disaient que le sénateur Lanjuinais assure que les dépenses sont telles qu'il sera impossible de trouver des fonds pour y faire face, sans accabler le peuple, et que de nouveaux partis vont s'élever contre le gouvernement. Un nommé Rousselet, demeurant rue du Ponceau et lié avec le tribun Carnot, dit que beaucoup de gens croient que celui-ci est destiné à jouer encore un grand rôle, s'il arrive quelques changements ; que Carnot se comporte de manière à ne pas se compromettre et à ne donner aucune prise sur lui. On disait hier, au café de la Croix-Rouge, que le ministère britannique vendait à un prix très médiocre les marchandises de ses manufactures au roi de Prusse, qui, après leur avoir fait donner la marque de ses États, les renvoyait en France comme provenant de l'industrie prussienne.
M'"^ Cabarrus assurait hier, positivemeut, que l'ex-directeur Barras devait arriver aujourd'hui ou demain à Paris, y passer quelques jours et se rendre ensuite en province.
On dit que M. Barbé-Marbois doit remplacer M. Champagny à l'ambassade de Vienne, et que M. Mollien passe au ministère du Trésor public ; que Sa Majesté doit se rendre à Aix-la-Chapelle, et de là, à Mayence.
Ouvriers. — Les ouvriers et généralement la classe du peuple paraissent très inquiets du renchérissement des denrées. Les malveillants, à l'effet d'aigrir les esprits, répandent que la fête de Boulogne a coûté onze millions.
Militaires. — Les militaires, qui portaient autrefois le médaillon, murmurent de ce qu'ils n'ont point été admis à la Légion d'honneur; ils crient à l'injustice et disent que ce n'est pas la première que l'on commet à leur égard.
Distribution des prix. — La distribution des prix qui a eu lieu
1. Antoine-Anibroise Troisœufs, député du département de l'Escaut au Conseil des Cinq-Cents en l'an VI et en l'an Vil.
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hier à l'Institut a attiré un grand concours de monde, et l'assemblée était parfaitement bien composée. L'esprit public s'est fortement prononcé quand l'orateur (M. Arnault), après avoir peint rapidement les malheurs des temps révolutionnaires, a amené l'éloge de l'Empereur, et il a été vivement applaudi. Parmi différents traits du discours, on a particulièrement remarqué celui-ci : après avoir parlé de la Légion d'honneur, à laquelle tous les gens de mérite peuvent prétendre, il a dit : « Un enfant, autrefois, revêtait en naissant des marques distinctives que Fabert, après soixante ans de service, ne put emporter dans la tombe. »
Journaux. — Les feuilles de ce jour ne donnent lieu à aucune remarque importante.
Bourse. — Les négociations n'ont pas été très nombreuses, et le cours des rentes a été constamment en baisse, au grand étonnement de la majorité des spéculateurs, car on n'a recueilli que des conjectures faites pour calmer l'inquiétude, mais on croit que cet état de choses peut exister encore pendant quelques jours, d'après la pénurie de fonds qui nuit aux effets publics, comme elle entrave aussi les transactions commerciales. — 5 0/0, jouissance de germinal, 56 fr. 55, 85, 90, 70, 70, 85, 90 c; bons de remboursement, 2 fr. 60. Actions de la Banque de France, 1.115 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F^ 3832.)
Journaux.
Mêniteur du 6 fructidor : a Paris^ 5 fructidor. Ministère de l'Intérieur. DÉPARTEMENT DE l'Instruction PUBLIQUE. Distributiou ilcs prix. En exécution de l'arrêté du gouvernement du 30 fructidor an X, le 4 fructidor an XII, l'an I^"" de l'empire de Napoléon, le ministre de l'intérieur, assisté du conseiller d'État directeur de l'Instruction publique et du président de l'Institut national, a procédé, en présence des autorités constituées, et de l'Institut h la distribution générale des prix aux élèves de l'École spéciale de médecine, des Écoles centrales, du Lycée impérial, du Prytanée français, des Écoles spéciales de peinture, de sculpture et d'architecture et du Conservatoire de musique. Avant cette distribution M. Arnault, membre de l'Institut national, chef de la division d'Instruction publique, est monté à la tribune et a prononcé le discours suivant...
[Suit ce discours, qui est assez long.]
Après ce discours, que les applaudissements unanimes de l'auditoire ont fréquemment interrompu, M. Arnault a proclamé, dans l'ordre qui suit, les élèves des dilVérentes écoles qui avaient obtenu des prix. Ces élèves sont venus successivement, et au milieu des acclamations de l'assemblée, recevoir des mains du ministre la couronne qu'ils avaient méritée. Un concert, oxéculé
AOUT
par le Conservatoire, et dans lequel ont été entendus avec un vif intérêt quelques-uns des élèves de cette école, dont les noms avaient été proclamés, a terminé cette cérémonie.
École spkciale de Médecine.
Anatomie et physiologie.
Prix. — Rullier (Pierre), âgé de vingt-cinq ans, natif d'Angouléme, département de la Charente.
Accessit. — i°^ Marjolin (Jean-Nicolas), âgé de vingt-trois ans, natif de Ray, département de la Haute-Saône ; 2e Gillaizeau (Louis), âgé de dix-neuf ans, natif de Talmont, département de la Vendée.
Clinique inteime.
Prix. — ' Marjolin (Jean-Nicolas), âgé de vingt-trois ans, natif de Ray, département de la Haute-Saône.
Accessit. — 1'^'' Rullier (Pierre), âgé de vingt-cinq ans, natif d'Angoulême, département de la Charente ; 2« Espiœud (Pierre-Arnauld), âgé de vingt ans, natif de Soissons, département de l'Aisne.
Clinique externe.
Prix. — Marjolin (Jean-Nicolas), âgé de vingt-trois ans, natif de Ray, département de la Haute-Saône
Accessit. — l^r Rullier (Pierre), âgé de vingt-cinq ans, natif d'Angoulême, département de la Charente ; 2e Bellenaud (Michel), âgé de vingt-quatre ans, natif de Chalon, département de Saône-etLoire.
Matière médicale.
Chimie-pharmacie.
Prix. — Rallier (Pierre), natif d'Angoulême, département de la Charente. Accessit. — !«■• Marjolin (Jean-Nicolas), âgé de vingt-trois ans, natif de Ray,
département de la Haute-Saône ; 2» Savary (Augustin-Charles), âgé de vingt-trois ans, natif de Paris,
département de la Seine.
Écoles centrales.
Mathématiques.
Prix. — Cinot (Philibert), né à Paris, de l'école des Quatre-Nations. Accessit. — 1er Rridenne (Jean-Baptiste), né à Paris, de l'école centrale de
Saint-Antoine ; 2« Duchet (Alexis), né à MontliK'on, département de l'Alljer, de l'école
centrale de Saint- Antoine.
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Physique.
Prix. — Girault (Pierre), né à Versailles, département de Scine-et-Oise, de l'école de Saint-Antoine.
Accessit. — 1er Lemierre (Alexandre), né à Paris, de l'école centrale des Quatre-Nations ; 2^ Bremontier (Georges), né à Rouen, département de la Seine-Inférieure, de l'école centrale du Panthéon.
Classe des belles-lettres.
Composition française.
Prix. — Buthiau (Achille-Charles-Louis), né à Paris, de l'école centrale des
Quatre-Nations.
Accessit. — 1°' Gillibert (Alexis), de l'école centrale des Quatre-Nations;
2" Canuel (Vincent-Prudent), né à Senonches, département d'Eureet-Loir, de l'école centrale du Panthéon.
Composition latine.
Le prix de composition latine aurait été adjugé à Joseph Naudet, et le premier accessit à Augustin-Louis Cauchy, tous deux de l'école du Panthéon, si ces deux élèves vétérans n'eussent déjà obtenu l'an dernier, dans cette même composition, l'un le prix et l'autre le premier accessit. Prix. — Ancelle (Jean-Étienne), né à Paris, de l'école centrale des Quatre- Nations.
Accessit. — 1er Hellot (Charles-Guillaume), né à Guingamp, département des Gôtes-du-Nord, de l'école centrale du Panthéon ; 2« Mayet (Louis), né à Paris, de l'école centrale du Panthéon.
Humanités.
Prix. — Cauchy (Augustin-Louis), né à Paris, de l'écoie centrale du Panthéon.
Accessit. — ler Bunel (Jean-Baptiste-Henri), né à Montreuil, département de l'Eure, de l'école centrale du Panthéon ; 2^ Roger-Darracq (Henri), né à Dax, département des Landes, de l'école centrale du Panthéon.
Langues anciennes.
Prix. — Duchemin (Paul), né à Paris, de l'école centrale du Panthéon. Accessit. — 1" Lecomte (Barthélémy-Isidore), né à Paris, de l'école centrale
des Quatre-Nations; 2* Duplès (Florimond-Désiré), né à Paris, de l'école centrale des
Quatre-Nations.
Lycée impérial.
Mathématiques.
Prix. — Amaury (Jean-JacquesPonce), né à Grenoble, département de l'Isère.
Accessit. — ier Sénéchal (Jean-Nicolas), né à Hontleur, déparicmcnt du Calvados ; 2* Marréaud (Jean-Pierre-Denis-Benjamin), né à Clcrmont, département de l'Hérault.
Classe des belles-lettres.
Composition française.
Prix. — Cresp (Pierre-Philippe), né à Marseille, département des Rouches-
du-Rhône.
Accessit. — i" Heguis (Fortuné-Jean-François), né à Marseille, département
des Bouches-du-Rhône; 2° Lamairie (Nicolas-René), né à Gisors, département de l'Eure.
Composition latine.
Prix. — Goupy (Martin-Louis), né à Paris, département de la Seine. Accessit. — i"' Sahut (Aimé-Jean-Louis), né à Paris, département de la Seine ; 2e Collard-Dutilloul (Alexandre-Jules), né à Paris, département de la Seine,
Humanités.
Prix. — Harel (Joan-Charles), né à Rouen, département de la Seine-Inférieure.
Accessit. — !•' Legrand (Baptiste-Alexis- Victor), né à Paris, département de la Seine ; 2° Coulon (Adolphe-Félix), né à Nancy, département de la Meurthe.
Langues anciennes.
Prix. — Enlart aîné (Nicolas-François-Marie), né à Montreuil-sur-Mer, département du Pas-de-Calais.
Accessit. — l^"" Vieillard (Narcisse), né à Paris, département de la Seine ;
2e Mathieu aîné (Jean-Baptiste), né à Sainte-Menehould, département de la Haute-Marne [sic].
Prytanke français.
Mathématiques.
Prix. — Bruand (Alexandre), né à Paris, département de la Seine. Accessit. — le"" Levie (Ange-Toussaint), né à Ajaccio, département du Liamone ; 2e Labigne (Marie-François-Henri), né à Versailles, département de Seine-et-Oise.
Rhétorique.
Composition latine.
Prix. — Thourret (Gaspard), né à Moulins, département de l'Allier. Accessit. — \" Lebreton (Clément-Maricl, né à Quimper, département du Finistère ;
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2e Legier-Lagarde (Joseph-Jean-Gilles), né à Chénérailles, département de la Creuse.
Composition française.
Prix. — Lajard (Saint-Aimé), né à Lyon, département du Rhône. Accessit. — 1er Lebrcton (Clément-Marie), déjà nommé; 2e Legier-Lagarde (Joseph-Jean-Gilles), déjà nommé.
Humanités.
Prix. — Lefol (Louis-Étienne], né à Vitry-le-François, département de la
Marne.
Accessit. — ler Roasio (Louis-Fortuné), né à Turin, département du Pô; 2" Carbonnel-Dhierville, né à Margny, département de l'Oise.
Langues anciennes.
Prix. — Delacour aîné (Marie-Germer-Auguste), né à Reauvais, département de rOise.
Accessit. — 1" Torterue (Louis), né à Saint-Gilles-de-I'Isle-Rouchard, département d'Indre-et-Loire ; 2« Caron (Louis-Honoré), né à Neuville-sur-VouIt, département de l'Oise.
Ecoles de peinture, sculpture et architecture.
Peintitre.
Prix. — Heim (François-Joseph), né à Belfort, département du Haut-Rhin, âgé de dix-sept ans et demi, élève de M. Vincent.
Accessit. — l^r Chasselat (Charles-Abraham), de Paris, âgé de vingt-deux ans, élève de M. Vincent ; 2e Jarre (Charles), de Paris, âgé de dix-neuf ans, élève de M. Vincent.
Sculpture.
Prix. — Holleville (Antoine-Pierre), de Paris, âgé de vingt ans, élève de M. Moitte.
Accessit. — Rutxhiel, né à Lierneux, département de l'Ourte, âgé de vingtcinq ans, élève de M. Houdon.
Dessiti.
•^ Prix. — Pulière (Julien-Armand), de Bordeaux, département de la Gironde, âgé de vingt ans, élève de M. Vincent. Accessit. — Rel (Charles-Jacques), de Paris, âgé de trente et un ans, élève de M. David.
Architecture.
Prix. — Lebas (Louis-Hippolyte), de Paris, âgé de vingt-deux ans, élève de
MM. Vaudoyer et Percier. Accessit. — le' Bury (Antoine-François-Gérardj, de Paris, âgé do vingt-quatre
ans, élève de MM. Percier et Fontaine ; 2« Dedebon (Jean-Baptiste), de Paris, élève de MM. Vaudoyer et Percier.
Conservatoire de muskjlt..
Composition.
Prix. — N'a pas été adjugé.
Accessit. — 1" Gasse (Ferdinand), de Naples, élève de M. Gossec,
Harmonie.
Prix. — N'a pas été adjugé.
Accessit. — l*"" Amédée (François), du département de la Seine, élève de M. Catel.
2» Henry (Antoine), du département de la Seine, élève de M. Catel.
Chant.
Prix. — M"' Himm (Louise-Marie-Augustine), du département de la Seine,
élève de M. Plantade.
Accessit. — i^"" Garat-Fabry.du département de laGironde, élève de M. Garât ; 2'
Préparation au chant.
Prix. — Cette partie n'est récompensée que par des accessits. Accessit. — l^"" M"' Guillou (Jeanne-Elisabeth), du département de la Seine, élève de M. Butignot (répétiteur); 2« M"' Bury (Cécile), du département de la Seine, élève de M. Jarlin.
Piano.
Prix. — M"' Gosse (Pauline), de Naples, élève de M. Adam. Accessit. — l»"" Chancourtois (F^ouis), de Rome, élève de M. Pradcre ;
2® Merlaut (Paul Cécile), du département de l'Oise, élève de M. Adam.
Violon.
Prix. — Habeneck (Antoine-François), du département des Ardennes, élève
de M. Baillot.
Accessit. — l^"" Mazas (Jacques-Ferréol), du département du Tarn, élève de
M. Baillot;
ViolonceUe.
Prix. — Benazet (Bernard), du département de la Haute-Garonne, élève de
M. Levasseur.
Accessit. — l^"" Tourte (Louis) , du département de la Seine, élève de
M. Levasseur ;
Basson .
Prix. — N'a pas été adjugé.
Accessit. — 1" Duport (Auguste), du département de la Seine, élève de M. Delcombre ; 2»
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Cor.
Prix. — Colin (Pierre-Louis), du département de la Seine-et-Ôise, élève de
M. Domnich, Accessit. — Le premier accessit n'a pas été adjugé ;
2^ Lemoine (Jean-Bruno), du département de la Seine, élève de M. Frédéric Duvernay.
Flûte.
Prix. — Guillou (Joseph), du département de la Seine, élève de M. Van-
derlick. Accessit. — ler Biseski, du département des Ardennes, élève de M. Vanderlick ; 2« Rocart (Jean-Louis), du département de la Seine, élève de M. Vanderlick.
Clarinette.
Prix. — Péchignier (Claude-Gabriel), du département de la Seine, élève de
M. Xavier Lefèvre.
Accessit. — Michel (Léon), du département de l'Hérault, élève de M. Charles
Duvernay.
Hautbois.
Prix. — N'a pas été adjugé.
Accessit. — l" Percilier (Jcan-Charles-Joseph), du département de la Seine,
élève de M. Sallentin ;
— Gazette de France du 5 irucUdor : « Paris, 4 fructidor. On croit que le retour de l'Empereur aura lieu très prochainement «
XGV
Ministère du: la police générale. — Bulletin du 6 fructidor.
Paris. Bruits. — On cherche à inquiéter par divers bruits propres à produire cet effet. Il y aura incessamment, dit-on, une levée générale des conscrits de toutes les classes. La proposition en a été faite au Sénat, secrètement... On a besoin de ce recrutement pour résister aux puissances continentales qui se réunissent à l'Angleterre. On va aussi créer un papier-monnaie qui sera hypothéqué sur les propriétés particulières, par forme de subside de guerre. Tel a été le but du voyage du ministre des finances à Boulogne.
Barras. — M. Barras est arrivé à Paris, le 3 de ce mois, au soir. Il revient de Spa par Bruxelles, où il a vendu tous ses chevaux. 11 u
annoncé qu'il rcslorait seulement six jours à Paris. 11 part ensuite pour le Midi. Il a l'ait hier plusieurs visites '.
Rapport dk l.\ préfecture de police uu même jour.
Rrunions. — L'opinion publique est toujours à la guerre, malgré quelques données particulières sur la paix. Les différents corps de troupes de ligne qui se trouvent à Paris s'attendent à partir incessamment pour se rendre sur la frontière. On assure qu'une partie du camp de Boulogne est levée et qu'une portion des troupes défilent pour le Rhin et l'Hanovre. En général, on s'attend à de grands événements, et il y a une agitation sourde. — On répandit hier le bruit d'un impôt sur les grands propriétaires. — Des voyageurs et négociants français, qu'on rencontre dans les lieux publics, assurent qu'ils ont été mal accueillis, à Vienne, à Berlin, et dans la Bavière ; qu'on les a forcés d'en sortir à une période déterminée.
Jouy^naux. — On n'a trouvé de remarquable, dans les feuilles de ce jour, qu'un article philosophique du Journal des Débats; c'est une réfutation de l'ouvrage de M. Villers, intitulé : I)e V Influence de la réformalion sur les lettres. Gel ouvrage, qui a été couronné par l'Institut national, attribuait à la réformation la renaissance des lettres et le progrès des lumières, en Europe. L'auteur de l'article montre des opinions diamétralement opposées. Cet article fait suite à d'autres qui ne présenteraient pas autant d'intérêt. 11 est fortement raisonné.
Pont du Jardin-des-Planles . — Les travaux de ce pont sont toujours conduits avec la même activité dans les chantiers ; l'on n'attend que la baisse des eaux pour les reprendre avec la même célérité sur la rivière.
liourse. — Des négociations très nombreuses ont eu pour résultat une hausse très rapide et très forte du cours des cinq pour cent ; on a remarqué plusieurs gros preneurs, dont les opérations ont toujours une grande influence. Plusieurs nouvelles satisfaisantes, qui s'étaient répandues, depuis quelques jours, ont été propagées et accréditées
1. A celle date du 5 fructidor an XII, Napoléon écrivit à Fouché (Correspondance, t. IX, n" 7955), à propos d'un incidenl arrivé à Nevers et des incertitudes ou des contradictions des Bulletins: « Si je commence, lui dit-il, à lire les Bulletins de la police comme je lis ceux de la place de Paris, auxquels je n'ajoute aucune foi, il en résultera pour moi un grand inconvénient, car cette manière d'être instruit m'est très commode. Les Bulletins sont signés par vous, et vous devez savoir d'où les articles en sont tirés. Ecrivez aussi au fonctionnaire public qui a donné ces renseignements pour lui en demander la source. »
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aujourd'hui ; mais on peut regarder comme la base principale de la réaction que les rentes viennent d'éprouver l'assurance que l'on a donnée que M. Gobenzl avait reçu ses lettres de créance. — 5 0/0, jouissance de germinal, 55 fr. 90, 56 fr. 20, 10, 15, 20, 25, 30 ; 56 fr. 20, 15 ; ïrfem, jouissance de vendémiaire an xiii, 56 fr. 70, 50. Actions de la Banque de France, l.Ho francs.
Dubois.
(Arch. nat., F^ 3832.)
Journaux.
Moniteur du 10 fructidor : « Mardi 23 août (5 fructidorj, M. le conseiller d'Etat, premier président de la Cour de cassation, s'est rendu à l'Université de jurisprudence pour y faire la distribution des prix; il était accompagné de plusieurs membres de son tribunal et de beaucoup d'autres jurisconsultes. Le directeur général de l'Université a fait l'énumération des travaux de cet établissement. M. Gin, président de l'association de bienfaisance judiciaire établie par l'Université, a prononcé un discours. Dix-sept membres de l'ordre des élèves-avocats ont soutenu une thèse sur la fraternité et la fdiation. M. Routard a lu le discours sur la profession d'avocat, qui lui a valu le premier prix d'éloquence. M. le premier président a ensuite pris la parole avant la distribution, pour donner aux étudiants des éloges qui sont une douce récompense de leurs travaux passés et le plus puissant encouragement pour l'avenir. » — Gazette de France du 6 fructidor : « Paris, 3 fructidor. . ..Les modes actuelles sont caractérisées d'une manière assez originale, mais peu obligeante pour le beau sexe, dans une caricature qui a pour titre : Les trois grâces parisiennes en I80i. » — « Nous avons des journaux qui nous donnent avec profusion de ces petits vers, ou galants, ou badins, ou plus souvent encore saupoudrés de sensibilité, de ces productions dont on détourne les yeux du moment qu'on les entrevoit, en un mot des vers d'Athénée. Quand les vers de cet endroit se mettent à courir le monde, ils n'y font pas fortune, et ce n'est pas pour eux qu'est fait le proverbe : nul n'est prophète dans son pays; car ils ne sont fêtés que dans le lieu de leur naissance, oii l'on fête à tort et à travers tous les vers qui paraissent. Parmi les poètes dont les petits ouvrages courent les Athénées, de là passent dans les feuilles publiques, et de ces dernières on ne sait où, un grand nondjre fait des vers pour la beauté, et la beauté qui aime la louange, tombe souvent en de bien mauvaises mains, pour être louée. Un de ces messieurs, dans des vers adressés à une dame, lui dit, le jour de sa fête, qu'elle est moins laide que jolie. Jamais sans doute la moins exigeante des femmes n'a aimé à se voir placée si près de l'alternative, et le poète, en cette occasion, ne s'est certainement pas servi, pour flatter de la patte, du petit épagneul dont parle La Fontaine. »
MlNISTÈRU; DE LA POLICE GÉNÉRALE. — BULLETIN DU 7 FRUCTIDOR.
Paris. Jeux*. — M. Davelouis, qui a la ferme des jeux depuis deux ans, s'est associé MiM. Basouin et Maurin, membres de l'ancienne compagnie. Le préfet de police a augmenté le bail de 400.000 francs. Au lieu de 4 millions, on verse aujourd'hui 4.400.000 francs. On versera 5 millions à la paix avec l'Angleterre ; c'est une condition du bail. Les déparlements ne rendaient rien à la caisse. Ils verseront près d'un million.
Cautions de Rivière. — MM. de Léon, de Montmorency etde Brancas ont demandé qu'on accordât à M. de Rivière, dans sa prison, le plus de liberté possible, et ont offert de se rendre personnellement ses cautions. On parle avec éloge, dans quelques sociétés de Paris, de cette offre généreuse.
(Arch. nat., AF iv, 1490.)
Rapport de la préfecture de pouce du même jour.
Toujours les mêmes bruits de guerre, et les malveillants de toutes les couleurs ne cessent de répéter qu'elle entraînera la chute du gouvernement. Cette guerre disent-ils, est le résultat d'une ambition trop vaste, et l'on ne met pas dans la balance les intérêts du peuple, les maux qu'il souffre, et qui ne peuvent manquer de s'accroître. D'une part, les royalistes répandent qu'une nouvelle Vendée va se former, non dans les départements de l'ouest, où tout est ravagé, mais dans les contrées méridionales, où le patriotisme a su conserver son influence et la haine de la tyrannie, et où le mécontentement est à son comble. D'un autre côté, les anarchistes annoncent que la liberté va triompher, que les thermidoriens, dont le système se rapproche du leur, sont disposés à opérer des innovations, qu'ils ont une constitution toute prêle et des protecteurs puissants, qui les serviront au
\. En marge, de la main de Fouché : « Ce mouvement dans les jeu.x est la suite de l'arrêté que j'ai pris, et dont j'ai eu l'honneur de rendre compte à Sa Majesté. Ils sont organisés de manière <iu'il ne peut plus y avoir de secret ni dans les bénéOccs, ni dans l'usage qu'on en fait. »
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besoin. On dit que les cédules hvpothéi^aires, dont on annonce toujours la création, aideront beaucoup le trésor public, mais qu'elles feront crier les grands propriétaires, quand peut-être les petits ne diront rien. Les alarmistes ajoutent que les cédules vont tuer la confiance et porter le dernier coup au commerce.
Le bruit se répand que les troupes françaises ont épuisé le trésor d'Hanovre, qu'elles manquent à présent de beaucoup d'objets, et que les officiers s'en plaignent autant que le soldat.
Journaux. — Les feuilles de ce jour ne donnent lieu à aucune observation. Elles ne renferment aucune nouvelle un peu importante. On lit seulement dans le Journal des Débats que M. comte de Cobenzl, ambassadeur de S. M. l'Empereur d'Allemagne, vient de recevoir ses lettres de créance pour S. M. l'Empereur des Français.
Pont du Jardin-des-Plantes. — On ne croit pas qu'il soit possible, comme on l'avait espéré, de sonder toutes les piles de ce pont pour la fin de cette campagne, mais les travaux vont reprendre sur la rivière autant d'activité que le permettra la hauteur des eaux.
Bourse. — Le cours des rentes, dont les variations ont été assez nombreuses, s'était d'abord amélioré sensiblement, mais il a éprouvé, vers la fin de la Bourse, un peu de faiblesse, que l'on n'hésite point à attribuer aux efforts des joueurs à la baisse. On a remarqué, depuis hier, les achats de MM. Bresson et Merlin, agents, comme ayant beaucoup contribué à la hausse. Si l'on a parlé aujourd'hui avec plus d'assurance de la réception des lettres de créance, que le Journal des Débots a annoncée, quelques personnes, que la hausse contrarie sans doute, ont cherché à atténuer l'effet de cette nouvelle en se fondant sur ce qu'elle n'était point insérée au Moniteur, mais ce doute a fait peu d'impression. — 5 0/0, jouissance de germinal, 57 fr. 20, 10, 15; 20, 25, 15 c. ; idem, jouissance de vendémiaire an XIII, 54 fr. 65, bons de remboursement, 2 fr. 60; bons an VIll, 50 francs. .Actions de
la Banque de France, 1.115 francs.
Dubois.
(Arch. naU, F^ 3S32.)
.loUKNAUX.
Journal des Débats du T findidor : « Paris. 6 fructidor. .. .D'après les travaux de toute espèce dont on s'occupe k Notre-Dame, il parait dccidé quo la cérémonie du couronneinent de l'Empereur se fera dans celte éyiise. » — Gazette de France du 7 fructidor : « Paris, 6 fructidor.. . S.A. I. M"" la princesse Louis Bonaparte a honoré hier de sa présence l'institution des vieillards de Sainte-Périne. Elle était accompagnée de M'"« Boubers, l'une de ses Tome i li
dames du palais, el de M""" Cainpaii, chef de la maison d'éducation de Saint-Germain. Son Altesse Impériale a visité, avec un soin et une bonté toute particulière, toutes les parties de ce bel établissement. Elle a honoré de sa visite plusieurs vieillards, et notamment ceux qui doivent l'avantage de leur retraite aux bienfaits de l'Empereur et de llmpéralrice. Elle a paru vivement touchée du bonheur de ces vieillards, de l'ordre, de la décence et de la sage administration qui distinguent cette maison. Elle a témoigné plusieurs fois sa satisfaction dans les termes les plus obligeants, et a promis de s'intéresser aux progrès de cette utile et bienfaisante institution »
n FRUCTIDOR AN XII (25 AOUT 1804).
R.\PPORT DE LA PRÉFECTURE DE POLICE DU 8 FRUCTIDOR
Réunions. — Quoique M. de Gobenzl ait reçu ses nouvelles lettres de créance, on n'en croit pas moins à la guerre ; on est généralement persuadé que celle que nous fait l'Angleterre sera de longue durée et que les efforts de la Russie, combinés avec les moyens de cette puissance, achèveront de nous épuiser. Les ci-devant nobles s'attendent à être inquiétés, si la guerre continentale a lieu ; ils débitent à présent dans les sociétés qu'il est faux que le Prétendant ait fait un appel à tous les émigrés et amnistiés rentrés en France ; ils ajoutent que c'est un coup monté par les révolutionnaires pour détourner l'attention du Gouvernement de leurs manœuvres. On continue de publier que l'on va faire un emprunt forcé et que, s'il ne réussit pas, on aura recours à la création d'un papier-monnaie. On s'est beaucoup occupé, hier, de la mort de M. Latouche-Tréville ', et il est généralement regretté.
Journaux. — L'article de Vienne, dans la Gazette de France, est remarquable en ce qu'il contient le texte même de la patente par laquelle François II déclare prendre à l'avenir, indépendamment de ses autres titres, celui d'Empereur héréditaire. d'Autriche. — «Suivant les nouvelles d'Angleterre données par le Journal des Débals et le Publiciste, il paraît que les bâtiments statiounaires anglais comptent les vaisseaux qu'ils peuvent apercevoir dans les rades et i)orts de France; on trouve ainsi comptés dans la rade extérieure de Brest vingt et un vaisseaux de ligne, six frégates, el un nombre de petits bâtiments proportionnés à cet armement, et dans le port de Ruchefort cinq
1. Le vice-amiral Latouche-Tréville, qui commandait l'escadre de la Méditerranée, était mort, le 2 fructidor an XII, à bord du Bucenlaure.
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vaisseaux de ligne, deux frégates prèles à mettre à la voile ; de plus
deux vaisseaux de 74, nouvellement lancés, et en construction un
vaisseau de cent canons. Les autres nouvelles ont paru d'un moindre
intérêt.
Dubois.
(Arch. nat., F", 3832.)
Journaux.
Mon'Ueur du 16 tïuclidor : « Académie de législation '. L'Acadéuiio a tenu sa séance générale, sous la présidence de M. Grenier, membre du Tribunal, en l'absence de M. le conseiller d'État Fourcroy, président de TAcadémie, Après la lecture du procès-verbal de la précédente séance, elle a admis au nombre de ses membres plusieurs candidats, parmi lesquels on a remarqué M. Labretenière, ancien président à mortier au parlement de Besançon. M. Bruguière, du Gard, administrateur de l'Académie, a présenté la correspondance de thermidor, qui a démontré de plus en plus les progrès que fait l'institution dans la confiance publique. Parmi les hommages faits à l'Académie on a remarqué celui du buste de S. A. S. Tarchichancelier de l'Empire. Cet hommage a fourni l'occasion à M. l'administrateur de rappeler les services nombreux rendus à la Patrie par ce grand dignitaire. M. Agier, candidat (sic) de l'Académie, a prononcé l'éloge funèbre de M. Lempereur, son condisciple: il a fait partager vivement les regrets de la perte de cet élève qui donnait les plus hautes espérances. On a entendu ensuite un discours latin sur les tutelles, par l'élève Clerget, d'après le droit romain, et une thèse dans la même langue sur les testaments, par l'élève W'ilraain, qui l'a soutenue avec succès conlr l'argumentation de son condisciple Dumont. La séance a été terminée par un exercice sur le notariat, sur ses antiquités et son histoire jusqu'à nos jours, par rélève Segaud. Après cet exercice on a entendu un discours sur les vertus qui doivent distinguer les notaires, par l'élève Maillerez, suivant les cours de M. Massé, notaire à Paris. » — Journal des Débats du 8 fructidor : « Paris, 7 fructidor. ...Le préfet du département de la Seine a pris un arrêté par lequel il est ordonné que tous les travaux de constructions ou de réparations à faire dans les églises sur les fonds du département, en ce qui concerne l'église métropolitaine, ou sur les fonds communaux, en ce qui concerne les paroisses, seront ordonnés parle préfet, soit sur la demande des marguilliers communiquée à l'architecte de la ville ; soit sur la proposition de cet architecte communiquée à MM. les marguilliers. Ce sont les travaux de mauvais goût, inconvenants et dispendieux entrepris dans les églises de Saint-Merry, de Saint-Gervais, de Saint-Eustache et de Saint-Germain-des-Prés qui ont provoqué cet arrêté. » — « Les assemblées primaires du commerce ouvriront lundi 9 fructidor dans les (|uarante-huit divisions de Paris, à l'elTet de nommer les électeurs qui doivent procéder au renouvellement du président du Tribunal de commerce, de deux juges et de deux juges suppléants. L'assemblée électorale s'ouvrira le 10 suivant. » — « Le ballon de l'Observatoire
1. Sur cette Académie, établie quai Voltaire, n" 2. voir lAlinanach du Commerce de Paris pour l'an XIII, p. 333 à 337.
s'est élevé hier à dix heures et demie, a plané quelque temps sur la ville et s'est perdu dans les nuages vers onze heures. » - « M. Desprès, organiste de Notre-Dame, touchera l'orgue de Saint-Merry, demain jour de la fêle patronale de Sainl-Merrv à tous les offices »
XGVIII
MlNlSïliKE DK LA POLICE GÉNÉRALh;. — BuLLETLN DU 9 FRUCTIDOR.
Amnistiés résidant à Paris. — Le conseiller d'Élat, préfet de police, a pris, en vertu d'un ancien ordre du Grand-Juge, un arrêté qui astreint tous les individus rayés de la liste des émigrés, demeurant à Paris, à se présenter toutes les semaines, à jour fixe, dans un de ses bureaux, pour y signer sur un registre ouvert à cet effet. Le ministre de la police générale, instruit de cette disposition par les effets qu'elle produisait, tant |)armi les amnistiés que dans le public, a demandé au préfet, le 3 fructidor, communication de l'arrêté, qui est du 12 thermidor dernier. Son Excellence a jugé que cet arrêté était impolilique et sans utilité réelle : impolitique parce qu'une semblable mesure n'ayant pas été jugée nécessaire, même dans la circonstance où une conjuration était ourdie contre l'Etat, on serait porté à penser qu'elle est aujourd'hui le résultat et le signe de quelques graves inquiétudes; cette même mesure est encore sans but, car toute surveillance dont on est averti est presque inutile^; il n'y a de moyens efficaces que ceux qui sont invisibles; les autres blessent tout le monde, et ne réussissent envers personne. Ces considérations ont déterminé le ministre à inviter le préfet de police à modifier l'exécution de son arrêté et à mettre en usage les moyens qui lui sont indiqués.
Surveillance particulière. Barras. — M. Barras s'occupe de suivre quelques affaires litigieuses. Jeudi dernier, une cause qui le concerne fut appelée, en son nom, au tribunal de paix, séant aux Petits-Pères. Pierrude, son fondé de pouvoirs, a paru pour lui. Il a passé les journées de vendredi et samedi dans sa maison, rue des Francs-
1. A ce propos, Napoléon écrivit à Fouché, d'Arras, le 13 fructidor an XIII: (1 Cette surveill.'mco inaperçue est un mot dont je n'ai jamais vu les ell'ets. Je désire conn.iître la liste de tous les individus amnistiés qui ont signé chez le préfet de police, et (|u'on éloigne de Paris les plus dangereux. Mon intention est qu'aui'un amnistié de la guerre de Vendée n'ait la permission de rester à Paris, et qu'ils en soient éloignés de plus de quarante lieues, ainsi que du théâtre de la chouannerie... » {Correspondance, t. IX, n» 1974.)
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Bourgeois, avec ce même M. Pierrude. Dimanche ils sont allés visiter ensemble les bois que Barras possède aux environs de Grosbois, et ils ne sont revenus qu'à la nuit. Ils se réunissent encore aujourd'hui et iront dîner chez Beauvilliers '. M. Barras garde l'incognito, veut laisser ignorer à ses connaissances qu'il soit à Paris, et dispose son départ.
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — L'arrivée des lettres de créance de M. de Cobenzl a produit une vive sensation et ranimé les espérances des amis de la paix. Les partisans des Bourbons en sont désolés et ne dissimulent pas leur mécontentement. On persiste à dire qu'un sénatus-consulte va annoncer un emprunt considérable, sans lequel, ajoute-t-on, il sera impossible de faire face aux dépenses de l'année qui va commencer. M. Tuiau, lieutenant au lo« régiment de cavalerie, en garnison à Lodi, rapporte que l'on désire la guerre en Italie pour se débarrasser des Français, qui n'y sont point aimés. Il ajoute qu'il vient de prendre sa retraite ; que beaucoup d'officiers de son corps vont imiter son exemple, parce qu'ils n'espèrent plus d'avancement, les jeunes gens obtenant la préférence sur les anciens officiers.
On dit dans les salons que Sa Majesté ne fera plus que de très courts séjours à Paris, et qu'elle va fixer sa résidence habituelle à Fontainebleau. Les réunions ont été, hier, très nombreuses, dans les jardins publics, les spectacles, et surtout dans les guinguettes des faubourgs et des environs de Paris.
C'était hier la fête à Choisy-sur-Seine, et il y a eu un gVand concours de monde. Partout l'ordre et la tranquillité ont régné constamment. On a remarqué partout beaucoup de gaîté.
Journaux. — Les journaux ne contiennent, aujourd'hui, rien qui ne soit déjà officiellement connu ; ils paraissent avoir puisé dans le Moniteur même les nouvelles de l'étranger. On ne trouve également dans les feuilles rien qui touche essentiellement à la morale ou à la philosophie.
Bourse. — Le cours des rentes, qui avait baissé samedi soir, jusqu'à 57 fr. 10 pour la fin du courant, s'était rétabli hier, et avait été porté à 57 fr. 70; il était encore de même ce matin ; mais au Parquet il a été constamment faible, malgré de nouveaux achats de M. Bresson,
1. Le restaurant Beauvilliers se trouvait rue de la Loi, n» 1243.
agent que l'on dit être chargé d'une opération de hausse. Les spéculateurs et les faiseurs de conjectures prétendent que l'on ne doit pas s'étonner de la faiblesse du cours, malgré la confirmation officielle, relative aux lettres de créance, parce que, disent-ils, l'effet avait précédé la cause, comme cela arrive toujours; ils ajoutent que l'on doit remarquer la conduite évidente de beaucoup de joueurs, qui, après avoir suivi pendant le mois dernier, avec un grand désavantage, l'opération de hausse rie M. Martinet, se sont mis à la baisse et luttent maintenant contre M. Bresson, qui était précédemment un de leurs adversaires. — o 0/0, jouissance de germinal, 57 fr. 30, 23,20, 10, 13; bons an VIII, 30 francs; «V/em, jouissance de vendémiaire an XIII, 34 fr. 63. Actions de la Banque de France, 1.H7 fr. 30, 1.120 fr.
Dubois.
(Arch. nat., F^ 3832.)
Journaux.
Moniteur du 13 fructidor. — Athknée des Arts. L'Athénée des Arts a tenu une séance publique le dimanche 8 do ce mois. M. Ferdinand Bavard a présenté le tableau des travaux de rAthénée depuis la dernière séance publique. On a distribué trois médailles, l'une à M. Rousseau, la seconde à M. Honoré, fondeurs de la statue de Jeanne d'Arc, de M. Gois fds, et la troisième à M. Retout, inventeur d'une nouvelle jauge, M. Ferdinand Bayard et M. Clavareau, second secrétaire, ont fait connaître le nom des personnes qui avaient obtenu des mentions honorables, en observant que celles qui sont membres de l'Athénée auraient obtenu, sans cette qualité, des distinctions d'un degré supérieur ; tels sont MM. Lemaire, Quondelet, Wranken, Houel et Bazaine, le premier pour son Cours théorique et pratique de langue latine; le second pour son mémoire sur la construction de la coupole de la Halle au blé de Paris ; le troisième pour sa traduction de la Toxicologie du docteur Franck, enrichie de notes du traducteur ; le quatrième pour son Histoire naturelle (tes deux éléphants mâle et femelle du Muséum de Paris, et le dernier pour sa nouvelle jauge. Les lectures ont succédé. MM. Duchesne, Pomier et Leblond ont lu trois rapports : le premier sur la fonte en bronze de la statue de Jeanne d'Arc, le second sur lajauge de M. Retout et le troisième sur celle de M, Bazaine. Des poésies légères de MM. Raboteau et Constant Dubos ont été entendues avec plaisir. M. Fayolie a lu une notice intéressante sur Saint- Lambert. M.Taillasson a présenté des observations qui contiennent d'excellents préceptes sur l'art de la peinture. M. Luce de Lancival a récité le troisième chant de son poème d'Achille à Scyros. Un concert a terminé la séance. — Mémorial antibritannique du 8 fructidor. « Parw. ...On assure que les membres de la Cour de cassation ont, à l'instar de ceux du Sénat, pris la résolution de n'apostiller aucun mémoire et de ne recommander aucune affaire »
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Ministère de la police générale. — Bulletin du 40 fructidor.
Paris. — Les généraux Oudinot et Mathieu Dumas sont à Paris. Si le congé qui leur a été accordé a pour motif de donner le change en faisant croire que l'expédition ne doit pas avoir lieu immédiatement, l'expédient aurait réussi. En effet, leur présence ici, dans la circonstance actuelle, a été interprétée ainsi.
(Arch. nat., AF iv, 1490.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Monnaies. — Des difficultés très vives, des querelles, et beaucoup de propos ont eu lieu aujourd'hui dans presque tous les quartiers, chez tous les marchands, et notamment dans les halles et marchés, relativement à la monnaie d'argent à l'ancien type. Le décret impérial du 25 thermidor dernier, qui proscrit les pièces de 3 livres, 24 sols, 12 sols et 6 deniers frappées antérieurement à l'année 1726, a été mal entendu, surtout par le peuple, qui s'est imaginé que toute monnaie ancienne était supprimée. Il a été confirmé dans cette erreur par les forains qui approvisionnent les halles et qui ont rapporté ce matin que les percepteurs des campagnes refusaient toute ancienne monnaie, et ne recevaient plus que les pièces de 5 francs et leurs subdivisions décimales. Il en est résulté que de nombreux et semblables refus ont eu lieu dans les marchés, et que la vente d'objets de nécessité a éprouvé un relard considérable.
Réunions. — Le tribun Sahuc dit que nombre de ses collègues ont les plus vives inquiétudes sur les suites que peut avoir la conduite des puissances du Nord à l'égard de la France ; qu'il est difficile que l'état actuel des choses dure longtemps, parce que les révolutionnaires ont encore trop d'influence. L'évasion de Bourmont et de quelques autres détenus du château de Besançon fait craindre qu'il ne se forme un nouveau noyau d'insurrection; les uns disent que ce sera dans la Suisse; les autres dans le Midi, que les mouvements éclateront. M»"' de Villerant, dont le mari a été officier dans les gardes du corps, demeurant à l'Abbaye-au-Bois, dit que ;tous les ci-devant nobles qu'elle fréquente et tous ceux qui ont été attachés au ci-devant
roi n'ont pas encore perdu toute espérance, que les puissances étrangères n'abandonneront jamais la cause des Bourbons, que, si elles agissent ainsi qu'elles font avec le gouvertiement français, ce n'est que pour gagner du temps, et qu'elles n'attendent, pour se montrer ouvertement, que le premier mouvement des armées russes.
On publiait hier que les armées d'Hanovre et de Hollande étaient en marche pour se rendre sur les bords de la mer du Nord età l'embouchure de l'Elbe, à l'effet de s'opposer à la descente des Russes et des Anglais qui voulaient pénétrer en Allemagne par cette voie. On continue de parler de la prochaine création d'un papier-monnaie. A l'appui de ce bruit, on ajoute qu'il n'y a que quinze millions au Trésor public, et que l'on en a disposé, ce qui rend indispensable l'établissement de ce papier.
On assure que Sa Majesté va parcourir les quatre départements réunis et n'arrivera point à Paris avant un mois.
Journaux. — On ne trouve de remarquable dans les journaux qu'un article de New-York, publié par la Gazette de France, annonçant que M. Jérôme Bonaparte paraît avoir renoncé, pour le moment, au projet de retourner en Europe, qu'il est sur le point d'entreprendre un voyage de longue haleine, qu'après avoir parcouru les États de l'Est, il ira visiter les sources de Lébanon, et ensuite jouir du magnifique spectacle de la chute du Niagara, et que son épouse doit l'accompagner dans cette longue tournée.
Bourse. — il s'est fait beaucoup d'affaires en rentes, et la hausse sensible que le cours a éprouvée a fait d'autant plus de sensation qu'elle est fondée sur les nouvelles les plus satisfaisantes ; on assure que MM. Talleyrand de Périgord et Cobenzl partiront aujourd'hui ou demain au plus tard pour Aix-la-Chapelle, où doivent se rendre également plusieurs autres ambassadeurs étrangers : toutes les conjectures auxquelles cette nouvelle a donné lieu font succéder la joie à la consternation, parce qu'elles sont autant à la paix, que le vent soufflait à la guerre depuis quelque temps. — 5 0/0, jouissance de germinal, 57 fr. 25, 15, 10, 15, 25, 30, 40 c; idem, jouissance de vendémiaire an XIII, 54 fr. 60, 65, 60. Actions de la Banque de France, 54 fr. 60, 65, 60.
Dubois.
(Arch. nat., F' 3832.)
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Journaux.
Journal de Paris du 10 fructidor: <i Nouvelles de Paris. ...M. Milly', avocat, ancien administrateur du Bureau central, est mort le 6 de ce mois, universellement regretté, et ne laissant d'autre héritage à ses enfants que l'exemple de ses vertus et la bonne odeur de sa réputation. Il unissait aux talents de l'administrateur un véritable amour de ses devoirs et loute l'obligeance d'un bon cœur. C'est un témoignage que se plaisent à lui rendre tous ceux qui ont eu recours à ses bons offices; témoignage tlatteur dans tous les temps, mais bien rare dans les temps difficiles qui viennent de s'écouler, et qui ne reviendront plus. »
Ministère de la police générale. — Bulletlv nu II fructidor.
Paris. — Journalistes. — Tous les journaux répètent à l'envi le trait de M. Elliot à Naples-. C'est comme un concert d'acclamations. Certes les journaux anglais ne se plaisaient pas ainsi à exalter les actions honorables de nos ambassadeurs.
Le Publiciste du 9 annonce que S. A. I. le prince Louis a affecté 500 livres de revenus pour l'hospice de Plombières, et, dans le même numéro, à la page suivante, il annonce que M. Crawford, simple particulier anglais, a augmenté de 1.000 livres le revenu annuel de Barèges.
Bourmont. — Le maréchal Moncey a adressé hier au Ministre le résultat des recherches faites dans l'Ouest pour découvrir la retraite de Bourmont. Sun ancien chef de légion, Châtelain, dit 7'ranquille^, a paru du 15 au 20 thermidor, à Mézeray et Courcelles, arrondissement de la Flèche, où Bourmont a commandé dans la dernière guerre. Il a cherché à s'introduire dans le château de Courcelles, où il y a des caches qu'il connaît. M. de la Suze, qui en est propriétaire, a refusé de le recevoir. On a présumé qu'il voulait procurer cet asile à
1. Sur Milly, voir Paris pendant la réaction lliermidorienne et sous le Directoire, t. IV, p. o9.i.
2. Il s'était jeté à leau pour .sauver un prêtre qui allait se noyer. Voir le Journal des Débats, du 11 fructidor an XII.
3. Sur Jean Châtelain, mounier (\e Cholet, dit te général Tranquille, voir Ch.-L. Chassin, La préparation de In guerre de Vendée, t. III. pp. 383, 381, 5j>, 466, 157, 7ti3.
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Bouniiont. On observe toutes les démarches de Châtelain, pour savoir s'il ;i quelques communications avec lui. Le directeur de la poste aux lettres de Suet, prt's Angers, assure que Bourmont a passé dans cette commune en voiture, le 23 thermidor, avec sa femme et ses enfants, qu'il l'a parfaitement reconnu, qu'il ne se cachait pas, qu'il avait même cru qu'il avait obtenu sa liberté. La brigade de celte résidence a déclaré qu'elle était absente, pour divers services, le jour désigné. On observe que, le même jour, 23 thermidor, >!•"« de Bourmont a passé en voiture à Angers, non avec son mai'i, mais avec M. Bec-de-Lièvre, son frère, trois enfants et deux femmes de chambre et ont continué leur route pour Sellerais, terre de M. de Bourmont, arrondissement de Nantes {Bulletin du 3 fructidor). On y a établi une surveillance active. Il est probable que le directeur de Suet a pris
M. Bec-de-Lièvre pour M . de Bourmont
(Arch. nat., AF iv. 1490.)
Rapport de la préfecture de police du même .jour.
Réunions. — Les apparences de paix qui, depuis quelques jours, avaient succérié aux bruits de guerre se sont évanouies. Les malveillants cherchent à faire croire que ni les nouvelles lettres de créance de la cour de Vienne, ni ce que les papiers publics ont dit de la destination de la flotte russe ne peuvent empêcher la guerre. A l'appui de cette assertion, on citait, ce matin, dans divers endroits publics, qui, disait-on, donnent comme positive la descente des Russes et des Anglais à Livourne, et qu'ils bloquent tous les autres ports d'Italie^, On prétend que le chargé d'affaires de Russie a demandé une audience à M. Talleyrand et qu'elle lui a été refusée. Cependant, on assure d'autre part que le prince Sapieha a dit à quelqu'un que les affaires avec la Russie prenaient une meilleure tournure, et que M. de Markow était exilé dans ses terres par ordre de sa cour. On dit qu'un congrès est décidément convoqué à Aix-la-Chapelle, et que tous les ministres résidant à Paris ont reçu ordre de leurs cours de s'y rendre; que M. de Gravina^ est le seul qui n'ira point, et qu'enfin tous les Cercles de l'Empire germanique doivent avoir des envoyés.
Le sieur Babrac ^, huissier au Corps législatif, lequel fréquente beaucoup d'exclusifs, dit que les membres du Corps législatif sont
Ambassadeur d'Espagne à Paris
3. Sic. Il n'y avait pas, au Corps législatif, d'tiuissier df ce nom. Mais un de ces huissiers s'appelait Balza. Voir VAlmanach impérial pour l'an XIII, p. 90,
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très mécontents de leur nullité et de ce que tout ge fait par des sénatus-consultes.
Vainqueurs de la Bastille. — Le? vainqueur^; de la Bastille ont été en petit nombre, ces jours derniers dans les bureaux de la Légion d'honneur, s'informer où en était leur affaire. On dit qu'ils ont dit qu'ils voyaient bien qu'on les promenait, mais que, si on les oubliait ils n'oubliraient pas ceux qui les mettaient de côté. D'autres officiers, qui se prétendent aussi vainqueurs de la Bastille et qui formèrent autrefois la 33= division de gendarmerie, fnnt aussi une pétition de leur côté, et ils la promènent pour obtenir des signatures.
Théâtres. — Une pièce nouvelle en un acte, en prose, et d'un très faible intérêt a été représentée hier au théâtre de l'Impératrice, rue de Louvois, sous le titre de t'Epce et le Billet. Elle n'a off"ert aucune espèce d'allusion politique. Le fond de cet ouvrage rentre dans une foule d'intrigues connues à la scène. On a cependant demandé et fait nommer l'auteur (M. Sewrin). Le calme a régné pendant tout le spectacle.
Journaux. — La Gazette de /^rance parle, d'après la Gazette de Hambourg, d'un complot qui aurait été formé par deux étrangers pour empoisonner le comte de Lille et sa famille, et annonce que, trois jours après, la même Gazette de Hambourg a publié que ce prétendu complot était une pure invention d'un nommé Coulon, teneur de billard à Varsovie, lequel aurait été arrêté ainsi que sa femme. On apprend en outre par la Gazette de France la mort de M. Gandolphe, secrétaire de la Légation française à Rome. Les autres journaux n'ont rien présenté qui parût mériter une observation particulière.
Pont du Jardin-des- Plantes. — Les travaux de ce pont ont repris aujourd'hui une grande activité sur la rivière ; plusieurs sonnettes sont placées, et Ton va profiter de la baisse des eaux pour avancer les travaux le plus possible pendant le reste de la campagne.
Bourse. — La Bourse de ce jour a été une des plus tristes que l'on ait vues depuis longtemps; les rentes, qui étaient demandées, hier soir, à 37 fr. 73 pour la fin du courant, sont offertes mainUiiant à 36 fr. 30. De tout ce que la malveillance a pu débiter de faux ou de vrai, l'assurance que l'on a donnée du départ de la Légation russe est le motif auquel on attribue cette réaction désolante. — 3 0/0, jouissance de germinal, 37 francs; 57 fr. 13, 10 c; idem, jouissance de vendémiaire an XIII, 54 fr. 30, 30. Actions de la Banque de France, 1 .120 francs ; 1.122 fr. 30 c.
Dubois (Arch. nat., F' 3832.)
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Journaux.
Journal des Débats du i I IVuctidor : « Paris, iO frurtidor. . . .M. Liiçai ', premier préfet du palais, cliai-gé do la surveillance et direction de l'Académie impériale de musique, a écrit au directeur de ce spectacle une lettre dans laquelle il dit que la mise de la pièce des Bardes doit faire époque dans les fastes de l'Académie impériale de musique, et rendre à cet établissement son premier éclat. ..)i — Gazelle de France du 11 fructidor: « Paris, 10 fructidor. . . La mode des fleurs dans les appartements est si générale que bientôt, outre le valet de chambre et le frotteur, il faudra un jardinier pour l'appartement... » — Citoyen français du 11 fructidor : « Paris, iO fructidor. .. Il y a queue à l'Opéra toutes les fois qu'on donne Ossian ; la dixième représentation a été plus nombreuse et plus brillante peut-être que celles qui l'avaient précédée. Les premiers jours, la musique attirait; maintenant, ce sont les décorations et les danses. Le grand succès de cet opéra a donné l'envie au directeur de l'Académie impériale de musique de remonter quelque autre ouvrage de Lesueur, et, en attendant le complément de travaux nécessaires pour donner la Mort d'Adam, on assure que l'Opéra va s'emparer de Téléinaque, ouvrage de Lesueur, joué jadis à Feydeau avec succès. On annonce qu'avant peu nous aurons le plaisir de voir un ballet nouveau d'un compositeur distingué, M. Gardel : son ballet, pris d'un sujet connu, est intitulé : Achille et Déidamie. t>
Mémoire de la police générale. — Bulletin du 12 fructidor.
Paris. Esprit public. — Les observateurs rapportent que la note officielle insérée dans le Moniteur d'hier- a produit une impression
1. C'était M. (le l>nçai, dont YAlmanach impérial pour l'an A7// écrit le nom : Delurui.
Voici cette note
« Les ministres des finances et du trésor public sont de retour de Boulogne, où Sa Majesté a travaillé avec eux plusieurs jours de suite. Ils lui ont présenté le budget de l'an XIII et la situation des recettes et des services de l'an XII.
« Il on résulte que notre position est satisfaisante ; que, quelque grandes que soient nos dépenses, nos ressources le sont encore davantage ; enfin que l'État n'aura besoin d'aucun secours extraordinaire, d'aucune imposition nouvelle. Le travail a été fait dans l'hypothèse de la paix comme dans celle de la guerre.
« Chacune des deux années qui viennent de s'écouler a vu notre armée s'augmenter par les ronlingents ordinaires de la conscription; elle se trouve aujourd'hui plus forte ([u'elle ne l'était en nivôse an VU, époque où nos armées inondaient l'Allemagne et l'Italie.
<■ Il est vrai que nos dépenses, à raison de l'état dans lequel notre armée de
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sensible sur l'esprit public. Elle a calmé les in.|iiiéludes qui résultaient des bruits répandus depuis quelques jours par les malveillants, tant sur la situation des finances et de l'armée, que sur les relations politiques avec toutes les puissances continentales.
terre a été maintenue et des efforts qui ont été faits pour notre marine, s'élèvent à plus de sept cents millions : mais notre recette de l'an XII a excédé de sept cent cinquante millions, et celle de l'an XIII est assurée pour plus de sept cents millions.
« On reconnaît ici la sagesse et la prévoyance de l'administration. Quand même nous aurions à supporter une guerre continentale comme celle de la coalition de l'an VII, aucune mesure extraordinaire pour les finances, aucune levée extraordinaire pour l'armée ne seraient nécessaires : il suOirait du contingent ordinaire de la conscription déjà décrétée.
« Lorsqu'on voyait l'Angleterre chercher à répandre son or corrupteur dans les cabinets de l'Europe, afin de tâcher d'échapper à l'horrible crise à laquelle la folie de ses ministres Ta exposée, il était naturel de prévoir, comme une chance du moins possible, si elle n'était probable, que quelque puissance se laisserait entraîner, et que des passions haineuses décideraient des dispositions de quelques parties du continent. II était donc du devoir d'un gouvernement éclairé d'augmenter ses ressources financières, et de porter progressivement l'armée au pied de guerre, afin que, le cas arrivant, il n'eût pas besoin de recourir à des mesures extraordinaires, soit de finances, soit de levées de troupes, qui occasionnent toujours des secousses dans un État et dont les avantages ne sont jamais en proportion avec les inconvénients qu'elles produisent. Ceux qui supposent que, si la guerre continentale avait lieu, on ordonnerait des impositions extraordinaires, ou des levées en masse, raisonnent d'après le souvenir qu'ils ont conservé d'une époque où la France était sans direction, où le gouvernement, toujours 'pressé par les besoins du moment, ne pouvait ni calculer ni prévoir, dans un temps où parce, qu'on avait la guerre, on laissait tout en suspens dans l'intérieur, où, quand c'était une guerre de terre, on négligeait la marine ; où, quand c'était une guerre maritime, on négligeait l'armée de terre. Aujourd'hui, les choses ne se passent point ainsi : l'armée de terre est traitée comme si nous n'avions pas de guerre maritime ; la marine est traitée comme si l'armée de terre n'était pas aussi l'objet de notre sollicitude : et en même temps le gouvernement s'occupe de l'intérieur, comme s'il n'avait ni à former une marine, ni à maintenir une grande armée. Dans aucune époque de l'histoire de France, on n'a jamais dépensé autant d'argent en constructions de ports, de canaux, de ponts, de routes: et cependant, pour compléter ce tableau, les impositions ont été diminuées, et sont moins fortes qu'elles ne le furent jamais. Cette dernière circonstance n'échappera point aux regards de l'historien.
« Mais, nous devons le dire, la sagesse des puissances du continent, le besoin du repos qui se fait sentir dans toute l'Europe, l'incorruptibilité des ministres des puissances limitrophes de la France qui, seules, pourraient nous engager dans une guerre vraiment sérieuse, ont rendu superflues une partie des précautions que nous avions prises. En efl'et, nos relations avec la Prusse et avec tous les électeurs de r.\llemagne sont de plus en plus amicales ; nos relations avec r.Vutriche sont satisfaisantes; nous sommes bien avec le Danemark; et nous avons pour système de ne faire aucune attention aux démarches du roi de Suède. Nous sommes dans la meilleure intelligence avec la Porte, l'Espagne, le Portugal et les États-Unis d'Amérique.
« Voilà ce qu'il y a de réel dans la situation présente des choses, et ce qu'on doit opposer aux bruits divers répandus par quelques hommes intéressés à alarmer plusieurs classes de citoyens. »
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Monnaies. ~ li reste quelque agitation sur le décret du 25 thermidor, relatif aux pièces de monnaies antérieures à 1720*. Des disputes se sont élevées au marché et dans les boutiques. Ceux qui ont à recevoir ces pièces exigent que le millésime soit marqué distinctement, quels que soient les autres signes de reconnaissance. Ceux qui les présentent emploient tous les indices que les pièces peuvent offrir, pour prouver qu'elles ont été émises depuis 1726. L'obstination réciproque est le sujet de beaucoup de rixes et de voies de fait, où les commères mêlent même quelques propos d'aigreur contre les mesures du gouvernement. Le préfet de police a donné, dans une affiche, quelques explications. Il indique des signes, autres que le millésime, auxquels on doit recoimaitre quelles sont les pièces qu'on doit recevoir, quoique le millésime n'y soit plus visible. Cette explication, quoique fondée sur l'esprit du décret impérial, ne termine point les difficultés à l'égard de ceux qui voudront s'en tenir à la lettre de ce même décret, et qui exigent conséipiemment que le millésime soit visible. C'est surtout dans les marchés que ces querelles sont le plus fréquentes, parce que les approvisionneurs forains disent que, dans les campagnes, toutes les recettes pui)li(pies ne reçoivent que les pièces où l'année est marquée.
Illumination de Paris. — Par traité du 1*^ germinal an X, M. Vincent, sous le cautionnement de M.Huvé, s'est chargé de l'illumination de Paris, pour neuf années, aux prix et conditions réglés par l'acte. Depuis cette époque, la valeur des huiles a plus que doublé, et cette augmentation est attribuée à la guerre avec l'Angleterre, déclarée depuis le traité. Sur la réclamation de l'entrepreneur, le préfet de police lui a accordé une indemnité de 10 sols par livre d'huile, le dernier complémentaire an XI. Le ministre de l'intérieur n'a pas cru devoir sanctionner cet arrêté. Le Conseil d'Etat approuve ce refus. MM. Vincent et Huvé renouvellent leur réclamation et se disent dans l'impuissance absolue de remplir leur engagement, si le gouvernement ne leur accorde une indemnité. Le préfet de police appuie celte nouvelle réclamation. Il pense que le refus de l'indemnité nécessiterait un nouveau traité, qui ne pourrait se faire avec un autre entrepreneur qu'à des conditions plus désavantageuses. Comme cet objet tient à la sûreté de Paris, le préfet croit devoir en référer au ministre fie la police pour qu'il mette colle affaire sous les yeux de S. M. l'Empereur.
(Arch. nat., AF iv, 1490.)
3. Voir plus haut, p. 21.5, le rapport de la préfecture de police du 9 fructidor an XII.
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Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — Malgré les efforts des malveillants pour faire croire à la guerre, on paraît aujourd'hui généralement persuadé que le congrès, que Ton dit fixé à Aix-la-Chapelle, a pour principal objet la pacification de l'Europe, que S. M. l'Empereur est parvenue à convaincre les cours de Vienne et de Berlin de la nécessité de se réunir pour opposer une digue à l'ambition de la Russie ; que le but du général Duroc à Saint-Pétersbourg est de connaître définitivement les dispositions de cette cour et de demander une explication décisive, sur l'ultimatum remis par le chargé d'affaires de Russie. Le prince Palinski disait hier que les affaires s'arrangeraient avec la Russie. M. de Lima^ assure qu'il va partir pour le congrès. On le croit fortement attaché au parti de l'Angleterre ; il était ambassadeur de Portugal à Londres au moment de la dernière conspiration.
On fait circuler le bruit que le roi de Prusse a offert au comte de Lille et au nom de S. M. l'Empereur deux millions de pension pour lui et sa famille, que la Russie s'est opposée à l'acceptation de cette offre, et a déclaré qu'elle voulait seule pourvoir au sort des Bourbons.
Le tribun Carnot dit que, malgré l'intérêt personnel qui doit tenir unis les membres des premières autorités, il n'en existe pas moins entre eux beaucoup de désunion, surtout parmi les sénateurs; que plusieurs de ceux-ci ont vu avec déplaisir le séjour de Sa Majesté au milieu de l'armée, quils ont craint un coup d'éclat, et que l'on ne concentrât dans les mains de quelques personnes dévouées le pouvoir dont le Sénat est revêtu ; il continue d'assurer que la guerre lui parait certaine; que, pour l'éviter, il aurait fallu s'assurer à l'avance que les puissances étrangères voudraient reconnaître l'Empereur.
Monnaies. — 11 y a eu encore hier un peu de rumeur dans les halles et marchés à cause de la monnaie blanche antérieure à 1726*, et nombre de personnes refusaient toute espèce de pièces d'argent antérieures ou postérieures à cette année ; la promulgation du décret impérial et l'avis indicatif des signes certains auxquels on peut reconnaître la monnaie non proliihée ont ramené l'ordre, fait cesser toutes les discussions, et il n'y a plus à présent la moindre difficulté.
Journaux. — Tous les journaux ont copié le dernier article officiel sur la situation intérieure de l'Empire français^ ; ils ne pressentent
Voir plus haut, p
rien qui provoque parlieulièremenl ratlention. On remarque seulement que les Anglais, d'après les nouvelles de Londres rapportées par \e Journal du Commerce, imaginent que leur gouvernement veut l'aire cesser une guerre défensive, qui leur est si désavantageuse, en hasardant des opérations offensives ; le journaliste anglais parle d'une quadruple expédition qui aurait lieu à l'Elbe et au Weser contre la Hollande ou la Flandre, contre la llotlille de Boulogne et du Havre, contre les côtes et notamment de Noirmoutier et de Belle-Isle. — Suivant la Gazette de France, une feuille d'Allemagne annonce que le ci-devant prince de Condé et son fils ont quitté l'Angleterre pour se rendre en Russie. Le reste est de moindre intérêt.
Bourse. — Les négociations de rente ont paru moins nombreuses qu'liier, et l'on n'a pas remarqué la même inquiétude, ni le même empressement à vendre. Le cours s'est maintenu assez ferme pour faire regarder la baisse comme arrêtée et donner l'espérance d'une amélioration prochaine. — 5 0/0, jouissance de germinal 56 fr. 40, 50, 40, 50, 60; idem, jouissance de vendémiaire an XUI, 54 francs. Actions
de la Banque de France, 1 .130 francs.
Dubois.
(Arch. liât., F', 3832.)
GII
Ministère dk la polick générale. — Bulletin nu 13 kructidor.
Paris. — Il est très positif que M. d'Oubril ', chargé d'affaires de Russie, dispose son départ pour demain samedi. Il a ordre, ou du moins son intention est de s'arrêter à Francfort, jusqu'à ce qu'il apprenne que le chargé d'affaires de France a quitté Pétersbourg. M. 'd'Oubril laissti percer quelques regrets de l'abandon où l'a laissé le gouvernement français, qui ne lui a fait aucune communication depuis le départ de M. de Markow.II pense que ces communications auraient (h*i produire quelque résultat pacifique entre les deux cours de Saint-Cloud et de Pétersbourg. On sait aussi, avec certitude, que trois Russes qui avaient loué une maison de campagne à Fassy ont déclaré hier qu'ils partiraient dans trois jours, et qu'ils en avaient reçu l'ordre de M. d'Oubril.
1. En marge, de la main de Fouché : « M. d'Oubril est parti, il s'arrêtera à Mayence. Tous les Russes ont ordre de quitter la France. »
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S. E le Ministre de la police est instruit que le sieur Nnrmanil, aide (le camp du général Moreau, est à Paris caché, et qu'il n'a point obéi aux ordres qu'il avait reçus de s'éloigner de cette ville ^ En général, le ministre recommande à M. le conseiller d'État, préfet de police, d'exécuter sévèiement les ordres qui lui sont donnés pour Téloignement des individus qui tiennent aux partis, quels qu'ils soient. Ce n'est pas qu'on attache de l'importance à tel ou tel individu, et que leur présence à Paris soit regardée comme redoutable. Mais, en bonne administration de police, tout ordre donné doit être suivi de son exécution, et on ne doit pas tolérer dans Paris un nombre d'hommes de parti qui, dans une circonstance donnée, peuvent exciter la fermentation et se mêler activement dans les troubles '
- (Arch. nat.. AF iv, 1490.1
Rapport de la PRiiFEcruRt; de police du même jour.
Réunions. — Le bruit d'une paix prochaine et générale s'accrédite partout. Les malveillants répandent au contraire que les puissances étrangères se mettent en mesure de faire la guerre, qu'elles arment à force, et que le rapprochement de la cour de Vienne ne sera point de longue durée. Le chargé d'affaires de Russie est prêt à partir; ses
1. Ici Fouché a ajouté ces mots, de sa main : « Le préfet de police a ordre de le faire arrêter. »
2. En marge, de la main de Fouché : « M. Gourlay, qui avait été éloigné de Paris pendant le procès de Moreau, est revenu à Paris avec un passeport du préfet de Loire-Inférieure, pour terminer des affaires lie famille d'où dépendent sa fortune et celle de ses enfants. La })ermission que je lui ai donnée va expirer. 11 a ordre de retourner à Nantes et, en attendant, de se retirer chez son frère, à Gonesse. » Par cette note, Fouché répond à la lettre de Napoléon du 13 fructidor, au sujet de son Bullelin du 9 (voir plus haut, p. 212, note 1), où il lui disait : « Que faites-vous d'hommes comme Gourlet (sic) à Paris ? Beaucoup de gens de cette trempe y sont, et je commence à être convaincu que ce grand tapage de bruits vient un peu du parti terroriste. » Dans la même lettre on lit : « On dit qu'un certain nombre de terroristes vivent à Paris, y font du mal et sont pour beaucoup dans les bavardages insignifiants de la capitale. Renvoyezles chez eux. Le détestable journal le Ciloi/en français parait ne vouloir se vautrer que dans le sang. Voilà huit jours de suite qu'il ne nous entretient que de la Saint-Burthéleiuy. Quel est donc le rédacteur de ce journal? Avec quelle jouissance ce misérable savoure les crimes et les malheurs de nos pères ! Mon intention est (pion y mette un terme. Faites changer le directeur de ce journal, ou supprimez-le, et, sous quelque prétexte que ce soit, défendez quon emploie ce style dégoûtant et bas des temps de la Terreur, qui avait au moins un but, celui de déprécier les institutions existantes. Que, sous aucun prétexte, il ne se mêle plus de religion et ne fasse plus d'article Chronologie. >• Le Ciloyen français dut changer de titre : à partir du 26 vendémiaire an Xlll. il devint le Courrier français. Voir plus loin, à cette date.
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malles sont faiLis, et Ion assure même qu'il doit se mettre en roule ce soir.
Militaires. — Des militaires de la garde italienne disent que S. M. l'Empereur va être élu roi d'Italie, etquecelaseraitdéjà terminé, s'il n'y avait point un parti d'opposition parmi les fonctionnaires civils, mais que les militaires le désirent vivement. Dimanche dernier, cinquante à soixante soldats de la garde italienne, casernes à Courbevoie, ont été à Colombes, dans l'après-midi, ont interrompu la danse et se sont permis les propos les plus obscènes. L'adjoint du maire en a dressé procès-verbal et l'a transmis au commandant du corps.
Pont du Jardin-des-Plantes . — Les travaux augmentent d'activité; l'on a placé encore plusieurs sonnettes, et l'un des deux caissons commencés quelques jours avant la crue de la rivière est presque terminé ; on croit qu'il pourra être lancé avant quinze jours.
Événement. — On a découvert avant-hier, dans le bois de Fleurysous-Meudon, le cadavre d'un individu qui s'était suicidé d'un coup de pistolet, il y a environ un mois. On a cru que ce pourrait être M. de Ségur fils, sous-préfet de Soissons ; on a fait de suite et avec soin la vérification, et ce n'était pas lui ; le suicidé est absolument inconnu. . .
liourse. — Les négociations ont été passablement nombreuses, et leur résultat n'a produit aucun changement sensible sur le cours des rentes ; l'on persiste à regarder la baisse comme arrêtée. La confirmation du départ de MM. Talleyrand et Cobenzl a fait une diversion satisfaisante avec celui de la légation russe, dont le retard laisse encore quelque espérance. Les transactions commerciales sont assez calmes ; on a remarqué néanmoins que les cafés sont recherchés et que les potasses éprouvent un peu d'augmentation. — 5 0/0, jouissance de germinal ; 56 fr. 45, 60, 50 c. ; idem, jouissance de vendémiaire an XIII; 54 francs ; 54, 10. Actions de la Banque de France,
francs
Dubois.
(Ai'ch. nat., K' 3832.)
Journaux.
Jnunial. lie Paris du i:{ fructidor: « Xouvellks de Paris. ...On assure que les quoslcurs du Tribunal et du Corps législatif se proposent de faire des réformes économiques et jugées nécessaires dans l'administration dont ils sont chargés, et notamment une réduction dans le nombie de leurs employés, et 011 ajoute que les employés réformés seront placés ailleurs »
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GUI
Ministère de la police générale. — Bulletin du 14 fructidor.
Paris. Etrangers. — Il est notoire qu'en Russie, tout Français, qui se propose de quitter le territoire, doit l'annoncer à l'avance et en faire insérer lavis dans les journaux, afin que tous ses créanciers soient satisfaits avec exactitude avant son départ. Sans assujettir à la même formalité les Russes qui se trouvent à Paris, le ministre a invité le préfet de police [Bulletin du 30 thermidor) à veiller à ce qu'ils se libérassent, avant de sortir de la capitale. Le prince de Galitzin faisait depuis plusieurs jours les préparatifs de son départ. Bartly, tenant l'hôtel de Toscane, rue de la Loi, en ayant été instruit, lui a de mandé 2.400 francs qu'il lui devait pour louage de chevaux et voitures. Le prince s'est borné à arrêter son compte à 2.400 francs jusqu'au 10 vendémiaire prochain, et a signé cet arrêté le 12 fructidor. Son projet n'était cependant pas de demeurer à Paris et de se servir de cette voiture jusqu'au 10 vendémiaire : son départ était fixé au 13 ou 14 de ce mois. Bartly a recouru aux voies judiciaires, a fait une sommation au prince et une opposition entre les mains du concierge à la sortie <ie toute voiture de la maison qu'il occupait à Chaillol. Le prince a traité et payé 1.860 francs. La princesse vient d'écrire au ministre qu'elle part pour les eaux, qu'elle reviendra dans un mois, mais qu'elle lui demande vengeance de l'injure grave que Bartly a osé faire à sa maison.
(Arch. nat., AF iv, .1490.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — Le chargé tl'affaires de Russie est parti hier soir ; on a dit dans sun hôtel qu'il avait ordre de se rendre à xMayence, et que c'est là qu'on devait lui adresser ce qu'on aurait à lui faire parvenir. On ajoute qu'il doit attendre dans cette ville l'ultimatum de sa cour. Les malveillants profitent de ce départ puur assurer plus affirmativement que jamais que la guerre avec la Russie est certaine. On répandait hier le bruit qu'il s'était fait un grand mouvement parmi les troupes campées à Boulogne et dans les environs, qu'on les avait lait
porter sur Oslonile qui était lortemi'nt menacée par le? ennemis. Les exclu-^if^ contiiiuenl de prôner les tliennidoi-iens, ils disent qu'ils s'attendent à quelque secousse qui leur sera favorable. Plusieurs hommes de ce parti s'expliquaient hier dans ce sens au café Chrétien, près le théâtre Favart.
Les royalistes débitent que le comte de Lille a quitté Grodno et s'est rendu à Stralheim avec sa suite ; qu'il y a été engagé par le roi de Suède, qui doit l'y aller joindre.
On fait courir le bruit que les habitants de Paris vont monter la garde au l^"" vendémiaire prochain, parce que la garde municipale doit partir pour l'armée.
Commerce. — Les sieurs Cabanis et Canouge, entreposeurs de vins et autres boissons à la Râpée, viennent de faire une faillite de 600.000 francs ; elle excite d'autant plus de mécontentement dans le commerce des vins que ces deux particuliers n'étaient que des dépositaires des marchandises qu'ils avaient chez eux. De pareils entrepôts, situés à Bercy, à la Villetle, à la Briche et [à Charenton, n'offrent aucune garantie aux commerçants qui approvisionnent Paris, et on espère les vnir disparaître. Le conseiller d'Etal, préfet de police, a présenté, le 18 messidor dernier, un travail à cet égard au minisire de l'intérieur.
Journaux. — Sous le point de vue politique, le Journal des Débats paraît annoncer depuis quelque temps un sens beaucoup plus droit. Ses extraits sur les gazettes anglaises sont en général mieux choisis, et l'on remarque en dernier lieu d'excellentes réQexions traduites du journal anglais leCourrier deCarlisle*.Ce^ réflexions tendent à prouver que, par leur seule position lopograpliique, la Russie et la Suède ne pourraient jamais nuire à la France, dans le cas oîi elles manifesteraient à son égard des dispositions hostiles. Il ne paraît pas qu'en philosophie (de cette philosophie qui a une influence réelle sur la politique), le Journal des Débats soit dans un aussi bon esprit. Aujourd'hui, à l'occasion de l'annonce du petit catéchisme de Fleury, le rédacteur met en opposition ouverte la religion avec la philosophie parce que, dans ses idées, philosophie et athéisme présentent le même sens. D'un autre côté, une critique suivie et souvent amère de l'ouvrage intitulé : De r Influence de la >r formation sur tes /e^/;'es -, ouvrage qui a remporté le prix de l'Institut national, a proiivé que le protestantisme déplaisait aux rédacteurs, non pas comme une religion, mais comme ayant contribué à amener la Révolution, et, à cet égard,
Voir plus haut, p
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on aperçoit que les différents collaborateurs de ce journal ont pour système commun de tomber surtout ce qui a pu en accélérer l'époque. Dans le sens familier à la Gazette de France^ philosophie n'est autre chose que le mépris de tout ce qu'il y a de sacré sur la terre ; elle n'est qu'une métaphysique dangereuse pour la morale publique et pour la tranquillité des Étals. Tel est le sens d'un article d'imagination publié aujourd'hui dans cette gazette, où le président d'un Musée philosophique est supposé faire l'examen d'un canrlidat. — Un esprit d'un autre genre caractérise \q Citoyen fi'ançai s. Sous prétexte de prêcher la tolérance religieuse, il devient quelquefois intolérant. L'annonce faite, par les feuilles étrangères, du rétablissement de l'ordre des Jésuites dans quelques États de l'Europe a été pour les rédacteurs de cette feuille l'occasion de publier, en plusieurs articles, un Précis historique de la fondation, des progrès, et de la suppression de Tordre des Jésuites en France, et ce précis n'est qu'un tableau chronologique, très serré, de tous les crimes que tous les écrits du temps ont imputés à cette congrégation. Le plan constamment suivi par les rédacteurs de cette feuille, toujours ombrageux sur le chapitre de la religion, est d'attribuer à l'influence des prêtres la majeure partie des maux qui ont désolé la société. On remarque à cet égard une petite guerre continuelle entre le Journal des Débats et la Gazette de France, d'une part, et le Citoyen français, à.Q l'autre ; cependant ils ont observé, jusqu'à ce moment de certaines mesures. — h^Courrier des Spectacles ne laisse presque jamais entrevoir une opinion politique qui lui soit particulière. Cependant on apercevra, dans un article qu'il publie aujourd'hui contre M. Mercier (de l'Institut national), comme un léger regret en faveur des Bourbons. Comment en effet interpréter différemment le reproche fait à Mercier d'avoir dit : « Tous les rois de la terre ont senti sur leur nuque le coup de guillotine qui a séparé la tète de Louis XVI de son corps. Il n'est plus, et, s'il faut, je danserai politiquement sur sa cendre. » — Le Journal de Paris suppose un marchand de Francfort proposant à un sous-préfet la note des brochures imprimées en Allemagne contre la France et l'Empereur. Dans cet article, qui prouve la meilleure intention, se trouvent indiqués les titres de plusieurs de ces brochures, et on a pensé que cette indication pouvait être impolitique, en ce qu'elle piquerait la curiosité de quelques malveillants...
Bourse. — Les négociations de rente au comptant ont été à pou près nulles, et celles à ternie ont été beaucoup moins nombreuses qu'à rordinaire. Celle stagnation, que l'on attribue à la grande rareté de l'argent, n'a produit aucun changement sur le cours. — 5 0/0, jouis-
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sance de j^erminal, 56 fr. oO, 60, 30 c. ; iffem, jouissance de vendémiaire ail Xin, a-4 francs
Dlbois.
(Arch. nat., 1" ;iS32.)
Journaux.
Journal des Débats du 14 fructidor : « Pai^is, 13 fructidor. ...La légation russe a quitté Paris aujourd'hui. » — « D'après une lettre du ministre de la guerre, les gardes nationaux qui seront désignés pour assister au couronnoment de l'Empereur recevront l'étape et une indemnité de route qui ne^ pourra s'élever au-dessus de 5 francs par jour. Ils devront être rendus à Paris le 10 brumaire. » — « Le ministre de la marine est de retour à Paris. » — « Le célèbre voyageur Humboldt, dont on annonce l'arrivée à Bordeaux, est à Paris depuis deux jours. » — « Le conseiller d'État, préfet du département de la Seine, vient de publier un avis relatif à la conscription de l'an XIIL Tous les jeunes gens nés depuis le 24 septembre 1783 inclusivement jusqu'au 22 septeml)re 1784, aussi inclusivement, doivent, quelles que soient leur taille, 'eur constitution physique, ou même leurs infirmités, être inscrits sur les tableaux de la conscription de l'an XIII. Ils sont requis de se présenter, depuis le I'd fructidor an XII jusqu'au 15 vendémiaire an XIII, devant le maire de leur commune ou de leur arrondissement. En cas d'absence ou de maladie, les frères, mères, tuteurs ou plus proches parents sont tenus de se présenter pour déclarer l'âge de leur fils, pupille ou parent, et pour le faire inscrire »
14 FRUCTIDOR AN XII (l»^ SEPTEMBRE 1804).
Rapport de la préfecture de police du 15 fructidor.
Ètranrjers. — On répand que la cour de Russie a donné l'ordre à son chargé d'affaires départir lui-même et de faire partir de Paris tous les Russes, vingt-quatre heures après l'arrivée du dernier courrier qu'elle a envoyé. Le prince Dolgoroukj^ est en conséquence parti hier à dix heures du soir. On a ajouté que le chargé d'affaires de Russie a reçu de vifs reproches de M. de Talleyrand, lorsqu'il a été lui demander ses passeports pour retourner en Russie; on donne pour certain qu'il y a des ordres de ne point le laisser passer les frontières que M. Gérard de Reyneval n'y soit arrivé. iM. de Cobenzl, au lieu de se faire suivre par une simple malle de voyage, comme les autres ministres plénipotentiaires, emmène tout son train à .\ix avec lui. On parait toujours croire dans le public que les cours de Vienne et de Berlin cherchent à tromper notre gouvernement et qu'elles
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attendent ce que deviendront les affaires de Russie pour se décider affirmativement. M. de Gravina a dit à im de ses amis que M. Markow avait reçu de la cour de Londres un million pour brouiller les affaires entre la France et la Russie.
Réunions. — Les réunions d'ouvriers, toujours assez nombreuses le samedi, sont très tranquilles, et on n'y entend ni murmures ni plaintes. On dit que les anciens ministres tels que MM. Paré, Gohier, Pache, sollicitent et s'attendent à recevoir une pension annuelle de 5.000 francs, et il n'est sorte de bien qu'ils ne disent à présent du gouvernement.
Journaux. — Les feuilles de ce jour n'ont donné lieu à aucune espèce d'observation
Dubois.
(Arch. nat., F' 3832.)
Journaux.
Journal di's Débats du 15 fructidor: « Paris, 14 fructidor. . . .La voiture du sacre, dont nous avons déjà donné une courte description, sera revêtue en dedans de velours blanc. Au milieu de l'impériale intérieure sera un foudre ailé, formant le centre d'une couronne de laurier, qu'elle-même sera entourée à une distance de six pouces d'une guirlande d'olivier. Dans le fond et sur le devant de la voiture, deux branches de palmier entoureront la lettre N, en caractère romain. Les portières seront ornées d'une guirlande de chêne qui renfermera une couronne formée de seize étoiles, au milieu desquelles s'en trouvera une plus grande, ayant la forme de la croix d'honneur et renfermant la lettre N. Toutes les parties intérieures de la voiture seront entourées d'une riche guirlande de laurier, et le champ sera parsemé d'abeilles. L'impériale extérieure sera couverte d'un velours vert, autour duquel régneront deux branches, l'une d'olivier et l'autre de laurier, formant par leur enlacement un ovale régulier, dont le milieu sera rempli par une étoile. Toutes ces broderies seront en or ; les dessins des broderies, tant extérieures qu'intérieures, sont de la composition de M. Lagrange, dessinateur, rue Saint-Denis, passage du Grand-Cerf. La voiture se travaille, comme nous l'avons dit, dans l'atelier de M. Getting, rue de Provence .... »
Rapport de la préfecture de police du 10 KRUCTinoM.
Réunions. — On remarque, depuis plusieurs jours, que les esprits sont plus calmes et qu'il y a moins de divergences dans l'opinion. Le»
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réunions, qui ont élé hier très nombreuses, ont été aussi 1res tranquilles et les observations faites n'ont rien présenté de remarquable.
Des personnes qui arrivent de Boulogne rapportent que le pain et la viande y sont abondants, mais qu'il l'aut aller au loin chercher les autres comestibles, que l'on paie très chèrement ; que des spéculateurs ont profité de la circonstance et fait des fortunes considérables.
On répand le bruit que S. M. l'Empereur, le roi de Danemark et l'Empereur d'Allemagne vont former une triple alliance contre la Russie, et qu'il y a eu, ces jours derniers, beaucoup de mouvement dans le corps diplomatique.
Jownaux. — Le peu de nouvelles, soit de l'intérieur, soit de l'étranger, publiées dans les feuilles de ce jour, ne présentent qu'un faible intérêt. On ne remarque, en matière politique, qu'un article, Variétés, inséré au feuilleton du Journal des Défenseurs. On fait ressortir, dans cet article, les améliorations qui se sont rapidement succédé dans toutes les parties de l'administration publique depuis le 18 brumaire...
Bourse. — Il s'est lait peu d'afîaires pendant la vacance de la Bourse ; elles n'ont pas élé très nombreuses aujourd'hui, et le cours des rentes n'a éprouvé aucune réaction, mais il s'est tenu ferme. On a vu avec satisfaction que les obligations se négociaient un peu plus favorablement que les jours précédents. Les observateurs sont très étonnés que le cours des rentes se maintienne, parce qu'ils remarquent les efforts que l'on fait chaque jour pour provoquer la baisse ; ils citent particulièrement M. Martinet, agent, et disent hautement qu'il fait tout ce qu'il peut pour tuer l'effet, surtout en oft'rant sans cesse au comptant, parce qu'il sait que le resserrement des capitaux éloigne les acquéreurs de ce genre. — 5 0/0, jouissance de germinal.
56 fr. 40, 45, 40, 43, 50
Dubois.
(Arch. nat., F' 3832.)
Journaux.
Gazelle de France du i6 fructidor : « Paris, 1o fructidor. . . . Lo théâtre Montansier est mis en vente par expropriation. Les administrateurs actuels ont encore près de trois ans à l'exploiter. On dit que, pendant cet espace de temps, ils doivent fairo jouer au moins quatre pièces nouvelles par mois, ce qui fait cent quaranle-qiialrc; de bon compte. Ce qui prouve la prévoyance de l'administration, c'est qu'elle a déjà commandé, pour le jour do Toxpiralion de son bail, trois pièces ayant pour titres : Le Décès de Hicco, le Trépas de Cadet Roussel et la. Mort de Jocrisse. Il restera, comme on voit, bien des morts sur le champ de bataille. En attendant, on continuera d'aller rire à ce théâtre, et
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on fera bien ; car on connaît déjà une personne qui se propose de l'acheter pour y faire jouer des drames exclusivement. » — « Il y avait à Paris, au moment de la Révolution, trente-huit vielles organisées qui couraient les rues comme à présent. Elles rapportaient alors, à chacun des musiciens ambulants qui en possédait une, de 5 à 600 livres. Aujourd'hui le nombre de ces instruments est de soixante-sept, et ils rapportent par an de 1.000 à 1.100 francs chacun. C'est aux économistes ou à la Société des Observateurs de Thonirne à faire leur profit, s'il y a lieu, de cette petite remarque »
GVI
Ministère de la police générale. — Bulletin du 11 fructidor.
Journaux. — On a encore occasion de remarquer une gaucherie dans un de nos journaux *. Le même numéro des Défenseurs de la Patrie, d'hier lundi, contient deux articles, l'un sur l'amiral Duneau, l'autre sur l'amiral Latouche-Tréville '. Tous les titres, grades, croisières, victoires, etc., etc., avec les dates, sont décrits en détail et au long dans l'article de l'amiral anglais. Quant à l'amiral français, le journal, qui s'intitule pourtant des Défenseurs de la Patrie, se borne à dire, après avoir rapporté la date de sa mort : « L'amiral Latouche- Tréville emporte les regrets de toute la marine. Sa vie rappellera longtemps de longs et d'honorables services », sans dire d'ailleurs un mot de ces services, sans donner aucune particularité sur son honorable carrière ! Cette omission est d'autant plus bizarre que le journaliste, qui a si bien copié les journaux anglais sur Duneau, pouvait prendre dans le Moniteur des détails intéressants et étendus sur le
brave Latouche-Tréville
(Arch. nat., AF iv, 1490.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — On paraît généralement persuadé que les hostilités vont reprendre, et qu'elles seront de longue durée; que décidément la Russie frappera les premiers coups dans l'Italie, et que la Prusse
\. En marge, de la main de Fouché : «Les journaux prennent sensiblement une meilleure couleur. Il y a un bon article dans le feuilleton du Journal des Débats, fait par Geoffroy. ■>
2. En marge, de la main de Fouclié : « Ce journal a de bonnes intentions; il a besoin d'un meilleur rédacteur. »
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suivra son impulsion, dès que la lutte sera engagée ; qu'il est à craindre que les flottes combinées de la Russie et de l'Angleterre n'efTectuent des ilébarquements sur plusieurs points de nos côtes, et que les divers [)artis ne profilent de cette circonstance pour exciter des troubles dans rinlérieur.
On répand dans le public qu'un décret impérial va paraître, portant que tous les jeunes gens non mariés et au-dessous de trente ans, seront obligés de prendre les armes et qu'il n'j' aura aucune espèce d'exception.
L'ex-chevalier de Langle, ancien capitaine de dragons, Breton, dit que tous ses compatriotes sont persuadés que le gouvernement est fortement prévenu contre eux, ce qui leur donne beaucoup de mécontentement.
On rapporte que dans un repas, donné, ces jours derniers par M. labbé de Pradt, M. de Montlosier, qui s'y trouvait, s'est vanté d'être employé aux relations extérieures et d'être, par ce moyen, mieux instruit que personne, de ce qui se passait en Europe; que tout projet de descente était abandonné, que la guerre serait générale, et que le gouvernement se trouvait dans le plus grand embarras sous les rapports politiques ; que Tex-prince Condé et son fils allaient commander chacim une légion franco-russe et qu'enfin les Anglais avaient reçu des deux Indes, en moins de deux mois, de quoi nous faire la guerre pentlant trois ans.
On dit dans le public, et surtout [)armi ceux qui se mêlent d'affaires d'Église, que Sa Majesté a promis au Pape de lui rendre le comtat d'Avignon, de réintégrer le clergé dans la possession de ceux de ses biens qui pourraient n'être pas vendus et de permettre enfin l'établissement de quelques corps religieux utiles aux sciences et à l'enseignement.
Militaires. — 11 existe, dit-on, beaucoup de mésintelligence entre les militaires de la garde impériale et ceux du4« régiment d'infanterie légère ; ils se battent fréquemment, surtout à la guinguette de Vaugirard. Plusieurs d'entre eux se déguisent souvent en bourgeois pour surprendre ou tromper ceux qui les surveillent. Un inspecteur de police a failli être victime de ces déguisements ; il a reçu plusieurs coups de bâton, et il eût été assommé, si ceux qui l'attaquaient n'avaient pas reconnu leur erreur et pris la fuite.
Vainqueurs de la Bastille. — Plusieurs vainqueurs de la Bastille se sont réunis diverses fois, ces jours derniers, dans le faubourg Saint- Anloine, et, à la fin de leur orgie, ils chantaient la Marseillaise à haute voix.
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Poni du Jardin-des- Plantes , — Les travaux de ce pont se continuent avec la même activité. On croit que l'un des caissons pourra être lancé vers la fin de cette semaine.
Bourse. — Les négociations de toutes espèces sont dans une stagnation dont les courtiers de commerce et les agents de change se plaignent également. Le résultat de la Bourse n*a pas offert une variation de 5 centimes sur les cours. On n'a recueilli ni nouvelles ni conjectures relatives à cet état de choses. — 5 0/0, jouissance de germinal, 56 fr. 40, 35,40; idem, jouissance de vendémiaire an XIII, 34, 33 fr. 90. Actions de la Banque de France, 1.130 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F' 3832.)
Journaux.
Moniteur du 17 rructidor : « Beaux-Arts. L'exposilion publique des statues destinées à décorer la nouvelle salle des séances du Sénat conservateur et les autres parties de son palais aura lieu à compter du 20 fructidor, dans les galeries du rez-de-chaussée, en face de la rue de Tournon.On y trouvera une notice contenant fe-xplication des sujets. » — Journal des Débats du 17 fructidor : « Paris, 16 fructidor. ...On vient d'exposer dans une des salles du Musée Napoléon une belle tête antique en bronze trouvée depuis peu dans les fouilles d'Ostie et qui représente l'empereur Vespasien. Ce beau portrait, que M. Denou, directeur général du Musée, a acquis récemment pour ce magnifique établissement, peut être considéré comme un des plus précieux de la collection, tant par son exacte imitation do la nature que par sa parfaite conservation »
GVII
Rapport de la préfecture de police du 18 fructidor.
Réunions. — Jamaislacuriosité et l'intérêt n'untétéplus vifsque dans lescirconstances actuelles. Chacun chercheà deviner les mesures prises par le gouvernement et se plaint de la stérilité des nouvelles et des papiers publics. A défaut de pouvoir pénétrer la vérité, on se jette dans des conjectures à perte de vue. Au milieu de cette fluctuation, il est possible de démêler les sensations qu'éprouvent à ce sujet tels ou tels individus, le genre et la nature de l'intérêt que chacun attache à la chose publique, et il résulte des observations que la soci-Hé se compose de trois partis bien distincts, qui tous se tiennent sur la plus
grande réserve. Le premier, allaché au frouvernement, se repose sur sa sagesse, sur le génie et la fortune du chef de l'Étal ; mais il n'ose laisser exhaler ses sentiments et n'aide pas assez à former une honne opinion publique. Cette pusillanimité parait prendre sa source dans l'état d'incertitude où il se trouve sur les événements futurs qu'il redoute. Les incorrigibles, liés par intérêt ou par entêtement aux Bourbons, affectent de rejeter en doute les nouvelles avantageuses qui nous arrivent. Tout en ayant l'air de faire des vœux pour le succès de nos armes, ils s'efforcent d'inspirer dos craintes, de semer l'inquiétude en grossissant de plus de moitié les forces ennemies, en évaluant celles de la Russie destinées contre la France à plus de cinq cent mille hommes, en faisant envisager la possibilité d une rupture prochaine avec toutes les puissances du continent, ou du moins une neutralité plus dangereuse peut-être que la guerre, et surtout en faisant entendre que ces mêmes puissances, en attendant qu'elles osent se montrer, fourniront secrètement aux autres des munitions, de l'argent et des hommes, et que tous ces maux n'ont d'autre cause que la grande énergie du chef de I État, dont toute l'Europe est effrayée. Le troisième parti enfin est celui des enragés, qui, rêvant sans cesse liberté, ne la trouvent que dans l'anarchie; qui répètent sans cesse qu'il n'existe pas deux hommes purs dans les autorités publiques ; qui ne voient partout que des émigrés rentrés, que des ennemis du gouvernement, que des C(mspirateurs qui, de toutes parts Tenvironnent de pièges. Ces hommes ne désinmt pas moins que les autres le renversement de l'ordre actuel des choses. Ils fondent aussi leurs espérances sur la guerre continentale, l'épuisement des finances et les moyens révolutionnaires qu'ils prétendent que l'on sera forcé d'employer pour s'en procurer, sur un appel aux patriotes, et enfin sur les mauvaises dispositions qu'ils supposent aux armées, ce qui leur amènera, disent-ils, la République, qui n'est qu'assoupie pour se relever plus brillante que jamais.
On croit dans le public que la descente est retardée ; on dit que la marine hollandaise, qui était sur le point de se rendre à Dunkerque, a reçu contre-ordre et que les troupes sont débarquées; que le voyage du général Lauriston à Con.stantino[)le a pour motif de demander à la Porte que le passage des Dardanelles soit fermé aux Russes.
On dit que Sa Majesté vient de donner l'ordre au ministre de la guerre de diriger tous les officiers réformés sur Bordeaux, où ils doivent recevoir une nouvelle destination. On répand aussi que le pays d'Hanovre avec toutes ses dépendances, est cédé à perpétuité
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sous la garantie de la France et de rein|)ereur d'Allemagne, au roi de Prusse, qui va en prendre possession, s'il ne l'a déjà fait. On dit que le Pape est en route pour Paris.
Le sieur Gleizal, i un de? secrétaires-rédacteurs du Corps législatif, témoignait hier ses craintes sur la perte de son emploi; il dit qu'il y a lieu rie croire que cette autorité et le Tribunal ne tarderont point à être supprimés ; que, si cela arrive, il ne compte point sur une autre place ; car, a-t-il ajouté, ce sont à présent les ennemis de la liberté qui obtiennent tout; mais, au surplus, nous verrons les résultats du couronnement, et comment tout cela se passera.
Journaux. — Dans le Journal du Commerce, on trouve une nouvelle datée de Ratisbonne, le 27 août (9 fructidor), suivant laquelle M. d*e Kleipffel, chargé d'affaires de Russie, continue à insister sur une prompte délibération relativement à l'objet connu de la note de sa cour: a Mais, est-il dit, tous les membres de la Diète àrexceijtion de la Poméranie antérieure, de Suède et de Brunswick-Lunebourg) étant d'accord de laisser tomber entièrement cette affaire, suivant le vœu manifesté par les grandes puissances, il a été arrêté qu'on entrerait en fériés, et il a été pris un conclusum formel à cet égard. » La même nouvelle porte que le ministre suédois s'est avisé de publier une espèce de protestation contre le décret pragmatique publié [tar la cour de Vienne, relativement au titre d'Empereur de la monarchie autrichienne. Le Publkiste donne le texte de cette sorte de protestation : « On croit, ajoute-t-il, que cette nouvelle note de Suède aura le sort des précédentes, d'après l'information que l'on reçoit que les autres États de l'Empire ont accueilli avec d'autant plus de plaisir la notification de titre d'empereur d'Autriche, qu'ils ont appris en même temps que l'empereur romain s'est joint à eux pour reconnaître l'empereur Napoléon. » Les autres feuilles n'ont donné lieu à aucune remarque importante.
Bourse. — Le mouvement des négociations de rentes a été infiniment plus animé que les jours précédents, et, malgré les efforts de ceux que l'on a signalés comme provocateurs de la baisse, le cours a été constamment en hausse, jusqu'au moment de la clôture, où l'on a fait à 57 fr. 15 pour la fin du courant. — 5 0/0, jouissance de germinal, 56 fr. 40, 50, 55, 50, 55, 50; idem, jouissance de vendémiaire an XIII, 54 francs. Actions de la Banque de France, 1 .130 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F'. 3832.)
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18 FRUCTIDOR AN XII (o SEPTKMBIIH 1804).
KaPI'OUT de la l'HÉFECTURE DE POLICE DU lit KKUCTIDOH.
Réunions. — On rapporte que M. Lucchesini a dit tn-s positivement à l'envoyé du prince île Linange que les affaires pr-enaient une tournure à ne finir que par une guerre qui serait longue. On assurait hier matin, au palais de justice, que l'envoyé de Wurtemberg et plusieurs autres agents diplomatiques de divers princes allemands étaient sur le point (le partir. M. Faujas, dont le fils est aide de camp du général Ernouf, dit que l'on doit surveiller de très près le gouvernement hollandais, parce que le^ Anglais ont beaucoup de partisans dans ce pays. Les officiers réformés et les exclusifs continuent d'annoncer de grands changements pour l'époque du couronnement de Sa Majesté, et qu'il faut attendre jusque-là avec patience.
Travaux. — Les travaux publics, qui sont en activité, et le grand nombre d'ouvriers employés à l'embellissement de Paris, produisent le meilleur effet. On en parle et l'on y applaudit vivement parJ,out.
Journaux. — Les feuilles de ce jour n'ont donné lieu à aucune observation importante. , .
Bourse. — 11 s'est fart passablement d'affaires, mais le résultat, à l'égard des rentes, n'a pas été aussi satisfaisant que la clôture de la Bourse précédente l'avait fait présager; le cours, après avoir éprouvé des variations assez nombreuses, est resté un peu faible. Les spéculateurs paraissent fort incertains sur le dénouement que pourront amener, d'une part, les acquisitions de M. Bresson, agent, et de l'autre, les ventes de son confrère, M. Martinet. — 5 0/0, jouissance de germinal ; 56 fr. 60, 50, 40, 50, 60. Actions de la Banque de France, 2.127 fr. 50.
(Arch. nal., F', 3832.)
Journaux.
Puhliristf du 19 fructidor : " Paris, le IS fructidor. On assure que le Pape partira de Kome le 26 septembre pour se rendre à Paris, et que le cérémonial des honneurs qui lui seront rendus, tant à son entrée sur le territoire de lEuipire que dans sa route et à ion arrivée dans la capitale, est déjà réglé
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avec toute la solennité et tout l'éclat dû à la dignité de son rang et à la grandeur de l'acte auquel il vient de donner son auguste consécration. On dit qu'il occupera, pendant son séjour à Paris, une partie du Palais des Tuileries »
GIX
MiNISTÈHE DE LA POLICE GÉNÉRALE. — BULLETIN DU 20 FRUCTIDOK.
Paris. Bruits. — Il circule depuis deux jours que Dieppe est bombardé. Quelques-uns disent que toute la ville est brûlée. On remarque que ces nouvelles s'accréditent avec plus de difficulté que celles répandues à diverses époques antérieures. On répand aussi que l'Empereur a cassé le Corps législatif batave, ainsi que les membres du gouvernement qui ont cuo|)éré au refus de l'indemnilé fixée au Stathouder, par la médiation de Sa .Majesté. On ajoute que M. Schimmelpenninck est chargé de l'exécution de se> ordres pour la réorganisation du gouvernement
(Arclj. nat., \? iv, 1490.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — On rapporte que le prince Sapieha' a dit hier en société qu'il était un des derniers Russes qui ri.'stassent encore en France, mais qu'il fallait qu'il s'en allât, et qu'il comptait partir mardi prochain. Il a ajouté que, dans le courant du mois de février dernier, il avait eu connaissance, par son ambassadeur, d'un traité d'alliance entre l'Angleterre et la Russie, et par lequel cette dernière puissance s'était engagée à fournir chaque année soixante mille hommes aux Anglais, moyennant un fort subside, et que, d'après cela, l'Angleterre pourrait soutenir la guerre longtemps. Le sieur Laboissière, qui a été professeur d'armes de presque tous les Russes qui sont venus à Paris, dit que c'est avec bien du regret qu'ils sont partis ; que beaucoup d'entre eux ont souvent répété (}u'ils voyaient avec peine que leur souverain était trompé sur les intentions du gouvernement français, et que l'on croyait dans leur pays que tout était en pleine désorganisation en France.
1. Voir plus haut, p. 218, le rapport de la préfecture de police du 11 Irurlidor an XIII.
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Les Bourbonisles aUcflenl heaucoup de priidence i-iepuis (pielques jours. Leur unique espéiance repose sur la guerre, qu'ils désirent ardemment, comme le seul moyen qu'ils entrevoient de rétablir les Bourbons ; ils conyiennent cependant que les puissances étrangères s'occupent plutôt de leur intérêt personnel que des leurs.
On répand le bruit que M. le maréclial, ministre de la guerre ', va prendre le commandement général de la Hollande, el qu'il sera remplacé au ministère par le général Marescot.
Journaux. — Aucun article, dans les feuilles de ce jniir, n"a donné lieu à aucune observation un peu importante. . .
Bourse. — La Bourse a été à tous égards plus satisfaisante que les précédentes ; les cinq pour cent n'ont éprouvé qu'une légère amélioration, mais on a remarqué de bons preneurs, et Ion croit à la hausse. Les courtiers de commerce annoncent plus d'activité dans les transactions; chaque partie va passablement et plusieurs articles sont très demandés, tels que les cafés, les sucres, les huiles et les savons. — o 0/0, jouissance de germinal, 56 fr. 80, 90, 80, 83 c. ; iilem, jouissance de vendémiaire an XIH, 54 fr. 30. Actions de la Banque de France, 1 .130 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F^ 3832.)
Gazette de France du 20 fructidor : « Paris, 19 fructidor. ...11 parait qu'en effet des ordres ont été donnés pour que désormais les fdles publiques ne paraissent plus dans cet état de nudité qui révoltait toutes les personnes obligées de traverser les quartiers qu'elles affectionnent. Ces ordres sont très ponctuellement exécutés. Comme il serait possible cependant que cette disposition tirât à conséquence à l'égard des femmes auxquelles on n'a pas en vue de l'adresser, nous croyons pouvoir nous permettre de joindre à l'ordonnance le commentaire ci-après :
De par la loi, des mœurs soutien, Ordre aux tatins, courant les rues.
D'être très décemment vêtues ; Il n'est plus permis daller nues Qu'aux filles et femmes de bien »
Alexandre Berthier
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ex
20 FRUCTIDOR AN XII (7 SEPTEMBRE 1804). Ministère de la police générale. — Bulletin du 21 fructidor.
Voyage du Pape. — Une personne de confiance rapporte qu'elle s'est trouvée hier, au spectacle, à côté d'un Français, arrivé de Rome depuis six jours, et qui paraît y être établi depuis plusieurs années. Il a dit qu'à son départ, il était certain que le Pape partirait le 27 septembre, avec une suite nombreuse, particulièrement avec toute sa chapelle ; que dix cardinaux l'accompagneraient ; qu'il y a peu d'opposition dans le consistoire à cette résolution importante, parce qu'on était convaincu que la cour de Rome doit son existence politique à l'Empereur des Français. Ce voyageur a ajouté que, quoique les Romains voient toujours avec inquiétude l'absence de Sa Sainteté, ils approuvaient cependant unanimement sa détermination, pensant qu'elle ne peut avoir que des résultats avantageux pour eux. Quelques malveillants insinuent cependant, dans les salons de Paris, qu'ils savent, de bonne source, que le Pape a refusé longtemps de céder à celte proposition, qu'il a même fait connaître son refus aux principales villes de l'Europe, et qu'il ne s'est déterminé que lorsque le cardinal Fesch lui a fait connaître que son refus pourrait avoir des suites fâcheuses...
De Sade. — Auteur de l'infâme roman de Justine, arrêté en ventôse an IX, comme prévenu d'avoir cherché à faire imprimer un ouvrage plus infâme encore, n'a cessé, dans les différentes prisons où il a été détenu, de donner des preuves de la plus honteuse dépravation et d'une perversité incorrigible. Transféré, en dernier lieu, '^ur la demande de son épouse et de son fils, à Charenton, où il se mo toujours aussi peu disposé à la résipiscence et prouve, par sa conduiid habituelle, qu'on ne pourrait, sans danger, le rendre à la société. Le préfet de police est autorisé à le laisser à Charenton, où sa famille
paye sa pension et désire pour son honneur qu'il reste détenu
(Arch. nat, AF iv, 1490.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — On continue de croire fermement à la guerre, mais on paraît, aujourd'hui, généralement persuadé qu'elle ne sera dirigée
Tome I
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que contre les Russes. Différentes personnes, qui arrivent de Vienne, entr'autres M. Dhauteroche, qui a séjourné longtemps dans cette capitale, rapporte que, malgré les diatribes, les pamphlets et mille écrits incendiaires qui circulent en Allemagne contre la France, S. M. l'Empereur des Français y jouit du respect et de l'admiration de la majorité. Ils ajoutent que, quoique l'Allemagne s'occupe depuis trois ans du rétablissement de ses troupes, elle est encore dans l'impossibilité de nous faire la guerre. Les Russes, avant de partir, ont engagé une infinité de personnes à talents à les suivre dans leur patrie en leur promettant protection et sûreté. Le secrétaire de la légation a fait des propositions à divers artistes de tout genre, il n'est rien qu'on n'ait offert à M. Roussel, maître de langues, rue du Petit-Lion- Saint-Sauveur. Le chargé d'affaires lui a dit qu'on ne ferait à ceux qui passeraient en Russie aucune question sur leurs opinions politiques, que le fléau de la guerre ne tomberait jamais sur les individus, et qu'enfin l'intention de l'Empereur, son maître, était d'attirer à quelque prix que ce fût, dans ses États, le plus de Français instruits qu'il pourrait.
On dit que M'"^ Bonaparte revient à Paris, et qu'elle est attendue très incessamment avec son fils, M. Lucien Bonaparte ; que le Sénat s'occupe d'un sénatus-consulte qui rétablit M. Lucien et M. Jérôme Bonaparte dans la ligne de succession et leur confère le titre de princes.
Le docteur Romainouse, demeurant à Saint- Thomas -d'Enfer , répand que le voyage du Pape en France a un autre but politique que le couronnement de Sa Majesté, que Sa Sainteté tient beaucoup au rétablissement des Jésuites en France, et que le gouvernement n'en est pas très éloigné.
Exclusifs. — Les hommes de ce parti font circuler le bruit qu'il y a des insurrections dans les camps, et que les vieux soldats qui ont aidé au renversement de la monarchie désertent leurs drapeaux. Ils disent qu'il se prépare une lutte dont ils espèrent tirer leur avantage.
Culte. — On a inhumé, avant-hier, l'épouse du sieur Jallot, marchand de vins, rue de Gléry. Ce convoi a attiré d'autant plus de curieux que toute cette famille professe la religion réformée. Il y a eu, à ce sujet, beaucoup de propos dans les groupes, et quelques têtes exalt(''es ont insulté aux restes de cette dame, en disant tout haut qu'on devrait porter cette protestante à la rivière. On est à la recherche des auteurs de ce scandale.
Journaux. — Les journaux n'ont donné lieu à aucune remarque imiiortante. Les brochures périodiques, telles que le Mercure de
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France, n" 167, les Annales des Sciences, l""' livraison, la Semaine et le Journal des Arts, ne renferment que des articles purement littéraires. , .
Bourse. — Les négociations de rentes ont été très nombreuses, et le cours s'est parfaitement soutenu ; les marchés à termes se multiplient en raison de l'affermissement que l'opinion paraît prendre pour la hausse. — 3 0/0, jouissance de germinal, 56 fr. 73, 57 fr. 36, 90, 83 ; ideyn, jouissance de vendémiaire an XIII, 34 fr. 20, 30, 50,40.
Dubois.
(Arch. nat., F', 3832.)
Gazette de France du 21 fructidor : « Paris. 20 fructidor. ...Tous les marchands d'estampes placent en pendant les gravures deVOssian, de Gérard et de Marcus Sextus, de Guérin. Ces belles productions de deux de nos plus jeunes artistes forment bien contraste : l'une a l'effet toujours croissant d'une pensée profonde, d'une scène dramatique et touchante, rendue avec une expression sublime ; l'autre est due à une conception vive et forte, à une imagination bien pénétrée de la mythologie qu'elle avait à peindre. Toute l'horreur des proscriptions est dans la première. Ossian est tout entier dans la seconde. Placez au milieu la Psyché de Gérard, et ne cherchez pas de décoration... » — « Bruits de coulisses. Le Théâtre-Français, de plus en plus jaloux de varier son répertoire et d'obtenir les suffrages du public, se propose, dit-on, de jouer Phèdre tous les lundis et mercredis, Andromaque les mardis et vendredis, et Iphigénie en Aulide les jeudis et samedis. Toute première représentation est infiniment ajournée, pour cause d'indisposition ou d'absence. Les dimanches on donnera les Deux Figaro, ou relâche. » — « On doit donner bientôt à l'Opéra-Comique un nouvel ouvrage intitulé : le Quatuor. MM. Martin et Elleviou, M"" Bollandeau et Cécile Saint-Aubin, voilà le quatuor promis. La pièce n'a point de paroles, les chanteurs vocaliseront ; l'auteur de la musique est le célèbre Charivari, récemment arrivé de Naples. Cette innovation dramatique peut avoir les plus heureux effets et déterminer à supprimer incessamment les paroles d'un assez grand nombre d'opéras. Voilà un moyen conciliatoire assuré entre M. Morel et la famille Parfait, qui, dans ce moment, no craignent pas de se disputer, en public, la propriété du verger de Panurgc. » — « La compagnie d'élite du théâtre de rinipératrice va reprendre incessamment son poste ; mais les départements du moins auront fait sentir l'inconvénient qu'il y aurait à laisser sans modèles et sans guides les troupes françaises qui courent le pays. Les basses compagnies de Louvois vont donc remplacer leurs camarades : MM. Couvin, Thénard, Edouard, Fluet, Roussel, Armand, Mervillc; M""' Suzanne, Clément, Pcrrin, Fleury, etc., font leur ])réparatifs de départ. On n'a pas oublié toutefois de leur donner l'ordre d'être de retour pour l'époque des fêtes du couronnement. » — « Le thermomètre de l'Opéra-Buffa est au très sec. Mme Staina est toujours un peu enrhumée, M"» Fedi, toujours jolie ; laGrizelda esl toujours un des beaux opéra que l'on puisse entendre. VAnlre de l'ru-
phomius est fermé. La Cosa rnra n"excite que faibleinont la curiosité. On attend une nouvelle cantatrice : il est inutile de dire que c'est una prima donna. » — « La parodie des Bardes obtient au théâtre Montansier un succès fou ; cela peut-il être autrement? Il y a un calembour dans le titre : Oxessian ! Naguère, on ne se servait de calembours que dans le cours delà pièce ; on s'est perfectionné. Oh ! influence de l'affiche, a dit Beaumarchais. Si quelque lecteur de province ne trouvait pas de calembour, dans Oxessian, nous le prions de nous écrire un mot; nous nous ferons un vrai plaisir de lui envoyer le Uictionnaire du Palais-Royal, où ce mot se trouve décomposé »
Rapport de la préfecture de police du 22 fructidor.
Réunions. — M. Faujas, professeur au Musée d'histoire naturelle, a dit qu'il avait vu, ces jours derniers, l'ex-directeur La Révellière- Lépeaux, que celui-ci se plaignait amèrement d'être mal à l'aise, et réduit à se retirer dans une petite terre en Sologne ; qu'il approuvait fortement la conduite du tribun Carnot ; qu'il ne cro3'ait pas la Révolution encore terminée, et que le mécontentement qui existe ne pouvait manquer d'amener des changements; qu'il a ajouté que, si Carnet faisait bien, il quitterait sa place, parce qu'à coup sûr on cherchera à le compromettre. M. Faujas a dit encore que Ton n'était point parfaitement tranquille dans le ci-devant Dauphiné, que l'on criait beaucoup contre les contributions, et qu'on se plaignait surtout de la rigidité avec laquelle on en poursuivait la perception ; il a ajouté qu'il avait reçu des nouvelles de son fils, aide de camp du général Ernouf, et maintenant à Paimbœuf; qu'il lui mandait que les Anglais bloquaient ce port ; qu'il craignait d'être fait prisonnier dans la traversée en allant de la Guadeloupe ; que les marins et les soldats étaient mécontents de ce qu'il n'y avait plus de commissaires français en Angleterre pour donner des secours aux prisonniers, qui y sont on ne peut pas plus maltraités.
Vainqueurs de la Bastille. — Les vainqueurs de la Bastille doivent envoyer celte semaine une nouvelle députation dans les bureaux delà Légion d'honneur, et se proposent de faire aussi des démarches auprès de S. A. S. l'Archi-Chancelier ; ils espèrent obtenir enfin la faveur qu'ils sollicitent, et qu'on les craint assez pour ne pas la leur refuser.
Dubois.
(Arch. nat., F' 3832.)
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Moniteur du 23 fructidor : « Paris, le 22 fructidor. Le concours pour le grand prix de gravure, proposé i)ar la classe des Beaux-Arts de l'Institut national, a été exposé aujourd'hui dimanche, et le sera demain lundi dans la salle de Laocoon des écoles de peinture et de sculpture. . . » — Gazette de France du 23 fructidor : « Paris, 22 fructidor. ...On a des nouvelles récentes du quartier du Marais, dont on n'avait pas entendu parler depuis huit ou dix mois. Voici à quelle occasion les communications se sont momentanément rétablies entre lui et les autres parties de la capitale. Un troupeau de bœufs, qui passait avant-hier à l'entrée de la nuit, parla Vieille rue du Temple, fut alléché par l'odeur d'un tas de foin qui se trouvait devant un magasin de faïence et se mit en devoir de s'en régaler. Les coups de bâton qu'on aura probablement distribués à ces innocents voleurs, les cris qu'on aura poussés autour d'eux pour les éconduire, les auront sans doute effarouchés ; toujours est-il que, ne sachant de quel côté donner de la tète, ils se précipitèrent en masse dans le magasin, où ils bouleversèrent une pyramide de faïence et de porcelaine, renversèrent plusieurs rayons également chargés, et causèrent un dégât évalué à 12 ou 15.000 livres. »
22 FRUCTIDOR AN XII (9 SEPTEMBRE 4804). Ministère de la police générale. — Bulletin du 23 fructidor.
Paris. — La fête de Saint-Cloud a attiré hier, dans cette dernière commune, une affluence extraordinaire, tant de Paris que des communes, à plusieurs lieues à la ronde. On peut affirmer que jamais, dans les années précédentes, cette fête n'a été aussi gaie, aussi nombreuse. Il semblait, pendant toute la journée, que Paris tout entier se portât à Saint-Cloud, tant la route était couverte de voitures, de charrettes, de piétons, et la rivière de batelets. Des tables étaient dressées tout le long de Boulogne et à la porte de toutes les auberges de Saint-Cloud et Sèvres. Beaucoup de familles, qui avaient apporté leurs provisions, étaient répandues sur le gazon et dînaient à l'ombre des grands arbres du parc. Sur le soir, des danses très nombreuses animaient une partie du parc. La grande allée surtout offrait l'image d'un vaste carnaval, qui a duré une partie de la nuit. La gaieté y était bruyante, excessivement animée, mais rien ne s'y est passé contre le bon ordre. Les appartements n'eussent pu être ouverts sans quelque inconvénient, eu égard à l'immensité de cette foule. Cette fête a pu donner aux étrangers et aux observateurs éclairés l'idée du carac-
t.'re français, et ils ont pu apprécier, par ce grand trait, beaucoup mieux que par des quolibets et des jeux de mots des oisifs, la situation présente des esprits '.
Journaux. — On lit dans le Journal des Débats d'aujourd'hui qu'un édit royal a été publié à Naples, portant l'établissement d'un impôt extraordinaire d'un million de ducats, et que cette mesure, estil dit dans l'édit, est devenue indispensable pour suppléer aux frais de l'entretien de l'armée française, amie, stationnée dans le royaume. Si le roi de Naples a motivé ainsi son édit, il a pu avoir ses raisons pour dépopiilariser le nom français dans ses États, mais le journaliste français devait se dispenser d'en faire mention.
Institut. — On a dit à l'Institut que le sénateur Garât n'a suivi l'Empereur que pour animer son génie par la vue de tout ce qui peut fournir des sujets à l'éloquence et à l'histoire. On ajoute qu'à son retour il prononcera le panégyrique de Napoléon, au nom du peuple et du Sénat, comme Pline fît celui de Trajan. — On s'agite à l'Institut pour l'élection d'un successeur de M. de Boisgelin.Un parti faible, à la tête duquel sont MM. Ducis, Parny, Bernardin de Saint-Pierre, etc., etc., milite pour que le nouveau membre soit purement un homme de lettres. Mais ils disent, parmi les candidats hommes de lettres, que le vent est tourné au cardinalat. En effet, on désigne S. Em. M. le cardinal Cambacérès '.
Barras. — M. Barras est parti pour Montpellier le 19 ; il a vendu ses équipages et a pris quelques arrangements pour ses bois ^. lia dû congédier plus de la moitié de ses gens. Mais ceux-ci disent l'avoir quitté, parce qu'ayant sa fortune en argent comptant, ils présument qu'il pourra être bientôt ruiné. Tel est le motif qu'ils allèguent pour leur retraite, qui, au fond, n'est qu'un congé •*.
(Arch. nat., AF iv, 1490.)
1. En marge, de la main de Fouché : « Il y avait à cette f("te beaucoup de personnes attachées à la police. Je n'ai pas appris qu'il soit sorti de la foule, qui était immense, un seul propos contre le gouvernement. — Ce résultat est la meilleure réponse qu'on doive faire aux détracteurs imbéciles ou à f/aç/e de la ville de Paris. »
2. En marge, de la main de Fouché : <i Jusqu'à présent, je ne lui connais qu'une seule voix. »
3.JEn marge, de la main de Fouché : " Barras a encore sept cents arpents de bois, en face de Gros-Bois, qu'on a voulu lui acheter pendant son séjour à Paris. II ne veut pas les vendre à d'autres qu'à moi, parce qu'ils sont à la convenance de l'acquéreur de Gros-Bois, et qu'ils sont la remise naturelle du gibier du parc, quand on y chasse. »
4. Le même jour, 22 fructidor an XII, Napoléon écrivit à Fouché, d'Aix-la- Chapelle ; « Je vois une Lettre à l'armée \ elle est de Barère. Je ne l'ai pas lue,
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Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — On s'est beaucoup occupé hier, dans divers endroits publics, des témoignages de respect et d'attachement que Sa Majesté reçoit dans les différentes villes qu'elle parcourt, et l'on montrait la plus vive satisfaction. Les bruits se soutiennent et prennent chaque jour, à présent, plus de consistance. La prochaine arrivée de Sa Sainteté fait aussi l'objet des conversations. On dit que le cardinal Maury doit l'accompagner. La plus parfaite tranquillité a régné partout.
Fête de Saint-Cloud . — L'affluence a été considérable hier àSaint- Cloud; l'ordre a été maintenu, et il n'est arrivé aucune espèce d'accident.
Travaux. — Les habitants du faubourg Saint-Honoré murmurent contre les dépenses que l'on fait pour des embellissements, tandis qu'on néglige, disent-ils, d'autres projets d'utilité générale, tels que l'établissement d'un marché dans le terrain des ci-devant Jacobins, ce qui débarrasserait enfin la rue Traversière ; ils attribuent l'inexécution de l'arrêté du gouvernement à cet égard à quelques sacrifices faits adroitement par le propriétaire d'une maison qui reste à démolir sur ce terrain.
Journaux. — Les feuilles ne donnent lieu aujourd'hui à aucune observation essentielle. On aperçoit toujours, dans les feuilletons du Journal des Débats sur les théâtres, quelques légères sorties contre la philosophie, mais elles ont paru très peu saillantes. On ne trouve non plus aucunes nouvelles étrangères dignes d'être notées. . .
Bourse. — Le cours des rentes a éprouvé des variations assez nommais je crois qu'il n'y a pas besoin de parler à l'armée ; elle ne lit pas le vain bavardage des pamphlets, et un mot à l'ordre du jour ferait plus que cent volumes de Cicéron et de Démosthène. On peut animer les soldats contre l'Angleterre sans leur parler : leur adresser une brochure est le comble de l'absurdité : cela sent l'intrigue et la méfiance : l'armée n'en a pas besoin. Dites à Barére, dont les déclamations et les sophismes ne sont pas en harmonie avec sa colossale réputation, qu'il ne se mêle plus d'écrire dans ce genre. Il croit toujours qu'il faut animer les masses ; il faut, au contraire, les diriger sans qu'elles s'en aperçoivent. Au total, c'est un homme de peu de talent. S'il en est temps, ne laissez pas circuler sa brochure, et n'en laissez pas faire d'envoi à l'armée. Elle n'est pas une autorité. Il n'y a pas de moyen légal de lui parler autre que l'ordre du jour. Tout le reste est intrigue et faction. Je n'ai point lu la brochure. Si elle est bien faite, la même chose dite, sans s'adresser à personne, pourrait être d'un bon elTet et n'aurait aucun danger. » Je n'ai pas retrouvé cette brochure de Barère ; elle n'est pas mentionnée dans le Calalofjue de l'histoire de France à la Bibliothèque nationale.
breuses, et, après avoir été très faible, il s'est rétabli de manière à calmer la crainte que l'on avait d'une baisse nouvelle. Le bruit s'est répandu que les comédiens ordinaires de l'Empereur avaient ordre de partir aujourd'hui pour Mayence, où Sa Majesté doit séjourner pendant quelque temps ; les faiseurs de conjectures paraissent satisfaits de cette prolongation, parce qu'ils pensent qu'elle a pour objet des conférences de la plus haute importance. — 5 0/0, jouissance de germinal, 56 fr. 75, 80, 85, 80, 75 ; idem, jouissance de vendémiaire an XIII, 54 fr. 30. Actions de la Banque de France, 1 .130 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F', 3832.)
Journaux.
Journal des Défenseurs du 23 fructidor : « Paris, le 22 fructidor. . . .La nouvelle communication que l'on établit entre le Palais du Sénat conservateur et l'Observatoire, à travers le jardin des Chartreux, va former un point de décoration pour ce quartier de Paris. La correspondance de ces deux monuments appellera l'attention du voyageur, et le conduira de l'un à l'autre par des rues larges et de vastes promenades, où l'œil enchanté se reportera tour à tour sur les formes du paysage, sur la magnificence de ces deux édifices, et sur le dôme du Panthéon, dont l'architecture surmonte et domine toute cette partie de la ville »
23 FRUCTIDOR AN XII (iO SEPTEMBRE 1804).
Ministère de la police générale. — Bulletin du 24 fructidor.
Paris. Bruits. Départ des acteurs. — Il circule que les acteurs du Théâtre-Français sont partis pour Mayence, et qu'ils doivent y jouer pendant vingt jours. On ajoute qu'on a expédié, dimanche, un courrier à M"" Raucourt, à Orléans, pour qu'elle se rendit sur-le-champ à Paris et partît avec les autres acteurs. On en conclut que le retour de Leurs Majestés est encore éloigné
(Arch. nat., AFiv, 1490.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — On rapporte que M. de Cobenzl a écrit hier à quelqu'un de sa connaissance que tout allait bien, et l'on est parti de là pour
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parler de la paix. On a répandu hier le bruit, dans différents endroits publics du Palais du Tribunal, que le Grand-Seigneùr avait notifié au général Brune qu'il ne pouvait point reconnaître S. M. l'Empereur, qu'il avait conclu un traité secret avec la Russie, par lequel il s'engageait à fournir à cette puissance quarante à cinquante mille hommes. On recommence à s'occuper beaucoup de la descente en Angleterre, et l'on dit qu'elle doit avoir lieu bientôt et au moment où l'on s'y attendra le moins. Du reste, les réunions publiques n'ont rien offert de remarquable aux observateurs. . .
Journaux. — Plusieurs journaux, d'après une gazette de Francfort, parlent, comme de bruits assez accrédités, de l'intention où serait le roi de Prusse de se conférer le titre d'empereur et la dignité impériale. Ils ajoutent que cet événement paraît assez prochain. Suivant les mêmes papiers allemands, on parle de l'occupation de toutes les côtes de la mer du Nord, au cas que les Russes commençassent les hostilités contre la France. On dit même que, si cet événement avait lieu, les villes hanséatiques recevraient momentanément garnison française. On lit également dans le Publiciste un article daté de Francfort, le 5 septembre (18 fructidor), et ainsi conçu : « Les communications amicales qui ont eu lieu si longtemps entre le cabinet de Pétersbourg et plusieurs princes de l'Empire ont cessé tout à fait ; on attribue cette circonstance aux refus qu'ils ont faits de suivre à la Diète les instructions que les ministres russes ont voulu leur donner à l'égard de l'événement d'Offembourg et d'Ettenheim. » Les autres nouvelles de l'étranger n'ont pas paru de nature à mériter une attention particulière. . .
Bourse. — A l'ouverture du parquet, les 5 0/0 ont été très offerts au comptant, et sans autre cause, a-t-on dit, que le besoin de faire des fonds pour la fin du mois. Cet empressement de vendre a établi, momentanément, une différence de 40 centimes entre les marchés au comptant et ceux de la fin du courant ; mais, vers la fin de la Bourse, les cours se sont rapprochés et améliorés au point qu'il n'y avait plus que des demandes, et point d'offres. Les transactions commerciales sont un peu moins animées que les jours précédents; les cafés et les cotons pour fabriques sont les articles les plus demandés ; les autres ne vont que pour la consommation. — 5 0/0, jouissance de germinal ; 56 fr. 75, 60, 50, 60, 70, 80 ; idem, jouissance de vendémiaire an XIII,
54 fr. 10 c
Dubois.
(Arch. nat., F', 3832.)
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Journaux,
Publiciste du 25 fructidor : « Paris, le 2i fructidor. .. .Le Journal de Paris, en rapportant aujourd'hui, d'après le Publiciste du 22, révénement des bœufs dans une boutique de faïence ', ne voulant pas laisser échapper l'occasion de faire montre de sagacité, frappe de critique notre réflexion que c'est là un avis aux faïenciers ([ui se trouvent sur la route des bœufs. Il est facile, dit ce journal de comprendre la peur que cet avis donnera ; mais non pas au profit que les faïenciers en pourront tirer. Quant à nous ce que nous comprenons le moins, c'est que notre avis puisse faire plus de peur qu'un troupeau de bœufs dans les rues ; et quant au profit, quoique nous n'ayons pas prétendu, en énonçant notre réflexion aux honneurs d'une grande utilité publique, il nous semble ({u'on en peut tirer du moins la leçon qu'on ne doit pas mettre indiscrètement l'appât du foin à portée des botes qui en mangent, et qu'on doit, quand des troupeaux de bœufs en liberté défdent dans les rues, redoubler de soins et de vigilance. Nous pourrions peut-être ajouter que notre avis peut servir aussi à rappeler qu'on ne devrait veiller qu'à ce qui se passe chez soi, quand on n'a qu'une maison de verre et des meubles fragiles ; mais ce serait de la surabondance. Peut-être même aurions nous dû bornera nous prévaloir en preuve de l'utilité, ou du profit de notre avis, précisément de la grande peur qu'on dit qu'il doit faire, conformément à cet adage bien connu : initium sapientiae timur. — Post-scriptwn. Nous rétablissons toutes choses en leur état dans la boutique du faïencier de la Vieille-Rue du Temple ; point de bœufs, point d'accident, rien de cassé. Tout est d'invention, mais non pas de la nôtre assurément. C'est l'ingénieux amusement d'un oisif, rapportant un événement qui, s'il était aussi vrai qu'il pouvait facilement l'être, n'était pas au-dessous d'une mention, mais si simple en même temps que son invention est une platitude. Du reste on n'a rien omis de ce qui pouvait donner confiance à la lettre où on nous en avait fait part. Tout est exact, au fait près : boutique, qualité de marchandises, etc. Le marchand nous a écrit pour nous détromper; et, cette fois, pour nous assurer que ce n'était pas un faux marchand, comme il y avait eu un faux nouvelliste, nous avons fait vérifier. C'est grande pitié qu'il faille se mettre en défiance pour si peu de chose et pour un mensonge sans motif et sans intérêt. Quant au Journal de Paris, nous ne devons pas moins réponse à la marque d'attention qu'il nous a donnée, et notre remarque subsiste. »
Ml.MSTKHE^PE LA POLICE GÉNÉRALE. — BULLKTIN DU 25 FRUCTIDOR.
Manifeste de la Russie. — Le manifeste de la Russie est connu et a été lu à Paris. Il est basé particulièrement sur deux allégations : la
Voir plus haut, p
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première relative à l'affaire de Baden ; la deuxième a rapport au défaut d'exécution d'une condition du traité de paix qui garantissait au roi de Sardaigne une indemnité en Italie. Le manifeste contient d'ailleurs les distinctions d'usage entre le « gouvernement » français, et la « nation », envers laquelle l'empereur Alexandre se montre prodigue de ses éloges *. La déclaration de guerre, en forme, termine cette pièce.
Paris. Police correctionnelle . — Le tribunal correctionnel a prononcé hier sur l'accusation de viol portée à ce tribunal contre un particulier, qui n'était pas nommé, et six complices. Cinq des accusés ont été condamnés à un an rie prison, leur complicité étant constante. Le public a paru surpris que le principal coupable n'ait pas été désigné et mis en jugement. Les journaux, qui rendent compte de l'affaire, le disent inconnu. L'auditoire était extrêmement nombreux. On s'attendait à voir paraître le général Lecourbe, que la voix publique désignait comme l'auteur de ce viol. Son nom se prononçait hautement et circulait de bouche en bouche. On faisait des observations sur l'indulgence des juges, que l'on attribuait à sa qualité. Ily a eu effectivement une plainte portée à la police sur un événement, il y a quelques mois, et elle parut alors dirigée contre ce général
(Arch. nat., AF iv, 1490.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Etrangers. — Hier, dans une réunion au Palais du Tribunat, on parlait de la guerre et plusieurs personnes assuraient qu'elle n'aurait pas lieu. Le prince Sapieha, qui était présent, offrit de parier 2.000 louis que la paix serait faite même avec l'Angleterre avant deux mois, qu'il avait, à cet égard, des renseignements certains ; qu'il savait beaucoup de choses qu'il ne pouvait pas dire ; que S. M. l'Empereur des Français était le premier politique de l'Univers.
Militaires. — On rapporte que les vétérans de la 10® demi-brigade murmurent beaucoup de ce qu'on leur a donné l'ordre, depuis quelques jours, de tenir leurs effets et leurs sacs en bon état ; ils croient qu'on veut les faire partir, et ils en montrent de l'humeur. M. Vignacourt, capitaine de vétérans, dit qu'en général il règne beaucoup de mécontentement dans tout le corps, et que les soldats se plaignent de ce que le service est trop rude.
1. En marge, de la main de Fouché : « L'empereur Alexandre donnera sûrement Tordre de ne point tuer les soldats frani;ais. »
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Réunions. — Les réunions n'oiïrent rien de remarquable depuis quelques jours. On répandait hier le hruil qu'il y avail beaucoup de désertions dans l'armée de Boulogne, et que le pain valait 6 sols la livre dans le pays et aux environs.
Journaux. — L'examen de journaux n'a donné lieu aujourd'hui à aucune remarque importante; les articles littéraires même ne méritent pas d'être notés.
Théâtres. — On a donné, hier, au théâtre Louvois, la première représentation d'une comédie en un acte et en vers, intitulée : La Prévention Maternelle . Cet ouvrage un peu sérieux, et du reste très moral, a obtenu un succès complet : l'auteur a été demandé. M. Delrieu a été nommé et amené sur le théâtre. Le calme a été parfait pendant tout le spectacle. . .
Bourse. — Les négociations de rentes ont été assez languissantes, et, néanmoins, le cours s'est parfaitement soutenu ; ce ralentissement n'a d'autre motif que le changement de la jouissance des arrérages, qui a commencé aujourd'hui, et qui a occupé la majorité des agents, plus à la Trésorerie qu'à laBourse,pour les signatures des transferts, qui ne pouvaient se remettre. — 5 0/0, jouissance de germinal, fermée; trfem, jouissance de vendémiaire an XIII, 54 fr. 50, 40, 50. Actions de la Banque de France, 4.130 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F', 3832.)
25 FRUCTIDOR AN XII (12 SEPTEMBRE 1804). Rapport de la pkéfecture de police du 26 fructidor.
Réunions. — La présentation des ambassadeurs à l'audience de Sa Majesté à Aix-la-Chapelle a produit une forte sensation sur l'opinion publique ; elle a fait naître, chez les amis du gouvernement, l'espérance de la paix, et chez les Bourbonistes la crainte de ne point avoir la guerre ; les premiers ont vu dans cette démarche de deux cours puissantes un gage certain de la pacification du continent, tandis que les seconds l'ont regardée comme une preuve de pusillanimité, de faiblesse et de crainte. — On dit que le chargé d'affaires de Russie, parti il y a peu de jours de Paris, et actuellement à Mayence, voulait continuer sa route ; mais que, ses passeports ne le conduisant pas
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plus loin, il en sollicitait un autre pour repartir, et qu'il paraît qu'on le fait attendre. — On annonce comme une chose positive que la cour de Suède envoie un ambassadeur pour le couronnement de Sa Majesté. — L'adjudant général Saint-Charles dit qu'il est sur le point de partir pour Varsovie, par ordre d'un ministre ; qu'il est chargé d'aller observer le comte de Lille, et qu'on lui donne 2.000 louis pour cette mission. — On dit que Sa Majesté donne 5 millions au Pape pour son voyage à Paris. On assure que le cardinal Maury montre un vif désir de revenir en France, qu'il est très mal avec le Pape et avec tous les cardinaux, qui n'en voulaient pas pour collègue ; il est réduit à un très mince revenu et obligé de rester dans son diocèse ; enfin on ajoute que c'est la mort de l'archevêque de Tours qui a réveillé son attachement pour la France, et qu'il désire beaucoup obtenir ce siège.
Journaux. — Les journaux ne renferment de remarquable que des extraits assez nombreux de gazettes anglaises, mais qui se trouvent tous publiés dans le Moniteur de ce jour. Le Citoyen français entreprend la défense de l'ouvrage de M. de Villers : De l'influence de la réforme de Luther sur le progrès des lumières en Europe. C'est une sorte de réponse aux feuilletons du Journal des Débats. Mais l'article du Citoyen français consiste moins en observations qu'en citations historiques, dans lesquelles une suite de papes est présentée sous un jour assez défavorable. Ils sont peints en effet comme intolérants, ambitieux, cruels, ou persécuteurs. . .
Bourse. — Le mouvement des affaires n'a pas été plus animé qu'hier, et le cours des rentes a été constamment assez faible. Les spéculateurs n'attribuent ce résultat qu'à la grande rareté de l'argent, et c'est d'après le même motif que l'opinion parait fort chancelante sur la réaction que pourra produire la liquidation de la fin du mois. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire an XIII, 54 fr. 45, 50, 40. Actions de la Banque de France, 1.127 fr. 50.
Dubois.
(Arch. nat., F^ 3832.)
Journaux.
Journal des Débais du 26 fructidor : « Paris, 2o fructidor. ... La plupart des acteurs tragiques de la Comédie-Française sont partis hier pour Mayencc. De ce nombre sont M""" Raucourl, Duchesnois, Dourgoin et Thénard ;
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MM. Saint-Prix et Lafonl*... >- — Gazette de France du 26 fructidor : « Préfecture de i'olice, Paris, 25 fructidor an XII. Lo Publicisle a annoncé dimanche dernier que l'avant-veille, un troupeau de bœufs était entré dans la boutique d'un faïencier, Vieille rue du Temple, et y a causé un dommage considérable. C'est sur la foi d'une lettre signée L.M.R. (et par conséquent anonyme) que le rédacteur s'est permis de publier un fait absolument faux ; c'est une tactique bien connue de la police, employée déjà par des hommes qui voudraient avoir le privilège exclusif des tueries à Paris, et ce n'est pas la première fois que le même journaliste a publié de prétendus accidents de cette nature, que toutes les autres feuilles copient le lendemain. Ainsi des inquiétudes se répandent et se propagent dans le public par l'insertion indiscrète d'une nouvelle controuvée qui n'a pour garant qu'un anonyme. »
Ministère de la police générale. — Bulletin du 27 fructidor.
Paris. Bruits de paix. — Depuis quelques jours, on fait circuler dans Paris qu'il y aura à Mayence un congrès où la paix générale sera conclue. Les banquiers les plus accrédités paraissent adopter cette opinion. Pour la confirmer, on ajoute qu'il est certain que le ministre de la marine a fait suspendre tous les enrôlements qu'il avait commandés
(Arch. nat., AFiv, 1490.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Culte. — Les partisans de la liberté des cultes et des consciences, les protestants et notamment ceux du faubourg Saint-Germain, parmi lesquels sont des hommes très éclairés, ne voient point avec plaisir l'arrivée du Saint-Père à Paris. Plusieurs de ces protestants ont dit que M. Marron, chef du Consistoire, craignait que le Pape ne piît assez d'influence auprès du gouvernement pour l'engager à catholiciser toute la France ; que, depuis longtemps, c'était le but de la cour de Rome, et qu'elle voulait soumettre toute l'Europe à son culte.
1. Cf. L. de Lanzac de Laboric, Paris sous Napoléon, 7* série, le Théâtre français, p. 2'M.
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On part de là pour craindre le rétablissement des couvents et des dîmes, et surtout le retour du despotisme théocratique. Le curé de Sainte-Marguerite, faubourg Saint-Antoine, insinue dans les sociétés, qu'il dépouillera bientôt les municipalités du droit d'inhumer les morts, parce qu'elles exigent des malheureux des sommes trop fortes, ce qui empêche le plus souvent les parents du défunt de le présenter à l'église ; qu'il doit adresser, à cet égard, au gouvernement un mémoire qui sera appuyé par M. l'archevêque et tout le clergé. Le peuple se plaint, de son côté, des sommes que les mairies et surtout le sieur Bobé, entrepreneur général des convois, exigent ; et plus encore des difficultés et démarches sans nombre, auxquelles sont exposés les parents de ceux qui meurent dans la misère, lorsqu'ils veulent les faire passer à l'église.
Étrangers. — M. de Cobenzl, qui avait annoncé son prochain retour, ne sera point à Paris avant quinze jours. On donne pour cause apparente ou réelle de ce retard un voyage qu'il fait dans l'intérieur et sur les côtes de la Hollande.
Exclusifs. — Les hommes de ce parti continuent de jaser beaucoup ; ils disent que l'époque du couronnement ne sera pas aussi tranquille qu'on le pense ; que les royalistes semblent méditer quelque coup qui retombera sur eux, et qui remettra la République sur pied ; que les troubles prendraient naissance dans le Sénat ; qu'on travaillera fortement les troupes qui se trouveront à Paris ; que le nombre des patriotes est encore immense, mais qu'ils ne se montreront que quand ils seront sûrs du succès. Plusieurs de ces hommes, notamment Perrotin, ancien employé de la guerre, Fayé, autrefois employé à la pohce, et Jacquemin, ancien membre du comité révolutionnaire de la section de Grenelle, et à présent employé à la guerre, s'exprimaient hier dans ce sens en petit comité.
Réunions. — M. Trinquesse, ancien négociant, dit que les banquiers portent à 60 millions les dépenses à faire pour le couronnement; qu'ils prétendent que, si la magnificence fait circuler l'argent, la trop grande dépense fait manquer ce but et resserre les bourses.
Depuis quelques jours, on voit exposée avec une espèce de profusion chez les marchands d'estampes une gravure représentant Alexandre I*", empereur de toutes les Russies. . .
Bourse. — La Bourse a été beaucoup moins peuplée t)u"à l'ordinaire, et il s'est fait si peu d'afTaires, qu'il n'a été publié qu'un seul cours des cinq pour cent ; la rareté extraordinaire de l'argent, dont on se plaint généralement, avait fait craindre un peu de baisse ; et
[14 SEPTEMBRE 1804] PARIS sous L'EMPIRE 256
Ton regartie comme un grand avantage la stagnation flans laquelle le cours est resté depuis hier. Les cafés sont maintenant le seul article du commerce qui soit demandé, et dont la hausse se soutienne. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire an XIII, 54 fr, 30. Actions de la Banque de France, 1.130 francs.
Dubois.
(.\rch. nat.,F', 3832.)
CXYII
MiNISTÈRi: DK LA POLICE GÉNÉRALE. — BULLETIN DU 28 FRUCTIDOR.
Italiens. — Un particulier rapporte qu'étant hier à l'Opéra, il a lié conversation avec des Italiens qui se trouvaient à côté de lui. Ils ont assuré que la cour de Pétersbourg avait fait remettre au Pape une note par laquelle on lui déclare implicitement que, s'il entreprend le voyage de France, il éprouvera des obstacles pour retourner dans ses États. Ils citaient à l'appui de ce récit des lettres très récentes,
d'après lesquelles le Pape n'était pas déterminé à partir
(Arch. nat., AFiv, 1490.^,
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — On disait hier, chez M»» Fanny Beauharnais, que le Pape ne viendrait point à Paris, comme on l'avait annoncé, que l'on savait de chez le légat qu'on avait tenu à Rome un conseil secret, dont le résultat avait été de supplier Sa Sainteté de ne point entreprendre ce voyage, et qu'elle avait cédé au vœu du Saint-Collège. On dit dans les sociétés que le gouvernement éloigne le commencement des hostilités jusqu'après le couronnement, qu'on cherche à désunir le corps germanique, et que c'est là le but de la réunion d'Aix-la-Chapelle. On répand le bruit qu'on donnera Constantinople au roi de Sardaigne, en indemnité du Piémont et de la Savoie, et que le Grand-Turc sera rélégué en Asie. — Ou a reçu des nouvelles de Moreau, portant qu'il a différé son départ pour les États-Unis d'Amérique ; ses partisans disent qu'il ne reste en Espagne que pour être mieux informé des suites du couronnement de Sa Majesté.
2o7 Paris sous l'empire [14 septembre 1804]
Vainqueurs de la Bastille. — Plusieurs vainqueurs de la Bastille ont parcouru hier le faubourg Saint-Antoine et ont été fort mal accueillis dans les cabarets à cause de leur jactance et de leurs propos. L'un d'eux, nommé Bachelet, portant l'uniforme de sergent de vétérans, racontait avec emphase qu'il avait été chez M. de Lacépède, et qu'on lui avait répondu qu'il n'y avait encore rien de terminé à cause de l'absence de Sa Majesté : « Mais, a-t-il ajouté, on reconnaît la légitimité de notre demande ». 11 assaisonnait ses discours d'expressions insultantes pour les premières autorités, et répétait que, si ses camarades et lui n'étaient point admis dans la Légion d'honneur, ils sauraient bien se venger et faire voir qu'eux seuls avaient fait la Révolution, et qu'ils étaient toujours patriotes. Ces propos ont excité la colère des ouvriers, qui les ont traités de coquins, d'ivrognes, de pilleurs de boutique, etc. Bachelet et ses adhérents n'ont eu que le temps de prendre la fuite. Beaucoup d'ouvriers des faubourgs sont dans l'intention de les battre, s'ils viennent chercher à exciter du trouble dans leur quartier.
Académie de Législation. — Cette Académie a fait hier la distribution des prix. M. le conseiller d'État Fourcroy a présidé la séance, à laquelle ont assisté MM. les maréchaux Berthier et Murât. L'assemblée était brillante et nombreuse.
Journaux. — Les feuilles de ce jour ne renferment rien qui ait pu donner lieu à une remarque importante...
Bourse. — Les négociations de rentes ont été un peu moins languissantes qu'hier, mais elles ont eu le même résultat. Après d'assez fortes apparences de baisse, le cours s'est remis à peu près au taux où il était. Selon l'opinion générale, la rareté de l'argent et conséquemment l'accroissement de l'intérêt sont toujours les seuls motifs qui arrêtent la hausse. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire an Xill, 54 fr. 30. Actions de la Banque de France, 1.130 francs.
Moniteur du 28 fructidor : « Paris, le 27 fructidor. Dimanche 29 et lundi 30, sera exposé dans la salle du l.aocoon, aux Kcoles de peinture et de sculpture, le concours pour le grand prix de peinture proposé par la classe des Beaux-Arts de l'Institut national. »
Tome
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Rapport de la préfecture de police du 29 fructidor.
Réunions: — Un a répandu hier dans les endroits publics que les affaires avec la Russie prenaient une tournure à s'arranger, et l'opinion était à la paix. — On rapporte que M. de Sandoz se permet des plaisanteries à l'occasion de la nouvelle répandue que le roi de Prusse allait être nommé empereur. — Les réunions publiques n'ont rien offert hier de remarquable. Celles des ouvriers sont toujours parfaitement tranquilles
Dubois.
(Arch.nal., F^ 3832.)
Journaux.
Journal des Débats du 29 fructidor : « Paris, 28 fructidor. ...D'après une ordonnance de police, les huîtres amenées à Paris ne pourront être exposées en vente que dans les endroits affectés à cet usage. La vente des huîtres en bateaux aura lieu tous les jours, aux heures déterminées pour la vente des marchandises diverses sur les ports. La vente des huîtres rue Montorgueil ne se fera que dans la matinée, depuis sept heures jusqu'à dix. Pendant les heures de la vente, il ne pourra être vendu au détail deshuitres dans les endroits ci-dessus désignés. Les huîtres seront livrées directement aux acheteurs et de la même manière qu'elles auront été expédiées. Celles arrivées par terre ne pourront être changées de paniers. Le commissaire des halles et marchés s'assurera si les huîtres sont saines, et à cet effet il en fera ouvrir quelques-unes prises au hasard. Il ne pourra être transporté ni exposé en vente, dans la rue Montorgueil, des huîtres expédiées par eau, et vendu sur les ports des huîtres expédiées par terre. Chaque panier d'huîtres blanches devra contenir quarantehuit douzaines. Tout marchand ou facteur à qui il restera des paniers d'huîtres non vendus en fera la déclaration au commissaire des halles et marchés. . . » Gazette de France du 29 fructidor : « Paris, 28 fructidor. ...Pendant la Révolution les enfants s'amusaient à imiter, dans leurs jeux, les exercices de la garde nationale. Ils marchaient au pas, avaient leurs tambours, leurs sabres de bois ou de fer blanc, une artillerie de carton. A une certaine époque on les voyait dans les rues jouer avec un instrument qui ne prêtait cependant pas beaucoup aux divertissements. Mais enfin, leurs jeux retraçaient assez bien en petit ce qui se passait alors en grand autour d'eux. Autres temps, autres mœurs : on voit aujourd'hui les enfants exercer leur esprit d'imitation sur des ballons et des parachutes, et il n'est pas rare de se rencontrer, dans les rues, nez à nez avec une petite nacelle qui descend d'un quatrième étage, au moyen d'un i)arachute. Celte remarfpie peut paraître insignifiante, sans doute, mais
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elle servira du moins à prouver combien l'opinion publique est favorablement disposée à l'égard des ballons, depuis que l'Institut national les fait servir au commerce des sciences et à l'importation des lumières. . . » — Citoyen français du 29 fructidor : « Paris, 28 fructidor. - . .On parle d'une pièce que le Théâtre-Français doit donner à l'époque du couronnement. On fait des frais considérables pour son établissement. Mais le titre, le sujet, le nom de l'au • teur et la nature de l'ouvrage sont un mystère. Les comédiens en font l'objet d'un secret qu'ils paraissent vouloir garder. Ce secret des comédiens ne sera donc pas celui de la comédie ? » — « Le Lycée de Paris, ci-devant collège Louis-le-Grand, rue Saint-Jacques, vient de recevoir le nom de Lycée impérial ')
GXIX
Ministère dd la police générale. — Bulletln du 30 fructidor.
Paris. Evénement. — M. le maréchal Lefebvre informe le ministre, par une lettre du 28, du fait suivant : « Vendredi dernier, jour de la séance du Sénat, M. le maréchal retournant à la campagne entre huit et neuf heures du soir, à la sortie du bois Saint-Martin, on tira sur sa voiture un coup de fusil presque à bout portant; à vingt-cinq pas plus loin, on lira un second coup, également à bout portant. Les chevaux s'emportèrent ; l'adresse du cocher les contint et les dirigea. Il n'est résulté de tout cela aucun mal. » M. le maréchal Lefebvre a sans doule entendu par ces mots : « Vendredi dernier », le 20 de ce mois, et non le 27, veille de sa lettre. Quoi qu'il en soit, par une autre lettre datée de Strasbourg, 17 fructidor, par conséquent antérieurement à cet événement, le général Levai à écrit au secrétaire de M. le maréchal qu'on disait à Rouffach que M. le maréchal Lefebvre était mort, et l'a prié de lui marquer, au reçu de cette lettre, ce qui avait pu donner lieu à ce bruit. En comparant la date de cette lettre à celle de l'événement, on pourrait croire qu'il a existé un complot d'attentat aux jours de M. le maréchal. On fait avec prudence les recherches convenables
(Arch. nat., AFiv, 1490.)
Rai'I'ort de la préfecture de police du même jour.
Hèunions. — Le bruit de la défaite de l'amiral Ganteaume, qui semblait s'être assoupi, s'est réveillé hier avec une espèce de fureur. Dans la soirée on ne parlait, au Palais du Tribunal, que de cel échoc,
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on disait qu'il y avait eu quatre vaisseaux pris par les Anglais, et un cinquièmecoulé bas: «La preuve, disait-on, que la nouvelle est certaine, c'est que le gouvernement n'a rien fait pour la démentir. » M.deCobenzl est, dit-on, parti d'Aix-la-Chapelle pour retourner à Vienne. — On répand, dans les salons, que la Porte a décidément conclu un traité avec la Russie, l'Angleterre et l'Autriche, et par lequel elle cède à la première de ces puissances la Yalachie et la Moldavie, à la seconde, TÉgypte en toute propriété, et à la troisième la Bosnie et la Serbie; que, par celte alliance, l'Angleterre s'assure exclusivement le commerce des deux Indes. On ajoute que ce traité n'est parvenu à S. M. l'Empereur que depuis peu de jours, et que le général Brune a été rappelé sur-lechamp. On dit encore que la Cour de Vienne n'entrera pour rien dans la coalition; que la France a fait les plus grands sacrifices pour l'en détourner, et qu'elle y a réussi; que la neutralité de la Prusse n'a pas moins coûté, et, que pour couvrir ces dépenses, on va faire un emprunt de 200 millions, remboursable en quatre années, à raison de 5 0/0, et que cet emprunt pèsera sur les propriétaires fonciers.
Fêtes de Saint-Cloud. — L'affluence a été assez considérable hier à Saint-Cloud, mais moindre cependant que le dimanche précédent. L'ordre a été maintenu, et il n'est arrivé aucun accident.
Journaux. — On ne trouve de remarquable dans les feuilles de ce jour qu'une nouvelle de Francfort (24 fructidor) annonçant que, suivant des bruits accrédités, la Porte refuse de reconnaître Napoléon Bonaparte comme empereur des Français ; que le ministère ottoman a a répondu à ce sujet à l'ambassadeur de France que, dans les conjonctures actuelles, Sa Hautesse croyait devoir régler sa conduite sur celle que tiendrait à cet égard la cour de Russie. Cependant le journaliste de Francfort paraît n'avoir pas garanti positivement cette nouvelle et le Publiciste, à cette occasion, fait des réflexions marquées au coin de la sagesse. Le reste des jounuiux est rempli d'articles officiels [)ris dans le Moniteur. . .
Bourse. — Il s'est fait peu d'affaires; les cinq pour cent n'ont éprouvé et ne peuvent éprouver, dit-on, aucune variation sensible qu'après la liquidation de la fin du mois présent et de l'année, qui occupe beaucoup plus que les nouveaux marchés. On espère aussi que, très incessamment, le taux de l'intérêt se détendra, et que ce chanjivment contribuera k l'amélioration du cours. Selon le rapport des courtiers de commerce, les transactions, excepté celles des cafés, sont très calmes; mais malgré la pénurie de fonds, on paraît généralement satisfait de la manière dont les payements se sont faits aujourd hui. — o 0/0, jouissance de vendémiaire an XllI, 54 Ir. 25,
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30, 25. Actions de la Banque de France, 1.130 fr., 1.132 fr. 30,
l.lSofr., 1.132 f. 50.
Dubois.
(Arch. nat., F' 3832.)
Journaux.
Moniteur du 30 fructidor : « Musée Napoléon. Le directeur général du Musée Napoléon prévient le public que l'exposition des ouvrages des peintres, sculpteurs, architectes et graveurs vivants commencera le l^"" jour complémentaire de l'an XII et finira le l®"^ frimaire an XIII. Le Musée sera ouvert pendant ce temps depuis dix heures du matin jusqu'à quatre heures du soir. Le cours ordinaire des études dans la grande galerie des tableaux et dans celle des statues antiques ne sera point interrompu. Les artistes et étrangers continueront d'y être admis sur la présentation de leurs cartes d'entrée et passeports. Le directeur général prévient aussi MM. les artistes que la grande quantité d'ouvrages envoyés à l'exposition n'a pas laissé la possibilité de les placer tous dans le grand salon et dans la galerie d'Apollon ; il a été obligé d'y suppléer par le grand escalier du Musée. Les ouvrages qu'on a été forcé d'élever dans le grand palais seront descendus dans le courant de l'exposition, afin que le public puisse juger de leur mérite. Ceux qui ne sont point encore exposés remplaceront les productions des mêmes artistes, qui, en ayant apporté plusieurs, ont mis le directeur dans la nécessité de les réserver pour les offrir successivement au regard du public. » — Annonce des vélocifères de M. de Chabannes. — Gazette de France du 30 fructidor : « Paris, 29 fructidor. ...On assure qu'une compagnie de spéculateurs a offert aux propriétaires et locataires des maisons situées sur la place de Notre-Dame de louer leurs fenêtres, pour le jour du couronnement ; elle a entre autres proposé 800 fr. d'une pièce à deux croisées, à condition qu'il sera licite à ladite compagnie d'établir des gradins à chaque croisée. . . » — Journal de Paris du 30 fructidor : «Nouvelles de Paris. ...On a reproduit cette année, rue Neuve-des-Petits-Champs, les plaques de faïence en différentes couleurs qui doivent servir, dit-on, au numérotage des maisons de Paris. Il y a si longtemps qu'on le dit, que nous avons peur qu'on finisse par ne plus y croire «
GXX
Ministère de la police générale. — Bulletin du premier jour complémentaire.
Paris. Armée de Saint-Domingue. — Il règne un mauvais esprit parmi les officiers revenant de Saint-Domingue. On en a vu à Paris un certain nombre, et on a observé que, généralement, leurs disposi-
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lions et leur l;in^%ip;o iif sont nullement convenables. Il paraît qu'ils ont rorilre de se rendre à Bordeaux. Peut-être que l'intrigue royaliste, qui a fixé son centre dans cette ville, rend cette destination susceptible de quelque inconvénient?
Bruit. — Pendant quelques jours, le bruit a couru qu'il était survenu un sujet de Hiscorrle entre la France et la Prusse, et que l'ambassadeur Lucchesini paraissait vouloir se retirer. On rapporte, à ce sujet, que le prince Xavier avait fait des préparatifs de départ, et demandé tous les mémoires de ses créanciers pour les acquitter. Ses dispositions ont changé tout à coup, et avant-hier il a dit à l'un de ses fournisseurs que dans quatre ou cinq jours on apprendrait dans la
capitale des nouvelles qui causeraient une satisfaction générale ^
(Arch. nat., AF iv, 1490.)
Journaux.
Journal des Débats du l^r jour complémentaire : « Paris, 30 fructidor.. . Le bruit court, au foyer de la Comédie-française, que les malles de M"e Duchesnois viennent d'être volées derrière la voiture de cette actrice, sur la route de Paris à Mayence. On ajoute qu'il s'y trouvait des costumes tragiques très brillants... )' — Publiriste du !*■' jour complémentaire : « Paris, le 30 fructidor. ...On lit aujourd'hui dans un journal que les élèves de M. Planche, maître de pension à la Montagne Sainte-Geneviève, ont donné jeudi dernier la représentation en grec d'une tragédie de Sophocle. On ne dit pas avec quel succès, ni s'il y avait foule. Heureux les acteurs d'être plus voisins du marché de la place Maubert que de celui do la marchande d'herbes de Théophraste ! »
GXXI
Rapport de la phéfkcture de police du 2^ jour complémentaire.
Réunions. — On répand dans les sociétés que M. de Gobenzl ne doit point revenir à Paris, que M. de Lucchesini est disgracié de sa cour, et l'on en donne pour motif qu'il a favorisé le départ de ceux qui
Il s'agit de Louis XVIIF, qui résidait alors à Varsovie
2. En marge, de la main de Fouché: « C'est en vain que j'ai fait chercher le libelle intitulé: Manifeste de la liii.ssie. Beaucoup de gens me l'ont promis : je n'ai encore rencontré personne qui lait lu, quoique tout le monde en parle. Ce n'est pas la premit-re fois qu'un a parlé de libelles et de caricatures qui n'ont jamais existé. »
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s'étaient rendus à Varsovie pour assassiner ou enlever le comte de Lille. — On dit que la guerre est certaine avec la Turquie, comme avec la Russie et la Suède. —On assure que le ministère du trésor public a suspendu le payement des ordonnances des ministres pour réserver des fonds au payement de la renie, et l'on se plaint de cette suspension. On prétend dans les sociétés qu'il est certain que l'on va émettre un grand nombre de billets de banque ; on dit que le jeu leur servira de véhicule pour les porter dans les départements les plus éloignés.
Commerce. — Les manufactures de fleurs et de broderie sont dans ce moment dans une grande activité et occupent beaucoup de bras ; les fabricants ont delà peine à satisfaire aux demandes qu'ils reçoivent chaque jour.
Journaux. — On a remarqué dans la Gazette de France un article copié sur le Journal politique de Mannheim, d'après lequel le ministre des relations étrangères, M. Talleyrand, aurait remis, avant son départ pour Aix-la-Chapelle, au chargé d'affaires, une note qui doit porter en substance que l'empereur des Français désire sincèrement vivre en bonne intelligence avec la Russie mais qu'il ne peut retirer ses troupes ni du pays d'Hanovre, ni du royaume de Naples. — La même Gazette de France annonce en outre qu'une division de l'armée d'Italie, sous les ordres du général Jourdan, maréchal d'Empire, doit se réunir dans l'État pontifical au corps d'armée commandé par le général Sainl-Cyr. — La partie politique, dans les autres journaux, offre peu d'intérêt, et, sous le rapport d'opinion, ils n'ont donné lieu à aucune espèce de remarque. . .
Bourse. — La Bourse n'a pas été très peuplée, et néanmoins il s'est fait beaucoup d'affaires, dont le résultat a été satisfaisant pour tous les cours. La hausse des actions de la Banque a été la plus sensible, et on l'attribue principalement à la rareté de l'argent, parce que, la Banque, n'escomptant qu'aux seuls actionnaires, et au prorata du nombre d'actions, il importe aux maisons de banque et autres qui font beaucoup d'affaires d'en avoir le plus possible pour se procurer des fonds, à demi pour cent. Les cafés montent toujours ; cette hausse n'a d'autre motif que leur rareté et leur cherté sur les ports, qui établit nécessairement ici, le même état de choses. — 3 0/0, jouissance de vendémiaire an XIII, 34 fr. 70,73. Actions de la Banque de France, 1.140, 1147 fr. 30; 1.150 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F' 3832.)
Journaux.
^foniteur du 2<= jour complémentaire : « Ministkre du Tri'sor public. Aujourd'hui l»'jour complémentaire, on a brûlé au Champ-de-Mars une quantité considérable de papiers inutiles, comme assignats, promesses de mandats, bases d'arrérages, coupons d'emprunt loroé, et autres effets présentement sans valeur. Ce brûlement a eu lieu en présence des autorités appelées par des arrêtés.» — « InstUut national. Le concours par la classe des Beaux-Arts de l'Institut national, pour le grand prix de sculpture, sera exposé publiquement dans la salle de Laocoon de l'École de peinture et de sculpture, les 2*, 3= et 4e jours complémentaires ; et le concours pour le grand prix d'architecture, sera exposé de même les 4^ et 5' jours complémentaires et le l®' vendémiaire, au Palais des Beaux-Arts, ci-devant Collège des Quatre-Nalions. — Gazette de France des !«'' et 2^ complémentaires an XII : « Paris, /" complénientaire. ...Jusqu'ici il était de mode qu'une jolie femme se montrât à tous les exercices publics de chaque pensionnat : c'est là que nos belles allaient juger du progrès des jeunes élèves dans les sciences, et oiïrir la pomme à celui qui se distinguait le plus dans un pas de gavotte. Mais on ne sait quel ordre sévère a enjoint aux maîtres de pension de supprimer les contredanses dans leurs séances publiques ; et, depuis ce temps, une élégante se trouve très déplacée dans une société de marmots qui ne parlent que grec, anglais ou latin, et négligent les arts les plus utiles, comme la danse. Les exercices des lycées ne sont donc plus le rendez-vous des beaux danseurs.... » — Moniteur du .3^ jour complémentaire. — Paris, 2^ jour complémentaire. Le salon d'exposition a été ouvert le l®"" jour complémentaire. Une foule, considérable s'y est portée dès le premier moment ; cet empressement paraît justifié par la richesse de cette exposition, le nombre, le genre et la variété des sujets. En attendant le moment où nous pourrons mettre sous les yeux du lecteur le résultat d'un examen approfondi, nous croyons pouvoir indiquer sommairement les morceaux qui fixent plus particulièrement l'attention des artistes et des spectateurs. Nous citerons d'abord le grand tableau de Gros, représentant Bonaparte, générai en chef de Varmée d'Orient, visitant Vhôpital des pestiférés à Jaffa, en nous bornant à dire que, ce matin, un groupe nombreux d'élèves et d'artistes s'est porté au salon et a déposé une couronne au-dessus de cet ouvrage. La Bataille de Quiberon, par Henncquin, obtient aussi un grand nombre de suffrages. On cite encore avec éloge, parmi les tableaux d'histoire, rŒ'</ipc de Pajou et \ Œdipe mourant de Wafflard ; Enée sauvant son père, par Devillers ; Alexandre plexirant la mort de la femme de Darius, par Mme Mongèz ; la Mort de Raphaël, par Monsiau; Antiochus et Siratonice de Debret ; Eginard et Imma, de Camus ; la Bataille d'Arcole, par Bâcler d'Albe ; les Batailles du Mont-Thabor, de Lodi et d'Abouliir, par Lejeune, etc. Les paysages de Vaienciennes, de Taunay, de Demarue, de Berlin ; les portraits de Robert Lefèvre et de M'"° Bonoist; les bas-reliefs imités par Sauvage; les esquisses de Vernet; les dessins et les miniatures d'Isabey ; les tableaux de genre de Richard, de Bailly, de Sicardi fixent aussi l'attention et ne peuvent qu'ajouter à la réputation à ces habiles artistes. » — « Les statues destinées à orner la salle des séances et le grand escalier du Sénat conservateur sont exposées depuis plu-
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sieursjours. Elles sont au nombre de vingt-huit, savoir celles de Solon, Aristide, Scipion l'Africain, Démosthènes, Cicéron, Lycurguc, Camille, Cincinnatus, Caton d'Utique, Périclès, Phocion, Léonidas, Epaminondas, Miltiade, Beauharnais, Thouret, Mirabeau, Barnave, Gondorcet, Chapelier, Hoche, Desaix, Dugommier, Cafarelli, Marceau, Vergniaud, Kléber, Joubert. Quatre de ces statues font partie du Musée Napoléon, savoir : Cincinnatus, par Chaudet ; Aristide, par Cartellier ; Solon, par Roland ; Cicéron, par Houdon. — Publiciste des 2e et 3^ complémentaires : « Paris, le 2<^ complémentaire. . . .Le salon de peinture est ouvert depuis hier. Il est riche en productions, et nous ne doutons pas qu'elles ne soutiennent à l'examen le premier jugement, qui s'est montré extrêmement favorable à un grand nombre. Mais nous n'énoncerons l'opinion du public qu'après qu'elle se sera fixée par un examen plus réfléchi. Déjà un premier mouvement d'enthousiasme, dont on ne doit pas craindre le retour, a entrelacé la palme au laurier sur le beau tableau de Gros, représentant Bonaparte à Vhôpital des pestiférés de Jaffa, dont nous avons déjà parlé d'après son exposition à Versailles »
Ministère de la police générale. — Bulletin du 3« jour complémentaire.
Paris. M. de Valence. — Un agent secret rapporte que M. de Valence a donné hier à dîner aux ambassadeurs de Prusse et d'Espagne et à
plusieurs autres membres du corps diplomatique
(Arch. nat., AF iv, 1490.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — Les bruits de guerre se renouvellent plus que jamais. On publiait hier que les hostilités avaient commencé entre les Français et les Russes, sur les côtes du royaume de Naples, que tout était en mouvement sur celles d'Italie, parce qu'on s'attendait à tout moment à y voir paraître les escadres comiiinées des Russes et des Anglais. Les Russes, qui sont encore à Paris, et en petit nombre, craignent, disent-ils, d'être traités comme les Anglais. On rapporte que le général-inspecteur Dombrowski, qui vient de quitter Paris pour se rendre près de S. M. l'Empereur, est chargé d'organiser les légions polonaises, et de faire une diversion dans les troupes russes ; on ajoute qu'il a été autrefois un des agents les plus dévoués de la Russie.-^ On dit, dans diverses sociétés, que l'ex-direcleur Barras doit
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être placé dans la maipon de S. M. l'Empereur ; des militaires, de leur côté, assurent qu'il sera nommé ministre de la guerre, et enfin plusieurs personnes répandent qu'il l'a dit lui-même, ici, à quelques amis.
Journaux. — Le peu de journaux qui ait paru aujourd'hui n'a donné lieu à aucune remarque essentielle . . .
Bourse. — Le cours des cinq pour cent se maintient, mais la hausse, en laveur de laquelle toutes les probabilités paraissaient réunies, n'a point eu lieu; les spéculateurs pensent que ce refroidissement a pour principal motif que les noms distribués étaient ceux de beaucoup d'agents, qui vendent maintenant, au comptant, pour les retirer, et qu'il résultera de ces ventes une profusion de rentes, qui doit nécessairement occasionner la baisse. Les action^ de la Banque de France se soutiennent parfaitement. — o 0/0, jouissance de vendémiaire an XIII, 54 fr. 80. Actions de la Banque de France, 1.150 francs. 1.447 fr. 50, 1.150 francs.
Dubois.
(Arch. nat, F\ 3832.)
CXXIIÏ
Ministère de la police générale. — Bulletin du 4» jour complémentaire.
Paris. Politique. — Quelques indices, qui ne sont encore aperçus que vaguement par le public, donnent une sorte d'espoir de voir améliorer sous peu les ra[)purts de la Russie. On annonce de Vienne que les deux régiments ou légions dont la formation avait été annoncée en Russie, n'ont point lieu. On écrit de Hambourg que le comte de Lille revient décidément de Russie à Varsovie. On parle de l'éloignement de M. de Markow des conseils de l'empereur Alexandre. Les délais du départ définitif de M. d'Oubril ajoutent encore à l'espérance. On a lieu do croire, d'après ces circonstances, que le manifeste qui a paru en allemand à Paris, et qu'on n'a pas encore pu se procurer *, n'est qu'un pamphlet, et non un véritable manifeste. Au reste, si cette pièce existe, elle sera probablement connue à Francfort. On a pris les
mesures convenables pour s'en procurer un exemplaire
(Arch. nat., AF iv, 1490.)
1. En marge, de la main de Fouché : «Ce libelle allemand existe. »
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Rapport de la préfectuhe de police du mêmk jour.
Réunions. — On dit chez M"^® de Yilleraud, femme d'un ancien officier supérieur des gardes du corps, qu'il n'est plus question de l'expédition d'Angleterre, que S; M. l'Empereur s'occupe de mettre l'Italie en état de défense, ainsi que l'Hanovre ; que Sa Majesté a fait notifier aux différentes cours de l'Europe qu'elles eussent à se prononcer, et que celles qui ne le feraient point seraient regardées comme ennemies; que le retour de Sa Majesté à Paris est différé jusqu'au d'"' brumaire, à cause des négociations importantes dont Mayence doit être le point central. On répand, en effet, qu'il doit y avoir un congrès dans cette ville, qu'un ministre russe et un ministre anglais doivent s'y trouver comme lianovriens. — Le bruit circule que le gouvernement n'est pas sans inquiétude sur le sort du général Brune. On dit encore que le cardinal Maury revient décidément à Paris, et qu'il prononcera le discours pour le sacre de Sa Majesté.
Exclusifs. — Les exclusifs manifestent beaucoup d'humeur de ce que l'on ne fait aucun préparatif pour la fête du l®"" vendémiaire. Un nommé Montesson, qui a marqué dans le parti, dit avec les autres énergumènesde sa bande qu'il ne manque plus au gouvernement que de faire totalement oublier cette fête. Ces hommes continuent de manifester l'espérance de reprendre le dessus ^
Journaux. — Il n'a presque pas paru de feuilles aujourd'hui, et il n'a été remarqué aucun article qui fût susceptible d'attirer l'attention. . .
Bourse. — La Bourse n'a pas été entièrement nulle, mais les négociations de toutes espèces, ont été extraordinairement froides, et les cours un.peu faibles ; l'absence d'un très grand nombre d'habitués a beaucoup contribué à ce résultat. On a payé aujourd'hui pour les deux derniers jours complémentaires et le premier vendémiaire. Selon le rapport de différentes personnes, négociants, courtiers et autres, cette réunion de trois échéances n'a causé aucun embarras. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire an XIH, 54 fr. 50, 55. Actions de la Banque de France, 1 .145 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F^ 3832.)
1. En marge, de la main de Fouché : <■ Lauteur de cet article est bon à mettre aux Petites-Maisons. »
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Journaux.
Journal de Paris, du 3^ jour complémentairp : «Nouvelles de Paris. La Société d'Agriculture établie à Paris est autorisée à prendre le titre de Société impériale (V agriculture. Le nombre de ses membres résidants n'excédera pas soixante. Elle pourra de plus avoir vingt associés régnicoles et vingt associés étrangers. Elle choisira parmi ses membres un secrétaire perpétuel, qui sera présenté par le ministre de l'Intérieur à ra|)probatiou de Sa Majesté Impériale »
GXXIV
Ministère de la police générale. — Bulletin du o« jour complémentaire.
Paris. Jagueneau. — Le prêtre Jagueneau^ dépositaire fies plombs de Gogué - et l'un des principaux agents de ce complot, est arrivé à Paris. Il est au Temple et au secret •'.
Esprit public. — L'absence prolongée de Leurs Majestés Impériales afflige, sous divers rapports, plusieurs classes de la société. On pense généralement que c'est la cause principale de la stagnation du commerce, de la rareté du numéraire et du peu de mouvement de toute espèce d'affaires. Les habitués du Théâtre-Français ressentent vivement l'absence des acteurs, et la privation qu'ils éprouvent leur fait dire que, dans aucun temps, la cour n'a ôté à la capitale la jouissance de ce spectacle ''. Quelques êtres malintentionnés cherchent à envenimer ces dispositions.
Réflexions faites à la Bourse "'. — Une méprise, dernièrement commise par les employés de la Trésorerie, ou vraisemblablement
1. En marge, de la main de Fouché : « II m'a promis de tout révéler et de servir la police ; il paraît sincère. »
2. Gogué, ancien chef de Chouans, avait secrètement déposé une grande quantité de plombs chez l'abbé Jagueneau, desservant de la Guyonnière (Vendée). Voir sur cette affaire le Bulletin du 18 fructidor an XII. La partie de ce Bulletin qui s'y rapporte n'a pas été reproduite par nous, parce qu'elle concerne la Vendée, et non Paris.
3. En marfje, de la main de Fouché : « Cette sévérité n'est qu'apparente.»
4. En marge, de la main de Fouché : « Il y a peu de malveillance dans tout ceci : Paris est jaloux de posséder exclusivement Sa Majesté. »
!i. En marge, de la main de Fouché : « En observant bien le mouvement de la Bourse, on apprendrait beaucoup de choses. »
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par ceux de la nouvelle agence de Vanderberg, Seguin et C», a produit sur la place une rameur sourde. Voici le fait. Un agent de change porta dernièrement 200.000 francs d'obligations, an XIV, chez un appelé Cornu Beaufort, banquier, rue des Moulins, pour les y déposer d'après une négociation convenue. L'agent revint, quelques heures après, réclamer ces 200.000 francs d'obligations, apportant la même somme en obligations de l'an XIII, témoignant beaucoup d'empressement et d'inquiétude sur la méprise. Ce petit événement a circulé parmi les capitalistes et gens d'affaires, leur a fait penser que le gouvernement avait déjà en portefeuille les obligations de l'an XIV, qu'il en avait délivré à l'agence, que le trésor public se maintenait par la ressource ruineuse des anticipations, et que la signature des receveurs généraux, qui souscrivaient aussi complaisamment pour des sommes infiniment au-dessus de leurs moyens, ne méritait plus de confiance. Cette méprise, qui suppose la plus grande légèreté, a fait de suite un effet sensible sur le crédit des obligations, parce qu'en général les gens à argent, à Paris, sont ignorants et bornés, au point de ne pas savoir, pour la plupart, que les contributions de l'an XIII, souscrites et payables par les receveurs, sont distribuées en quinze ou seize paiements, de mois en mois, pour lesquels paiements ils souscrivent quinze ou seize sommes différentes, en leurs obligations, dont les trois ou quatre dernières sommes sont nécessairement payables dans les trois ou quatre premiers mois de l'an XIV, quoiqu'elles appartiennent véritablement aux contributions de l'an XIll. Mais voilà Paris en général : beaucoup de légèreté et de présomption, parce qu'il y a fort peu d'instruction. Il devient essentiel d'établir^ par la voie des journaux, des discussions propres à éclairer et à faire réÛéchir les Français; le gouvernement ne peut qu'y gagner. II faut convenir aussi que plusieurs administrateurs ne travaillent pas assez, manquent dénotions pratiques sur les parties qui leur sont confiées et d'expérience sur les choses comme sur la manière de les combiner et de les présenter. Cette inexpérience des administrateurs coûte matériellement bien des millions, mais elle coûte encore plus par le
discrédit qu'elle répand sur l'ensemble de leur administration
(Arch. nat., AF iv, 1490.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — Le bruit s'est répandu, hier, que les Anglais menaçaient de bombarder Granville, et que l'on avait reconnu des vaisseaux russes parmi les vaisseaux anglais. Un dit qiu: le couronnement de
S. M, l'Empereur est ajourné au l"" janvier, parce que Sa Majesté ne veut, ajoule-t-on, revenir ici qu'avec la paix. On débite que le prince (Je Wurtemberg vient de rappeler M. le baron de Steube, son ministre plénipotentiaire. — Les orléanistes manifestent plus ouvertement que jamais des espérances. Le sieur Laboissière, maître d'escrime et qui enseignait beaucoup de Russes, dit avoir reçu de quelques-uns d'entre eux des nouvelles portant que la cour de Saint-Pétersbourg a fait notilier à celle de Vienne qu'elle n'entendrait point parler de neutralité et qu'il fallait que celle-ci se décidât; ils ajoutent qu'en parcourant l'Allemagne, ils ont remarqué peu de dispositions favorables aux Français; ils finissent par dire que la guerre serait longue et bien plus onéreuse pour la France que pour les autres puissances belligérantes. — Une lettre particulière annonce qu'il est arrivé à Lubeck un certain Edwins, se disant ancien officier lianovrien, qui venait de Hambourg et qui doit se rendre à Leipzig, avec un passeport allemand. On le soupçonne fortement d'être un agent de l'Angleterre. Il est encore dans l'électorat d'Hanovre. La même lettre porte que les Anglais parviennent encore à nous enlever beaucoup de grains ; que c'est par les commis-voyageurs des négociants français qu'ils font leur correspondance dans notre intérieur et recueillent des notes et des observations sur tout ce qui leur importe de connaître. L'ex-conventionnel Ribet * répand que le séjour du pape à Paris doit amener de grands changements, que S. E. le cardinal Fesch doit être nommé patriarche de France ; que l'Espagne, la Prusse et l'Allemagne veulent aussi avoir le leur et secouer insensiblement le joug de la cour romaine ; que, non seulement le cardinal Maury revient en France, mais qu'il est encore désigné, in petto, comme successeur de S. E. le cardinal de Belloy; que ces projets ont encore des ramifications plus étendues ; que c'est la main invisible des Jésuites qui dirige tout ; que cette société veut se rétablir dans tous les pays de la chrétienté, et qu'immanquablement elle y parviendra ; que les Jésuites veulent surtout s'emparer, comme autrefois, des cabinets de l'Europe et conduire les souverains et les empires à leur gré ; que la plupart des membres des autorités en France font leurs efforts pour rappeler toutes les anciennes institutions de la monarchie, mais que c'est en vain ; que la secousse est donnée et que l'Europe entière n'échappera point à l'insurrection générale qui la menace ; que c'est alors que l'on dit que les autres nations sont épouvantées des malheurs que notre révolution a entraînés après elle ; que les
1. Député de la Manche à la Convention nationale. Dans l'original, ce nom est écrit par erreur Hihé.
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hommes puissanls sonl les seul? qui tiennent ce langât;e et que tous les peuples soupirent après la liberté.
Journaux. — On lit dans la Gazette de France que les dépêches du général Decaen. qui ont été apportées par la corvette le Berceau, contenaient, outre les détails déjà connus, ceux qui suivent, savoir : que quatre des vaisseaux de la compagnie des Indes composant la flotte de la Chine étaient armés de soixante-quatre pièces de canon et avaient trois cent soixante à quatre cents hommes d'équipage; que les vaisseaux de la compagnie étaient armés en guerre : que plusieurs avaient quarante-huit pièces de canon, les autres vingt, d'autres quarante. On apprend, par la même Gazette de France, qu'on est sans nouvelles de Londres depuis quelque temps, et que c'est la cinquième fois, depuis le commencement de la guerre, que les communications éprouvent une interruption aussi longue, ce qui suppose quelque cause extraordinaire. — Suivant une nouvelle datée de Milan, le 23 fructidor, on écrit d'Espagne que l'ex-général Moreau, au lieu de se rendre en Amérique, se retire, avec le consentement du gouvernement français et de la cour d'Espagne, dans l'ile de Minorque.
uVrch. nat., F', 3832.) DUBOIS.
Journaux.
Journal des Débals des 1^' et 2 vendémiaire an X\\\ : « Paris, /'■ vendémiaire. ...Le 4^ jour complémentaire, l'École spéciale de pharmacie de Paris a tenu une séance publique et fait, conformément à la loi. la distribution des prix à ceux des élèves qui les ont obtenus au concours. Cette séance était présidée par M. le conseiller d'Etat Fourcroy, directeur général de Tinstruclion publique, en l'absence de S. E. le ministre de l'Intérieur. «
oe JOUR Cu.MPLEMENTAIRE A.\ XII (-2-2 SEPTEMBRE 180-4 .
Rapport de la prefecilhe de police dl" i" ve.\déml\ihe.
Réunions. — Les réunions publiques n'ont rien .ifTert hier de remarquable aux observateurs. Celles des ouvriers ont été assez nombreuses et toujours tianquilles. Cette classe ne s'occupe plus du tout de politique. Les bruits de guerre se soutiennent toujours. On dit que la descente aura décidément lieu avant le retour de Sa Majesté.
(Arcti. nat., F", SWS.) DUBOlS.
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l"'- VENDÉMIAIRE AxN XIU {'13 SEPTEMBKE 1804). Ministère de la police générale. — Bulletin du 2 vendémiaire.
Paria. Enoiil. — Dans le mois de thermidor, une lettre de Hambourg a signalé comme agent de l'Angleterre le nommé Enoul, né à Liège, se disant conseiller de l'Électeur de Trêves. Cette lettre portait qu'il venait de partir de Hambourg pour la Hollande et chercherait probablement à pénétrer en France. Des avis ultérieurs ont appris qu'avant son départ de Hambourg il avait eu plusieurs conférences avec le ministre anglais. Il a été signalé à la gendarmerie et à toutes les autorités civiles et militaires, tant en Hollande que sur toutes les frontières. Il a été arrêté à Aix-la-Chapelle, à la réquisition du préfet et traduit à Paris. On s'occupe de son interrogatoire et de l'examen de ses papiers. . .
Exécution. Dispositions. Morgan Béthune. — Lié autrefois avec Bourmont {Bulletin du 12 fructidor), a éludé la surveillance sous laquelle il avait été en l'an X, à Amiens, et s'est rendu à Paris, sous prétexte d'y venir plaider une affaire qui l'intéresse. Renvoyé de suite en surveillance à Amiens avec défense de revenir à Paris pour quelque motif que ce soit. — Vandonann. — Suédois connu pour avoir fait de fréquent voyages de Calais à Paris, et de Paris à Calais. Il prétend que, dans le mois de décembre, ayant échoué à la côte de Calais, il avait été obligé de débarquer dans ce même port, pour y faire réparer son navire. Cependant, depuis près de neuf mois, il a abandonné sa propriété, et s'est éloigné du lieu où sa présence serait le plus nécessaire pour venir traiter d'affaires à Paris, et il est forcé de convenir que, pendant son séjour ici, il n'a fait aucune affaire. Sa correspondance prouve d'ailleurs, malgré ses dénégations, qu'il connaissait depuis longtemps Bernosconi (Bulletin du 3 fructidor an XII) et qu'ils montaient le même bâtiment. Au Temple. — Woterce, commissionnaire. — Arrêté pour avoir insulté un officier de la garde impériale, membre de la Légion d'honneur, et avoir proféré les plus grossières injures contre la croix de mérite. A Bicêtre pour deux mois. — Voilf/ué, Prévost et Courtois. — Signalés comme auteurs de différents vols de réverbères commis depuis quelque temps la nuit ; il a été trouvé chez eux une grande quantité de débris, qui |»araissent
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provenir de réverbères dépecés. Le premier, reconnu pour déserteur du 2* régiment de la garde de Paris, est mis à la disposition de l'étatmajor du gouvernement de Paris; les deux autres, anciennement condamnés aux fers et à la marque pour framle, sont envoyés à Bicêtre pour six mois. — Devillers, Lenortncmd, Bernard, Monnet et Diipré.
— Soldats de la garde de Paris, chassés de leur corps comme mauvais sujets, escrocs connus, et coupables de diverses exactions envers le public. Renvoyés de brigade en brigade à 40 lieues de Paris et des côtes. — Prélat, domestique du sieur Ghristin, détenu au Temple. Ordre de le renvoyer en Suisse, son pays natal, et de l'y faire conduire de brigade en brigade, s'il ne pari pas immédiatement.
(Arch. nat., AFiv, 1491.)
RA['P01tT Dli LA PnKFECTUHE UK l'OLlCIC DL' MÊMli JOUR.
Réunions. — Le concert et les ilhiuiinalious qui ont eu lieu hier aux Tuileries ont attiré assez de monde ^ Les seuls édifices publics ont été illuminés ; l'ordre et la tranquillité ont parfaitement régné partout. Le peuple s'attendait à entendre le canon et à avoir des spectacles gratis, — On dit que l'ancien calendrier sera décidément remis en usage au l^f janvier prochain. — Les exclusifs n'ont tenu aucuns propos et ne se sont point réunis pour célébrer le l*"" vendémiaire.
— On continue de faire circuler le bruit que le couronnement de Sa Majesté est retardé; les travaux et les préparatifs se suivent cependant avec la plus grande activité.
Journaux. — On remarque dans le Journal des Débats la nouvelle suivante, datée de Hambourg, le 14 septembre : «Le chargé d'affaires de France à Stockholm se dispose à quitter la Suède, ainsi que tous les Français qui sont dans ce royaume. On dit même qu'ils en ont reçu l'ordre. » Quelques extraits de gazettes anglaises se lisent dans la Gazette de France ; l'im renferme des conjectures sur l'expédition que les Anglais présument devoir être entreprise à la fois d'Ostende, de Boulogne cl du Havre, tandis que les Hottes de Brest et du Texel cingleront, l'une avec vingt mille hommes pour l'Irlande, l'autre avec vingt-cinq mille hommes pour l'Ecosse. Suivant l'autre extrait, le général Sébastian! serait attendu à Lisbonne comme ambassadeur français à la place du général Lannes, qui doit prendre un commandement dans l'armée de Boulogne. — Dans plusieurs journaux se trouve un extrait de la réponse faite à la dernière note remise à la
1. Il suffit lie I uiiiiiversairo «le la fcjmlaliuii «le la Hépuliiiiine.
Tome
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Porle par l'ambassadeur de Franco. — l'armi les articles de Paris donnés par le Journal des Débats, on trouve un ainsi conçu : « Les bruits qui ont couru sur le retardement du sacre de l'Kmpereur paraissent dénués de fondement. » — Le journal la Clef du Cabinet passe en revue les différentes circonstances qui, en politique, ont caractérisé l'an XII. Cet article e>t conçu dans un très bon sens, qui a toujours paru être celui dans lequel est écrite cette feuille. — Dans une critique d'ouvrage, le rédacteur du Journal des Débats est fidèle à son système d'attaque contre la philosophie moderne^ comme l'une des causes de la Révolution. — Les journaux, du reste, n'ont donné lieu à aucune autre observation essentielle. . .
Bourse. — Malgré l'absence prolongée d'un grand nombre d'habitués de la Bourse, il s'est fait passablement d'affaires, et le cours des rentes s'est parfaitement soutenu. Les actions de la Banque, dont le cours a été sans dividende, se sont également maintenues. Toujours même état des choses dans le commerce. A l'exception des cafés, qui se tiennent très ferme, tout est dans le plus grand calme. -^ 5 0/0, jouissance de vendémiaire au XIH, 54 fr. 50, 55, GO, 65. Actions de
la Banque de France, 1 .105 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F', 3833.)
Journaux.
Gazette de France des l'"" et 2 vendémiaire : « Paris, i"'' vendémiaire. Dennicé, inspecteur en chef aux revues, est nommé secrétaire général du ministre do la guerre, en rempiacemcnl di- M. Lespérut, qui a opté pour les fonctions législatives. » — « C'est le célèbre David qui est chargé de peindre le couronnement de Napoléon, Empereur des Français. » — >< Les Parisiens commencent à être tellement accoutumés à voir voyager des aéronautes que déjà ils ne font guère plus dattention au départ d'un ballon qu'à celui d'un vélocitëre. Ce soir, vers les six heures, il en a encore été lancé un, qui s'est acheminé vers Orléans, et qui va, sans doute, savoir comment le baromètre et les pigeons se comportent au clair de la lune. » — « On cite trois femmes qui se sont détruites dans le courant de la semaine dernière : deux en se précipitant d'étages élevés sur le pavé, la troisième en se jetant dans un puits. (Juels reproches n'ont pa.s à se faire ceux qui, eu détruisant la religion dans le c(eur du jteuple, ont l'ermé pour lui la source des consolations et de la patience! Les grosses tètes de la philosophie continuent cependant à se débattre contre toute idée religieuse qui cherche à reprendre la place qu'ont usurpée leurs savantes analyses. C'est qu'en général les philosophes en chef sont des gens gras et gros, qui n'ont pas besoin des motifs de la religion pour consentir à rester sur la teire; mais, dès (ju'ils s'y trouvent assez bien pour qu'on ait pas à craindre ((u'ils se dégoûtent de la vie, ils ont grand tort de conclure (|ue leurs principes offrent une garatilie suflisanle contre le déses-
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poir. Il y a tel de leurs malheureux disciples à qui la religion seule pourrait persuader qu'il est plus avantageux de souffrir les épreuves les plus insupportables de la vie que de les abréger par un suicide » — « L'auteur de la sublime musique de l'opéra des Bardes a, entre autres félicitations qui lui ont été adressées de toutes parts au sujet de cette admirable composition, reçu de M. de Fontancs, président du Corps législatif, une lettre ainsi conçue : <!. Vous avez été malheureux et persécuté comme tous les hommes de génie. « Le jour de la justice est enfin arrivé. Le fameux peintre qui portait votre « nom', et dont vous obtenez la gloire dans un autre genre, n'eut point le bonheur d'être si bien vengé. Napoléon fait mieux que Louis XIV. Signé : Fon- TANEs'. j) — « Les principales cours de l'Europe se préparent à faire représenter sur leur théâtre Ossian ou les Bardes, opéra nouveau de notre fameux compositeur français Lesueur. Il devient, pour l'étranger, le Raphaël de notre musique théâtrale, comme il est l'orgueil de nos musiciens. » — « Personne n'ignore que Fabre d'Églantine fut l'inventeur du calendrier nouveau, mais tout le monde ne se rappelle pas que les cinq jours complémentaires étaient des fêtes, dont la dernière devait être celle de l'Opinion. Fabre d'Églantine ne trouvait pas le Français assez caustique, et, pour qu'il le devint davantage, il voulait qu'un jour de l'année dans un lieu indiqué, à l'instar de Pasquin et Marforio à Home, chacun pût faire connaître publiquement son opinion sur les magistrats et sur les opérations du gouvernement. On nous a donné pour certain qu'un inconnu envoya à d'Églantine les vers suivants, en le priant tle les afficher lui-même, le jour de la fête :
De d'Églantine, ce génie, Que dira la postérité?
Qu'il a, dans le cours de sa vie, Fait plus d'actes de comédie Qu'il n'en a fait de probité. »
— CUoijen français des i^r et 2 vendémiaire : « Paris, /«r vendémiaire . ...L'administration des écoles gratuites de dessin pour les jeunes demoiselles, sous la direction de M""*^ Frère-Mouizon, élève de feu Rostan, procédera demain, 2 vendémiaire an XIII, à midi précis, dans une des salles de la municipalité du XI« arrondissement, rue Mignard, à la distribution des prix décernés aux jeunes et intéressantes élèves de ces écoles. L'essence de cette institution est de contribuer au perfectionnement des arts et des métiers propres aux femmes, et d'ouvrir la carrière des Beaux-Arts à celles qui, comme la Rosalba, Carrera, M"^'^ Lebrun, Valoyer Coster et quelques autres, sont appelées par la nature à devenir les rivales de nos plus illustres artistes. Les succès qu'elle a obtenus ont étonné les observateurs les moins indulgents. Près de deux cents jeunes filles, dont i)kisicurs n'ont que huit ou neuf ans et la plus âgée quatorze, ont, dans le cours d'un an, fait des progrès
Allusion à Eustache Lesueur
2. Lesueur reçut en outre cette lettre de David : a Qu.ind mon pimeau commencera à se refroidir, mon âme à se glacer, j'irai réi liautl'cr l'un et [autre aux sons brûlants et passionnes de votre lyre. Votre âme, dit-on, s'est élevée quelquefois à la vue des tableaux de mon école : la mienne brûle en entendant les vôtres. Davib (en sortant d'une représentation d'Ossian). » {Citoyen frani-ais du 3 vendémiaire an XIII).
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tels qu'on serait tenté de croire qu'elles ont étudié plusieurs années sous les meilleurs maîtres. » — Bulletin politique et général de l'Europe* des i*'" et 2 vendémiaire : « Paris, le / '' vendémiaire. L'épocjue du I"" vendémiaire a été célébrée aujourdhui par l'illumination des édifices publics; il y a eu concert au palais impérial des Tuileries, qui était élégamment illuminé*... )> — « ...M. Artaud est nommé secrétaire de légation près la cour do Home »
liAIM'OltT Di: LA PRÉl^ECTUltli DK l'OLICIi DU 3 VliNDÉMIAlUt:
Etrangers. — (3n rapporte que l'ambassa^ieur de la cour ollomaiie se dispose à partir, et que tous ses gens s'occupent des préparatifs du voyage. Un de ses secrétaires, interprète de la Légation, dit que l'ambassadeur regrette beaucoup Paris, surtout à cause des femmes. M. de Cobenzl est atlenilu dans son hôtel sous douze jours; on assure que tout sera fini à Mavence d'ici à cette époque.
Réunions. — Nombre de personnes qui avaient de? parents ou des amis dans l'escadre de lamiral Ganteaume disent que, puisqu'elles n'en reçoivent pas de nouvelles, c'est une preuve que cet amiral, ainsi que le bruit s'en est répandu, a été complètement battu par les Anglais. — Les officiers à la suite disent que le bruit couit parmi les troupes que les sous-ofTiciers, soldats et tambours qui sont de la Légion d'honneur ne porteront plus l'étoile, mais seulement un médaillon sur l'habit, et que cette nouvelle fait beaucoup de sensation parmi les militaires. — L'ex-comte de Mauroy, ex-capitaine au régiment du Roi, cavalerie, et d'autres anciens nobles disent que, dans la haute société, on est persuadé que la France se trouve dans une circonstance très difficile, que S. M. l'Empereur en est convaincu, que c'est ce quia déterminé la formation d'un congrès à Mayence, et que Sa Majesté est décidée à tous les sacrifices possibles pour obtenir la paix. Ces messieurs laissent encore entrevoir quelques lueurs d'espérance sur le retour des Bourbons. Des gens qui se prétendent bien inforiMÔs disent que le comte de Lille doit être sacré roi de France, le 18 brumaire prochain, à Saint-Pétersbourg.
Journaux. — On ne remarque dans les feuilles de ce jour qu'une
1. Cest le nouveau nom ^\^i .loiirnal des Uéfenspiirs de la patrie.
2. Même nouvelle dans le l'iililirisle du 2 vendémiaire, dans le Journal des Di'liiit.s et dans la Gazelle de France du :!.
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nouvelle digne d'attention : le Journal du Soir annonce qu'un courrier français, se rendant à Pétersbourg, était porteur de dépêches contenant le rappel de M. Rayneval, qui, après le départ du général Hédouville, était resté en Russie, en qualité de chargé d'affaires. . .
Bou?-se. — Les négociations ont été nombreuses, et les cours se sont améliorés sensiblement. La hausse des rentes a paru un peu étonnante, parce qu'il ne s'est répandu aucune nouvelle, et que l'argent est extrêmement rare. Les observateurs prétendent que l'on ne peut attribuer ce mouvement qu'au jeu ; qiielques-ims assurent que M. Martinet, agent, est maintenant chargé de diriger une opération de baisse, et que plusieurs de ses confrères luttent contre lui. A. l'égard des actions de la Banque, l'amélioration de leur cours est due à la nécessité d'en racheter une assez grande quantité, qui a été vendue et non livrée. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire an XIII ; 34 fr. 60, 70, 75, 80, 83. Actions de la Banque de France, jouissance de vendémiaire, 1 .410 francs, I .107 fr. 30.
Dubois.
(Arch. nat., F', 3833.)
JOUKNAUX.
Journal des Débats du 3 vendémiaire : « Paris, 2 vendémiaire. « Les acteurs de la Comédie italienne vont fermer leur salle pendant quelques jours, pour en restaurer l'intérieur et pour élablir, dit-on, une galerie devant les premières loges. » — Gazette de France du 3 vendémiaire : V Paris, 2 vendémiaire. On assure que l'Impératrice reviendra directement de Mayence à Paris, et qu'elle sera de retour le Ib vendémiaire. » — .M"^ Macdonald, épouse du général de ce nom, et fdle de M. de Sémonville, ambassadeur à La Haye, vient de mourir. » — Citoyen français du 3 vendémiaire : a Paris, 2 vendémiaire. ...Après la première représentation de l'Amoureux par surprise, les Italiens se proj)Osent de donner une pièce dont la musique est de M. Blangini » — « Après la dernière représentation deLuciie, M'^e Crélu offrit une couronne à Grétry au nom de tous les acteurs de la Comédie italienne. » — « Les acteurs de la Comédie italienne vont fermer leur salle i)endant quelques jours, pour en restaurer l'intéiieur et pour établir, dit-on, une galerie devant les pi'emières loges. »
Journaux.
Journal des Débats du 4 vendémiaire an Xlil : <* Paris, 3 vendémiaire. ..Les grande» prix dr- pointure ont éié décerné* lundi derniori Le sujet
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iHait /'/ Morl do Phocion. Le premier prix a été remporté par M. Odevacrc (de Bruges), élève de M, David ; le second, par M. Chasselat (de Paris), élève
de M. Vincent » — Gazette de France du 4 vendémiaire: « Paris,
:i vendémiaire. C'est du jardin de Tivoli (|uo s'était enlevé le ballon (pi'on a vu, dimanche soir, planer sur Paris. L'aéronaute (jui le montait est M. Moment, déjà assez connu par un assez grand nombre de voyages aériens, et qui a fait (luelque bruit cet été dans la Belgique. Sa voiture était singulièrement petite, et on peut dire qu'il ne voyage pas à beaucoup près avec autant de luxe que M. Biot'. Aussi le petit ballon eut-il toute les peines du monde à s'enlever. Il commença par aller se casser le nez contre les pignons des maisons de la rue Saint-Lazare ; mais M. Moment ne perdit pas la tête ; il se servit fort adroitement de ses mains |)Our s'éloigner des écueils contre lesquels il se trouvait emporté malgré lui. Comme son ballon faisait le rétif et paraissait déterminé à ne pas sortir de la rue Saint-Lazare, l'aéronaule, pour l'alléger, se dépouilla de son habit et le jeta par terre de colère. Ce mouvement de dépit produisit sur sa monture le même effet qu'un coup d'éperon. Le ballon s'enleva, et, poussé par un vent do Nord -Ouest assez fort, ne tarda pas à faire route. La nacelle dans laquelle voyage M. Biot est un vaisseau de ligne en comparaison de celle du ballon de M. Moment. S'il venait à rencontrer en l'air quelques malheureux naufragés, il ne pourrait assurément leur procurer aucun secours. C'est tout au plus s'il pourrait se permettre d'accorder une place à côté de lui aux pigeons et aux abeilles violettes que M. Biot s'amuse à faire débarquer au milieu des nuages. » — Citotjen français du 4 vendémiaire : « Paris, 3 vendémiaire. ...MM. les médecins, chirurgiens, docteurs en médecine et en chirurgie, officiers de santé et sages-femmes sont prévenus que, conformément à la loi du 19 ventôse an XI, titre I, art. 2;j et 26, le conseiller d'État, préfet du département de la Seine, a ordonné l'impression de la liste générale des personnes exerçant l'art de guérir dans le département. En conséquence, MM. les médecins, chirurgiens, docteurs, etc., sont invités à envoyer l'indication exacte de leur demeure au bureau d'instruction publique à la préfecture, place de l'Hôtel de Ville, avant le 15 vendémiaire présent mois. )) — a Les jeunes élèves de la rue de Thionville *, ont fait leur rentrée, par la Capricieuse, comédie en trois actes. L'aflluence des spectateurs a prouvé aux jeunes élèves de Thalie que le public les voit avec intérêt On a remarqué avec plaisir que pendant leur absence leur domicile avait été réparé et embelli ; les ornements de la salle sont élégants et d'un aspect gracieux, et, par la manière dont elle est éclairée, elle présente un coup d'œil très agréable. On n'a pas été aussi satisfait du choix de la pièce de rentrée : l'ouvrage; a paru froid et sans intérêt, et n'a que tiès médiocrement réussi »
1. Le savant Jean-Baptiste Biot avait fait plusieurs ascensions en liallon. — Voir plus loin, p. 2iS9.
2. II s'agit du " Théâtre des Jeunes-Elèves », rue de Thionville. Lf Courrier des sperlacles, à partir de relie époque, rend jiarfuis compte des représentations de ce théâtre.
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M[:NMSTÈRE DE LA POLICE GÉNÉRALE. — BULLETIN DU O VENDÉMIAIRE
Evénements. — ...Cette nuit, vers minuit, les domestiques de M. Tallien, croyant entendre des voleurs, ont tiré plusieurs coups de fusil. Un de ces coups a porté dans la fenêtre d'une maison voisine, et la balle est tombée sur le lit d'un vieux prêtre qui y demeure. Cet accident a causé un moment d'inquiétude. Elle a cessé dès que la cause en a été reconnue. . .
Suicide de Dubuisson, qui s'était proposé réceuiment à la police
comme agent secret
(Arch. nat., AFiv, 1491.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
liéunions. — Les réunions publiques n'ont rien offert de remarquable aux observateurs. Les Espagnols qui sont à Paris disent qu'ils ont reçu des lettres récentes de leur pays, portant que la peste et la famine ont attaqué la presque totalité de l'Espagne ; que, dans ce moment, la désolation y est générale, que les spectacles et autres lieux de plaisirs sont fermés, et que partout on a ordonné des prières extraordinaires ; que le gouvernement avait mis un maximum sur les denrées importées de l'étranger, et que cette fausse mesure avait aggravé le mal.
Statistique. — En Tan XI, il existait à Paris 2.668 maisons garnies, qui sont sous la surveillance directe du préfet de police, et, pendant le courant de celte année, 91.254 individus étrangers à cette ville y vinrent loger. 47.304 autres individus ne firent qUe changer de logement. En l'an XII, le nombre de ces maisons s'est accru de 427, ce qui porte le total à 3.093, et le nombre des individus étrangers à cette ville qui y sont venus loger a été de 80.730. Celui des individus qui n'ont fait que de changer de logement a été de 55.387, différence de 10.324 individus arrivants qui se trouvent de moins on Tan Xll et 8.08.'{ mutations de plus. En exécution de l'arrêté du gouvernement du 3 germinal an IX, il a été délivré, jusqu'à la lin de l'an XII, à la préfecture de police, aux orfèvres, bijoutiers, horlogers, boulonniers, fourbisseurs et autres manufacturiers, 1.060 per-
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missions qui comprennent iA"!^ laminoirs, olO coupoirs, 105 moulons, 274 presses et balanciers, dont l'emploi est surveillé.
Fausse monnaie. — Depuis le 12 venlôsc, jusqu'au Séjour complémentaire, il a été cisaillé, de l'ordre du préfet de police, chez les personnes qui tiennent bureau de change, 1.893 pièces d'or reconnues fausses, savoir . 1 .827 de 24 1. et 60 de 48 1., dont 29 de platine. Toutes ces pièces avaient été reçues de bonne foi dans des payements. Sur le nombre des laux-monnayeurs arrêtés, deux ont été exécutés à mort, et d'autres sont en jugement.
Journaux. — Les feuilles de ce jour n'ont donné lieu à aucune remarque essentielle.
Potit du J ard'm-des- Plantes . — Les travaux du Pont du Jardindes-Plantes se continuent avec la même activité, On espère pouvoir mettre à l'eau, vers la fin de cette semaine, un des caissons. . .
Bourse. — Il ne s'est rien passé d'extraordinaire, et les négociations ont été très animées ; le cours des rentes a éprouvé un peu de faiblesse par cela seul que les offres ont été plus nombreuses que les demandes : les actions de la Banque n'ont pas éprouvé le même sort; leur cours a é(é même plus ferme qu'hier. Les nouvellistes de la Bourse sont on ne peut pas plus silencieux. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire an Xlll, oo fr. 40, 35, 25, 20, 25, 30, 25, 30 ; 53 fr. 20. Actions de la Banque de France, 1.107 fr. 50; 1.110 francs,
Dl BniS.
(Arcl). nat.. I^ ', 3833.)
Journaux.
Journal des Débats d\i 5 vendémiairo : « Paris, 4 vendémiaire. ...Un banquet très nombreux eut lieu avant-hier aux Cliamps-l-liysécs. L'objet de cette réunion était un hommage à l'auteur du tableau des Pestiférés de Jaffa. MM. Donon et David la présidaient. Des couplets très spirituels y ont été chantés. Dans une pièce de vers appropriée à la circonstance, M. Girodet a parfaitement exprimé l'action héroiVpie du général on chef de l'armée d'Orient et décrit la belle composition du tableau de Gros. Parmi les toasts on a remarqué celui de M. Dcnon, dont le sens était : « A celui qui fournit d'aussi « beaux sujets aux peintres d'histoire; aux artistes français de transmettre de « tels traits à la i)Oslérité. . . » — Gazette de France du 5 vendémiaire : « Paris, 3 vendémiaire. Le sénateur Fargues, dont nous avons annoncé hier la mort, était âgé de quarantc-se|»t ans ; cl onfait la remaniuequ'il était le plus jeune des sénateurs.» — «La salle de l'Opéra-Gomiciue, place des Italiens, va être fermée plusieurs jours pendant lesquels on s'occupera de la réparer et embellir*. Durant cet espace, les comédiens ordinaires de l'Empereur iront jouer
Voir plus liant, p
281 PARIS SOUS L'EMPIRE [27 sf.ptem^be 1804]
dans la salle du Théàlre Olympique, rue de la Victoire. » — Journal des Dames et des Modes du 5 vendémiaire: « Paris, le 4 vendémiaire. ...Un jeune homme de bon ton ne pouvait aller à la promenade, depuis quelques jours, sans avoir une canne ; et cette canne doit être absolument de ces joncs de mer appelés rotins. La racine la plus dure et la plus grosse tient lieu de pomme on y fait seulement incruster un écusson en argent ou en or. Telle est la mode des cannes; car il y a une mode, même pour cela... » — « De grands préparatifs se font pour cet hiver ; il parait que le plus grand luxe et la plus sévère étiquette présideront aux réunions du soir. Les élégants et les petites maîtresses de Paris tiennent en activité tous les ateliers de Lyon. La broderie pour habits d'homme et de femme reprend faveur d'une manière inattendue ; non seulement on porte des habits comme les amoureux de théâtre, mais la broderie en est même plus large; l'or, la soie et les paillettes y sont employés, et tout annonce que la parure de cet hiver conservera son élégance, en y ajoutant plus de richesse que jamais '. . . . »
Ministère de la police générale. — Bulletin du 6 vendémiaire.
Puivert, détenu au Temple. — Le sieur de Puis'ert, arrêté à Belleville en venlùse an XII, sous le nom de Bonafé, convenait bien des mouvements qu'il avait cherché à lier dans le Midi, en l'an VII et VIII. Il avait même reçu à Hambourg et apporté en France une somme de iiO.OOO francs que lui avait donnée le comte de La Chapelle. Mais il soutenait : 1° n'avoir jamais reçu d'autres fonds des princes que ces 30.000 francs; 2° avoir cessé tonte espèce de correspondance relative aux opérations politiques dont il avait été chargé précédemment. Ces deux assertions ont été détruites entièrement. D'abord il est prouvé que c'est lui qui, de concertavec la dame de Montpezat. a cherché, à la fin de l'an XI, à concilier, au profit des Bourbons, les jacobins avec les royalistes. Le général Desnoyers déclare avoir été envoyé pour cet objet à Varsovie, et il a soutenu, dans sa confrontation avec Puivert, que c'est ce dernier qui lui a donné 3.000 francs pour cette mission, et qu'il l'a chargé de trois lettres pour le comte de Lille, pour M. d'Avaray et pourxM. Tauvenay. M de Puivert a nié tout cela à la confrontation, quoique d'ailleurs il ne cesse pas de voir amicalement Desnoyers
1. Le même article se trouve dans la GaseUe de France du 6 vendémiaire.
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ail Ti'iTiple. Il esl •■ncore prouvé, par les comptes du Puivert et j»ar rin>pecti(in de* livres de son i)aiuniier M. Teyssère), (|u'il a tiré directement, en nivù?c an XII, une somme de ^9 716 francs sur Midler, lianrpiier de d'André, à Vienno, sous le nom de Rouer, qui est lancien nom de convention <!e Pniverl. Il i)araîl même que la totalité des fonds reçus à Vienne, par l'intervention de M. Toyssère, serait de 70.000 francs environ. Puivert, contraint par la déclaration positive de M. Teyssère, esl convenu av(dr tiré ces 29.716 francs sur Muller. II avoue que cette somme était pour donner des gratifications à ceux qui avaient travaillé dans le Midi et qui pouvaient être dans le besoin. Et, en effet, il déclare avoir donné à M. Caire (mis en liberté) 14.000 francs, 10.000 francs à Lacoclie (détenu cà Lourdes). Ce Lacoche a toujours nié avoir été dans cette agence, et, interrogé récemment sur ces fonds, il a nié les avoir reçus, malgré la déclaration conforme de Puivert. Comme il est douteux qu'au bout de trois ou quatre ans on fasse passer de l'étranger des secours aussi considérables à ceux qui ont travaillé dans les affaires et qui en sont retirés tout à fait, on a lieu de croire que ces fonds sont pour la suite active et présente de ces mêmes opérations.
Enfin, il est encore connu que M, de Puivert a continué d'entretenir, depuis l'an VIII, des correspondances avec Willot, tant à Mahonqu'à Londres. Puivert est un liomme très fin et serré, qui compte obtenir sa liberté par la lassitude ou l'indulgence du gouvernement, ou par l'intervention de quelques amis puissants et sans que son afiaire soit autrement éclairée. Quant au général Desnoyers, c'est un homme borné. On pourrait même penser qu'il n'a été mêlé dans cette affaire que par occasion et transitoiremenl, si on ne savait que déjà, il y a cinq ou six ans, lorsqu'il commandait en Brisgau, il faisait passer à d'André des bulletins et en recevait de l'argent. On doit néanmoins rendre justice à la bonne foi qu'il a mise dans ses déclarations dans cette dernière afiaire...
Fontaine liiré. — Arrêté en Tau X comme prévenu de liaison avec les conspirateurs de Bayreulh. Des créanciers ont profité de cette circonstance pour le faire écrouer à La Force. Sous le rapport politique, il ne paraît pas qu'il y a lieu de prolonger sa détention. Le préfet de police est chargé de le mettre en liberté, s'il lui est justifié de la levée de l'écrou
Afi-U. ii;il., .M-'iv, r.'.il.i
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Rapport Dii: la préfecture de police du même jour.
Commerce. — DifTérentes raliriques de bijouterie ont porté ces jours derniers à la marque, pour y êlre poinçonnée, une immense quantité de bijoux destinés pour la foire de Leipsig. Ces objets, en raison de la richesse des ornements et de la main-d'œuvre, doivent, dit-on, rapporter en retour une masse plus que double de la matière. On dit, dans le haut commerce, que jamais la rareté du numéraire ne s'est fait plus vivement sentir que dans ce moment, et que les capitalistes resserrent tous leurs fonds. Les ouvriers paraissent craindre que cet hiver le prix des denrées de première nécessité n'augmente encore.
Réunions. — On dit que les soldats de l'armée de Boulogne envoient beaucoup d'argent à leurs parents, et qu'ils ne manquent de rien. On parle beaucoup des préparatifs du sacre de Sa Majesté ; on s'attend que cette circonstance, attirant ici un grand nombre de curieux et d'étrangers, répandra beaucoup d'argent dans la circulation.
Octroi. — L'impôt perçu sur les raisins aujourd'hui a excité beaucoup de murmures. Des gens de campagne, n'ayant point d'argent sur eux, ont été obligés délaisser des effets en gage.
Evénements. — Hier, aux Champs-Elysées, les nommés Collet, grenadier à cheval de la garde impériale, et Coffreur, dragon de la garde de Paris, se sont portés à des actes de fureur et de violence, en frappant de la monture de leurs sabres plusieurs personnes qui se promenaient tranquillement. Ces deux militaires ont été arrêtés et conduits à l'Etat-Major. Un troisième, qui s'était porté aux mêmes excès, est parvenu à s'évader...
Bourse. — La Bourse de ce jour a présenté le contraste parfait de celle d'hier. Les négociations ont été nombreuses, les rentes constamment demandées, et leur cours, après une amélioration sensible, s'est fermé dans les meilleures dispositions. Les actions de la Banque se soutiennent l(jujours parfaitement, — 5 0/0, jouissance de vendémiaire an XIII, o5 fr. 20, 30, 3o, 55, 50, 55, 43, 40. Actions de la Banque de France, 1,110 francs.
Dubois.
(Aixh. nat., F', 3833.)
JOUP.NAUX.
Gazette de France du 6 vendémiaire : « Paris, 5 vendémiaire. ...Pendant lout lété les femmes étaient couvertes jusqu'au menton, et presque
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étouffées par d'riiorines i)i'lciines qui, on embrassant le col, descendaient jusqu'aux épaulos. Depuis (|uc ratmosplièro est un peu vive, elles portent •les robes fpii laissent voir leur col et leur poitrine, et toutes les pèlerines sont tombées au inonicnl peut-être où elles auraient dû avoii' pins de vogue que jamais. »
MlNlSTÈRK DE LA POLICK GKNRRALR. — RlLT-ETIN DU 7 VKNDKMIAIRE.
Paris. Esprit public. — On sent plus vivement, de jour en Jour, l'absence de l'Empereur. On entend des vœux pour son retour. Ils échappent môme à des hommes qu'on a vus quelquefois fronder le gouvernement. On est calme sur toute espèce de nouvelles, on parait rassuré sur les dispositions des puissances étrangères. On se porte en foule au Salon pour voir V Hôpital de Jaffa ', et ce tableau n'a que des admirateurs. Des personnes de toutes les classes, ai)rès l'avoir examiné longtemps, paraissent attendries... Plusieurs ont dit avec émotion : « C'est la plus belle action de l'Empereur. »
Déloyauté et Brunel. — Le premier avait été dénoncé par le second, comme le principal agent d'un vaste complot contre l'Empereur et contre la sûreté de l'État. Rrunel, connaissant la haine de Déloyauté contre l'ordre actuel des choses, provoqua celui-ci, par quelques propos contre le gouvernement, à en tenir d'autres, pour ensuite le dénoncer. Déloyauté, qui avait besoin d'argent pour une entreprise de roulage qu'il voulait l'aire, et à qui Rrunel avait promis d'en procurer, parla dans son sens et renchérit môme sur lui. Il en résulte qu'ils ont cherché à s'attraper mutuellement, et que la préten lue conspiration dénoncée par Rrunel se réduit à rien. Cependant Déloyauté est reconnu pour émigré, et avoir été en relation avec le prince de Condé en 1792. Il passa depuis en Angleterre, où il s'est marié, et n'en est revenu qu'il y a deux ans. Rrunel, ancien gendarme, a quitté le service il y a quatre ans; depuis il a tenu un cale au Palais du Tribunat, y a fait faillite. Il est actuellement aux expédients pour vivre. L'uîi et l'autre très dangereux. Ordre de déposer Déloyauté au Temple et Rrunel à Bicêlre
(Arch. n,it.. AI-' iv, 1491.) 1. Voir plus liaut, p. 280.
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HaPFORT DK la préfecture Dli POLICK DU MÉMK JtJUH.
liéunions. — Lapins parfaite Iranquillilé continue de régner dans Paris. On ne parle que de ce qui va se passer à Mayence, et l'on en attend avec impatience les résultats. Il est toujours question dans le public du prochain embarquement de toutes les troupes destinées à la descente. Les travaux pour les préparatifs du couronnement de Sa Majesté redoublent d'activité.
Journaux. — Les feuilles publiques de ce jour renferment peu de nouvelles qui attirent une attention particulière. On remarque seulement que tous les journaux fiançais viennent d"étre prohibés en Suède [Journal des Débats); que les membres de la maison de Bourbon vont se réunir à Calmar, ville de Suède, oii fut conclue la dernière alliance des puissances du Nord [idem) ; que déjà on parle d'une alliance entre la Suède et l'Angleterre (le Citoyen français, article Francfort) ; enfin que le frère du marquis de Wellesley va remplacer, à Madrid, monsieur son frère. Sous le rapport d'opinions politiques, les journaux ne présentent aucun article.
Cour de jxislice criminelle. — La cour de justice criminelle a condamné Pierre-Joseph Coppe, Etienne Duruy, le premier à la peine de mort comme fabricateur de fausse monnaie, et le second à quinze ans de fers pour émission de fausse monnaie.
Bourse. — Les cinq pour cent se sont encore améliorés. Cette hausse progressive inspire d'autant plus de confiance qu'elle a lieu sans secousses violentes. Aussi l'opinion se prononce-t-elle généralement en sa faveur. Les actions de la Banque n'ont éprouvé aucune variation. On remarque avec satisfaction que les négociations se négocient sic) avec plus de facilité, ainsi que le papier, dont l'intérêt est un peu baissé. — o 0/0, jouissance de vendémiaire an XIII, 55 fr. 55, 60,55,50,60, 55. Actions delà Banque de France, 1.110 francs,
1 107 fr. 50.
Dubois.
■,.\icii. iiat.. F\ 3833.;
JOUH.NAUX.
(^itujjcn français du 7 vendémiaire : « Paris, 6 vendémiaire. ...Les donations aulhenliques faites aux pauvres et aux hospices pendant le cours de l'an XII se sont élevées à 2.222.o91 francs. Elles s'étaient élevées en l'an XI à 2.044.145 francs, mais il faut observer qu'étaient compris dans cette dernière somme, i° un legs extraordinaire d'un million fait aux hospices de Turin par M. Roasio, avocat ; 2» les legs au-dessous de 100 francs, qui, d'après
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un ani'lô du gouverneiiu-iil n'ont plus besoin, pour èlre valables, que de l'autorisation des préfets, et ne sont pas compris dans l'état de donations de l'an XII ; d'oix il résulte que ces donations, qui pendant l'an XI avaient fort surpassé celles de l'an X, ainsi (|u'on l'a remariiué alors dans ce journal, ont surpassé pour l'an XII celles de l'an XI de plus du double. Cette circonstance peut faire juger mieux (jue beaucoup de raisonnements, du progrès de l'aisance générale, fruit nécessaire d'un bon gouvernement, et du développement chez les individus des sentiments de bienveillance et d'humanité qui se manifestent presque toujours à la suite de ces progrès »
Rap1>0|{T de la PRKFECTLKE UE police du 8 VENUÉMIAIHE.
Lodoiska Ghodzkiewicz, Polonais, ancien adjudant, commandant à l'armée d'Italie, le même qui a déjà rendu service au gouvernemenl dans l'affaire du général Guidai, etc., arrivant de Russie, m'a confié qu'étant dernièrement à Yilna, l'ex-duc de Fleury, après s'être exprimé vis-à-vis de lui dans le style des journau.K anglais contre S. M. l'Empereur, et avoir voulu lui faire croire que c'était à dessein de la faire exterminer qu'une partie de la Légion polonaise avait été envoyée à St-Domingue, l'a i)résenté au comte de Lille et lui a remis une lettre de crédit de 500 ducats sur les frères Bethmann, de Francfurt-sur-le-Mein ; il lui a donné mission de correspondre avec lui sous cette adresse, de lui faire connaître les noms des officiers mécontents et ceux de tous les généraux et colonels qui sont à l'armée de Boulogne. Le général russe, gouverneur de Vilna, nommé Bennigscn, l'un de ceux qui ont assassiné Paul I^', a eu des conférences dans le même sens que l'ex-duc de Fleury avec Loduiska, et lui a remis une lettre de crédit de 1.000 ducats sur M. Porregaux, banquier à Paris ; il lui a aussi donné mission de lui envoyer les noms des personnes de la maison civile et mililaire de l'Empereur, qui approchent Sa Majesté de plus près; il doit correspondre avec Rennigsen, sous le couvert du général Baur, à Dubno. Loiloi>ka m'a ajouté qu^un gentilhomme russe, nommé Kobilensky, était chargé de suivre tous les gens de S. M. l'Empereur, et qu'il savait que ce Russe était très lié avec le général Oudinot. On a promis à Lodoiska de ne pus le laisser numquer de fonds ; il n)'a montré les deux lettres de crédit dont je viens de parler, il a ordre de voir souvent le prince Sapieha, qui est à Paris, et dont la femme est la maîtresse de l'Empereur de Russie. Lmloiska m'a
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promis de m'inslriiire de tout ce qu'il découvrirait. J'ai de mon côté, établi une surveillance sûre auprès de lui ; il demande le plus grand secret, parce que sa mère est restée en Pologne.
M. Faujas, professeur au Jardin des Plantes ^ a vu ces jours derniers le tribun Garnot, qui lui a dit que la situation de l'Europe inquiétait S. M. l'Empereur; que lui, Garnot, voulait attendre les événements et ne se mêler absolument d'aucune intrigue. M. Faujas a ajouté que Garnot n'était pas le seul de son avis.
Ouvriers. — Tous les ateliers sont tranquilles. Les travaux sont dans la plus grande activité. Les demandes en bijouterie augmentent chaque jour.
Dubois.
Moniteur du 8 vendémiaire an XIII: « Paris, le 1 vendémiaire . M. Camus, membre de l'Institut national, archiviste, s'est cassé la jambe l'un de ces jours derniers, en se promenant tranquillement dans son jardin. Il est de retour de la campagne à Paris, où les secours de l'art lui ont été administrés. On croit pouvoir assurer que sa fracture n'aura d'autres suites que celles ordinaires de ces sortes d'accidents » — Citoyen français du 19 vendémiaire : u Paris, IS vendémiaire Le Lycée impérial a procédé lundi
7 vendémiaire, par la célébration d'une messe du Saint-Esprit, à la rentrée de
ses classes, qui sont en pleine activité » — Publiciste du 8 vendémiaire :
« Paris, le 7 vendémiaire Le général Garteaux, l'un des administrateurs
de la loterie nationale, vient de quitter sa place pour aller remplir d'autres fonctions en Italiu. Il n'est pas encore remplacé * »
8 VENDÉMIAIRE AN XIII (30 SLPÏEMliUE 18U4).
R.VI'l'OMT nii L.V PRÉl^ECTURE Dli POLICE DU 9 VENDKMIAIUb:.
Depuis l'arrestation du nommé Smith, annoncée au rapport du 14 Iruclidor dernier, et maintenant détenu au Temple comme jirévenu de propos contre le gouvernement et de correspondances avec l'Angleterre, on a découvert que cet individu, né à Glasgow, était autre-
I. l'aujas élail protosscur de géologie au Muséum
-. Il y avait trois adininislraleurs <lo la lolerif, iiiipéiiale. L'.Ui/uiikic/i impérial pour l'an XIII, p. :J08, indiipiu .\l.M. Tti.iliaii<l et Devaisne, et laisse en Itl.nne le troisième nom.
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fois ouvrier arquebusier; qu'il n'a cessé, depuis le comineuceuienl de la guerre avec l'Angleterre, de faire de fréquents voyages à Londres, t't sous des noms différents ; qu'il affectait de dire à Paris qu'il était proscrit en Angleterre et que sa tête y était mise à prix ; que, pour Couvrir le but de ses voyages, il parvint à obtenir du ministère de la marine une mission à reffel d'aller établir à Brest des filtres pour les vaisseaux ; qu'il réussit même à obtenir des fonds de ce même minislè-e pour cette prétendue entreprise, qui n'eut point lieu; que, lors de l'arrestation de Georges, il dit à deux personnes dignes de foi : »( Georges est arrêté, mais cela ne dérangea rien à la chose, car il se forme déjà un autre complot. » Smith arrivait alors de Londres. A cette même époque, il annonça qu'on construisait dans les chantiers de l'Angleterre des vaisseaux à double pont, qui devaient être chargés de Mjatières combustibles et d'artifices ; que ces machines étaient destinées à faire sauter tous les bâtiments qui les approcheraient. Il est enfin un de ceux qui ont répandu que la descente n'aurait pas lieu, que toutes les puissances étaient coalisées et armaient un million deux cent mille hommes contre la France.
Réunions. — Les réunions publiques dé tout genre ont été, hier, très nombreuses et tranquilles. Presque tous les spectacles étaient remplis. On a arrêté plusieurs filous à l'entrée du théâtre de la Porte- Saint-Martin.
Ponl du Jard'm-des- Plantes. — Le premier caisson a été lancé samedi après midi, avec le plus grand succès. Les travaux sont dans la plus grande activité.
Journaux. — Les feuilles de ce jour ne donnent, soit de l'étranger, soit de l'intérieur aucune nouvelle importante. Sous le rapport d'opinions politiques, on remarque dans la Gazelle de France une lettre supposée écrite de France à un Anglais, à Londres ; l'objet de cette espèce de plaisanterie est de montrer tout le ridicule des nouvelles que, depuis quelques temps surtout, les journalistes anglais |»ublient sur la France. Le Courtier des Spectacles prouve également un bon esprit dans un article sur le mélodrame de Tippo-Saïb, pièce qu'il appelle « une image fidèle de tous les actes de tyrannie exercés par les Anglais sur le [)lus doux de tous les peuples et dans la plus heureuse contrée de l'univers». « Il faut donc(ajoutc-t-il)que toute l'Inde fume du sang de ses malheureux habitants, pour que les bourgeoises de Londres portent quelques diamants de plus, et que les comptoirs de leurs maris se couvrent de guinées. » Les autres journaux n'ont donné lieu à aucune observation essentielle.
Bourse. — La Bourse n'a pas été très peuplée, et il s'est fait si peu
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d'affaires, au comptant, que les rentes n'ont eu qu'un seul cours de cote. Néanmoins, la hausse s'est parfaitement soutenue, et l'on assure même qu'elle aurait reçu un nouvel accroissement, si les nouveaux transferts, qui ont commencé aujourd'hui, n'y eussent apporté un peu d'obstacle. Les demandes, pour la fin du mois prochain, sont extraordinairement nombreuses. Le commerce est toujours calme, le prix très élevé de toutes les marchandises paralyse toutes espèces de spéculations. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire an XIIT, 55 fr. 50.
Dubois.
(Arch. nat.,F' 3833.)
Journaux.
Gazette de France du 9 vendémiaire : « Paris, 8 vendémiaire . . . .On n'a pas vu depuis six semaines partir un ballon de Paris, sans le supposer monté et manœuvré par M. Biot ; et lorsqu'ensuite on apprenait que ces ballons avaient eu d'autres guides que lui, on se permettait toutes sortes de plaisanteries sur les cent cinq pulsations que son pilote avait éprouvées lors de son premier voyage. Nous nous plaisons à venger M. Biot des soupçons qu'avait pu faire naître un si grand nombre de pulsations, en annonçant qu'il est allé examiner, à Turin, les jeunes gens de la 27° division militaire qui aspirent à entrer à l'École polytechnique »
9 YEiNDÉMIAIRE AN XIII {{'' OCTOBRE 1804). Rapport de la préfectuke de police du 10 vendémiaire.
Réunions. — On répand le bruit que Dumouriez est actuellement en Suède; qu'il doit aller de là prendre le commandement d'une armée danoise, qui, jointe à des forces russes et suédoises, doit se porter sur le pays d'Hanovre et tenter d'en expulser les Français. Deux régiments de vétérans ont passé la revue hier; on dit qu'ils vont partir pour les camps ordonnés dans le Piémont. On assure que tous les officiers supérieurs de marine ont reçu l'ordre de Sa Majesté de se rendre à leur poste et d'être prêts à mettre la voile pour une expédition secrète. Le qualrième régiment de ligne a reçu l'ordre de se préparer à partir ; ces militaires croient qu'ils vont à Bindogne.
Clergé. — Le P. Paul, ci-devant carme déchaussé, annonce que les ancienô religieux et religieuses doivent s'adresser au Pape pour le supplier d'obtenir de S. M. rEin[»ereur l'intégralité de leurs pen- To.ME I. la
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sions, et que tous cspt.'renL l'obtenir. On dit en général dans les sociétés que le clergé profitera de la présence du Pape à Paris pour tâcher de reconquérir quelques-unes de ses anciennes prérogatives.
Commerce. — Le nombre des filatures de coton augmente chaque jour dans les faubourgs Saint-Jacques et Saint-Marceau. Celte nouvelle branche d'industrie occupe dans ce moment, dans ces deux quartiers, plus de deux mille personnes des deux sexes et de tout âge.
Journaux. — Les feuilles publiques n'ont rien présenté aujourd'hui comme intérêt majeur...
Bourse. — Les négociations ont été passablement nombreuses, et leur résultat n'a rien laissé à désirer; les cinq pour cent ont éprouvé une amélioration sensible; les actions de la Banque se sont bien maintenues et les obligations ont été très demandées. Il circule un bruit qui contribue beaucoup à cet état de choses : on assure que l'on a la plus grande espérance d'une conciliation prochaine avec la Russie. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire, an XIII, 58 fr. 83, 80, 90, 83; 5G fr. 10. Actions de la Banque de France, 1.110 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F?, 3833.)
10 VENDÉMIAIRE AN XIII (2 OCTOBRE 1804). Ministère de la police générale, — Bulletin du 11 vendé.miaihe.
Paris. Bourmonl. — La famille de Bourmont fait de fréquentes réclamations pour obtenir la clémence de Sa Majesté. Elle supplie le ministre de lui indiquer où il juge convenable que Bourmont se relire. Il s'engage à s'y rendre sur-le-champ. . .
...La demohelle Lenorniand. — Désignée comme exerçant le métier de tireuse de cartes et faisant journellement des dupes. Vérifier les faits... Indication de la demeure de cette femme. (Ai-ch. nat., AF iv, 1491.)
Rapport de la puéfecture de police du même jour.
Uéuninns. — On dit dans le public qu'il existe véritablement un mouvement insurrectionnel dans le Piémont; que les mécontents du pays se sont déjà réunis dans les vallées et en corps d'armée, et que
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les habitants des contrées voisines ne tarderont point à prendre le même parti. On répand encore que les négociations ne prennent point une tournure favorable ; que les puissances étrangères montrent beaucoup d'éloignemenl et de froideur, et que, malgré les sacrifices que le gouvernement français s'impose, il sera difficile de prévenir le retour des hostilités. Les bourbonistes annoncent que la Suède et la Russie ont reconnu Louis XYIII, qu'une année de cent mille hommes de ces deux nations doit le porter dans la Vendée, où, disent-ils, de nombreux partisans l'attendent pour le faire proclamer, et qu'enfin c'est l'Angleterre qui doit protéger le débarquement.
Théâtres. — On a donné, hier, pour la première fois, au Théâtre Louvois, une petite comédie en un acte, sous le titre de rActè de Naissance. Le fond de cette pièce, qui consiste dans les prétentions d'une femme sur le retour, et cachant son âge pour obtenir un parti bien plus convenable à sa fille qu'à elle-même, n'a présenté rien de neuf; mais l'extrême finesse du dialogue et la gaité répandue dans l'ouvrage ont déterminé un succès complet. M. Picard, l'auteur, a été demandé et amené sur la scène au bruit des applaudissements universels. Rien, dans celte comédie, n'a donné lieu à faire les moindres applications. Le calme a été parfait pendant toute la durée du spectacle.
Journaux. — A l'occasion de la prohibition faite en Suède, des journaux et ouvrages périodiques de France et de la nouvelle censure établie à Vienne pour tous les ouvrages français, la Guzelte de France fait la réflexion suivante : « C'est une chose remarquable que de voir en même temps plusieurs souverains prendre, pour empêcher la circulation des ouvrages et des journaux français dans leurs Étals, des précautions qu'ils n'avaient pas cru devoir prendre dins un temps où assurément ils avaient beaucoup plus à redouter qu'aujourd'hui, les intentions de la politique et de la philosophie françaises. S'il était permis de supposer qu'il peut entrer un peu de coquetterie dans cette affaire, alors on expliquerait une contradiction de ce genre en disant que les écrits français n'ont alarmé, dans Tétranger, aucun amour-propre, tant qu'ils n'ont offert que des preuves de folie et un répertoire de sottises. . . »
Bourse. — Il s'est fait plus d'affaires qu'hier; des ventes considérables de rentes faites principalement par M. Personnes agent, n'ont eu aucune influence défavorable, parce qu'il s'est présenté de bons preneurs; le cours est resté très ferme, et, malgré les transferts, <pii
1. Personne-Dcsbrières, agent de cliange adjoint, rue de la Loi, n" l.'il,
ont été assez nombreux depuis liier, les ventes sont extrêmement rares au comptant. Les actions de la Banque se sont améliorées, et les obligations sont toujours demandées. Les nouvelles satisfaisantes, que l'on avait répandues hier, ont été propagées aujourd'hui. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire, an Xlll, 56 fr. '20; 15, 10, 55 fr. 10, 5, 20. Actions de la Banque de France, jouissance de vendémiaire, 1.112 fr.
50, 1.115 l'rancs.
Dubois.
(Arch. nat., F' 3833 )
Journaux.
Gazette de France du 11 vendémiaire : « Paris, 10 vendémiaire. ...On abat dans ce moment la chapelle de l'ancien chapitre de Notre-Dame et plusieurs maisons voisines, qui, adossées à ce vieil édifice, masquaient la moitié de l'église métropolitaine et dérobaient l'aspect imposant d'une architecture remarquable par sa hardiesse et par son antiquité. Depuis le parvis jusqu'au pont de la Cité s'ouvre une place circulaire très spacieuse, propre à coiilenir les différents corps de la garde impériale et la partie du cortège qui ne pourra assister aux cérémonies religieuses du sacre. Les travaux se poursuivent avec une égale activité dans l'église de Notre-Dame. La nef est remplie de menuisiers et de bois. Des rangs de gradins s'élèvent de toutes parts. La grande grille du chœur et les deux autels qui étaient à la droite et à la gauche ont disparu. L'entrée du chœur est élargie. On y établit des estrades sur lesquelles siégeront les membres des principaux ordres de l'Empire. On fait aussi de grands préparatifs à la Grève et au Champ-de-Mars, pour les fêtes du couronnement. Il parait qu'on construit en charpente, sur la place de Grève, une salle immense qui sera destinée à recevoir Leurs Majestés Impériales, au nom de la ville de Paris. » — « On suppose que le cardinal Maury sera du nombre de ceux qui accompagneront le Pape en France. » — « V Almanach des Muses de cette année est terminé par une notice sur les ouvr'ages de poésie qui ont paru dans le cours de l'an XIl. Il en résulte que nous avons eu douze poèmes, une ode, une épître, un satire, quatre opéras, savoir : Anacréon, le Connétable de Clisson, le Pavillon du Calife, et les Bardes; deux tragédies : Pierre le Grand et Polyxène ; dix-sept comédies, dont cinq ont été jouées au Théâtre-Français, douze au Théâtre Louvois ; dix oj.éras- comiques et vingt-trois vaudevilles. Si on déduit de ce nombre les morts qui sont restés sur le champ de bataille, on verra que les forces de la Ilépublique des lettres n'ont pas beaucoup augmenté celte année. » — Citoyen français du 11 vendémiaire : o Paris, 40 vendémiaire. ...Les travaux se poursuivent avec une égale activité dans l'église Notre-Dame'... L'entrée du chœur est élargie. On y établit des estrades sur lesquelles siégeront les membres des principaux ordre de l'Empire : elles sont élevées au-dessus des stalles de MM. les chanoines, de manière que ces chefs-d'œuvre de sculpture ne souffriront aucun cndommagement. On remplit aussi de stuc les vides qu'ont laissés dans les masses de marbre les mains impies qui en arrachèrent
1. Suivant quelques phrases iiu'on a déjà lues dans la Gazelle de France.
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les bronzes servant à décorer les contours de l'autel... >> — Bullelin politique et général de l'Europe du H vendémiaire: « Paris, le iO vendémiaire. .. .Mi'e Saint-Aubin, fille de la célèbre actrice de ce nom, et déjà célèbre elle-même par sa voix et sa méthode de chant, épousa hier M. Marcel Duret, élève de Rhode, qui remporta l'année dernière le premier prix de violon au Conservatoire de musique, et dont on parait estimer le caractère autant qu'on vante son talent »
Ministère de la police générale. — Bulletin du 12 vendémiaire.
...Paris. Ouvrage politique. — De Fonvielle, employé de l'administration Vanderberg, et déjà connu par un ouvrage sur le 18 fructidor, va publier un Essai historique, politique et critique sur l'an 1804, en deux volumes. Cet ouvrage qui traite de toutes les circonstances présentes et de nos nouvelles institutions, donne des regrets aux Bourbons, mais se déclare positivement pour Bonaparte. Quelques feuilles qui ont été lues à la dérobée chez l'imprimeur, ont laissé entrevoir des principes peu favoiables à la Légion d'honneur. M. Fonvielle étant connu par une manière excentrique et sujet à ce qu'on peut appeler des boutades politiques, il est à présumer que son ouvrage s'en ressentira dans quelques parties. Plusieurs amis lui conseillaient de soumettre son manuscrit à Sun Exe. le ministre de la police; mais il s'y est refusé, en disant qu'on lui ferait des retranchements et des cartons, etc., etc., qu'il n'enverrait son ouvrage au ministre qu'imprimé. On cherchera à s'en procurer quelques épreuves, quand on commencera à tirer.
(Arch. nat, AF iv, 1491.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — Les réunions publiques n'ont rien offert de remarquable depuis hier. On fait courir le bruit que la Banque de France doit éprouver bientôt une refonte générale.
Exclusifs. — Les exclusifs jasent toujours. Ils laissent entrevoir qu'ils forment quelques projets pour l'époque du couronnement ; ils cherchent à connaître l'esprit de la troupe ; ils répandent que des
lettres reçues de l'armée des Côtes annoncent qu'il y existe un grand fond de mécontentement.
Pont du Jardin-des-Plantes. — Les travaux de ce pont sont toujours conduits avec la même activité, et le deuxième caisson doit être lancé mardi prochain.
Bourse. — De l'aveu de la majorité des agents de change, il ne s'est fait que très peu d'affaires, et néanmoins les effets ont monté avec une rapidité prodigieuse, parce qu'il n'y avait que des preneurs, et point de vendeurs. Pour donner une idée juste de l'élévation des rentes, il suffit de dire que le cours, fermé à 56 fr. 40 pour la fin du prochain, était un instant après à 36 fr. 70 pour fin du courant, et à 57 fr. 20 pour fin du prochain. Les actions de la Banque et autres effets sont également recherchés. Les nouvelles satisfaisantes auxquelles on attribue cet élan paraissent s'accréditer de plus en plus, — 5 0/0, jouissance de vendémiaire an XllI, 36 fr. 10, 25, 40. Actions de la Bamiue de France, \ .li7 fr. 30, 1 .120 francs.
Journaux.
Gazette de France du 12 vendémiaire : « Paris, // vendémiaire. ...Les travaux du quai Bonaparte ont été ])Oussés depuis ([uelques mois avec une si grande activité que, selon toute ap|)arence la dernière pierre pourra être scellée le 17 brumaire. Ce quai est un des plus beaux ouvrages que l'on puisse citer dans son genre. . . » — Citoyen français du 12 vendémiaire : « Paris, Il vendémiaire. 11 semble que le ciel, qui depuis quatre ans nous protège sensiblement, veuille concourir à rendre le couronnement de l'Empereur plus auguste et plus mémorable par un signe unique, et qu'il ne dépendait pas des hommes de ch jisir le 18 brumaire an XllI. Le soleil entre dans l'orbite de Mars; ce jour-là, ces deux astres courent la même lice. Le soleil précède, et Mars, dans le Lion, le suit de près et rapidement. Quel glorieux présage pour la France ! Quel sinistre augure pour les Anglais ! Dans les siècles d'ignorance, la science explique les effets physiques ; dans les siècles de lumières, les effets physiques confirment la science. Dans tous les temps la nature instruit l'homme et lui parle le môme langage. » — « ...On annonce un nouveau journal sous le titre de Propagateur, et qui parait destiné principalement à propager les nouvelles des lycées et des écoles publiques »
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GXXXVII
12 VENDÉMIAIRE AN XIII (4 OCTOBRE 1804). Rapport de la préfecture de police du 13 vendémiaire.
On rapporte que le chargé d'affaires de Suède a dit, hier soir, qu'il ne croyait point à la possibilité de la paix avec la Russie ; qu'il ne regarde même pas la Révolution comme terminée en France ; qu'il se récrie surtout contre les articles insérés dans les journaux sur la Suède et qu'enfin il ajoute que cela est d'autant plus déplacé que la France doit encore 6 millions au roi son maître. Il paraît avoir la plue mauvaise idée de l'état de nos finances et il dit que les puissances étrangères en ont la même opinion. MM.de Gravina', Lucchesini-, de Bunau^ et le ministre de Gênes* ont paru, hier, au Théâtre Favart; on a remarqué que l'envoyé de Saxe et l'ambassadeur de Prusse ont paru causer assez longtemps avec beaucoup d'intérêt.
Spectacles. — On a donné hier, au Théâtre de la Société olympique (Opéra-Comique national), la première représentation d'une pièce intitulée : Le droit d'aînesse, ouvrage au-dessous du médiocre, et qui n'a, en effet, obtenu aucun succès. La chute de cet ouvrage n'a nui, en aucune manière, à la tranquillité des spectateurs. Le bon ordre a régné jusqu'à la fin de la représentation.
Journaux. — Les feuilles de ce jour n'ont donné lieu à aucune remarque importante.
Arrestation. — Le conseiller d'Etat, préfet de police, a fait arrêter le nommé Pierre-Louis de Bruges, ancien garde-marine, très mauvais sujet, émigré rentré, non amnistié, prévenu de propos contre le gouvernement, arrivé à Paris sans autorisation et changeant tous les jours de domicile
Bourse. — Les négociations se multiplient, el leur résultat devient chaque jour plus satisfaisant pour tous les cours, sans exception. On ajoute aujourd'hui., aux motifs précédemment indiqués, que les Anglais se sont présentés devant Boulogne avec un appareil formidable pour incendier la flotte française, mais qu'ils ont été si bien accueillis qu'ils se sont retirés avec précipitation et perte de onze
Ferreri, ministre de la Hêpubliquo ligurienne
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pelils bâtiments coulés bas. Plusieurs personnes ont assuré que celte nouvelle avait été lue ce matin à la parade. Le commerce est toujours très calme et les bas prix des marchandises n'éprouvent aucune variation. — 5 OyO, jouissance de vendémiaire an XIII ; 56 fr. 90, 57 francs, 56 fr. 80, 90. Actions de la Banque «le France, i .120 fr., 1.122 fr. 50, 1.125 francs.
DUDOIS.
(Arch. nat.. F' 3833.)
Gazelle de France du IH vendémiaire: « i2 vendémiaire. ...Le Sénat s'est assemblé avant-hier extraordinairenient en vertu d'un message de l'Empereur qui provoque la présentation de trois candidats pour la place de trésorier vacante par la mort de M. Fargucs. On dit que les candidats nommés sont MM. les sénateurs Sers, Chaptal et Vernier. » — « La classe de la langue et littérature françaises de l'Institut a nommé hier à la place vacante par la mort de M. de Boisgelin. Son choix est tombé sur M. Bureau de la Malle... — « M. Gay-Lussac a rendu compte de sa dernière ascension aérostatique, à la première classe de l'Institut national. En voici les principaux résultats. 11 s'est élevé, le 29 fructidor, à dix heures du matin, du jardin du Conservatoire des Arts-et-Métiers, supérieur au niveau de la mer d'environ 39 mètres (20 toises). La hauteur de son baromètre était de 28 pouces 3 lignes 33. Son thermomètre centigrade à mercure marquait à l'ombre 27 degrés 75. Ces deux instruments ont très peu varié à terre pendant la durée de l'ascension, et leurs changements ont été observés d'heure en heure par M. Bouvard à l'Observatoire M Gay-Lussac a fait en s'élevant un grand nombre d'observations du baromètre, du thermomètre, de l'hygromètre et de l'aiguille aimantée. A la hauteur de 2.002 toises, il a trouvé l'inclination de l'aiguille, la même qu'à la surface de la terre. La durée des oscillations d'une aiguille horizontale, faite avec un grand soin par l'habile artiste Fortin, aimantée i)ar M. Coulomb, et suspendue par un fd de soie, a pareillement été la même. En continuant de s'élever et d'observer ces oscillations M. Gay-Lussac n'a jamais trouvé de différence sensible dans leur durée. Parvenu à la hauteur de 3.42."), il a ouvert des ballons de verre dans lesquels il avait fait le vide à terre et qui le conservaient parfaitement ; l'air y est entré avec siftlcment, et lorsqu'ils ont été remplis, cet observateur les a refermés. Il a continué de s'élever jusqu'à la hauteur de 3. 000 toises; son baromètre était alors à 12 pouces, 1 ligne 76, et son thermomètre à l'ombre marquait 9 degrés et demi au-dessous de la température de la glace fondante. Cette hauteur la plus grande à laquelle l'homme ait parvenu jusqu'à ce jour surpasse de plus de 600 mètres le sommet du Chimboraço au Pérou, la plus haute montagne connue de la terre. Cependant M. Gay-Lussac voyait encore au-dessous de lui des nuages qui lui paraissaient fort élevés. Son pouls élail accéléré, et le nombre de ses pulsations, qui n'est que de 62 |iar minute, était de 95. Sa respiration était un |)eu gênée; mais il j)ense qu'il aurait pu s'élever jusqu'à 8.000 mètres, sans en éprouver une grande incommodité, s'il n'eût pas été imprudent d'abandonner le lest qui lui était nécessaire pour modérer sa descente. Il s'abaissa donc lentement et avec les
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précautions que la première ascension lui avait indiquées. A trois heures quarante-cinq minutes de l'après-midi, il prit terre, sans le plus léger accident, à 6 lieues au nord de Fiouen, dans le petit hameau de Saint-Gourgon, dont les habitants, que la vue de son ballon avait réunis, lui prodiguèrent tous les secours et les soins de l'hospitalité. De retour à Paris, son premier objet a été d'analyser l'air qu'il avait recueilli dans son ascension. Un de ses ballons, ouvert sous l'eau, s'en est rempli au delà de sa moitié, ce qui prouve qu'il n'v était point entré d'air étranger. En comparant l'air de ce ballon avec l'air pris à la surface de la terre, M. Gay-Lussac s'est assuré, par divers procédés en diométriques très exacts, que les proportions d'oxygène et d'azote étaient parfaitement égales dans les deux airs. Ainsi ce voyage intéressant a contrôlé deux points importants de la physique, savoir : 1° que la force magnétique n'éprouve de variations sensibles, ni dans inclinaison ni dans intensité, depuis la surface de la terre jusqu'aux plus grandes hauteurs où nous pouvons nous élever, et que, dans cet intervalle, la constitution de l'atmosphère est entièrement la même. M. Gny Lussac a observé que la chaleur diminuait à peu près en progression arithmétique à mesure qu'il s'élevait dans l'atmosphère, et qu'à chaque degré d'abaissement de son thermomètre centigrade correspondait une élévation d'environ 89 toises 5 pieds. » — « Les Bordelais paraissent vouloir nous enlever successivement et en détail les comédiens les plus renommes de la capitale dans les divers genres. Après avoir gardé M. Lafon assez longtemps, ils veulent garder M. et M""* Talma jusqu'à la fin de l'automne. Encore ne nous les rendront-ils qu'à leur corps défendant, et à condition qu'on leur enverra M"" Mezerai pour les consoler. Brunet a vu le moment où ils le garderaient de force, et il a été obligé de s'esquiver du milieu d'eux. Il a rendu à son retour si beau compte de leur politesse et de leur amabilité que la famille Volange est partie en masse pour aller aussi leur faire une visite. Il parait que, quand les Bordelais s'y mettent ils ne se régalent pas à demi. De la dépense extraordinaire qu'on leur voit faire, depuis quelque temps, en spectacles, on conclut à Paris qu'ils nagent dans les richesses, et que c'est pour cette raison qu'ils ne se refusent rien. Il nous semble qu'on pourrait en conclure toute autre chose, et dire, par exemple, que c'est de leur part affaire d'économie. Ils ont calculé qu'il leur en coûterait moins cher pour faire venir chez eux des comédiens de Paris, que pour venir les trouver. Autrefois ils pouvaient se permettre de venir à la comédie de Paris, et d'envoyer leur linge aux blanchisseurs de la Martinique. S'ils se contentent aujourd'hui de nous emprunter quelques comédiens et de faire blanchir leur linge dans la Garonne, c'est qu'ils ont probablement pour cela de bonnes raisons. Au reste, on a toujours remarqué que personne ne s'entend mieux à dépenser de l'argent quand ils en ont et à en gagner quand ils n'en ont pas. Si donc ils se permettent de se donner la comédie, c'est qu'ils croient avoir assez d'argent pour attendre la paix ; et s'il ne leur en reste plus à cette époque, ils sauront bien en retrouver. »
GXXXVIII
13 VENDÉMIAIRE AN XIII (o OCTOBRE 1804). Ministère de la police générale. — Bulletin du 14 vendémiaire.
Paris. Esprit public. — La nouvelle que les brûlots anglais ont été coulés bas à l'entrée du port de Boulogne a causé la joie la plus vive. 11 est facile de voir que les moindres succès animeraient toute la nation contre l'Angleterre, et que le patriotisme renaîtra en France, lorsque l'étonnenient de la renaissance de la monarchie aura fait place à l'habitude, lorsque les yeux de la vanité, de l'envie et de tous ceux qui s'étaient crus républicains seront accoutumés à un éclat dont, de jour en jour, ils sont moins importunés. Paris désire vivement le retour de l'Empereur. 11 entendra certainement des acclamations en paraissant au théâtre et dans les lieux publics.
Paris. Journaux. — Les journaux d'hier et d'aujourd'hui annoncent, sous les rubriques de « Gènes » et de « Florence », que Sa Sainteté est indisposée ', et on en tire la conséquence que son voyage en France pourra être relardé, quoique les journaux, disent-ils, continuent de parler de ce voyage comme étant certain. On sait que le cardinal Caprara a insinué, il y a quelques jours, que le couronnement pourrait n'avoir pas lieu précisément à l'époque du 18 brumaire, mais bien être porté à un temps très éloigné.
Mercure de France-. — Diverses représentations avaient été faites au Mercure de France sur le mauvais esprit qui règne habituellement dans cette feuille, sur l'obstination des rédacteurs à attaquer les principes qui servent de base au gouvernement et à aigrir les esprits par des discussions dangereuses. Les rédacteurs n'en ont tenu aucun compte. Aujourd'hui même, M. Fiévée a fait paraître dans ce joiu-nal un article où, à l'occasion des Mémoires de M. Bailly, premier président de l'Assemblée constituante, il traîne dans la boue tous les hommes qui ont pris une part quelconque à la chute des Bourbons.
1. En mar^e, de la main de Fouché : « La nouvelle de la maladie du Pape a été démentie. »
2. En marge, de la main de Fouché : « Ce journal est un journal de parti. Ses rédacteurs ont surtout pour but de faire fortune. Ils s'occupent peu de la littérature, qui, cependant, devrait être exclusivement l'objet de leur journal. »
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Il proclame la légitimité de l'ancien régime et peint comme des crimes les efTorts faits pour seconder le vœu national. Il a, en conséquence, été écrit au directeur général des postes, pour l'inviter à suspendre le départ de ce numéro
(Arch. nat., AF iv, 1491.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — On continue de répandre le bruit que S. M. l'Empereur doit quitter Paris immédiatement après le couronnement, et l'on en montre de l'inquiétude. On dit, dans le commerce, que des lettres particulières reçues de Normandie portent que l'on voit avec peine que la descente en Angleterre éprouve du retard et que les malveillants profitent de cette circonstance pour semer sur les côtes des nouvelles controuvées, dans l'intention d'exciter le mécontentement des habitants et des troupes. La plus parfaite tranquillité continue de régner dans Paris, et les sociétés publiques et particulières n'offrent rien de remarquable. Les travaux de l'église Notre-Dame sont dans la plus grande activité. Les ouvriers sont fort tranquilles.
Journaux. — On remarque dans le Mercure de France, d'aujourd'hui samedi, un article conçu dans un esprit très évidemment dangereux. Cet article, signé Fiévée, est fait à l'occasion d'une annimce analytique des Mémoires de la Révolution, ouvrage posthume de Jean-Sylvain Bailly. L'arme de la critique dont se sert M. Fiévée a deux tranchants et frappe aussi cruellement sur M. Bailly que sur la Révolution ; elle n'atteint pas moins tous ceux en général qui ont contribué au développement de cette dernière. Le second titre de l'ouvrage de M. Bailly est : Journal des faits qui ont préparé et fixé la Constitution française ; et, à cette occasion, l'auteur de l'article demande s'il y a eu une Constitution française du temps de M. Bailly oh Con s'amusait philosophiquement à détt'uire celle que nous tenions de l'expérience de quatorze siècles.
Cette phrase n'est pas la seule susceptible de flatter les opinions des bourbonistes. Mais, indépendamment de ce sens, qui paraît être celui de tout l'article, on remarque une foule de sorties indirectes contre tous ceux qui, élevés aujourd'hui à de hautes fonctions, se sont fait connaître par leurs principes politiques en 1789. Il cite le trait d'un vieillard qui, Ie6juilleten 1789, n'avait d'autre regret en mourant que de ne pas voir la fin de la Révolution, et il ajoute : Cet homme
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croyait de bonne foi que, pour rendre la tranquillité à la France, il suffisait de rassembler des orateurs et des législateurs, c'est-à dire des bavards et des philosojikes. Il observe que M. Bailly ne relaie rien au delà du 2 octobre 1789 et que, de là au 18 brumaire, un classificaleur aussi habile que M. Bailly fourrait compter terriblement de journées révolutionnaires. Il repasse ensuite succinctement les divers genres de pouvoirs qui se sont succédés dans le cours de la Révolution, pour en conclure que celle-ci a toujours marché vers un but contraire à celui qu'on s'efforçait de lui donner, et tel est le sens de tout un paragraphe de la page 59 de ce numéro du Mercure de France. De ces raisonnements généraux, M. Fiévée en revient aux opinions particulières renfermées dans l'ouvrage, et porte l'amertume de sa critique jusqu'à dire, dans un endroit que le Journal des Jacobins lui inspirerait aujourd'hui moins de dégoût que l'histoire de la mairie de M. Bailly, écrite par lui-même. Dans un auire, que telle phrase de M. Bailly est d^un enfantillage cent fois plus difjicile à tolérer que la grande colère du Père Duchesne ou la motion de Robespierre en faveur de l'Être Suprême. Ailleurs, il le fait coupable de la mort de M. Bertier. Ailleurs, il attaque les monarchistes de 1789. Ce sont eux (dit-il) qui ont conduit à iéchafaud Louis XVI, quils aimaient de bonne foi, parce qu'il était par caractère aussi peu roi qu'il soit possible de l'être. Cet écrivain ne pose pas la plume après une opinion aussi dangereuse dans ce qu'elle est que dans les conséquences quelle suppose ; il reproche plus loin à Bailly de trouver toujours d'excellentes raisons pour n'épargner aucune humiliation à Louis XVL En un mot, une foule de paradoxes, du plus mauvais esprit, soutiennent toute cette critique scandaleuse et se trouvent couronnés par cette réflexion, dont le sens donne lieu, peut-être, aux plus dangereuses interprétations : Pour moi, j'avoue qu'après avoir lu cet ouvrage, je ne conçois plus pourquoi il est à la mode de dire aujourd'hui, que nous sommes revenus aux principes de la Révolution ; nous sommes retournés bien plus en arrière, et c'est un très grand bonheur.
Relevé du nombre des bilans de faillis déposés au Tribunal du Commerce du département de la Seine, pendant les années XI et XU.
Kn l'an XI, il en a été déposé 306
Et en l'an Xll 254
Total 560
Bourse. — Les cinq pour cent ont éprouvé des variations nom-
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breuses et sensibles ; le cours, qui avait paru, pendant quelques
instants, incliner fortement à la baisse, s'est un peu rétabli vers la
fin de la Bourse, et l'on pense généralement que cette petite réaction
produira incessamment une nouvelle hausse. Les actions de la
Banque se sont encore améliorées. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire
an XIII, 57 francs ; 56 fr. 90 ; 57 fr. , 56 fr. 80, 85, 90, 80. Actions de la
Banque de France : 1.127 fr. 50, 1.130 francs.
Dubois (Arch. nat., F^ 3833.J
Journaux.
Moniteur du 14 vendémiaire : Paris, le 13 vendémiaire. ...Il y a eu, le 10, chez Véry, restaurateur aux Tuileries, une réunion des membres de l'administration du Comptoir commercial ', à laquelle ont été invités les régents de la Banque. Dans le nombre des toasts qui ont été portés, on a distingué les suivants, qui ont été couverts d'applaudissements: AV Empereur des Français: u Puisse le code qu'il prépare au commerce donner à l'Empire français un éclat aussi durablequesa gloire ! » A la Banque de France: «Puisse-t-elle. toujours dirigée dans le même esprit, continuer d'offrir des ressources à l'industrie nationale! Puisse son crédit, toujours croissant, être le résultat de la prospérité du commerce ! » Au tribunal du Commerce : « Que les membres qui le composent continuent, pour le bonheur du commerce d'exercer, leurs honorables fonctions ! Puisse son respectable chef être encore longtemps l'objet de l'estime et de la vénération publiques ! » « Aux succès du Comptoir commercial, au bonheur de ses administrateurs et de ses administrés et la bonne harmonie de la Banque et du Comptoir. « A la mémoire de Pierre Jacquemart, un des fondateurs du Comptoir commercial. Puissent ses successeurs, animés de cet esprit libéral qu'il portait dans toutes les entreprises, parcourir une carrière aussi honorable que la sienne! » — Citoyen français du 14 vendémiaire : ^•^ Paris, i 3 vendémiaire. .. .Un limonadier de la place Notre-Dame a loué 100 pistoles pour le jour du couronnement un appartement dont les croisées donnent sur cette place. Beaucoup d'autres appartements ont été loués dans la même proportion. Les fêtes préparées pour cette grande époque excitent une vive curiosité et un grand intérêt »
1. Le Comptoir commercial, hôtel Jabach, rue Salnt-Médéric, était une caisse d'escompte, fondée en l'an IX, dont le but était» de faire participer aux escomptes de la Banque de France les marchands et fabricants qui, soit relativement ou par l'étendue de leurs affaires, soit eu égard à la nature de leurs elTets de commerce, presque toujours à deux signatures, ne trouveraient pas auprès de la Banque un crédit assuré ». Les directeurs étaient MM. Jac(iuemart et fils et Doucot d'Egligny. Voir l'Almanach du Commerce pour l'an XIIL p. 345.
2. C'était M. Vignon, ancien négociant, membre de la Légion d'honneur.
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14 VENDÉMIAIRE AN XIII (G OCTOBRE 1804). Rapport de la préfecture de police du 15 vendémiaire.
Réunions. — On croit généralement au prochain départ de M. Lucchesini ; on dit qu'il se retire à la campagne, près Paris, en attendant l'ambassadeur qui doit le remplacer. — Le retour de S. M. l'Inipéralrice, annoncé ce malin par des salves d'artillerie, fait présumer que S. M. l'Empereur ne lardera point à arriver à Paris. — On ne parle toujours que des préparatifs pour le couronnement, dont le moment est attendu avec impatience. On s'attend à une très grande affluence d'étrangers, et Ton compte que cette circonstance ravivera le commerce et remettra beaucoup de numéraire dans la circulation. Beaucoup de personnes cherchent déjà à louer des fenêtres donnant sur les rues par lesquelles on croit que le cortège doit passer.
Exclusifs. — Dubail-Desfontaines, demeurant chez son frère, tapissier, rue de Varennes, et bien connu pour tenir au parti, disait, ces jours derniers, qu'on n'apercevait plus nulle part les anciens chefs, tels que Panis, Sergent, et beaucoup d'autres; qu'il fallait laisser aller les choses et voir quelle tournure elles pourraient prendre, mais que malheureusement trop de républicains avaient abandonné la cause de la liberté pour prendre des places, et qu'il ne fallait plus compter sur ces hommes-là. Un sieur Ysabeau, employé aux postes, et cidevant conventionnel, s'explique dans le même sens; il ajoute que tout n'est pas désespéré encore, et que les événements peuvent devenir d'un moment à l'autre favorables aux patriotes ; que, pour lui, il n'oubliera jamais ceux qui ont tergiversé ou totalement abandonné le parti, et qu'il en conserve avec soin une liste exacte.
On a découvert dans les fouilles du couvent des ci-devant capucins de la rue Saint-Honoré, des cadavres que l'on croity avoir été enfouis à l'époque du 10 août. On s'occupe de les faire enlever sans bruit et sans scandale.
Journaux. — Les feuilles politiques de ce jour n'ont donné lieu à aucune remarque importante. Une seule nouvelle, donnée par le Journal de Paris, attire l'allenlion; elle porte que le ministre balavc a reçu ordre de quitter Stockholm, mais que la Hollande ainsi que la France comptent ne faire aucune espèce d'attention aux démarches du jeune monarque suédois.
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Pont du Jardin-des-Plantes. — On espère toujours que les piles seront fondées avant l'hiver. Les travaux vont très bien, et ceux relatifs aux caissons surtout sont dans la plus grande activité
Dubois.
(Arch. nat., F', 3833.)
Ministère de la police générale, — Bulletin du 16 vendémimre.
Paris. Silualion. — On a recueilli avec le plus grand soin, pendant quelques jours, des observations exactes sur la situation réelle de Paris. Voici leur résultat. Des oisifs et mécontents répandent dans les lieux publics que jamais la misère n'a été aussi grande, qu'elle cause beaucoup de suicides, etc. En efTet, il y a de la détresse dans quelques classes, telles que des colons de Saint-Domingue, des émigrés sans état, des officiers réformés, des individus venus à Paris pour solliciter des emplois. Ces hommes, n'ayant aucune occupation, se montrent partout et voudraient généraliser leur silualion personnelle. Mais lorsqu'on pénètre dans les ménages de toute la classe laborieuse et n'ayant pour moyen de subsistance que les produits de son industrie, on voit les signes de l'aisance. L'artisan a des couverts d'argent, donne quelques objets de luxe à sa femme, vit bien. Les autres classes ci-ilessus ne forment pas la centième partie de Paris. On ne doule pas que la multitude ne porte à la cérémonie du couronnement les preuves de lu satisfaction réelle qu'elle éprouve, et n'y reçoive des idées de puissance et de respect dont l'impression sera durable
(Arch. nat., XV w, 1491.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — Les promenades de l'intérieur et de l'extérieur de Paris ont été hier très fréquentées et très brillantes ; presque tous les spectacles étaient pleins, et la plus parfaite tranquillité a régné [)artout. Le bruit s'est répandu hier d'une trêve de vingt ans, et il a produit une sensation agréable dans le commerce. Beaucoup d'ouvriers ont travaillé toute la journée. Les travaux en bâtiment vont trèn bien, et les entrepreneurs pressent vivement les ouvriers, dans la
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crainte que la mauvaise saison ne vienne suspendre les ouvrages.
Journaux. — La Gazelle de France se montre fidèle à l'esprit qu'elle a particulièrement adopté et qui consiste à présenter, d'une part la philosophie (dans le sens défavoruble que le rédacteur attache toujours à ce mot) comme la cause de toute démoralisation, et, de l'autre part, la religion comme l'unique remède au mal. On lit aujourd'hui dans ce journal une longue lettre signée B,, écrite ou censée écrite aux rédacteurs, dans la seule vue de justifier une pareille opinion. Suivant cet écrivain anonyme, la philosophie, dès lors qu'elle facilite le progrès des lumières, même parmi les classes les moins instruites du peuple, est préjudiciable à celles-ci au lieu de leur être utile. Elle tend à diminuer le nombre des artisans et des ouvriers et à leur donner le goût de l'indépendance et de l'insubordination. L'auteur de l'article appuie tous ses raisonnements sur cette pensée, qu'il emprunte d'un écrivain anglais : « L'alîaihlissement de la morale parmi le peuple ne saurait être attribué à l'ignorance ; il est au contraire le fruit de la propagation des lumières. » Et, en adoptant le sentiment de Pauteur anglais, le journaliste ne manque pas d'outrer les conséquences qu'il en tire, au moyen de plusieurs sorties contre la philosophie. Les autres journaux n'ont donné lien à aucune remarque importante.
Evénemenl. — Ce matin, à neuf heures, le corps du nommé Jean Russier, tambour du 18» régiment de ligne, 8* compagnie, tué en duel, a été relevé rue du faubourg Poissonnière, derrière le jardin du général Hulin. On l'a porté à la caserne, dans la même rue. On ne connaît pas son adversaire. . .
Bourse. — Il ne s'est rien fait pendant les vacances de la Bourse; aujourd'hui, les négociations n'ont pas été très nombreuses, et néanmoins le pressentiment des observateurs s'est réalisé, à l'égard des rentes : le cours s'est un peu amélioré. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire an XIH, 56 fr. ; 60, 80, 75. Actions de la Banque de France, 1.130 francs.
Dubois.
(Aixh. nat., F^ 3333.)
Journaux.
Moniteur du IC vendémiaire : « Paris, le io vendémiaire. Sa Majesté l'Impératrice, de retour de son voyage, est arrivée cette nuit, et est descendue au palais de Sainl-Cloud. Ce matin, à la pointe du jour, le canon a annoncé son retour à la capitale. ...» — Journal des Débals du 10 vendémiaire : « Paris, 13 vendémiaire. ...M™^ Veslris, ancienne tragédienne des Français, vient
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de mourir. Elle s'était retirée du théâtre, il y a deux ans, après trente-trois ans de service... » — Gazette de France du 16 vendémiaire : « Paris, 16 vendémiaire.. . Aujourd'hui à sept heures du matin, deux salves d'artillerie ont annoncé le retoui" de S. M. l'Impératrice. Elle est arrivée à Saint-Cloud la nuit dernière. M. le maréchal Murât se rendit, hier, au-devant d'elle avec la princesse son épouse. Un détachement de cent cinquante hommes de la Garde à cheval de Paris était allé également à sa rencontre sur la route de Meaux. » — « Le retour de Sa Majesté fait aujourd'hui le sujet de toutes les conversations ; et l'intérêt qu'on y prend indique assez que les Parisiens sont, en général, moins démonstratifs que les habitants de la province ; cela vient de ce qu'ils jouissent presque toujours, sans interruption, des avantages qu'on leur dispute momentanément ailleurs avec tant d'enthousiasme et d'avidité. Il a suffi de quelques semaines d'éloignement de la cour pour les mettre à même de sentir, par la comparaison, combien cette espèce de veuvage de la capitale deviendrait triste, s'il se renouvelait souvent. Déjà on dirait que Paris a pris une physionomie plus riante. On y remarque dès aujourd'hui plus de mouvement et de vie. On s'aborde en parlant du retour de l'Impératrice, et on se demande si l'Empereur tardera beaucoup à revenir. Sur ce dernier point, on ne connaît rien de positif dans le public; mais diverses données autoriseraient à présumer que Sa Majesté Impériale prolongera son absence jusqu'au 25 de ce mois. » — « S. E. le cardinal CarabBcérès est arrivé à Paris... » — Publiciste du 16 vendémiaire : « Paris, le ta vendémiaire. . . .Le Conservatoire de musique, dans sa séance du 5 de ce mois, a voté, avec une lettre de remerciements, la médaille de membre de cet établissement à Guglielmi, célèbre compositeur romain et membre de l'Institut national de France. Cet hommage de la reconnaissance du Conservatoire envers cet artiste respectable a été déterminé par la noble générosité avec laquelle M. Guglielmi a recueilli le jeune Andrat, élève du Conservatoire et pensionnaire de la République à Rome, décédé le l^^'' fructidor dernier »
GXLI
UAI-l'UKr UE LA PRÉI^ECTlIlili DE POLICb; DU 17 VËNDÉMIAIUE.
Réunions. — On continue de répandre dans les réunions publiques et parliculières que les conférences secrètes de Mayence n'ont eu aucun résultat satisfaisant, et que l'on n'avait pu rien conclure avec les princes d'Allemagne, et que l'Angleterre allait aussi déclarer la guerre à l'Allemagne. On dit encore que l'on va prendre le pavillon blanc et la cocarde blanche.
Travaux. — Les travaux en général sont toujours dans la plus grande activité. Les modistes, les brodeurs travaillent jour et nuit. Les derniers se plaignent du peu île hénélice cpiils font sur leurs Tome l :iO
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ouvrages destinés au sacre, el disent que c'i-st parce que les entreprises ont passé [)ar trop de mains, et que chacun a voulu avoir sa part de bénéfice,
Jouninux. — On remarque dans le Journal des Débats d'aujourd'liui l'extrait d'une lettre écrite par lui ecclésiastique de Paris à un habitant d'Altona. Les sentiments renfermés dans cette lettre sont très favorables au gouvernement ; on y trouve l'expression d'une vive recnimaissance envers l'Empereur pour la {)r()tection qu'il a accordée aux ministres des cultes, qui tous vivent dans la plus parfaite union. Les autres journaux n'ont donné lieu à aucune observation essenliellc.
Pout du Ja)'din-des-Plan(cs. — Les travaux de ce pont se continuent avec la même activité. On doit lancer aujourd'hui le second caisson.
Evénement. — Le sieur Seymandy, ancien chef de la comptabihté de la Compagnie des Indes, éigé de soixante-douze ans, s'est empoisonné ce matin chez lui, rue Saint-Sébastien, ii° 15. Cet homme avait peu de fortune ef mettait beaucoup à la loterie. . . •
Bow'se. — Il ne se fait que très peu d'affaires au comptant, parce que les rentes sont extrêmement rares, et les marchés pour la tin du mois prochain sont très nombreux. Les cours n'ont éprouvé aucune variation sensible ; celui des 5 0/0 a paru un peu faible, mais l'opinion générale est toujours plus à la hausse qu'à la baisse. Les obligations se bonifient. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire, 56 fr. 65, 75, 70. Actions de la Banque de France, 1.130 francs; 1.135 francs.
Dlbois.
(Air 11. n;il.. 1-'', :i83;).;
.loLHNALX.
Gazelle dv France du. 17 voiidémiaire; <^( Paris, 16 vendémiaire. ...M.tlarneriii vionl d'arriver à Paris, do retour du voyage qu'il a l'ait en Russie, où il olttenii les succùs les plus brillauls. A sou passage àMayonco, il a eu l'houniMUMle l'aire préseriler à Sa Majeslé un |tlan (rexpériences aérostali(|ues 1res curieuses pour les l'êtes du eouronneinonl. M. (iarneriii réclame riioiiiuMir de s'être élevé à la plus grande lunilenr où aucun mortel soit parvenu, honneur que M. (lay-Lussac avail paru vouloir lui ravir en annonçant, ces jours derniers, à l'Institut national, (|ue lui, M. (jay-Lussac, avait dépassé, dans son dernier voyage aérien, la ])lus haute région connue de l'atmosphère, 31. Garncrin prétend que c'est lui qui s'est le plus a|)proché du ciel, el qu'il s'esl élevé au-delà de 4.000 toises. Là-dessns il faut s'en ra|)porter au dire de ces messieurs, et partant accorder le |)rix d'élévation à M. Garnerin et l'acccssil à M. flay-Lussac. » — « M'"" Vesli'is, pensidunaire du Tliéàtre-Franrais, vient de
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mourir à la suite d'une maladie longue et douloureuse. Reçue à la Comédie- Franraise en 1769, elle était retirée depuis deux ans, après trente-trois ans de services. Ses obsèques ont eu lieu hier à l'église Saint-Roch, où son cercueil a été accompagné par ses camarades, par un nombreux cortège d'artistes et par toutes les personnes attachées au Théâtre-Français.,.» — Publiciste du 17 vendémiaire : « Aux rédacteurs du Publiciste. Paris, 16 vendémiaire an XIH. Si les grâces et la bienfaisance de S. M. Flmpératrice lui ont attiré tous les cœurs et concilié toutes les affections, dans le voyage qu'elle vient de faire, sa bonté touchante et sa générosité se sont déjà manifestées à son arrivée et à son passage par Paris. La voiture de Sa Majesté était précédée par un détachement de dragons de sa garde de Paris. En traversant la place de la Concorde, un cheval s'étant abattu, le dragon qui le montait reçut de fortes contusions. S. M. l'Impératrice, informée de cet accident, a eu l'attention d'envoyer son grand écuyer, M. le général d'Harville, et de lui faire remettre 360 francs pour sa guérison Je vous engage, messieurs, à faire connaître cet acte de bienfaisance ; il n'étonnera personne : depuis longtemps le fiom de l'impératrice Joséphine s'associe à toutes les idées, à tous les sentiments de bonté et de générosité. Si'5f»e ; Gauget, colonel, commandauf les dragons de la garde de Paris, officier de la Légion d'honneur. . . . »
HaI'PORT DK L.\ PHÉl'ECTUHE DE l'OLICIÎ DU 18 VENDÉMIAIHE.
Réunions^. — Malgré le secret cjui couvre toutes les o|jéralions du gouvernement, on n'en prétend pas moins, dans les salons, être au Courant des |tlus grands intérêts île l'Europe. Les uns disent que S. M. l'Empereur n'a pu rien faire, à Mayence, de tout ce qu'elle avait projeté; les autres, que ce voyage n'a eu pour objet que de visiter celle place et celles situées sur la même ligne, pour les mettre en état de défense. Ceux-ci assurent que Sa Majesté a seulement voulu se laire des ressources aux dépens de quelques petits princes d'Allemagne, et ceux-là que l'Empereur voulait connaître les dispositions des cours de Vienne et de Berlin, et que Sa Majesté revient ici avec la la même incertitude. On fait courir le bruit que Sa Majesté n'aiuie ni Paris, ni les Parisiens, et qu'elle doit transférer le siège de l'Empire à l)ij(m. (In dit qu'il y a beaucoup de mouvement dans le Sénat, relativement au rappel de M. le siMiateur Lucien Bonaparte ; que les opinions sont divisées à cet égaid ; que les uns veulent son retour, et que
1. En marge, d'uno autre main... « Joindre nu rapport que j'ai fait sur les allaircs de Polofjne. N'iina. elc. ••
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les autres désirent qu'il reste éloigné; que ces derniers auront le dessous; que le Sénat, dans sa prochaine séance, nommera MM. Jérôme et Lucien princes français; et qu'aussitôt le retour de Sa Majesté, la mèuie dignité sera conférée à M. le maréchal Murât et à MM, Beauharnais et Bacciochi. On ajoute que l'on va assurer un apanage aux frères de Sa Majesté. — Les royalistes parlent sourdement d'une nouvelle conspiration ourdie par la Suède et ses agents. — L'ex-législateur Troisœufs dit que le parti d'Orléans est toujours le plus à craindre, et qu'il n'a jamais varié dans ses plans; il a ajouté que le sénateur Lanjuinais, avec lequel il est fort lié, s'occupe peu de tout ce qui se passe, et qu'il s'estime très heureux de ce qu'on le laisse tranquille. — Un continue de répandre dans le puhlic que les troupes sont dans des dispositions très équivoques et qu'elles ont besoin d'être surveillées. On parle particulièrement de celles qui sont éloignées des yeux de Sa Majesté. Malgré tous ces bruits, la plus grande tranquillité règne constamment dans Paris. La lettre de M. l'amiral Bruix^ a produit un bon effet et a rassuré tous les esprits inquiets sur l'affaire de Boulogne.
Tribunaux. — On crie beaucoup contre les avocats; on prétend qu'ils exigent des sommes trop fortes des parties, et l'on désire des règlements qui déterminent les droits qu'ils peuvent exiger.
Lodoiska, dont il a été question au rapport du 8 de ce mois^, ajoute à ce qu'il a déjà dit que Kobilensky a logé à Cologne, à l'hôtel de la Cour impériale, pendant le séjour de S. M. l'Empereur dans cette ville, et qu'il y a vendu un cabriolet moyennant 90 louis; il dit aussi que c'est ce Russe qui a traduit pour le général Oudinot la lettre saisie sur l'officier russe qui a été fusillé à Boulogne. Lodoiska a vu aujourd'hui le prince Sapiéha, qui lui a dit que M. d'Oubril était effectivement parti de Mayence pour la Russie; que les affaires étaient plus brouillées que jamais; que lui, Sapiéha, passant pour Prussien, était sûr de ne point être inquiété en France. Lo loiska dit aussi qu'il lui est recommandé de ne rien négliger pour se faire employer dans son ancien grade en Italie, de se lier avec les générau.\, avec les employés delà sccrétairerie d'État, et surtout avec les maîtresses des généraux et des ministres. Bennigsen lui a surtout recommandé de vanter la générosité de l'empereur Alexandre. C'est à Grodno, et nun à Yilna, que Lod(jiska a dit avoir été présenté au comte de Lille.
1. c'est un rapport de l'amiral Brui.x à IKnipcreur, daté de Boulogne le 11 vcndcmiaire an XIII, et reproduil jiar tous les journaux, où il raconte Iccliec des Anglais dans leur tentative pour incendier les bâtiments de la ligne française d'cmbossage.
Voir plus haut, p
309 PARIS SOUS L'EMPIRE [9 octobre 1804]
Journaux. — On lit clans le Journal du département des Bouchesdu-Bhûne du 10 vendémiaire que le gouvernement anglais a fait de nouvelles tentatives auprès du dey d'Alger pour obtenir la remise de quelques esclaves et le remboursement d'une cargaison sicilienne évaluée à 3.000 piastres ; pour préparer les voies de la négociation l'officier anglais, M. Dennely, avait été chargé de publier que la Russie et toutes les puissances du Nord s'étaient réunies à l'Angleterre contre nous, que quarante mille Français, qui avaient voulu effectuer une descente en Angleterre, avaient été pris ou tués, et que six vaisseaux de ligne français avaient été pris par les tlottes britanniques. Le courrier d'Espagne, qui arriva inopinément d'Alicante à Alger, fit reconnaître la fausseté de ces bruits. Le dey a déclaré qu'il n'écouterait aucune proposition et n'entrerait dans aucun arrangement que quand on aurait envoyé auprès de lui un chargé d'aifaires autre que M. Falcon. Les autres journaux ne sont remplis que d'articles déjà publiés officiellement par le Moniteur.
Arrestation. — La police a arrêté aujourd'hui le nommé Williams, se disant Américain, et qui s'était sauvé de Valenciennes, où il était en relations avec les prisonniers de guerre, au moment où la gendarmerie allait l'arrêter. Il est porteur, comme beaucoup d'étrangers, d'un passeport de l'ambassadeur des États-Unis pour se rendre en Hollande, lequel passeport n'a été présenté ni à la préfecture de police, ni devant aucune autorité.
Bourse. — Les négociations ont été plus nombreuses que les jours précédents, et leur résultat satisfaisant à tous égards. Le cours des o 0/0, très faible d'abord, s'est remis tout à coup, et a éprouvé une amélioration sensible. Les actions de la Banque ont encore monté avec rapidité et sont toujours demandées. — o 0/0, jouissance de vendémiaire an XIII, 56 fr. 50, 60, 55, 60. Actions de la Banque de France, 1.140 francs.
Dubois.
(Arrh. n,iL, I-^', .•]833.)
JOLRN.AUX.
Moniteur du 18 vendémiaire : « Paris, le il vendémiaire. ...Le conseil d'administration de la Socle lé d'encouragement recevant tous les jours une foule de lettres contenant des demandes de renseignements sur le but do cette institution, sur le mode d'admission des sociétaires, et sur les conditions qu'il impose, a cru devoir publier l'avis suivant : Les travaux de la Société d'encouragement cml)rasseiit tout ce qui intéresse l'agriculture, les manufactures elle commerce Voici les principaux moyens dont elle fait usage : <° Envoi de modèles, dessins ou descriptions des inventions nouvelles. — 2° Instruc-
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tions rédigées sur les procédés utiles et très peu connus. — 3° Expériences et essais pour apprécier les nouvelles méthodes annoncées ou publiées. — 4° Récompenses, avances ou encouragements aux artistes qui les méritent par l'utilité de leurs travaux. — 5" Ptiiilication d'un bulletin distribué exclusivement aux membres de la Société, renfermant l'analyse de ses délibérations, de sa correspondance et l'annonce raisonnéo des découvertes relatives à l'industrie en France ou chez l'étranger. — 6° Distribution des prix. En un mot aucune des manières d'encouragement qui dépendent ou de l'instruction ou de secours pécuniaires n'est étrangère à la Société. Pour être admis dans la Société d'encouragement, il suffit d'être proposé par un de ses membres au Conseil d'adiuinistration et de s'engager pour une contribution annuelle de 36 francs. Le montant des souscriptions doit être adressé franc de port, soit au secrétaire de la Société, soit à M. Laroche, ancien notaire, rue Neuve-des- Petits-Champs, vis-à-vis le Trésor public. La correspondance a lieu sous le couvert de S. Exe. le ministre de l'intérieur, qui a bien voulu en donner l'autorisation. Le recouvrement, dans Paris, se fait à domicile : l'agent de la Société est chargé de cette partie. F>o local delà Société est situé rue du Bac, Hôtel de Boulogne, no 240, vis-à-vis le passage des ci-devant Jacobins. Les salles sont ouvertes tous les jours de dix à quatre heures. Les séances du Conseil d'administration ont lieu tous les i*"" et 3* mercredis du mois. Tous les sociétaires ont droit d'y assister. » — « Préfecture de police. Ordonnance concernant le placement des r/arcons épiciers, confiseurs, chocolatiers et ouvriers fabricants de bougies. Paris, 10 l'endéminire an Xlfl. Le conseiller d'État, préfet de police, chargé du 4* arrondissement de la police générale de l'Empire, vu les articles 2 et 10 de l'arrêté du 12 messidor an VIII, et l'article 13 de l'ordonnance de police du 20 pluviôse dernier, ordonne ce qui suit : art. I. Il sera établi à Paris un bureau de placement pour les garçons épiciers, confiseurs, chocolatiers et ouvriers fabricants de bougies. — II. Le sieur Cretté, demeurant rue des Lombards, no 23, division des Lombards, est nommé préposé au placement des dits garçons et ouvriers. — III, A compter de la publication de la présente ordonnance, il est défendu à toute autre personne de s'immiscer dans le placement des garçons et ouvriers des professions cidessus désignées. — IV. Il ne sera délivré de bulletin de placement à aucun garçon ou ouvrier, s'il n'est pourvu de livret. — V, La rétribution pour le placement de chaque garçon ou ouvrier est fixée à 1 fr. 50 cent. — VI. Il sera pris, envers les contrevenants aux dispositions ci-dessus, telles mesures de police administrative qu'il appartiendra, sans préjudice des poursuites à exercer contre eux par devant les tribunaux, conformément aux lois et aux règlements qui leur sont applicables. — VIL La [)résenle ordonnance sera imprimée, publiée et affichée. Les commissaires de police, l'inspecteur général de la police du 4" arrondissement de la police générale de l'Empire, les officiers de paix, l'inspecteur général des bureaux de placements des garçons et ouvriers et les autres préposés de la préfecture de police sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de tenir la main à son exécution. Le conseiller (VÉtat, préfet, sir/né : Duhois. Le secrétaire général, signé : Pus. » — Gazette de France du 18 vendémiaire : « Paris. Il vendémiaire. On croit que le nombre des dames du palais de S. M. l'Impératrice sera incessamment porté à vingt. » — « Un décret impérial règle ainsi qu'il suit le costume des présidents de collèges de département, d'arrondissement, et d'as-
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semblées de canton. Habit français, en velours, soie ou drap, la couleur à volonté; chapeau français, à plumet noir; la veste blanche brodée ou non brodée ; l'épée, les bas blancs et les souliers à boucle ; les cheveux longs seront poudrés et renfermés dans une bourse; les cheveux courts pourront être sans poudre »
18 VENDÉMIAIRE AN XIII (10 oGTOiiRK ISOt).
Ministère de la pouck généuale. — Bulletin du lî) vendémiaire.
...Paris. — Dupont, médecin de l'hospice du Roule, ouverlenient
royaliste. Propos
(Arch. nat., iv, 1401.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — Hier, plusieurs particuliers fort riches disaient dans une réunion qu'ils se cotiseraient volontiers de 100 louis chacun pour subvenir aux frais de la descente, et que leur exemple trouverait des imitateurs ; que la dernière tentative des Anglais était si infâme que la nation française ne pouvait en tirer une vengeance trop éclatante, et que ce n'était que dans Londres même qu'on pouvait à présent signer une trêve ou la paix. L'événement de Boulogne a excité une indignation générale. On dit que M. le sénateur Lucien Bonaparte est attendu incessamment à Paris.
Journaux. — Les feuilles publiques de ce jour n'ont donné lieu à aucune observation importante.
Pont du Jardin-cles-Plantes. — Le deuxième caisson a été lancé, hier, avec succès, à trois heures après midi. Les travaux se continuent avec la même activité, et la première assise e.st presqu'enlièrement posée dans le premier caisson,
Bourse. — La Bourse a été très belle; les affaires se multiplient, et la hausse des rentes paraît s'établir plus solidement que jamais. On entend dire de toutes paris que l'argent devient très abondant et que l'intérêt diminue sensiblement ; la bonification des obligations en est la preuve. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire an XIII, 5(1 IV. 70, 7.1, 80, 00, 57 francs.
DUHOIS.
(Arch. n.it., K' :iS3;!.;
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19 VENDÉMlAïaE AN XIII (11 OCTOBKK 1804).
HaPPOHT de I,.\ PRF.FF.CTLTil': DE POUCE DU 20 Vi:.NDl':.\lIAIRE .
La situation de Paris est satisfaisante et la tranquillité continue de régner dans toutes les classes, et surtout parmi les ouvriers, dont quarante-sept mille huit cent cinquante ont déjà pris des livrets. — On clabaude toujours dans les salons ; on y censure tout ce que fait le gouvernement; on parle avec exagération des dépenses de l'armée et de celles du couronnement, mais ce ne sont que des propos qui ne font point d'impression sur la masse nombreuse des citoyens dévoués au gouvernement. On a même remarqué des ouvriers qui disaient que, dans pareille circonstance, le gouvernement ne pouvait trop dépenser, et que le numéraire qu'il mettait par là en circulation remonterait à sa source et rentrerait naturelk'ment dans ses coffres. Chaque jour, les travaux en général augmentent de toutes parts, et Paris offre, pour ainsi dire, l'aspect d'un seul et immense atelier. Les bâtiments, la bijouterie, l'orfèvrerie, les modes, la broderie, les étoffes de coton et de soie, les meubles de toute espèce, occupent une quantité innombrable d'individus, qui ont peine encore à suffire au travail.
Journaux. — Les feuilles politiques de ce jour n'ont donné lieu à aucune observation importante. On n'y trouve aucun article de réflexions politiques ou morales ; elles sont en presque totalité remplies d'articles officiels.
Arrestation. — La police a fait arrêter le nommé Ilugues-llouuré- Justin Bellier, natif d'Amiens, émigré, rentré sans autorisation et ayant servi dans l'armée de Condé...
Bourse. — Le cours des cinq pour cent n'a éprouvé qu'une très
légère amélioration, que l'on regarde néanmoins comme un grand
avantage, parce que l'on avait craint un peu de baisse, motivée sur la
connaissance que l'on a eue d'un décret qui ordonne la liquidation de
deux millions environ de rentes sur la Belgique. Les actions de la
Banque montent de plus en plus; un nouveau motif concourt, dit-on,
à cette élévation rapide; on assure que des succursales vont être éla-
Idies dans divers déparlements. — 5 0;(), jouissance de vendémiaire
an XIll, 57 fr. 50, 95; 57 fr., 57 fr. 05, 15 c.
Dubois.
(Arch. nat.. F'. 3S33.)
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Journaux.
Moniteur du 20 vendémiaire ; « Paris, te 19 vendémiaire. ...Aujourd'hui jeudi, à deux heures et demie après-midi, S.A. Impériale M'"'' la princesse Louis est heureusement accouchée d'un prince... » — Gazette de France du 20 vendémiaire : « Paris, 19 vendémiaire. ...Les gazelles américaines parlent souvent de l'épouse de M. Jérôme Bonaparte. Il est possible que M. Jérôme Bonaparte, jeune homme qui n'a pas encore vingt ans, ait une maîtresse, mais il n'est pas probable qu'il ait une femme, puisque les lois de France sont telles qu'un jeune homme mineur de vingt ans, et même de vingtcinq ans, ne peut se marier sans le consentement de ses parents, et sans avoir rempli en France les formalités prescrites. Or, M. Jérôme Bona|)arle est né en décembre 1784, et il y a déjà plus d'une année que les papiers américains le donnent pour marié. .. » — Journal des Dames et des Modes du 20 vendémiaire: <( Paris, ce 19 vendémiaire. ...Tout esta l'antique chez une petite maîtresse moderne, depuis ses tabourets jusqu'à sa veilleuse. Si par hasard une élégante joue de quelque instrument, elle se gardera bien d'avoir une épinette, une guitare, un clavecin ; fi donc 1 un piano, une harpe sont presque trop récents : il faut absolument avoir une harpe en forme de lyre, et au lieu de guitare un luth »
CXLY
.MlNISlliUI-: DE LA POLICE GÉNÉRALE. — BuLLETLN DU 21 VENDÉMIAIRE.
Achille Biget. — Un ancien chef de Chouans, Achille Biget, d'Angoulême, fut arrêté à l'époque du 3 nivôse. Il offrit des révélations, et, par ordre du ministre, il fut traduit à P;iris. Il donna quelques renseignements peu iritéressants. En brumaire an X, il fut mis en liberté et envoyé à Rennes, sous Ja surveillance du préfet, auquel il promit d'être utile. Il lui a effectivement donné quelques notes importantes. C'est par lui qu'on a su notamment que Roger, l'un des conspirateurs, avait passé à Rennes, que Datry et Hervé l'avaient suivi à Paris. Le préfet avait été autorisé par le ministre à lui accorder un traitement pour sa subsistance. Depuis quelques mois il était devenu inutile et n'avait plus de nouveaux documents à fournir sur ce parti. Le traitement lui avait été retiré. Depuis, il a imaginé de proposer au firéfet de rechercher si les exagérés ne méditaient pas quelque projet contre le gouvernement. Le préfet lui a répondu qu'il serait bon d'observer ceux qui pourraient par.iîlre ';nsn<'i'(", mais sans snirircsliotis.
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Le pi'éfel cl le général Laijorde ont adn-ssé au ministre de longs rapports sur ce qui a suivi. Les f;»ils se réduisent à peu de mots. Ln fructidor, Biget s'est rendu cliez le nommé Faure, révolutionnaire cxallé, et lui a fait des proposition^ tendant à un complot contre le gouvernement. Faure a feint de s'y prêter pour le dénoncer. Il les a communifpiées à un nommé Le Halper, de son parti. Ils ont engagé d'autres entrevues avec Biget, auxquelles ils ont admis un troisième, prêtre marié, nommé Duroy. Les propositions étaient de réunir les jacobins et les royalistes, de former une commission intermédiaire, de faire une adresse pour le rappel des Bourlions, etc. Duroy a dtmné avisau général Laliordc de tout ce qui se passait dans ces conférences, et n'a cependant présenlé comme coupables que Bigel et Faure, distinguant son ami Le Hal|)er qui l'avait initié dans le complot. Il a ajouté que Biget les avait assurés qu'il ne craignait ni les recherches du préfet, ni celles de la gendarmerie. Biget n'a fait aucune déclaralion au préfet. S'il a eu l'intention d'en faire, il a été prévenu par celle de Duroy. Le général a fait arrêter Biget et Faure sans en prévenir le préfet. Il a chargé le commandant de la gendarmerie des arrestations et de l'instruction. Dans un rapport, le général présente le complot comme 1res réel et tendant au rappel des BourI)ons. Le préfet n'y voit au contraire qu'une intrigue pour obtenir des récompenses pécuniaires. Il pense que ce n'est qu'une suite de la proposition que Bigel lui avait faite de rechercher les révolutionnaires qui tenteraient quelque projet, et que Duroy et Le Halper en ont prolilé pour se procurer eux-mêmes la récompense que Biget espérait. Il est constant que Biget n'a plus la confiance des anciens Chouans et qu'ils le croient un espion payé par la police. . . (Arch. nat., AF iv, 1491.)
Rapport dk la préfecturk de police du même jour.
Le sieur Épaud, propriétaire el maire de la commune de (liroiuird, arronriissement des Sables, département de la Vendée, s'est présenté aujourd'hui k la préfecture de police, et a déclaré que son voyage avait pour motif la révélation d'iui complot dont il avait connaissance*. Il u dit que, dans la journée du 10 de ce mois, deux individus bien mis s'étaient présentés chez lui pour faire viser leurs passeports, cpi'ayant voulu lt;s examiner, les particuliers s'y opposèrent et
1. Kn iii.u'(.'o, d'une ;uifrp m.iin ; •■ Ki-rire, d'npn'^s rps renseignements, à M. le premier inspecteur général de la gendarmerie.» — <■ Preiulre cslruit de ce rapport, le joindre à la minute de la lettre, et classer ce rapport avec les autres. »« Fait. »
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exigèrent qu'il les visât sans voir les noms. Sur son refus, on lui mit le pistolet sur la gorge ; il feignit d'y consentir, et se retira flans une pièce voisine, sous prétexte d'aller chercher son écritoire, mais qu'il s'échappa par une porte de derrit're et ne rentra chez lui que lorsqu'il vit de loin deux hommes remonter à cheval et prendre la route des Sables; que, vers le soir, il vit passer douze ou quinze personnes à cheval, marchant par deux et par trois, prendre la route d'un bois peu distant de la commune; que, voulant s'assurer si ce n'était pas une réunion de malfaiteurs, il s'\' rendit à la nuit fermée avec trois journaliers ; que, vers le milieu du bois, ils aperçurent de la lumière, une espèce de tente et distinguèrent une trentaine de personnes; que les trois journaliers, ayant eu peur, s'en retournèrent; que, pour lui, il s'avança au bas bruit, au milieu des fougères, et approcha assez près pour entendre ce qui se disait ; que les individus, composant cette réunion, se traitaient de comte, de baron, mais sans ajouter aucun nom de famille. On parla de lettres récemment arrivées de Paris, annonçant qu'on pouvait être sûr de la réussite du complot; que le sacre n'aurait pas lieu ; qu'on s'embarquerait dans trois ou quatre endroits, et qu'on ferait un feu d'enfer. Ces hommes dirent encore qu'ils avaient encore du monde sûr à Bordeaux, à Nantes, comme à Paris; que les fonds ne manqueraient pas et qu'ils avaient déjà trois ou quatre millions à leur disposition. Le maire de Girouard ajoute que, vers une heure du matin, un voyageur égaré vint demander son chemin à ces hommes; qu'on lui répondit : « Sans doute, lu as entendu ce que nous disions w, et que, malgré l'assurance qu'il flonnait du contraire, on appela un domestique, qui amena ce voyageur à peu de distance, d'où quelques cris échappés firent présumer qu'on l'assassinait. Le maire se rendit en effet sur la place le lendemain; il ne trouva point le cadavre, mais il y avait du sang par terre. Vers les cinq heures du matin, la société pensa à se séparer. On chargea l'un d'eux, qu'on appelait M. le comte, d'écrire à deux ou trois personnes à Paris, et l'on se sépara en se disant : " Nous nous entendrons bien, nous n'avons plus besoin de nous réunir. >> Le maire finit par déclarer qu'il a reconnu, dans la réunion, l'un des deux individus qui étaient venus chez lui dans l'après-midi pour leurs passeports ; qu'il a entendu citer dans la réunion les noms de quelques endroits de Paris où l'on devait s'embusquer, mais qu'il lui est impossible de s'en souvenir. Il I a rendu compte du tout au conseil municipal de sa commune, qui l'a engagé à venir à Paris faire sa déclaration *...
i. A ce rapport sont joints : 1° un procès-vcrhal de la (l('<-4aration lU- Jean Épnud ; 2" deux lettres du même, à Fouché.
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Réunions. — On «lit que M. le maréchal Aiigeroau a reçu l'ordre de se rendre pou? troi« jour? à la division de Brest. — Un disait hier, tout ba«,(|ne M. le maréchal Masséna i=e relirait. — On s'attend que la descente en Angleterre aura lieu avant le couronnement. — On continue de dire que le Pape ne viendra point à Pari?, et que les puissances étrangères le menacent de rompre avec lui, s'il quitte Home. — Le supplément de patente de 50 francs, demanrié aux déhitanls de tah.ic, lait crier les petits buralistes, qui n'ont que peu de débit, et point d'autre état.
Speclnrles . — Hier, au Théâtre-Français, on a beaucoup ap|daudi dans Phrdre, les vers suivants:
Partons, et, quelque prix qu'il en puisse coûter, Mettons le sceptre aux mains dignes de le porter.
Et dans un autre endroit :
Détestables tlalteurs, présent le plus funeste Que puisse faire aux rois la colère céleste.
Bourse. — Les marchés à terme se multiplient extraordinairement, et la grande rareté des rentes au comptant est un des principaux motifs de la hausse, qui va toujours croissant. Les actions de la Banque s'élèvent de 10 francs à chaque Bourse ; il n'y a pas d'exemple d'un pareil élan, — o 0/0, jouissance de vendémiaire an XIII, 57 fr. 15, 50, 40, 45, 50. Actions de la Banque de France, 1.155 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F', 3833.)
Journaux.
Moniteur du 21 vendémiaire : « Paris, le 20 vendémiaire. . ..S. M. l'Empereur est arrivé aujourd'hui, à minuit, au palais de Saint-Cloud. » — Gazette de France du 21 vendémiaire: « Paris, 20 vendémiaire. ...Nous sommes à peine à l'entrée de Phivcr, et déjà les bals ouvrent rlo toutes parts ; les programmes courent la capitale, tout Paris en est inondé, .\os jeunes ?;cns, nos jeunes demoiselles auront de quoi s'exercer, et ne perdront pas le fruit de l'éducation de l'hiver dernier. Plusieurs locaux se disposent avec luxe cl prennent des noms pompeux. Ici, c'est le bal du Commerce ; vis-à-vis, le liai du Lycée ; là-bas, le bal de Famille; plus loin le bal des Artistes. Enfin, à en juf^er par le nombre des établissements projetés, jamais on aura tant dansé à Paris que celle année. » — « La mode est en sens inverse pour les cabriolets el les voitures : on fait les voitures très hautes et les cabriolets plus bas que jamais. La mode veut que le cabriolet d'un petit
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maître', que sa petite caisse bleue louche à terre, et que ses roues amaranthes n'aient pas deux pieds d'élévation. Ainsi enfoncé dans son carrick, d'oîi il sort à peine la tête, et son petit fouet à la main, un élégant du jour, a l'air de ces enfants au maillot qu'on promène dans un berceau à roulettes »
CXLYI
21 VE.NUKMIAUIE AN XIII 13 OCTOBRE 1804). Rapport de la PRÉFiicruKE de police du 22 vendémiaire.
Réunions. — .M. Ville, peialre, demeurant quai Je la Vallée, dit que M. de Sandoz lui a assuré que les puissances étrangères se tenaient sur la plus grande réserve ; que les ambassadeurs avaient de nouveaux, ordres d'examiner avec plus de soin que jamais tous les mouvements du gouvernement français ; il a ajouté que ces mêmes ambassadeurs se plaignaient de ce qu'on n'avait pas pour eux tous les égards qu'ils prétendent être dus à leur caractère. — M. Torreins, frère d'un sénateur suisse, demeurant ruade Turenne, dit que le gouvernement français n'est pas aimé dans son pays, et que, selon les apparences, on aura peine à cumpléter les régiments qui doivent entrer au service de France.
Exclusifs. — Quelques hommes de ce parti recommencent à se réunir, mais en petit nombre, rue du Bout-du-Monde, n" 143, au café de la rue Bethiz}-, chez le marchand de vin de la rue du Haut-Moulin, et dans quelques autres endroits. On remarque particulièrement parmi eux les nommés Gomard, lapidaire; Frédéric Bollier; Osnet, rentier; Violette, maître cordonnier; Loison, marchand de vin et plusieurs autres non moins connus dans la démagogie. L'un d'eux voulait, hier, chanter la Marseillaise^ mais les autres l'ont obligé de se taire. On a remarqué quelques royalistes marquants qui cherchent à se rapprocher des exclusifs, et notamment un sieur Thierry, ancien olRcier aux Gardes françaises, Tex-vicomte de Bérenger, le fils du ci-devant duc de Duras, et l'ex-vicomte de la Roche Aymond. On ne les perd pas de vue.
Tliéàlres. — On a donné hier, au Théâtre Louvois, la première représentation d'une comédie en trois actes et en prose, sous le titre de Sully et Boisrosé. Cette pièce, dont le sujet était pris dans les
mémoires de Sully, n'a obtenu aucun succès. La manière défectueuse
1 Cette plirase incomplète est textuelle.
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dont les caractères étaient traités, les vices ilu jjlan même de l'ouvrage et la faiblesse du style, ont décidé la chute de l'ouvrage '. Cette chute, du reste, n"a nui .uicunemcnt à la Iranquillité du spectacle. — Hier, au Théâtre-Français, on a applaudi vivement, dans Nanine, tous les passages en l'honneur des militaiies. Au Théâtre de la Porte- Saint-Marlin, toutes les tirades contre les Anglais ont été applaudies avec enthousiasme.
Journaux. — Les journaux de ce jour n'ont donné lieu à aucune observation importante.
Dubois.
(Arch. ii.U., V, 3833.)
JOLR.NALX.
Journal des Débats du 22 vondôniiairo : <( Paris, 21 vendémiaire. ...Il résulte d'un rai)port de MM. Conté, Monlgolfier et Molard, commissaires nommés par le minislrc de l'intérieur pour examiner les vélocit'ères, que ces nouvelles voitures sont construites avec soin, et d'après les meilleurs principes ; que leur solidité est bien proportionnée à la charge qu'elles doivent porter ; qu'elles no sont pas sujettes à verser, tant à cause de la largeur de la voie, que par la position de la caisse, qui, placée dans le brancard, rapproche de terre le centre de gravité ; que, dans le cas où cet accident arriverait, la caisse tombant d'une médiocre hauteur, sa chute serait moins dangereuse pour les voyageurs que celle des caisses placées au-dessus des brancards. Les commissaires ont remarqué, en outre, que les ressorts ne sont pas exposés à se rompre, parce qu'ils sont soutenus par des supports ar(|iiés, au moment qu'ils éprouvent une pression tro|) l'orte occasionnée par le cahot de la voiture ou par une charge.., » — Bulletin politique et fjénéral de l' Europe du 22 vendémaire : « Paris, le 21 vendémiaire. On dit que les principales cours de l'Europe ont été prévenues officiellement de la résolution du souverain pontife de se rendre à Paris, et on ajoute qu'il logera aux Tuileries, dans le pavillon de Flore »
'l-l VK.NDKMIAllil-: A.\ Mil (1 4 UCTUBUE 1804.
Mi.Msri;iii': ni; i..\ vitiAv.E ui:m:i<.\i.i;. — Hulleti.n nu 'i'd vi:.M>i;.\n.\iKb;.
liarras. — Le général (Jouvion marque au minisire que l'ex-direcleur Harras est arrivé à sa campagne de Fox-Amphoux (Var), accompagné de son aide de camp Avy et de deux domestiques. On annonce
1. Nous no conn.'iis.^Dns pas lo nom de l'auteur. I.e Courrier des Spectacles ne le donne p.is. mai.^ il ilil (pir ((.■tic pièce c>.| rnuvre d'un Imninie du momie.
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qu'il y passera deux ou trois mois. Il a reçu peu lie visites. On le surveille avec circonspection
(Arch. nat., AF iv, 1491.
Uai'port de la préfectl'ke de police du même jour.
Réunions. — Comme rien ne transpire dans le public des dispositions relatives aux fêtes du 18 brumaire, on en conclut qu'elles sont retardées. — On croit à la possibilité de la paix ; on dit que Pitt se retirera du ministère pour en laisser signer les préliminaires avant l'époque du couroruiement de S. M. l'Empereur. Ce bruit est très accrédité. — On continue de répandre que la Russie, la Suède, le Danemark, l'Angleterre et la Turquie ont reconnu Louis XVIII, et que ce dernier s'est fait sacrer et couronner roi de France et de Navarre. — Les spectacles ont été hier extraordinairement fréquentés. L'ordre et la tranquillité ont été maintenus partout.
Jowmaux. — Des différentes nouvelles données aujourd'hui par les journaux, une seule, extraite du Journal de Ligurie, a paru pouvoir attirer plus particulièrement rattenlion. Elle est ainsi conçue: « Aujourd'hui, 22 octobre, est passé par Turin M. Glary, beau-frère du prince Joseph, allant en toute diligence à Rome, et, le 24, est passé par la même ville le général Cafarelli. Ce dernier a des dépèches de la plus grande importance à présenter au Pape, partout où il le trouvera, si déjà Sa Sainteté était partie de Rome. »
Bourse. — Le mouvement des négociations s'anime de plus en plus, et l'élévation des cours en est toujours le résultat. Les 5 0/0 avaient éprouvé, mais momentanément, un peu de faiblesse ; on a cherché à en connaître le motif, et l'on a appris que quelques personnes avaient répandu sourdement que le couronnement de l'Empereur était remis au 30 du mois prochain. Ce bruit, que l'on avait attribué précédemment aux joueurs à la Baisse et qui avait été formellement déuienti n'a pas obtenu plus de succès aujourd'hui, et la hausse paraît plus assurée que jamais. — 5 0/0, jouissance de vemlémiaire an XIII, 57 fr. 80, 85, 75, 85. .actions de la Biuitjue de France, 1.105 francs, 1.107 francs, 1 . 105 Irancs.
Uuiiois.
(Arch. nat., V' 3833.)
Journaux.
Citoijen français du 23 vendémiaire: « Paris, 22 vendémiaire. ...M. Génissicu, ex-conventionnel, qui fut un moment ministre de la justice, et depuis membre de la cour d'appel de Paris, est mort depuis quelques jours, des suites d'une maladie clironique »
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lîéuinons. — On continue d'assurer que S. M. rEmpereur va retourner incessamment à Boulogne. Un officier, nouvellement arrivé de cette ville, rapporte que les généraux Bruix et Soult s'attendaient à voir éclore, de la part des Anglais, un nouvel incendie par le moyen d'un feu grégeois. — On rapporte qu'il existe dans ce moment, à Bordeaux, un espion anglais de la première classe ; il se nomme llerway ; il a des papiers précieux entre les mains. Cet homme fait de temps en temps des voyages sur les côtes de France et à Paris. On surveille ici son arrivée. — Un Grec, nommé Constant Papas Jouglou, est logé à Paris, rue de Seine, hôtel de Picardie. Il reçoit chez lui plusieurs de ses compatriotes, et notamment un nommé Emmanuel, attaché à l'ambassadeur ottoman. Celui-ci s'est permis, ces jours derniers, des sorties très indécentes contre le gouvernement français. On surveille ces réunions. — On répandait, hier soir, le bruit que l'ex-général Moreau était attaqué de la fièvre épidémique qui règne en Espagne; quelques personnes le disaient mort. Le sieur Fournier, officier réformé, demeurant Notre-Dame-des-Champs, répand que tous les militaires réformés, qui n'ont pas voté pour l'hérédité, vont recevoir l'ordre de quitter Paris. Il ajoute que beaucoup do ces officiers sont à Fontainebleau, et que, d'après le peu d'attachement qu'ils montrent pour le gouvernement, ils méritent d'être surveillés de près ' .
Un sieur Mitouflet, associé de La Farge, répand que les financiers ne cessent de se plaindre de la manière dont la Banque de France effectue ses payements, à cause de la quantité qu'on y glisse de mauvaises pièces ou de pièces qui ne doivent plus circuler.
Le sieur Le Coinlre, de Versailles, avait, au-dessus de sa maison de Sèvres, un grand bonnet rouge, qui servait de girouette ; il vient de le faire repeindre et remettre à neuf. Le conseiller d'État, préfet de police, a donné do suite les ordres nécessaires pour le faire tlisparaitre.
On a découvert (jue le Russe Kobylonsky, signalé par Lodoiska, au
1. Kn marge, d'une autre main : « Donner une note à l'inspecteur général, qui prentira des rcnseignemenls. ■■ <■ Note faile à l'inspecteur général. 2.'i vendémiaire. ')
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rapport du 8 de ce mois *, comme ayant mission de suivre tous les pas de S. M. l'Empereur, et qui ne s'était pas présenté à la police, avait logé à l'hôtel du Levant, rue Croix-des-Petits-Champs ; que le logeur ne l'avait point porté sur ses registres ; et qu'il avait laissé de confiance un panier plein d'effets dans cette maison garnie. On a trouvé dans ces effets beaucoup de papiers polonais, de l'examen desquels on s'occupe.
Journaux. — Les nouvelles de l'Allemagne, rapportées par le Bulletin politique, continuent à présenter comme probables quelques échanges de territoires ; d'un côté, Ilatisbonne appartiendrait à l'Électeur de Bavière, qui donnerait à l'Électeur archi-chancelier Constance et son territoire ; d'un autre côté, la partie de Félectorat de Hanovre située dans la Basse-Saxe passerait sous la domination du roi de Prusse. Dans le même journal, se lit sous la rubrique de Francfort, l'article ci-après, conçu assez mystérieusement : « On parle du diverses affaires très importantes, que plusieurs de nos premières maisons de commerce font actuellement avec un grand gouvernement, et dont elles espèrent retirer un avantage considérable. » La Gazette de France, qui, quant à la politique, est toujours dans un assez bon esprit, ne modifie du reste nullement ses opinions antiphilosophiques. Une prétendue lettre, insérée aujourd'hui dans cette feuille, est remplie de critiques amères de cette philosophie, à laquelle les rédacteurs attachent le sens d'irréligion, d'athéisme, etc. Ils annoncent même par ironie que, comme on n'a pas encore répondu au Génie du Christianisme, il doit paraître incessamment un ouvrage en quatre gros volumes, qui sera intitulé le Génie de la Philosophie. Les autres journaux ne contiennent rien qui excite particulièrement l'intérêt.. .
Bourse. — La Bourse n'a pas été à beaucoup près aussi satisfaisante
que les précédentes; dès l'ouverture du parquet, les offres de ventes
se sont multipliées au point de faire craindre une baisse assez forte ;
mais le cours s'est un peu rétabli au moment de la clôture. L'opinion
générale attribue ce mouvement rétrograde aux efforts des joueurs à
la baisse, qui mettent tout en œuvre pour obtenir une réaction qui
leur convienne. Les courtiers de commerce se plaignent toujours de
l'oisiveté des spéculateurs. Les transactions les plus nombreuses sont
celles des eaux-de-vie, dont le cours vient d'éprouver une forte baisse,
(|ui n'est point encore en sûreté. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire
an XIII, 57 fr. 55, 40, 35, 30, 50.
Dubois.
(Arcli. nul., F', :iN3:i.)
Tome
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...Barras. — Le commissaire général de police à Toulon donne ((iiolques détails sur M. Barras*, arrivé à sa terre d'Amplioux. « Il a donné un diner à quelques fonctionnaires publics. On y a dit que les Russes débarqueraient bientôt sur les côtes d'Italie; que Tlîluipereur de Russie promettait, par son manifeste, une représentation nationale. Il a vu, dans les environs de Béziers, des individus qui ont marqué par leurs principes révolutionnaires. » «Je ne puis dissimuler, ajoute ce commissaire, que la présence de M. Barras dans ce département semble ranimer les espérances de ses partisans, quelle que soit sa
circonspection personnelle »
(Arcli. liai., .VF iv, 1491.)
HapPOHT me la l'KKI'ECTUKIi DK l'OLlCIi DU MKMK JOUR.
Réunions. — Le prince Sapieha disait hier que la guerre était déclarée par la Russie, et que son manifeste était dans le même style que la note du roi de Suède. — On dit dans le commerce que la peste, et non la fièvre jaune, est à Alicante; qu'elle y a été apportée par des marchandises anglaises. M. Faujas, professeur au Jardin des Plantes *, dit que tous les membres du Corps législatif vont être admis dans la Légion d'honneur ; que plusieurs sont inquiets de la prochaine convocation, et qu'ils craignent une nouvelle organisation.
Exclusifs. — Plusieurs individus de ce parti se sont réunis liier au café Cauvin, rue du Cherche-Midi, et se sont, comme de coutume, répandus en propos contre le gouvernement. On distinguait parmi eux Berlhier, tapissier, rue de Bourgogne, et Barré, tous deux, ayant toujours fortement marqué, et le nommé Landau, royaliste forcené avant le 10 aoTit et, depuis, le plus enragé démocrate; il a été huissier à la Convention, puis au Directoire. C'est un ennemi prononcé du gouvernement.
Journaux. — On remarque dans les feuilles de ce jour peu de nou-
Voir iiliis liniit, |>. Itls
2. Fauja.s ctail imifcs^cur <li' ^culuj.'if au Miix-iiiii d'hisloire naturelle
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velles de l'étranger qui soient susceptibles d'attirer l'attention particulièrement. Un article d'AugslDOurg, rapporté dans la Gazette de France, donne à croire qu'Augsbourg passera sous la domination de l'Électeur de Bavière, et Nuremberg sous celle du roi de Prusse. La même gazette, d'après les bruits répandus que la cérémonie du couriinnement serait renvoyée du vendredi 18 brumaire au dimanche suivant, pense que ce retard serait un acte de condescendance du gouvernement pour l'opinion publique, par respect pour le préjugé, du peuple à l'occasion du vendredi. « On ne saurait s'empêcher, dit-elle à cette occasion, d'admirer les gouvernements qui sont assez grands pour descendre, en pareil cas, jusqu'au niveau des faiblesses de l'esprit humain, et pour s'accommoder, sans raideur, à des idées qu'ils ne partagent pas. » On lit dans le Bulletin politique, ci-devant Journal des Défenseurs de la Patrie, un article d'éloges pour le gouvernement, intitulé : Réflexions d'un catholique sur l'avènement de Bonaparte au trône. L'objet de l'auteur est de démontrer que Napoléon a sauvé le vaisseau de l'Eglise du naufrage auquel il était exposé en France ; que nul autre ne pouvait nous procurer cet avantage, et que, pour nous en assurer à jamais la jouissance, il fallait que Napoléon fût empereur et que l'hérédité fût fixée dans sa famille. Dans un esprit également bon se fait remarquer un article de chronologie du Citoyen français, relativement à l'époque où le général Bonaparte prit le commandement en chef de l'armée d'Italie. On fait ressortir fortement, dans cet article, l'habileté des dispositions par lesquelles le général, avec des forces extrêmement inférieures à celles des ennemis, devait les vaincre et décider une campagne célèbre. Les autres journaux ne présentent rien qui exige une observation. . .
Bourse. — Il ne s'est fait que très peu d'affaires en renies, et néanmoins le cours s'est amélioré ; elles sont toujours extrêmement rares au comptant. Les actions de la Banque n'ont pas été cotées, mais on assure qu'elles ont été généralement offertes sans qu'il y ait eu possibilité d'en placer ; on indique, comme seul motif de ces offres, qu'un grand nombre de porteurs d'actions s'est décidé à faire vendre, ayant connaissance de la délibération, prise aujourd'hui, à une heuie, en assemblée générale, et de laquelle il résulte qu'environ 10.000 actions, restant à distribuer, le sont entre les porteurs des anciennes à raison du quart de ce que chacun d'eux en a. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire an XIII. 57 fr. 10, o, 10, 20. 30, 40.
Dl'BOIS.
(Arch. nat., F', Ss,-}:!.)
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JoUHNAUX.
Journttl (les Di'-bals du io veiidciiiiairc : « Paris, le i4 vendémiaire. . . .Un dit que 1 Einporcur se trouvera à Fontainebleau au moment où le Saintl'ère passera par cette ville pour se rendre à Paris... » — Gazette île France du 25 vendémiaire : « Paris, 24 vendémiaire. ...Le quai de la Pelleterie est terminé; on pose les dernières pierres qui forment le parapet au niveau du Pont-au-Chanjîe et du Pont Notre-Dame. On comble les fondations et les caves des maisons anciennement bâties sur ce terrain. Telle est la célérité (|u'on met au nivellement du quai que tous les ouvriers qui se présentent pour accélérer les travaux sont reçus, et qu'ils travaillent même la nuit, à la clarté des flambeaux. » « Comme on ne s'entretient guère à Paris que de la cérémonie et des l'êtes du couronnement, il est difficile qu'il ne circule pas beaucoup de versions et de variantes à ce sujet, et, jusqu'à ce que le programme de cette solennité soit venu mettre fin à tous les on dit qui la concernent, un dira de mille manières tout ce que l'on croira ou avoir entendu ou avoir deviné. S'il fallait s'en rapporter aux on dit du moment, la cérémonie du couronnement serait renvoyée du vendredi 18 brumaire au dimanche suivant. Si cela était, i)eut-étre serait-il permis d'attribuer ce retard à un de ces actes de condescendance pour l'opinion publique, dont le gouvernement de Sa Majesté a offert tant de preuves en si peu d'années. Ce n'est pas qu'on veuille dire ici que le vendredi soit d'un plus mauvais augure que les autres jours de la semaine ; mais quand il n'y a pas d'inconvénient à respecter un préjugé, si peu répandu qu'il soit, et que ce préjugé n'a aucune influence fâcheuse sur le bon ordre de la société, on ne pouvait s'empêcher d'admirer les gouvernements qui sont assez grands, pour descendre en pareil cas, jusqu'au niveau des faiblesses de l'esprit humain, et pour s'accommoder, sans raideur, à des idées qu'ils ne partagent pas'... » — Citoyen français du 2b vendémiaire : « Paris, 2 i vendémiaire. ...La capitale commence <à se ressentir de l'affluence des étrangers et des habitants des départements (|ui s'y rendent pour la fêle du couronnement. Déjà l'on en distingue un assez grand nombre dans les spectacles et autres endroits publics »
T VK.NUKMI AIllK AN XIII (17 UCTOIJUE
Kapi'uht dk l.\ i'iti':n:cTUHi-: ino i-olici-: du 26 VENDÉMiAiRb).
Le sieur Kitaml, main.' de Girouard, département de la Vendée, a ajouté aujourd'liui à la déclaration qu'il a faite le 21 de ce mois, et dont il a été rendu compte daus le rapport du même jour ^, que, dans
1. Le préfet de police a signalé <i-( arlirlc Xdir plus liaul. p. 32.'î.
Voir plus liant, p. :{U
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la nuit du 10 au 11, il a entendu dire par les individus réunis dans le bois que, si on ne pouvait porter le grand coup, on tenterait d'assassiner quelques ministres plénipotentiaires pour exciter toutes les puissances étrangères à déclarer la guerre à la France ; il a dit encore qu'il avait trouvé dans ce même bois une paire de pistolets ^ .
Réunions. — Un sieur Delorière, ancien mousquetaire, émigré amnistié, connu par son attachement poui- les Bourbons, annonce que les Anglais ne tarderont pas à se présenter de nouveau devant Houlogne pour incendier la flotte. Il a ajouté qu'il meurt autant de soldats sur les côtes que si on livrait bataille chaque jour, et que le découragement est à son C(jmble dans l'armée. — M. de Vétimont, ci-devant chevalier de Malte, et paraissant dans de bons principes, dit qu'il voit avec peine que ses anciens camarades sont incorrigibles ; que plusieurs d'entre eux désirent que la guerre se rallume vivement, et qu'ils sont disposés à se joindre à l'ennemi ; que les émigrés qui sont à Paris correspondent d'une manière suivie avec ceux des départements; qu'il y en a de très dangereux, retirés dans les environs de Beauvais. — On vient de publier, dans ce moment, et sans nom d'imprimeur, une nouvelle édition de Rienzi, tragédie jouée en 1790, et qui paraissait depuis longtemps oubliée. Nulle pièce, même à la lecture, ne peut fournir à la malveillance plus d'allusions, plus d'applications méchantes et dangereuses. Cet ouvrage est de l'ex-conventioiinel Laignelot. Le conseiller d'État, préfet de police, lui a fait saisir de suite tous les exemplaires que l'on a pu trouver; l'on l'eclierche l'imprimeur.
Journaux. — Deux seuls articles de politique ont paru mériter une attention particulière. L'un fait partie des nouvelles de Londres publiées par la Gazctle de France, et est ainsi conçu : « Le bruit court, dans les cercles politiques qu'il vient d'être fuit à notre gouvernement, de la part du cabinet de Vienne, des ouvertures qui auraient pour objet de faire reconnaître par l'Angleterre le nouveau titre d'empereur héréditaire d'Auliiche, pris par l'empereur d'Allemagne. Notre cour a dû répondre qu'elle suivrait sur cet objet l'exemple de son allié, l'empereur de Bussie. On sait d'un autre côté qu'une ouverture semblable ayant été faite à Pétersbourg, la réponse de cette dernière cour n'a pas été satisfaisante. On ajoute qu'en conséquence de la conduite tenue par l'Angleterre cl la Bussie dans celle circonstance, les ambassadeurs autrichiens vont être rappelés de Londres et de Pétersbourg, et remplacés par des agents diplomatiques revêtus
1. Le jii'DCi.'s-vorlinl de l'ollc déclfirntioii romplémont.-urc est joint .^ ce rnpiiort.
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simplement du litre de chargés d'affaires. » L'autre est extrait des nouvelles allemandes publiées par le Journal des Débats. Il est ainsi (•(incii : « Les lettres de Pétersbourp: annoncent, comme celles d'Italie, (|ue, d'après un arrangement fait entre les cours de Russie et d'Angleterre, l'île de Malte sera occupée à l'avenir conjointement par les Russes et les Anglais. Un corps de troupes russes de cinq mille hommes doit en conséquence se rendre de Corfou à Malte. » Plusieurs feuilles s'accordent à dire que S. M. l'Empereur se trouvera à Fontainebleau le jour où Sa Sainteté doit y passer.
Evénement. — Antonelle, renvoyé de Paris par arrêté du gouvernement (lu 17 nivôse an IX, est arrivé aujourd'hui avec un passeport du commissaire général de police île Turin et visé par celui de Lyon.
Bourse. — Des négociations de rentes assez nombreuses ont eu un réstdtat tout opposé à celui auquel on s'attendait ; le cours a éprouvé une amélioration très sensible, et, avant l'ouverture du parquet, l'opinion était généralement à la baisse, sans autre motif que le retard du couronnement, dont le Moniteur a parlé. On attribue ce changement favorable à des achats considérables faits par M. Ledhuy, agent. Les actions de la Banque ont éprouvé une baisse aussi forte, à laquelle on ne donne d'autre cause que celle dont on a rendu compte hier. M. Delamarre, ex-agent, est rentré aujourd'hui au parquet, après avoir justifié à la compagnie des agents du versement de son cautionnement et de sa commission, qui lui a été rendue par le ministre de l'intérieur, — 5 0/0, jouissance de vendémiaire an XIII, 57 fr. 20,
(Arch. nat., F^ 3833.)
Journaux.
Gazette de France du 26 vendémiaire : « Paris, 25 vendémiaire. ...M. de la Turbie, ancien ambassadeur de Sardaigne en Russie, de Saluée et Caron, tous les trois Piémontais, sont nommés chambellans de S. M. l'Empereur. » « M. Rémusat, rliambellan de Sa Majesté, et M. Rureaux-Pusy, préfet du Rhône, viennent d'être nommés, par le collège électoral de ce département, candidats au Sénat conservateur. » o Les modes qui, depuis plusieurs années, avaient l'inconvénient de se croiser sans cesse, d'être aussitôt remplacées que connues, ot souvent de rester imparfaites, vont très probablement prendre une marche régulière et redevenir belles et majestueuses Déjà il est prescrit aux dames qm se rendent à la cour de n'être vêtues que d'étoffes françaises. Les velours et les satins paraissent être également généralement adoptés ; on en fait principalement des queues de cours. Ces queues sont des espèces de manteaux traînants qui s'adaptent à la robe ; tout autour règne ordinairement une élégante broderie. Cette broderie ne doit pas dépasser quatre pouces ;
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les princesses seules peuvent la faire faire à leur gré. Quant aux couleurs, elles sont à volonté, mais celles qui paraissent plus généralement adoptées sont le rose, le blanc, le vert, le ponceau et le bleu-cassis. l,e costume des hommes est aussi fixé, et il leur a été assigné des couleurs et des broderies d'après des dessins d'Isabey. » — Publiciste du 26 vendémiaire : « Paris, 2.0 vendémiaire. ...Une ordonnance de M. le conseiller d'État, préfet de police, en date du 22 courant, porte qu'à compter de ce jour, toutes les décharges publiques et particulières qui existent dans Paris seront fermées, et qu'en conséquence, les voituriers chargeant des terres, gravois ou décombres, seront tenus de diriger leurs voitures au quai Desaix pour les y décharger... » « M. Achille Le Bègue est mort, le 16 de ce mois, dans la quatre-vingt-quatorzième année de son âge. Il exerçait depuis 1731 les fonctions d'avocat au parlement de Paris. Il fut membre honoraire de la Société académique des sciences. Le 26 du mois dernier, il avait présidé la séance publique consacrée à la distribution des prix aux élèves de M. Courtois, à Chàtillonsur-Seine »
Ministère de la police cénérale. — Bulletin du 27 vendémiaire.
Paris. Journaux. — La direction donnée aux journaux a produit, sur la plupart d'entre eux, un effet très avantageux aux vues de Sa Majesté et au bien de son gouvernement. Il n'en reste que trois qui conservent encore les couleurs de parti : le Citoyen français, le Jowmai des Débats, et le Mercure. Le premier est sans esprit et presque sans abonnés ; on vient de lui faire changer son titre * et supprimer son article de chronologie^. Le Mercure contient quelquefois des articles où l'on remarque du talent, mais ils sont généralement dictés par la passion et dans un sens contraire aux intentions du gouvernement. Le Journal des Débats, toujours fidèle à son plan, prêche avec une persévérance audacieuse l'intolérance et la proscription de tous les hommes de la Révolution. Les bons articles qu'on y Ut depuis quelque temps y ont été insérés par ordre. Il faut observer que ce journal n'est pas l'ouivre d'un individu, mais de plusieurs écrivains, animés du même esprit et dirigés par les mêmes principes. Le Citoyen français voudrait exciter le fanatisme de la philosophie ; les deux autres voudraient réveiller le fanatisme de la religion. Le
Il s'appela désormais le Courrier françaia
2. Dana cet article de chronologie, aorte d'cJphémérides, le CKoijen français aimait à relater dea faitu peu agréables ^ l'ÈgUac catholique»
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pieniier pourrait créer de nouveaux Briilus; les autres pourraient aiguiser les poignards de Jacques Clémoiit, ou renouveler les sdènes des jésuites en Portugal.
Paris. Librairie. — Une tragédie de M. Laignelol, intitulée ftienzi, i-eprésentt'c aux Français en 1790, vient d'être annoncée (lan*; les journaux'. Klle est sans nom d'imitriinerie et sans date. Cette pièce, dont le sujet et divers passages présentent une intention odieuse d'allusions aux circonstances présentes, a fixé l'attention de Son excellence, qui a ordonné d'examiner : l» si elle était imprimée récemment ; 2° si elle est bien conforme au manuscrit qui est au répertoire de la Comédie-française. On fait des recherches sur cette seconde question. Le préfet de police a jugé que l'impression de celte pièce est récente et a fait des visites chez plusieurs libraires. Le ministre vient de lui indiquer le libraire Petit, qui en avait le dép<M.
il y a deux jours
'\rch. nat., AF iv, 1W1.1
Rapport dk la préfkcturk dk polick du même jour.
On a découvert que c'est la veuve Petit, libraire, rue Saint-An Irédes-Arts qui a été chargée de la vente et de la distribution de la tragédie de Rienzi, dont il a été question au rapport d"hier. On en a saisi chez elle plusieurs exemplaires, et l'on y a trouvé une lettre de la dame Laignelot à la dame Petit, qui prouve évidemment que l'on n'a donné dans ce moment une nouvelle édition de cet ouvrage que dans les intentions les plus coupables et les plus criminelles.
Ktranfjers. — M. de Gravina a expédié avant-hier un courrier à sa cour. Ce ministre a dit que, dans le cas d'une rupture entre le roi son maître et l'Angleterre, il serait rappelé pour prendre le commandement des forces navales de l'Espagne. Le secrétaire de M. de Cobenzl a arrêté plusieurs appartements pour des princes d'Allemagne qui viennent ici pour voir le couronnement.
liéunions. — On continue de dire que M. le maréchal ,\ugereau est chargé de quelque expédition contre l'Irlande ; on ajoute qu'il a répondu à quelqu'un, qui lui demandait s'il n'emmenait pas de chevaux, qu'il n'en avait pas besoin pour ce qu'il avait à faire.
Journaux. — Les journaux ne présentent aucune nouvelle de l'étranger (|ui provoque une attention particulière. Dans la (lazette de France, une lettre, écrite ou prétendue écrite de Libourne, présente
K. Voir plii'; haut. ).. n-2:i.
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une faiiiille comme embarrassée de Taire le voyage de Paris pour les fêtes du couronnement, à cause de la dépense que le trajet entraînerait. Cette lettre ne serait que niaise et insignifiante, si elle ne paraissait de nature à faire croire aux gens faibles que des raisons d'économie peuvent en effet détourner bien des personnes de se rendre à Paris pour l'époque de cette auguste cérémonie.
Bourse. — Les affaires ne se ralentissent point, et la hausse des ventes se soutient parfaitement. Les actions de la Banque n'ont éprouvé aucune variation, mais elles (uit paru moins offertes. Dans le commerce, l'article des eaux-de-vie est le seul dont la faiblesse du cours donne lieu à quelques spécuialious. — o 0/0, jouissance de vendémiaire an XIII, 37 fr. 70, 60, .50, 00, oo. Actions de la Banque de France, \AM U\ .50 ; 1.150 francs ; 1.1 M fi". 50.
Dubois.
;Arch. nat.. F' 3S.33.1
JOLKNAUX.
Journal des Débats du 27 vendémiaire : « Paris, 26 vendémiaire. ...L'Empcreur vient d'accorder à l'artillerie la dénomination de Corps impérial, témoignage flatteur de la bienveillance de Sa Majesté pour le corps qui fut le premier témoin de ses exploits et de sa gloire. On sait que ce fut en 1093 que Louis XIV donna le nom de Royal Artillerie au régiment des fusiliers auquel il avait confié la garde de ses canons. Dans la suite, les troupes destinées à servir rarlilleric furent incorporées dans ce régiment, dont le roi lui-même était colonel. En 1713, les deux corps de l'artillerie et du génie furent réunis sous le nom Corps royal de l'artillerie et du génie. Ce ne fut qu'en 1758 que les ingénieurs formèrent un corps à part, qui conserva également le nom de Corps royal du génie... » — Gazette de France du 27 vendémiaire : « Paris, 26 vendémiaire. ...Les maçons, les terrassiers, les charpentiers ne sont pas les seuls ouvriers qui prennent leur part des dépenses occasionnées par le couronnement ; les besoins et le luxe des particuliers appelés à assister à ces cérémonies contribuent, bien plus encore qu'aucun des préparatifs ordonnés par le gouvernement, à l'étonnante activité qu'on remarque depuis quelque temps dans la classe ouvrière de Paris. Cette époque sera celle d'une révolution générale dans nos modes ; l'impulsion donnée par une cour nouvelle, ipii ne s'était encore fait sentir que dans la capilalo, va nécessairement se communiquer aux départements, au moyen de cette multitude de fonctionnaires publics et de curieux qui affluent ici de toutes les parties de l'Empire. Une foule de branches d'industrie, entièrement tombées avec la monarcliie,se relèvent avec elle.: la sellerie, la gaze, la plumasserie, la pelleterie, la broderie, le bijou, la boucle, la chaîne de montre, le bouton, la perle, les paillettes, la tabatière, le jais, le paillon, la passementerie, qui occupent tant de bras, et mille autres articles qu'on croyait perdus pour la fabrique de Haris, sont plus demandés, plus chers, et se font mieux que jamais. Déjà le prix de journée de plusieurs sortes d'ouvriers s'en est augmenté. I. 'industrie fonde ot règle ses calculs sur
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iiiu' miiUitude de chances qui, dans ce moinont, paraissent lui êlre fort avantageuses. » — Courrier /'ra)içais ' du 27 vendémiaire : « Paris, 26 vendémjflùr. ...Le Conservatoire de musique se dispose à exécuter incessamment le fameux Requiem de Mozart. Ce sera dans l'église de Saint-Germainl'Auxerrois que celte composition sera exécutée. Le Conservatoire a été autorisé par le gouvernement à faire entendre annuellement une composition de cette nature ; le produit sera consacié à secourir les familles des artistes décédés, membres de cet établissement. Un avis ultérieur indiquera le mode qui sera suivi pour recueillir ce produit, auquel sans doute tous les vrais amateurs de la bonne musique s'empresseront de contribuer. » « Les franges (|ui, il y a quinze ans ne formaient à Paris qu'une branche d'industrie très peu importante, ont été tellement diversifiées, perfectionnées, et ont admis tant de sortes de glands, que l'état de frangier est aujourd'hui un des premiers états de luxe. Plusieurs maisons, outre leurs anciennes fabriques de la rue aux Fers, ont ouvert de somptueux magasins dans les rues Vivienne ou de Richelieu, et, au lieu de cinq ou six ouvriers qu'elles employaient, elles en ont cinquante au dehors, vingt personnes dans le magasin, et outre cela des commis-voyageurs qui, deux fois l'an, parcourent la France, pour renouveler les échantillons. De l'état de frangier dérive celui de tapissier, qui est aussi tout autre qu'en 1788. Les rideaux des croisées et d'alcôves occupent à eux seuls plus d'ouvriers qu'il n'en fallait alors pour toutes les parties de l'ameublement. On met à une croisée quatre et quelquefois six rideaux ; les draper est une grande affaire. L"n tapissier, au lieu de poser son tyrse avec sa lance, vise à l'effet et vous parle de style »
Ti VENUÉAHAIRE AN Xlll ,19 UCTUBKE 1804;.
HaI'I'ORT DI-: LA PRÉFIiCTURE DE POLICE DU '28 VENDÉMLAIRE.
L'esprit des salons est toujours très mauvais : on y fronde luul ce qui se fait, et les riches se plaignent, autant que les simples rentiers, de l'arrêté du préfet du département de la Seine, qui charge les maires d'assigner chez les citoyens des logements pour les officiers qui se rendent à Paris pour la cérémonie du couronnement de S. M. l'Empereur. Ils ont redoublé leius plaintes et elles deviennent même générales depuis que l'époque a été reculée au i frimaire. — Ou a entendu plusieurs propos de la part de mililuires de la Garde impériale sur ce que le conseil municipal a arrêté qu'il y aurait une garde d'hoimeur composée de jeimes gens de Paris pour la cérémonie du sacre ; ils disent que cette garde ne devrait point être établie dans
il Suite du Citoyen français ù partir du 26 vendémiaire. Voir plus haut, pi 3â1.
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une ville où Sa Majesté a sa résidence habituelle, que la garde d'honneur, à Paris, appartient d'abord à la Garde impériale et ensuite aux députations de l'armée et des gardes nationales appelées à la cérémonie. On dit que l'on va créer des charges avec finance dans les maisons de Leurs Majestés, comme à l'ancienne cour. — Les travaux de l'église Notre-Dame vont grand train. S. A. l'Archichancelier, accompagné de M. l'archevêque de Rouen et de plusieurs autres personnes, a été les visiter hier. — Un sieur de Vidiuiville, qui a été longtemps au Temple, et qui, depuis sa mise en liberté, demeure habituellement à Poissy, fait de fréquents voyages à Paris; il loge, tanliH rue de la Madeleine, hôtel des Champs-Elysées, tantôt chez sa fille, l'ex-comtesse de Cauvigny, rue Turenne, et quelquefois chez un M. Delaplace, rue du Temple, vis-à-vis la rue Chapon. Ce M. de A'idouville est im bourbonien encroûté ; il répand que le parti des Bourbons n'est pas aussi écrasé qu'on le croit généralement, et qu'il sait là-dessus bien des choses, qu'il ne peut divulguer. Sa fille reçoit beaucoup d'émigrés rentrés. On surveille cette société. — Le sieur Duseuil, officier à la suite, demeurent VieilIe-Rue-du-Temple, à l'hôtel Soubise, se plaint amèrement du gouvernement et ne dissimule pas combien peu il lui est attaché. Ou dit chez M. de Corberon, autrefois chargé d'affaires en Russie, qu'il est probable que M. de Sémonville n'a pas réussi en Hollande; qu'on aura de la peine à inspirer à ce peuple de l'attachement pour la France, qui a contre elle un parti fortement prononcé.
Russie et Suède. — On rapporte que la correspondance établie entre la Suède, la Russie et l'intérieur de la France se fait par la Suisse et quelquefois par Mayence ; que la correspondance n'est entretenue, ni avec des Jacobins, ni avec des royalistes, mais avec des personnages en place et mécontents ; que le projet n'est pas de rétablir les Bourbons, mais bien un Directoire composé de trois individus égaux eu pouvoirs. On signale la maison de campagne de Siéyès, près Marly, comme un rendez-vous habituel d'hommes ennemis du gouvernement.
Chouans. — On dit que l'on a fait des propositions à différents chefs de Chouans, d'être employés ou d'aller s'établir sur certains points des frontières, entre autres sur les bords du Rhin, et qu'ils s'y sont refusés.
Journaux. — Aucune nouvelle de l'étranger n'a paru dans les feuilles de ce jour de nature à être notée particulièrement. On remarque, dans le Courrier français, ci-devant le Citoyen français, un éloge très caractérisé de la tenue de l'hospice de Gliarenton. Il règno une certaine retenue dans les critiques littéraires du Mercure de
I^lfl .M:n.iti<K IHiiJ PAUIS SOIS i;i:.MPIHK :v.\-l
France, u° du 2H novembre, an XIH, au ?uji,'l de dilTérenls ouvrages; mais, à travers cette modération, on entrevoit facilement que les rédacteurs ne pardonnent, ni à ce qu'ils appellent philosophie moderne, ni à ce qu'ils qualilienl de grands principes. Us se sont loutelbis abs- Icnus (le donner à leurs réflexions et à leurs sorties contre les plus céli'bros écrivains du wiii® siècle aucun point de contact avec lu philosophie du jour. . .
Bourse. — Les premières négociations rie rentes n'cjnt pas été favorables, et les offres s'étaient multipliées de manière à faiie craindre ime baisse assez sensible, mais le cours s'est remis à la clôture et n'a été qu'un peu plus faible qu'hier. Les actions de la Banque ont été également un peu off'ertes, sans éprouver de baisse. — o 0/0, jouissance de vendémiaire an XIII, 57 fr. 60, 50, 35, 50, 60, 50. Actions de la Banque de France, 1.147 fr. 50, 1.H5, 1.145.
Dubois.
(Arch. nat., F', :]833.)
JOUHNAUX.
Gazette de France du 28 vendémiaire : « Paris, 21 vendémiaire. .. .I.e jour du sacre et du couronnement est fixé au 4 du mois de frimaire. » « Le 4 frimaire lombe un dimanche, jour prescrit dans \c pontifical romain pour le sacre des souverains. » « Il paraît qu'on va construire, en bois, sur la place de Grève, une salle immense, qui sera au niveau de la grand'salle de l'Hôtel de Ville. Trois murs de charpente vont être élevés. I.e jjrcmicr est déjà élahli, en partie devant la façade de l'Hôtel ; le second mur longera la place des voilures publiques ; le troisième s'étendra au niveau de la rue du Mouton ; le (juatrième mur, enfin, sera celui même qui forme le portail de l'Hôtel, et il complétera le carré de la salle. Les trois murs en charpente seront, comme celui qui est déjà construit, ornés de colonnes et de corniches sendilablcs à celles <\\u décorent le frontispice de la ville et do la même dimension. On a pris l'empreinte des sculptures en pierre pour les mouler en plâtre et distribuer ces ornements sur les trois portions de murs en bois, élevés parallèlement. Le plancher de la salle, reposera comme au théâtre, sur d'énormes tréteaux d'environ dix-huit à vingt pieds de hauteur, qui le mettront au niveau du grand escalier, en sorte qu'on pourra entrer de plain-pied dans celle salle en partant de l'intérieur de l'Hôlcl de Ville. Le toit qui couvrira la salle s'élèvera jusqu'à l'horloge, à en juger par la hauteur des colonnes. Dessous le plancher sera ménagée une espèce de rue pour le passage des voitures depuis l'arcade Saint- Jean jusqu'à la rue delà Vannerie... » — Courner/'rajjçais du 28 vendémiaire : « Paris, 21 vendémiaire . ...On travaille jour et nuit au quai Bona[)arte ; il sera entièremenl achevé pour le jour du couronnement, ainsi que le quai Desaix. Les travaux sur la place de Grève se continuent avec la plus grande activité'... On a peine à concevoir qu'un aussi grand travail puisse être achevé
1. Le reste «oinmc dans l'article de la Gazette de France qu'on vient de lire.
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pour le 18 ou 20 brumaire; mais on cesse d'en douter lorsqu'arrèté dans l'enceinte des travailleurs, on voit arriver à toute heure, des dilTérents ateliers de Paris, des pièces de charpente et de menuiserie, taillées et façonnées, qu'on n"a plus qu'à poser dans les places qui leur ont été destinées. . . » — Balletin politique et général de l'Europe du 28 vendémiaire : « Paris, le 27 vendémiaire. . . .La princesse Borghèse, sœur de l'Empereur, est en route pour Paris »
28 VENDÉMIAIIŒ AN XIII (20 OCTOBKE 1804).
MlNlSTÈRIi DE LA POLICE GÉNÉIULE. — BULLÈTIN DU 29 VENDÉMIAIRE.
Correspondance du ministre. Le Gendre. — Prêtre de la paroisse Saint-Laurent, signalé précédemment au préfet de police comme ennemi de l'oriii-e actuel des choses, déclamant dans les sociétés contre TEmpereur et s'élant vanté d'avoir dîné chez Spin avec Georges et autres conspirateurs. Le résultat des informations prises par le préfet confirme ces renseignements. On en donne avis au ministre des cultes.
Libelle. Histoire secrète du célèbre procès de Georges. — 11 paraît que l'auteur en a proposé le manuscrit à M. Paine, actuellement prisiinnier de guerre à Verdun, pour qu'il le traduisît en anglais, et que celui-ci s'y est refusé. Le général Wirion est invité à prendre des renseignements sur ce fait auprès de M. Paine, et à s'assurer exactement quel peut être l'auteur de l'ouvrage dont il a rejeté les propositions.. .
Fougue.
Arcli. nul.. Al-' iv, li!Jl.)
R.\PPU1!T DE LA PHÉrECrUKE DE POLICE DU MÈ.ME .JOUK.
Ouvriers. — Les réunions d'ouvriers ont été hier assez nombreuses et très tranquilles. On ne s'y est occupé que des travaux immenses qui se font de toutes parts, et de l'argent qu'ils répandent dans la circulation. Les bro leurs, les carrossiers, les plumassiers, les bijoutiers et les ouvriers de luxe ne savent à qui entendre. Les brodeurs surtout manquent d'ouvriers et font faire à Lyon une grande partie des ouvrages qui leur sont commandés. Les manufactures d'étofteri légères de soie et coton or et argent des faubourgs Saint-Jacques et Saint-Marceau prennent chaque jour un nouveau degré d'activile.
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En fouillant dans la place du Carrousel, ou a découverl une voùle
(|iii était au-dessus d'une espèce de chambre dont les murs, revêtus
d'une couche de chaux, étaient peints et représentaient des joints
de pierres. Au-dessus était un caveau dans lequel on entrait par
une cheminée étroite. Le parquet élait formé par des dalles, que
l'on a enlevées, et qui ont découvert une maçonnerie en plâtre qui
(ormait différents carrés vides, d'environ six pouces de profondeur.
Ces constructions occupaient le milieu de la cour de Ihûlel de
Coigny
Dubois.
(Arcli. nat., F', 3833.)
JOLHNALX.
Gazelle de France du 29 vendémiaire : a Paris, 28 vendémiaire . ...On ne sait pas encore quelle sera la couronne qu'adoptera l'Empereur Napoléon. Quelques personnes assurent qu'il portera celle des Césars, c'esl-à-dire une couronne de pur laurier avec ses fruits; d'autres prétendent qu'elle sera mêlée de chêne et de laurier. » — a (iràce à la surveillance que la police exerce sur les mœurs publiques, il est maintenant facile de distinguer les femmes honnêtes des filles duI^alais-Roval; ces dernières sont décemment vêtues y>
CLIY
29 VENDÉMIAlRh; AN Xlll (-21 OGTOHIIE 1804J.
KaI'POUT DK la PRÉl-liCrUHb: DE l'oLlCK DU 30 VENDÉMIAIRE.
Spectacles. — Le public s'est porté en foule, hier, dans les spectacles, et il en est peu qui n'aient refusé du monde. Les théâtres des boulevards, surtout, ont attiré la multitude, et il a fallu doubler la garde de celui de la Gaîté, tant l'affluence était considérable. L'ordre et la tranquillité ont été néanmoins maintenus.
Réunions. — On rapporte que Ton a demandé à un loueur de carrosses, demeurant rue tirange-Batclière, cinq cents voitures à raison de 80 livres par jour pour les cinq premiers jours de frimaire; le carrossier insiste pour avoir 100 livre?; le marché n'est pas encore conclu. — Le bruit circule qu'un nouveau manifeste du comte de Lille circule dans la Vendée et dans le Midi, que l'Angleterre recommence à répandre de l'or et des écrits incendiaires dans les départements de l'Ouest.
Journaux. — On remarque, dans lc> feuilles de ce j(»ur, différentes
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nouvelles qui ont paru susceptibles de fixer par ticulièrementrattenlion. D'après celles que publie le Journal des Débats, arViclQ des États-Unis d'Amérique, il parait que les Anglais respectent moins que jamais le droit des gens, et font des visites les plus sévères, surtout des bâtiments d'Europe qui abordent dans les ports des États-Unis. 11 paraîtrait encore qu'il se préparait à la Barbade une expédition que l'on croyait destinée à prendre possession des îles Saint-Martin et Saint- Eustache, ou qui devrait être dirigée contre la Martinique. Les mêmes nouvelles portent qu'une flotte marchande anglaise, partie de Tortola, vers la fin de juin, a été poursuivie par dix-huit corsaires de la Guadeloupe, qui l'ont harcelée avec succès.
Elles portent enfin, et sur des ouï-dire répandus eu Amérique, que « Dessalines a signé avec le général Ferrand, une convention par laquelle ce dernier s'est engagé à évacuer la ville de Santo-Doming», le i^'' novembre, époque jusqu'à laquelle l'armée des nègres devait conserver les positions occupées par elle. « Dessalines est-il dit, a formé une administration qui porte le nom de Constituante, composée (le deux blancs, trois mulâtres, et six nègres, et chargée de rédiger un code de lois pour les enfants d'Haïti. »
On lit de plus, au même article New-York, publié par le Courrier français, le paragraphe suivant : « M. Jérôme Bonaparte a dîné vendredi dernier dans notre rade, à bord de la frégate française la ûidon. II a été reçu par les officiers avec toutes sortes de démonstrations de joie et de respect. Le lendemain, il est parti pour Baltimore avec sa suite. On assure qu'il est disposé à prolonger son séjour dans ce pays-ci. » L'article de Russie, qui se lit dans le Journal de Paris, a paru très remarquable ; il est ainsi conçu : « S. M. l'Empereur, ayant appris que le comte de Lille avait quitté Varsovie et qu'il se proposait de se rendre en Russie, où il devait avoir des conférences annoncées d'avance avec des personnes attendues d'Angleterre, n'a pas voulu que ces sortes de réunions eussent lieu dans ses États. Elle a fait connaître au comte de Lille qu'ayant eu des relations suivies avec le gouvernement français, ayant signé avec lui [tlusieurs traités, et ce gouvernement étant reconnu en Russie depuis le traité de 1801, elle ne devait rien soufTrii' che/ elle qui put faire penser que la cour de Russie eût cbangé à cet égard de système et d'opinion. » Les journaux publient également, d'après les gazettes étrangères, la lettre que l'Empereur, lorsqu'il était encore Premier Consul, écrivit ii M. Livington pour l'informer qu'il acceptait sa nomination à l'Académie des Arls de New- York. Les articles de Londr.-s ne présentent rien de remarquable. Les nouvelles de 1 intérieur se bornent : \'' \
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l'annonce, d'après les Inillelins de Lyon, que Sa Sainteté sera rendue il Lyon, le -l'i novcnnijre ; "2° an détail de quelques calamités causées par le dél)Oiclement de risi'ro et 3° à l'annonce donnée par le Bulletin politique (|iie, suivant ce qu'on assure, diflerents princes de l'Empire ont été invités û se rendre à Paris, pour assister au couronnement de l'Empereur, et que quelques uns vont profiter de cette invitation. Les journaux ne contiennent du reste aucune réllexion sur la politique, ni sur la philosophie ..
Bourse. — L'élévation du cours des rentes et le moment de la liquidation ont donné lieu, aujourd'hui, à une lutte bien sensible et à un inouveinent qui ont d'abord causé un peu d'inquiétude, mais dont le résultat a été favorable, car il y a eu plutôt amélioration que baisse et les apparences les mieux prononcées pour la hausse. Les actions de la Banque ont été un peu plus faibles que les jours précédents. Le commerce n'éprouve aucune variation; les eaux de-vie se maintiennent en baisse et les denrées coloniales dans le plus grand calme. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire an XIII, 57 fr. 55, 70, 80, 85, 70, 75, GO. Actions de la Banque de France, 1.140 francs.
Dubois.
(Arch. nal., I•"^ 3833.
Journaux.
Moniteur du 30 vendémiaire : « Paris, 29 vendénnairr \vaiit-hicr le
général Serviez, membre du Corps législatif, a été frappé d'une attaque d'apoplexie : il est mort dans la matinée. » — Gazette de France du 30 vendémiaire : « Paris, 29 vendémiaire. ...On va voir chez les carrossiers un grand nombre de voitures très brillantes destinées i)Our le couroniiemonl. On a rotal)li les ornements en or et les couleurs vives et brillantes; ce goût est celui (|ui convient k une nation gaie, qu'on a voulue embrumer de toutes les vapeurs anglicanes... » — Put)liciste du 30 vendémiaire : a Paris, 29 vendémiaire. ...Vcntenat, botaniste, de l'Institut, cpii publie le grand et bel ouvrage des plantes de la Malmaison, a trouvé dans celles de la Nouvelle- Hollande un nouveau genre, dont il a fait hommage à l'Impératrice sous le nom Josephinia. M. Palissot-Reauvoir, qui a voyagé en Afrique et en Amérique, en avait déjà dédié une à Sa Majesté, sous le nom de Lapatjoria, et M. de Ilumboldf, qui a rapporté dix mille plantes de son nouveau voyage, y trouvera bien de quoi consacrer aussi la mémoire de nos souverains. 1)ki..\-
LANDK '. »
1. (l'est l'astronome de Lalande, (|ui alors, un le voit, écrivait son nom en uu seul mot.
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Ministère de la police générale. — Bulletin du 1"'' brumaire.
Paris. Météore. Esprit public. — Des observateurs ont recueilli hier les divers propos tenus par les curieux qui se sont rassemblés pour examiner le météore qui a paru à neuf heures du soir. Quelques-uns ont dit : « C'est du sang, signe de continuité de guerre. » D'autres, en plus grand nombre : « C'est du feu, signe de joie, présage heureux pour le couronnement »
(Arch. nat., AFiv, 1491.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Exclusifs. — Il y a eu, ces jours derniers, au bureau du Journal des Arts^ quai de la Monnaie, une réunion d'individus qui ont marqué dans ce parti, tels que Pargon, Marcé, Gonod, officiers à la suite, et plusieurs autres. On y a fait la censure la plus amère de tous les actes du gouvernement; on y a dit que le désordre et la confusion étaient dans l'armée de Boulogne; que le couronnement de Sa Majesté n'aurait pas lieu de sitôt; en un mot, on en a dit de toutes les manières. On ne perd pas de vue tous ces individus.
Réunions. — On répand dans les réunions publiques que les Anglais ont tenté une descente sur les côtes de l'Italie, que leur dessein était de mettre tout à feu et à sang dans ces pays, ut d'y protéger le débarquement des princes français.
Etrangers. — M. de Sandoz a dit à M. Deville, peintre, son ami intime, et dont il a déjà été question dans deux précédents rapports, qu'il y avait à la cour de Danemark, un parti puissant contre la France; que l'émigré de Lowendal, bien connu par ses intrigues, y jouissait de la plus grande influence, et que c'était lui qui déciderait cette cour à s'unir à la Russie et à la Suède.
Travaux. — Les travaux du quai Desaix sont dans la plus grande activité et ils avancent beaucoup. On travaille jour et nuit. On fait dans ce moment des dispositions pour établir, sur la place Fénelon, près Noire-Dame, une tente do 48 pieds de superlicie et de forme octogoni'. On la dit duslim-c à recevoir la voiture de Sa Majesté, (jui des- To>iE I. 22
cendra dans cet endroit; on y pratique un escalier qui conduira dans l'aile du bâtiment de l'Archevêché, d'où Sa Majesté se rendra à la cathédrale par la salle du Trésor. Ces travaux vont également très vite.
Journaux. — Les feuilles de ce jour n'ont donné lieu à aucune observation essentielle. . .
Bourse. — La liquidation a multiplié considérablement les négociations de rentes, au lieu de les ralentir, selon l'usage, et le cours s'est élevé avec une grande rapidité ; les observateurs attribuent ce nouvel élan à la nécessité indispensable, pour beaucoup de joueurs à découvert, de se remplacer, et l'on a cité particulièrement les achats nombreux faits par M. Lorin, agent. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire an XllI, 38 francs, 58 fr. 10, 58 fr. 15, 20, 25, 10, 23, 58 fr. 20, 15, 10, 20, 10, 20, 25, 30, 35, 20, 40. Ordonnances pour rescriptions
de domaines, 91 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F', 3833.)
Journaux.
Gazette de France du i^' brumaire : « Paris, 30 vendémiaire. ...On construit devant la façade de l'École militaire, et dans toute sa largeur, un immense édifice, sur lequel l'Empereur siO'gera aux regards du peuple et des militaires venus des différentes parties de l'Empire pour assister à son couronnement. L'estrade impériale s'élève au centre du château, sur quatre colonnes surmontées par un cintre en forme de dôme, qui lui-même est dominé par celui de l'École militaire. Aux deux côtés s'étend une galerie, soutenue par quatorze colonnes et terminée par un pavillon. Cette galerie, au niveau de l'estrade impériale, paraît devoir être occupée par la cour et par les premiers dignitaires de l'Empire. D'autres estrades et des gradins intérieurs sont réservés pour les membres des divers ordres de l'Élat, qui seront placés suivant le rang qu'ils tiennent dans les cérémonies publiques. Un vaste escalier en charpente, composé de trois étages, conduit au.\ deux galeries et aux autres places. Cet édifice ne présente, pour le moment, (ju'un fond de bois ; mais, aussitôt que les charpentiers et les menuisiers auront achevé leurs travaux, ce sera l'ouvrage des peintres et des décorateurs, de repeindre sur ces travaux les draperies et les tapis qui doivent les orner. Des terrassiers aplanissent les tertres élevés en 1780, qui s'étendaient vers l'École militaire. Ce nivellement élargit le chemin oii le cortège doit défiler le 4 frimaire. Le Champ de Mars est fermé aux voitures et aux chevaux. Los curieux, qui viennent en grand nombre, sont obligés de descendre de cari'ossc \)o\iv s'approcher de lenceinle des travailleurs »
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CLYI
Ministère de la police générale. — Bulletin du 2 brumaire.
Détenus. Offre de révélations , — Le nommé Charlier, détenu à la Force comme prévenu du vol fait au Muséum d'antiquités nationales, a demandé à communiquer à Sa Majesté des secrets qu'il dit de laplus haute importance. Il a été amené aujourd'hui au ministère de la police, où il a déclaré qu'il ne pouvait et n'entendait faire ses déclarations qu'à S. M. l'Empereur lui-même. Quand ce voleur fut arrêté, en Hollande, il revenait d'Angleterre, où il avait été pour vendre les objets précieux volés par lui. Cet homme aurait-il surpris là ou en Hollande quelque secret? Ou ne serait-ce qu'un impudent qui cherche à attirer sur lui quelque intérêt? C'est ainsi que le nommé Mingaud, envoyé d'Angleterre comme espion et pour secourir les conspirateurs, sollicite depuis longtemps de S. M. l'Empereur une audience, pour lui dire un grand secret que le prince de Galles lui a confié pour ne le dire
qu'à l'Empereur
(Arch. nat., AF iv, 1491.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Commerce. — Le commerce pour les objets de luxe redouble encore d'activité. Les ouvriers passent les nuits et craignent de ne pouvoir suffire aux demandes. Les marchands de dorure vendent considérablement, elles voitures de Lyon ne sont en partie chargées que pour eux et pour les brodeurs. Un grand nombre de particidiers font arranger leurs logements pour recevoir leurs amis, ou pour en tirer parti par les locations. Les maîtres d'hôtels garnis, les restaurateurs, les limonadiers font embellir leurs établissements pour attirer chez eux les étrangers qui viennent ici pour la cérémonie du couronnement.
Militaires. — Plusieurs officiers supérieurs des Invalides manifestent leur satisfaction, de ce que l'infirmerie de l'hôtel est confiée aux soins des Sœurs grises, et de ce qu'on a banni enfin les infirmiers qui avaient peu soin des malades. Les Invalides ont passé hier la revue de leur inspecteur; ils se plaignnioni de ce qu'on les avait tonu^ trop longtemps et de la fatigue qu'ils en éprouvaient.
Journaux. — Les feuilles politiques n'ont aujourd'hui donné lieu à aucune observation essentielle ; elles sont en partie remplies par des articles officiels extraits du Moniteur.
Pont du Jardin-des-Planles. — Les travaux de ce pont augmentent d'activité. On doit enlever les bordages du premier caisson, pour les placer de suite autour du troisième; et si les gelées ne prennent pas avant la saison ordinaire, il est à présumer que les quatre piles actuellement en construction seront élevées avant la fin de la campagne. . .
Bourse. — La hausse des rentes continue; leur rareté extraordinaire y contribue essentiellement, mais on ajoute aujourd'hui aux divers motifs connus des achats très considérables faits par MM. Ledhuy, Fould et Martinet, agents. Les marchés les plus nombreux ont été ceux à primes pour la fin du courant et celles du mois prochain. Les actions de la Banque ont été cotées d'un taux bien inférieur à celui des jours précédents, par la seule raison qu'elles ont été négociées, dépouillées du droit de participer à la répartition des nouvelles à raison de une sur quatre. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire an XIll, 58 fr. 60, OD, 40. Actions de la Banque de France, 1.120 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F^ 3833.)
Journaux.
Journal des Débats du 2 brumaire : « Paris, /"■■ brumaire. ...Depuis la renaissance de l'étiquette, on en est revenu aux grands appartements ; les ameu blements d'autrefois en or et en argent, la soierie et les crépines sont plus à
la mode que jamais » — Gazette de France du 2 brumaire : o Paris,
i*"^ brumaire. ...La belle rue de Rivoli, qui se prolonge le long des Tuileries, de toute la longueur du jardin, se trouve entièrement débl.iyée et donne déjà idée de ce qu'elle sera, lorsqu'une façade régulière de maisons magnifiques y offrira un coup d'œil digne d'un voisinage aussi brillant que celui des Tuileries » — Courrier français du 2 brumaire : « Paris, 1^'' brumaire.
...M"'^ Contât, de retour à Paris, a joué hier dans le Vieux Célibataire et dans les Fausses Confidences. Celte actrice a rapporté au théâtre toutes les grâces que la nature lui a prodiguées et dont le temps n'a encore rien diminué. » — « On s'occupe toujours, au Théâtre-Français, de la pièce de M. Bouilly, ayant pour titre Madame de Séviyné. » — « Le Théâtre de l'Impératrice nous promet pour cet hiver deux pièces du directeur Picard, l'une en cinq actes et en prose, l'autre en un acte et en vers. » « Le désastre de Lisbonne n'est point abandonné par le théâtre de la Porte-Sainl-Marlin. » — « M. Spontini travaille
à la Petite maison de Socratr » — Bulletin politique et général de
l'Europe du 2 brumaire : « Paris, /«r brumaire. ...Par un avis du conseiller d'Etat, préfet de police, les ouvriers sont prévenus que, pour travailler hahilucUemenl sur la rivière cl sur les ports dans le ressort de la préfocture
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de police, ils sont tenus de se pourvoir d'une médaille. Ils devront, cà cet effet, s'adresser au bureau établi chez l'inspecteur général de la navigation et des ports, quai de la Liberté, n°7, île do la Fraternité. A compter du 2 brumaire, le bureau sera ouvert tous les jours, excepté les jours de repos, depuis liuit heures du matin jusqu'à trois heures de l'après-midi »
CLYII
. Ministère de la police générale. — Bulletin du 3 brumaire.
Paris. Jeu. — Le 2, un ancien cuisinier de la dame de Polignac, qui a été depuis au service du sénateur Lucien Bonaparte, a gagné dans une première séance environ 1.200 louis. Dans une seconde, le même jour, il a perdu ce gain et 1.400 louis de son argent. On a dit à ce sujet qu'il jouait très cher depuis plus d'un an, et on porte à plus
de 200.000 francs ce qui lui reste de ses bénéfices
(Arch. nat , AF iv, 14'JL)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Exclusifs. — Le sieur Duplain, libraire, cour du Commerce, blâme vivement la conduite des patriotes qui se rapprochent du gouvernement, et qui cherchent à obtenir des titres et des emplois. Il dit que la mort du général Serviez est une perte pour le parti républicain, auquel il était secrètement et fidèlement attaché. Il ajoute que les députés appelés à la cérémonie du couronnement ne reconnaîtront plus l'esprit public et qu'ils ne seront point accueillis comme les fédérés de 1790.
Réunions. — On répandait hier, dans les réunions publiques, que de nouvelles négociations étaient entamées, et qu'il était question d'une trêve de dix ans. Du reste, ces réunions n'ont rien offert de remarquable.
Etrangers. — On rapporte que le secrétaire de M. Gallo' a dit confidentiellement à quelqu'un que cet ambassadeur avait reçu l'ordre du roi, son maître, de protéger secrètement les Jésuites qui se trouvent en France ou qui pourraient y arriver.
1. Le marquis de Gallo était .imhassadcnr du roi de Naples à Paris.
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Approvisionnements. — Au 26 vendémiaire dernier,rapprovisionnement particulier existant chez les boulangers s'élevait à 47. (il 4 sacs de farine.
Celui <iu magasin de Commerce s'élevait au 30 vendémiaire à. 5.939 —
Dans le magasin de Sainte- Elisabeth, le nombre des sacs de farine déposés par les boulangers à titre de garantie était au ler brumaire de 10.710 —
11 restait au l" brumaire à la Halle . . . 10.351 —
Total 74.614 sacs de farine.
Cet approvisionnement augmente journellement et nous n'aurons rien à craindre à cet égard des plus fortes gelées. Les arrivages en grains et grenailles sont immenses.
Journaux. — Les feuilles de ce jour n'ont doimé lieu à aucune observation importante...
Bourse. — Le mouvement des négociations de rentes s'anime de plus en plus ; le cours, qui avait été un peu plus faible à l'ouverture du parquet, s'est encore amélioré très sensiblement au moment de la clôture. La stagnation du commerce laissait dans le doute sur la régularité de certains cours. Les syndics et adjoints des courtiers ont pris tous les renseignements possibles pour faire une révision générale et il en résulte, d'après leur assertion, que tous les cours sont cotés aujourd'hui avec la plus grande exactitude; que les eaux- de-vie sont en pleine baisse, et les autres articles calmes — 5 0/0, jouissance de vendémiaire an XIII, 58 fr. 30,50,55,50,40,50 centimes. Actions de la
Banque de France, 1.120 francs.
Dubois.
(Arch. nat., K^ 3833.)
Journaux.
Gazelle, de France du 3 brumaire : « Paris, 2 brumaire. ...Avant-hier, à huit heures du soir le ciel a présonlé le |thénoniène d'une aurore boréale très étendue. Ses divers faisceaux se projetaient du Nord au Midi, et du couchant à l'occidenl {sic). Les parties du ciel qu'elle occupait étaient d'une couleur rouge foncée et sanguinolente. Vue au-dessus des plus grands édifices, elle présentait l'aspect d'un grand incendie. Le phénomène a duré à peu près trois quarts d'heure »
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CLYIIl
Rapport de la préfecture dk police du 4 brumaire.
Journaux. — Un ?eul article a paru susceptible d'attirer plus particulièrement l'attention à la lecture des feuilles de ce jour. On lit dans la Gazette de France l'extrait d'une lettre écrite de Roscoff, département du Finistère, le 26 vendémiaire dernier, contenant des plaintes graves contre les habitants de différentes communes maritimes, lesquels paraîtraient avoir pillé et dépouillé de malheureux naufragés au lieu de leur porter du secours.
Marché aux bestiaux. — Le marché de Poissy du 3 hrumaire a été très abondant. 11 y a été exposé en vente 18oG boeufs, tandis qu'au marché du 4 brumaire an XII il n'y en eut que 1450. Le prix a été le même, c'est-à-dire à 60 centimes la preuiière qualité. Cette abondance doit être attribuée à l'approche du couronnement de l'Empereur, dont on ignorait encore dans les départements éloignés que l'époque était reculée. Les bœufs, en général, étaient bons. Les moindres étaient ceux venus des départements de la Sarthe, de l'Indre et d'Eure-et-Loir. Il arrive dans ce moment aux marchés de Sceaux et de Poissy peu de bœufs de l'Helvétie et de l'Allemagne. Ils sont maigres et sont conduits à Lisieux et dans la vallée d'Auge, où ils se vendent plus cher qu'à la boucherie.
Evénement. — Hier soir, une rixe s'est élevée dans les Champs- Elysées, entre des dragons de la garde de Paris et des grenadiers cisalpins. Des officiers de police, qui en ont été informés, sont parvenus à empêcher les suites de cette querelle...
Bourse. — Il ne s'est pas fait, à beaucoup près, autant d'affaires que les jours précédents, mais ce ralentissement n'a rien changé aux dispositions du cours des rentes; elles sont toujours très prononcées pour la hausse. On a annoncé ce matin au cercle et ailleurs la disparition de M. Johannot, agent de change ' ; on s'en est beaucoup entretenu en Bourse, et avec d'autant plus d'indignation que, sans parler des différences dont il peut faire tort et qui ne sont pas encore connues, on lui reproche une escroquerie abominable, qui consiste
1. Le nom de cet agent de change qui se trouvait dans VAlmanach impérial pour l'an XII ne se trouve plus dans celui do l'an XIII.
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à avoir reçu environ 150.000 l'rancs sur de faux Itullelins et du papier, qui lui avait élé confié pour le négocier; les personnes que l'on cite pour avoir élé lésées de cette manière, sont MM. Laneuville, Péan de Sainl-Gilles, Personne, agents, Récamier et Dacosla. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire an XIll, 59 francs, 58 fr. 90, 95. Actions de la Banque de France, 1.120 francs, sans droit du quart.
Dubois.
(Arch. nat., F^ 3833.)
Gazette de France du 4 brumaire : « Pains, 3 brumaire. ...On dit que M"c Clotilde, de l'Opéra, vient de donner sa démission et l'a signifiée par huissier. Quoi qu'il en soit de son nouvel exploit, la belle plaideuse restera encore six mois au théâtre, conformément aux règlements. » — « L'Opéra-Comique vient de rentrer dans la salle de Favart, à laquelle on n'a fait que de légers changements. Les galeries des premières sont seulement rétablies, ainsi que les loges adjacentes, et il n'y a de remarquable dans les ornements nouveaux que des pommes dorées marquant la séparation des loges. On y a aussi placé des espèces de stores ou paravents, derrière lesquels la voisine pourra causer à son aise avec le voisin, sans craindre les regards indiscrets du public d
GLIX
Ministère de la police générale. — Bulletin du 5 brumaire.
Exécution... Kohylenski. — Signalé comme ayant mission particulière de suivre tous les pas de l'Empereur, a montré de l'embarras et de la contrainte dans son interrogatoire; ne donne pour motifs de ses différents voyages que la curiosité et le désir de s'instruire; a parcouru tous les ports de la Belgique ; a fait deux excursions eu Allemagne; paraît très susf)ect. L'arrêter et l'interroger de nouveau.
Collin d'Anglus. — Se disant chimiste ingénieur, renouvelle la demandé qu'il avait présentée en l'an X à l'effet d'obtenir autorisation pour faire l'expérience d'une machine qu'il appelle pompe de guerre, et au moyen de laquelle il prétend qu'un vaisseau peut en désemparer quatre dans l'instant, sans tirer un coup de canon. Cette machine présentant quelque analogie avec celle dont les Anglais ont fait usage dernièrement à Boulogne, l'expérience qu'on en ferait pourrait
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donner lieu ù dire que les Français se pennetlent ce qu'ils regardent comme abominable chez leurs ennemis...
Falot. — Ancien capitaine au M'^ chasseurs, sans moyens d'existence, sans papiers, ne justifiant par aucun moyen plausible le séjour qu'il fait à Paris, depuis plus de trois ans; prévenu de tenir dans les cafés beaucoup de propos contre le gouvernement. Le garder à la Force jusqu'au 1" nivôse, et le renvoyer ensuite en surveillance à Thionville, son pays natal...
Exagérés. Libelle. — Le préfet de police annonce qu'il est parvenu à se procurer l'édition entière de la tragédie de Rienzi, qu'il a mis en liberté la veuve de Petit, libraire, et qu'il espère arriver, par ce moyen, à découvrir la retraite de l'auteur et à le faire arrêter...
Fanatisme. — Le curé actuel de Saint-Eustache est signalé comme ayant fait en chaire une violente sortie contre les prêtres qui ont prêté le serm.ent à la onslitution civile du clergé, et notamment contre M. Poupart, son prédécesseur. Yérilier.
FOUCHÉ
(Arch. nat., AFiv, 1491.)
Rapport de la préfectuiuî de police du même jour.
Réunions. — Le retard de la cérémonie du couronnement est considéré, dans le public, comme devant faire beaucoup de bien aux marchands de Paris, qui s'en réjouissent, ainsi que les maîtres d'hôtels garnis. Les habitants chez lesquels les maires ont logé des députés continuent de murmurer, surtout contre le mode d'exécution qui a été adopté, et de ce qu'on n'a eu aucun égard à la médiocrité de la fortune et à l'exiguité des appartements de beaucoup d'individus, qui se trouvent dans l'impossibilité absolue de loger, et à qui il en coûtera très cher pour placer dans les auberges ceux qui leur sont envoyés. Les jeunes gens qui doivent composer la garde d'honneur se sont réunis hier, au Département', et ont arrêté qu'une députation d'entre eux se rendrait auprès de M. Eugène Beauharnais, pour le prier d'être leur commandant.
Militaires. — Hier malin, le nommé Hémart, fusilier de la 3° compagnie du 2^ bataillon de la garde municipale, de service au poste de la rue du Caire, a frappé d'un coup de baïonnette la femme du sieur Laurent, perruquier dans cette rue. Il était tellement ivre, ainsi que toute la garde de ce poste, que le commissaire de police a été obligé
1. Cela veut dire, sans doute, dans le local de l'ancienne administration départementale de la Seine.
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d'envoyer à la caserne pour la faire relever. Hier, Jean-Baptisle- (juillaume Porel <\u Longval et Marie-François-Hyppolite Goliel, tous deux cuirap?ierfi au l*"" régiment, ont été arrêtés dans le café Giideau, aux Tuileries, où ils attendaient le sieur Dubarrv, jeune employé aux conlrilmlions, et que Porct du f^ongval avait provoqué en duel. Ce militaire était parvenu à séduire l'épouse de Duharry, l'aîné, et a porté le désordre dans ce ménage. Il a continué d'aller dans la maison, malgré l'époux et le frère. Celui-ci en a fait les plus vifs reproches à du Longval qui, pour se venger, lui a proposé de se battre. Le militaire a reconnu la lettre de provocation et il a été conduit de suite, ainsi que Gohet, son témoin, à l'élat-major du gouvernement de Paris.
Ex-retiijieuses. — Des religieuses de la Miséricorde sont au nombre de douze ou treize, rue de la Chaise, n° 529. Elles ont quinze ou seize élèves, à qui elles montrent à comlre et à broder. Dans l'intérieur de leur maison, elles suivent la règle de saint Augustin, et, le dimanche, elles portent leur habit religieux. Il paraît certain qu'elles viennent de faire faire à une de leurs anciennes novices des vœux non solennels, mais pour une année seulement. Des religieuses de la congrégation, réunies rue Notre-Dame-Saint-Étienne, se livrent à l'instruction, et elles ont beaucoup d'élèves. Elles portent aussi l'habit religieux dans leur intérieur, et le font porter à déjeunes personnes qu'elles n'osent appeler publiquement novices, mais qu'elles disent demeurer avec elles pour les aider. Ces deux espèces de communautés sont reconnues par S. E. le cardinal-archevêque de Paris, qui leur a donné pour directeur M. Lamire Méry, chanoine de Notre-Dame
Bourse. — L'on a attribué à l'affaire du sieur Johannot', dont on s'est beaucoup occupé hier, le ralentissement sensible que l'on a remarqué dans les négociations. Aujourd'hui, elles ont repris toute leur activité, et les cours se sont améliorés, les marchés de rentes à termes fermes, et à primes se multiplient à l'infini. La situation du commerce n'éprouve aucun changement, — 5 0/0, jouissance de vendémiaire an XIII, 59, 57, 20, 15, 10, 20, 59. Actions de la Banque de
France, 1.135 francs, sans droit de quart.
Dubois.
(Arcli. nat., F', 3833.)
Journaux.
Journal des Débals du li brumaire: « Paris, 4 brumaire. ...Le pape est, dit-on, atleiidu à Lyon le 2b novembre (4 frimaire). On donne ainsi la
Voir plus haut, ji
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suite de l'itinéraire de Sa Sainteté : le 5 à Saint-Gérand-le-Puy ', le 6 à Moulins, le 7 à Nevers, le 8 à Cosne, le 9 à Montargis, le 10 à Fontainebleau, et le 11 à Paris. Chacune des trois divisions qui formeront le cortège de Sa Sainteté emploiera à chaque relais soixante-dix chevaux de trait et quatre de courriers. . . » — Courrier français du 7 brumaire: « Paris, 6 brumaire. ...Avant-hier, 4 du courant, un détachement d'élèves de l'École militaire de Fontainebleau arriva à Paris, conduit par le général Bellavesne, directeur des études de cette école. Ces jeunes gens sont ceux qui viennent d'être nommés à des souslieutenances. Ils ont fait ce voyage comme corps de troupes. On assure qu'ils seront passés en revue par S. M. l'Empereur, avant de se rendre aux corps
auxquels ils sont destinés » — Publiciste du 5 brumaire: « Paris,
le 4 brumaire. ...A l'occasion de l'heureux accouchement de S. A. I. M^e la princesse Louis, S. M. l'Impératrice a chargé le conseiller d'État, préfet de police, de distribuer des secours à deux cents mères de famille
sortant de faire leurs couches à l'hospice de la Maternité » — Journal
des Dames et des Modes du 5 brumaire : ce Paris, ce 4 brumaire. Tant de sortes de redingotes pour femmes, ou capotes de drap, sont à la mode qu'il serait impossible de dire laquelle de leurs différentes formes prévaut. Les unes, avec leur ceinture de drap et leur dos large, ne ressemblent pas mal à des robes d'hôpital ; les autres, par la coupe et l'ampleur de leur collet se rapprochent davantage des redingotes de cochers : toutes, depuis que la mode leur a accordé la préférence sur les douillettes, sont trouvées charmantes. Pour faire des redingotes ou capotes de drap, les marchands annoncent des couleurs fraîches ; cependant examinez-en vingt dans une promenade, quinze seront de couleurs sombres, foncées ou rembrunies; d'autres sont gros bleu ou tout à fait noires »
GLX
o BRUMAIRE AN XIII (27 OCTOBRE 1804).
Rapport de la préfecture de police du 6 brumaire.
La revue a attiré beaucoup de monde. La présence de S. M. l'Empereur a excité la plus vive sensation. Pendant la revue, le bruit s'est répandu dans les groupes que le cheval de Sa Majesté s'était abattu dans la cour ; à l'instant, l'inquiétude a été extrême, et l'on avait encore de la peinu à se rassurer, quand on a su que Sa Majesté n'avait couru aucun danger. La plus parfaite tranquillité a régné dans les groupes.
Spectacles. — Une petite pièce en un acte, donnée hier au théâtre Favart, sous le titre d'Ayi^ aux femmes, a obtenu du succès. Cet
Dans ioriginal on a imprimé par erreur : Saiîit-Giruutt
opéra n'offre qu'une intrigue légère, déjà proiJuile sur plusieurs théâtres. Les auteurs ont été demandés et ont paru sur la scène. Ce sont pour les paroles M. Pixérécourt ; pour la musique, M. Gaveaux. Du reste, l'ouvrage n'a donné lieu à aucune espèce d'allusion. La tran- <|uillilé a régnépendant tout le spectacle. — On adonné hier au théâtre du Vaudeville la première représentation d'une pièce nouvelle ayant pour titre les Deux Jambes, vaudeville en un acte. Une jeune veuve vive et légère, a fait, il y a deux ans, dans un bal, la conquête de sir Richard, Anglais très opulent, qui, n'ayant pu vaincre son aversion pour le mariage, a pris le parti de s'éloigner. L'absence ne lui a pas fait oublier la dame, etil revient, après un voyage de long cours, dans l'espoir de la fléchir et de lui faire accepter l'offre de sa main et de sa fortune. La soubrette, pour débarrasser sa maîtresse des assiduités de sir Richard, imagine de lui persuader qu'un accident malheureux l'a privée d'une jambe, et qu'elle en porte une faite au tour. L'Anglais^ bien crédule et bien amoureux, ne voit d'autre moyen pour obtenir enfin l'aveu de sa belle veuve, que d'abandonner lui-même une de ses jambes au chirurgien, qui refuse d'en faire l'amputation. Il parvient, par cet acte de dévouement, au but de ses désirs. Des quiproquos, des jeux de mots, et quelques couplets ont soutenu cette mauvaise production, qui a été achevée au milieu des sifflets, et dont on n'a point demandé l'auteur. Elle ne renferme rien qui puisse prêter à aucune application.
Journaux. — Les feuilles de ce jour ne contiennent rien qui ait paru attirer particulièrement l'attention. Elles se composent en partie
des nouvelles de Londres, extraites du Moniteur
Journaux.
Moniteur du H brumaire : « Paris, le 10 brumairn. Les docteurs de rEcolo de médecine, reçus d'après la loi du 10 ventôse an XI, viennent de former une Société académique de médecine, dont le but est le perfectionnement de leurs études. Cette société, conformément à ses statuts, a nommé, dans sa séance du 5 brumaire, aux places d'iionneur, réservées pour des médecins reçus d'après les anciennes lois françaises ou dans les universités étrangères et résidants à Paris. VA\g a appelé, pour remplir la presque totalité de ces places, des docteurs régents de la ci-devant Faculté et des professeurs de l'École actuelle de Paris. »
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Ministère de la police générale. — Bulletin du 7 brumaire.
Paris. Revue. Spectacle. — II y a eu hier une affluence considérable h la revue. Les fenêtres se louaient o à 6 livres. On a marqué une vive émotion à Finstant où le cheval de l'Empereur s'est abattu; mais un sentiment de joie universelle s'est manifesté, lorsqu'on a vu que Sa Majesté continuait sa marche. C'est à l'Opéra que le public a exprimé avec le plus d'enthousiasme la satisfaction que lui cause la présence de Leurs Majestés. On a remarqué, de toute part, qu'on attendait avec impatience le vers : « Notre vengeur est un héros »,
pour le couvrir d'applaudissements
(Arch. nat., AF iv, 1491.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — Hier, dans le cours de l'après-midi, on s'est porté en foule aux promenades, et le soir dans les cafés. La tranquillité a constamment régné partout. On dit que M. de Lalande* a proposé au gouvernement de rectifier le calendrier actuel, et qu'on lui a fait dire que ce n'était point la peine, parce que l'ancien calendrier allait être remis en usage.
Garde municipale. — Hier, vers deux heures de l'après-midi, les soldats du 2" bataillon de la garde municipale, de service à Notre-Dame, ont tous abandonné le poste, et n'ont laissé qu'un jeune factionnaire, qui a été forcé par cinquante personnes, que les suisses de l'église ont eu ensuite beaucoup de peine à faire sortir. Le soir, le nommé Poincelin, soldat du même poste, a insulté et frappé un particulier sur le Parvis Notre-Dame. Il a tiré le sabre sur un ancien militaire qui lui reprochait sa conduite, et il l'aurait grièvement blessé, si l'on ne fût venu à son secours. Il était ivre, ainsi que plusieurs de ses camarades.
Journaux. — On ne trouve dans les feuilles de ce jour, rien qui soit de nalui-e à exciter particulièrement l'attention. Seulement, on lit
1. Dans l'oiiginal, le nom de cel asUonunie est écrit Dcldlunde, en un seul ni(»l. Voir ^tius liaul, [i. 33G.
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dans le Bullelin historique que les Anglais, fidèles à leur système de mauvaise foi et do piraterie, viennent, sans déclaration de guerre préalable, de s'em|)arer des quatre frégates espagnoles, la Fama, la Clara, Vlnfatigahle et la Médée. Ces frégates venaient de Rio de la Plata et étaient cliargées de plus de dix millions de piastres...
Bourse. — Il s'ost fait beaucoup d'affaires, mais leur résultat n'a pas été également satisfaisant pour tous les effets. Les rentes ont éprouvé une baisse assez sensible, que l'on attribue à des ventes considérables faites par M. Trudelle et Petit jeune, agents : quelques observateurs pensent que ces rentes vendues dépendent d'une grande opération dirigée par M. Ledhuy. Le cours des actions de la Banque est très ferme et paraît inclinera la hausse. — o 0/0, jouissance de vendémiaire an XIII, 39 francs, 38 fr. 80, 83 ; 59 fr. 38, 80, 39 ; 58 fr.90. Actions de la Banque de France, 1 .i32 Ir. 50 ; 1.135 francs.
(Ai-ch. nat., F^ 3833.
Dubois.
Gazette de France du 7 brumaire : « Paris, 6 brumaire. . ,.M. Grimod de la Reynière prépare sa troisième année de VAlmanach des Gourmands. Il nous promet des morceaux choisis et d'un genre neuf, et surtout un chapitre ])hilosophique sur la partie morale de la gourmandise. Ce que M. Grimod recommande surtout aux auteurs des compositions alimentaires, c'est de lui adresser des échantillons, afin d'asseoir un jugement sain et éprouvé. M. Grimod appelle cela se légitimer auprès de lui. « — « Les deux Jambes, pièce nouvellement donnée au Vaudeville, n'ont pu se soutenir. Le public a tellement maltraité cet ouvrage qu'il y aurait de la cruauté à lui faire de nouveaux n^proches Une autre nouveauté qui a paru hier sur le théâtre de l'Opcra- Comique, et intitulée le Mari colère, a obtenu l)eaucoup de succès. Mais, de même qu'il y a des cabales montées, il y a des succès montés ; et celui-ci ne peut guère s'expliquer autrement. La Femme colère a réussi, il y aj quelques jours au théâtre de l'Impératrice ; le Mari colère a réussi hier àJ rOpéra-Comique. C'est la semaine de la colère, et, pour peu qu'elle continue un peu d'être en veine, d'autres auteurs vont se mettre en colère et nous faire! adopter une foule d'enfants en colère, qui, du reste, n'auront pas grande* peine à valoir leurs autres frères et sœurs. » — <( On prépare en ce moment,.' à l'Opéra, un ballet de grand genre, intitulé Achille à Scyros. Rien n'égale, dit-on, la pompe du spectacle, la richesse des habillements et la magnificence des décorations dans ce nouveau ballet, qu'on doit encore à M. Gardel. On annonce aussi, pour cet hiver, un ballet de la composition do M. Duport. On > apprend avec plaisir que l'administration de l'Opéra vient enfin de s'entendre et de s'arranger avec ce jeune artiste. Il recevra quinze mille francs d'appointements etcent francs de feux ; ce (pii signifie que, si M. Duport danse soixante fois dans le courant de l'année, il recevra, outre ses appointements, soixante
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fois 100 francs, à titre d'indemnité ou d'encouragement. On dit qu'un pareil arrangement a été fait par la même administration avec M'^' Duport, à cela près que les appointements de celle-ci sont fixés à 5.000 francs et qu'on ne lui accordera rien pour ses feux. On suppose apparemment qu'elle pourra se chauffer avec son frère. »
Rapport de la préfecture de pouce du 8 brumaire.
Étranfjers. — M. Doshon, ambassadeur de Suède à Constantinople, qui est àParis depuis deux ans, et qui a épousé une Française, voit très fréquemment l'ambassadeur ottoman, que l'on assure qu'il conseille et dirige. M. Doshon vient de louer une maison de campagne à Bièvre, pour y passer l'hiver.
Ancien Guet à cheval. — On a été informé que le nommé Quilain, écrivain public, ancien secrétaire du Guet à cheval, de Paris, recherchait les anciens membres de ce corps, et en formait des listes. Il a déclaré qu'un nommé Ronot, ancien cavalier du Guet, et actuellement gendarme à pied, à la résidence de Paris, lui avait demandé ces listes et lui avait dit que l'on voulait faire de tous ces anciens militaires le noyau d'un nouveau corps, dont M. Dubois, ancien commandant du Guet, devait être le chef; et qu'en effet il avait déjà fourni à Ronot une liste de plusieurs cavaliers ; qu''il en avait une seconde toute prête, qu'il a déposée, et que les deux listes contiennent ensemble environ quarante individus. Le gendarme Ronot a déclaré qu'il était vrai qu'il avait demandé ces listes à Quilain ; qu'il en avait été chargé par un de ses camarades, nommé Forey, gendarme à cheval. Forey a déclaré à son tour que le sieur Roche, officier vétéran en résidence à Versailles et maintenant détaché à Saint-Denis, lui avait dit qu'il avait vu à Versailles M. Dubois, ancien commandant du Guet ; qu'il l'avait prié de rechercher les noms des anciens cavaliers encore existants et de lui en envoyer la liste ; qu'il n'était entré avec lui dans aucun autre détail. Forey a iijoulé que, le sieur Roche l'ayant prié de recherchcide son côté les anciens cavaliers, il l'avait fait ; que Ronot lui avait déjà remis une liste, mais qu'il ne l'avait point encore envoyée à M. Roche, parce qu'il n'en avait pas eu le temps.
Journaux. — La plupart des journaux font sur la parade du (> de ce mois, et sur le plaisir que le public a eu de revoir l'Empereur après
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une longue absence delà capitale, les rédexionsles plus inléressanles. Tous parlent, avec la même expression de sentiment, de l'alarme qui s'est répandue aussitôt qu'on eut appris l'accident survenu à Sa Majesté'. Jamais, dit le Publiciste, renlliousiasme public n'avait éclaté avec plus de force ; le peuple semblait vouloir se dédommager d'avoir été, pendant quelques mois, privé du plaisir de voir et d'admirer celui sur lequel reposent toutes les espérances publiques. La Gazette de France, le Journal des Débats^ le Journal du Commerce s'expriment à peu près de la même manière. Tous parlent également de la joie universelle qui s'est manifestée à l'Opéra, à la vue de S. M. l'Empereur. Ce qui mit le comble à la satisfaction du public, dit à ce sujet le Courrier des Spectacles, ce fui l'occasion que lui fournit le spectacle de contempler les traits du héros qui gouverne la France et qui étonne l'Europe. « L'Empereur a pu dire comme Lysimaque (dit le Bulletin politique d'après Montesquieu) : « Je suis le chef d'un peuple qui m'aime ; « les pères de famille espèrent la longueur de ma vie, comme celle de « leurs enfants; leurs enfants craignent de me perdre, comme ils crai- « gnent de perdre leur père ; mes sujets sont heureux, et je le suis. » — On remarque dans le Journal de Paris des réflexions très serrées et très énergiques sur la perfidie et l'atrocité du gouvernement anglais dans les ordres qu'il a donnés de s'emparer des bâtiments de commerce espagnols, et sur la prise qui a été faite de vaisseaux de cette nation richement chargés, sans qu'il y ait eu auparavant aucune déclaration de guerre. — ].e Journal du Cofnmerce^ annonce que les Anglais ont encore capturé et conduit à Gowes deux navires espagnols chargés de marchandises. Ces navires sont : le Saint-Joseph et VEspérance. Tous les journaux annoncent en outre que, persistant à violer le droit des gens, l6s Anglais se sont emparés d'un bâtiment hollandais, qui était mouillé dans un port danois^. . .
Bourse. — Les négociations ont été nombreuses, mais malheureusement les rentes ont été constamment offertes et ont éprouvé une baisse plus forte que celle d'hier. L'on ne varie pas sur la cause à laquelle on peut attribuer ce changement : on l'attribue uniquement à
1. Sur cet accident, voir, plus loin, Tarticle du Journal des Débals du !S brumaire.
2. Je n'ai pas pu me luocurer d'exemplaire du Juunial du Commerce pour cette époque. Celui de la Biblioliièque nationale otïre de jurandes lacunes.
:j. Napoléon avait écrit à Fouché, le 7 brumaire an Xlll : 4 Vous verrez dans le Moiiilrur de demain la relation d'un attentat inouï des Anglais contre quatre frégates espagnoles. Faites insérer dans les journaux plusieurs articles, dans le but d'inciter l'Espagne à la guerre et d'indisposer le plus possible les puissances de l'Europe contre l'.Vngleterre. » (Correspondance, l. X, n" sln).
3o3 PARIS SOUS L'EMPIRE [29 octobre 1804]
la nouvelle de la prise faite par les Anglais sur l'Espagne. On remarque dès aujourd'hui, dans le commerce, que l'indigo et la cochenille sont très demandés. — o 0/0, jouissance de vendémiaire an XIII, o8 fr. 25.
Actions de la Banque de France, 1.132 fr. oO.
(Arch. nat., F", 3833.)
Journaux.
Journal des Débais du 8 brumaire : « Paris, 7 brumaire. S. M. l'Empereur est venu à Paris, hier, pour la parade annoncée. Il est arrivé sur les dix heures du matin, et a traversé, au milieu des acclamations, la foule nombreuse qui l'attendait sur les quais et sur les places voisines des Tuileries. Le ciel était, toute la matinée, sombre et couvert de brouillard ; mais on est accoutumé à voir le temps se prêter, pour ainsi dire, à la magnificence des parades ; aussi les nuages étaient-ils dissipés vers les onze heures, et l'éclat du soleil a annoncé une des plus belles journées de l'automne. Une immense réunion d'habitants de Paris, de députés déjà arrivés des déparlements et d'étrangers, couvraient les Tuileries, la place du Carrousel et les environs, tous dans l'impatience de voir celui dont la renommée et la gloire remplissent l'univers. L'Empereur a été facilement reconnu à la simplicité même qui le distingue, et k l'instant les applaudissements, les cris de Vive V Empereur .'se sont prolongés au loin, et ont porté à Sa Majesté le témoignage non équivoque des sentiments de la capitale, organe de l'affection de la France entière. Cette parade offrait, comme les précédentes, le spectacle des troupes les mieux tenues de l'Europe et de tant de braves dont les noms sont honorablement consignés dans nos fastes. Mais ce qui y donnait un nouvel intérêt, c'était la joie de revoir Sa Majesté Impériale après une longue absence, et de lui montrer l'amour, la reconnaissance dont tous les cœurs vraiment français sont pénétrés ; c'était la présence des élèves do l'Ecole militaire de Fontainebleau, récompensés de leurs travaux, de leurs succès, par des grades de sous-lieutenant; c'était ce corps de vélites, où les enfants de beaucoup de fonctionnaires publics, de grands propriétaires, d'hommes distingués dans toutes les classes de la société viennent apprendre, en obéissant, à commander un jour. Un accident a été à peine aperçu par ceux qui n'entouraient pas de très près S. M. l'Empereur. Le cheval (ju'il montait s'est un moment abattu, mais l'Empereur l'a aussitôt relevé sans avoir éprouvé le moindre mal, et a continué à parcourir les rangs avec une gaité qui a rassuré tout le monde. Après la parade, le corps diplomatique a été reçu par l'Empereur, suivant le cérémonial établi, et a eu l'honneur de présenter à Sa Majesté plusieurs étrangers de distinction, parmi ceux que les approches du couronnement appellent en si grand nombre ;'i Paris. Le soir, l'Empereur est allé à l'Opéra où Fou donnait les Bardes. I>a salle a retenti pendant plusieurs minutes des acclamations et des transports du plus vif enthousiasme, dès qu'on l'a remarqué dans sa loge avec S. M. l'Impératrice, qui a aussi partagé, à diverses reprises, les hommages unanimes de la plus brillante réunion. » — « M. Tallien est nommé comndssaire des relations commerciales à Alicanle » — Courrier français du 8 brumaire;
« Paris, 7 brumaire. ...M. Luce de Lancival, professeur de belles-lettres Tome I. 23
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au ci-devanl Prytanée de Paris, va faire paraître incossammcnt un poème épique on six cliaiils sous le litre d'Achille a Scyros. Ouelciues fragments de ce poème ont été vivement applaudis dans diffôrontos sociétés littéraires. Attendons! — « On annonce que la traduction du Paradis perdu, de M. Delille, va paraître. » — « Le poème de la Navigation de M. Esmenard va prendre aussi sa place jtarmi les poèmes didactiques. Il n'est pas encore né, et déj.î la critique s'égaie à ses dépens. » — « M. Verne, de (lenève, parait aussi avoir terminé son poème de la Création. » — « Enfin on annonce, d'un auteur dont le nom ne s'est point encore fait connaître dans nos fastes poétiques, un poème intitulé Supho. Que de richesses ! » — « On imprime actuellement les Mémoires poslliunics et autOQraphes de Marmontel. >>
GLXIII
H BKUMAIRE AN XllI (30 OCTOBRE 1804).
liAI'l'OKT DE LA PRÉFECTURE DE l'OLICE DU 9 BRUMAIRE.
Réunions. — La classe inférieure du peuple ne s'occupe que de ses travaux et des préparatifs du couronnement; elle exerce néanmoins sa critique sur tout ce qui aura lieu à l'extérieur des édifices, lors de cette cérémonie, et se plaint d'avance de ce qu'elle ne pourra rien voir de tout cela.
Franc-maçonnerie. — Les francs-maçons disent que Su Alteste Impériale le prince Louis doit être reçu incessamment grand-maître de la Loge Écossaise, que l'on fait déjà les préparatifs pour celte réception ; ils ajoutent que beaucoup de dignitaires de l'Empire et de grands fonctionnaires publics se disposent à se faire recevoir, et qn'fetifiri cet ordre va recevoir un nouveau lustre et un nouvel éclat.
Journaux. — Le Journal du Soir donne, mais comme non authentique, l'aperçu du plan de la nouvelle Constitution batave tel qu'on le dit arrêté avant le départ de 31. Schimmelpenninck pour Paris. Le gouvernement serait composé d'un président en chef, qui resterait en place un certain nombre d'années, d'un Conseil d'Etat de six ou huit personnes, d'un Corps législatif de vingt-quatre, de préfectures clconseils de préfecture. — Les nouvelles d'Allemagne, données par le Pufjliciste, portent que le comte de Lodron Luterano, ministre pléni[>otentiaire de l'Empereur d'Allemagne en Suède, a reçu ordre de revenir à Vienne, sans délai, sur le refus formel du roi de Suède de rf'coiinaîlre l'empereur d'Allemagne, comme empereur héréditaire d'Aulrielie. Elles portent encnre que IM. de Stahrendjerg,and)assadGur dAiilrielie a l.(tMdres,a reçu ordre de se relirei', s'il ne reçoit pas du
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roi d'Angleterre une réponse satisfaisante touchant la même reconnaissance. On prétend, suivant les mêmes nouvelles, que la cour de Russie a reconnu l'empereur François II en sa qualité d'empereur héréditaire d'Autriche. Elles annoncent enfin que le cardinal Maury sera envoyé à Pétersbourg en qualité de nonce extraordinaire du Pape, pour arranger quelques difFérends survenus entre les deux cours. — Tous les journaux publient, d'après les nouvelles d'Angleterre, qu'une nouvelle conspiration a été découverte en Irlande; que, suivant des révélations, le nombre des personnes engagées dans cette conspiration, était de plus de trente mille; qu'une Commission de soixante-dix juges était formée à Dublin pour juger les coupables. On assure, suivant presque toutes les feuilles, que les princes de Nassau et les princes électoraux de Bade et de Bavière doivent se rendre à Paris pour assister à la cérémonie du couronnement de l'Empereur. — La correspondance de Hambourg donne un extrait du rapport du lord Keith à l'amirauté sur l'expédition des brûlots qui ont été employés contre la tlottille à Boulogne. Cet extrait est ainsi conçu : « Ces coffres ont été faits à Londres ; il y en a encore par centaines dans les magasins, qui peuvent être envoyés au premier signal dans les ports; ils sont d'une invention française, mais qui a été beaucoup perfectionnée ici. » « On parle, dit le Bulletin politique, de quelques changements dans l'organisation des recettes générales de départements. On dit que la recette des arrondissements de chefs-lieux, qui est maintenant réunie à la recette générale, en sera séparée, et qu'il y aura, pour les arrondissements chefs-lieux de départements, un receveur particulier comme pour les autres arrondissements. On dit aussi qu'il y aura quelques changements dans le uiontant des remises et dans la manière de prêter les cautionnements. » Le même Bullelin politique annonce qu'on imprime, dans ce moment, les mémoires posthumes et autographes de Marmontel. Dans les Petites Affiches de ce jour se lit l'impromptu suivant, censé adressé à Monseigneur le prince Louis par les enfants nés des deux cents mères auxquelles des secours doivent être distribués à l'Iiospice de la Maternité, par ordre de Son Altesse Impériale :
Illustre rejeton d'une race adorée,
Soutien d'un trône éblouissant,
Permets à notre âme enivrée
Un juste et doux épanchcment.
Avec ton premier jour, ta bonne et tendre mère
Fit pour nous briller les bienfaits.
Pourrons-nous oublier jamais
(Ju'en naissant tu fus notre père ?
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On remarque, dan-s U: Journal du département de riUe-el-Vilaine, un article plein du meilleur esprit, à l'occasion de la revue qui a été faite, à Rennes, du détachement de ganies nationales qui doit se rendre à la fête du couronnement. On distingue surtout cette phrase : « Le 18 brumaire an Ylll fut pour le peuple français le jour de l'espérance : le jour du couronnement sera celui des espérances réalisées ; ce sera le grand jour d'un pacte social éternel, celui où la grande famille des Français célébrera sa réunion sous un chef qui a cicatrisé toutes les blessures et rétabli l'ordre social sur ses véi'ilables bases. » LcCoiirricr des Spectacles publie une lettre très virulente de .M. Etienne, auteur dramatiijue, contre M, Geoiïroy, rédacteur du feuilleton du Journal des Débats : il reproche à la l'ois au journaliste vénalité, partialité, bassesse, gourmandise, etc. . . .
Bourse. — L'inquiétude que la nouvelle d'hier avait jetée sur la
place n'a pas produit reflet que l'on craignait. Dès l'ouverture du
parquet, la baisse des rentes a paru ariêlée, les demandes se sont
multipliées et le cours s'est un peu rétabli. Les actions de la Banque se
maintiennent parfaitement. Les deux articles de marchandises qui
étaient très demandés' hier ont éprouvé un peu de baisse; les autres
ne varient point. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire an XIII, 58 fr. 15,
58 francs, 57 fr. 90, 58 francs, 57 fr. 90, 58 francs. Actions de la
Banque de France, 1.135 francs.
Dubois.
(Arch. nat.. F', 3833.)
RaFTOBT de la l'RÉFliCTUHK Dli POLICE DU 10 BKUMAUŒ.
licunions. — On r;i))porte que M. de flravina el MM. Michel disent avoir reçu d'Espagne des nouvelles portant que la prise, l'aile par les .\nglais est beaucoup plus considérable qu'on ne l'avait cru d'abord el qu'elle s'élève à près de 240 millions, dont une parlie était, disentils, destinée pour la France. Cette nouvelle perliMie du gouvernement anglais a fait monter l'indignation à son co.nblc.
Commerce. — La faillite et la disparition de l'agoni de change Johannot* produisent i)eaucoup d'effet parmi les gens d'affaires et
1. I,'inili;i;(t et l/i luilicnillc. N'oir plus iiuiil, p. 3;J3.
Voir plus liaut, p. 346 t-t
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dans le commerce. Une quantité considérable de personnes s'y trouvent comprises pour de ti'ès fortes sommes.
Exclusifs. — Les exclusifs jasent moins depuis quelques jours. Ils disent qu'ils ne sauraient être trop sur leurs gardes, parce qu'au moindre petit événement, ils seraient encore poursuivis. Le bruit court parmi eux qu'on ne laissera en place aucun des hommes qui uni servi chaudement la Révolution.
Ouvriers. — Les réunions d'ouvriers continuent d'être parfaitement tranquilles; ils se félicitent de bien gagner leur vie. Les travaux sont toujours dans la plus grande activité.
Journaux. — Les feuilles périodiques de ce jour ne donnent lieu à
aucune observation importante.
Dubois.
(Arch. nat., F^ 3833.)
Journaux.
Journal des Dames et des Modes du iO brumaire : « Paris, ce 9 brumaire. Quelques jeunes gens ont à leur redingote un collet en rotonde, si bas qu'il ne diffère en rien du manteau de Crépin. » — « Quoique dans le grand monde on se lève très tard, jamais peut-être une femme à la mode ne fit dans le môme jour autant de toilettes différentes. Les ajustements commandés pour le concert de M™^ Colbran sont d'un autre genre que ceux que l'on faisait il y a un mois pour le Ranelagh ; l'Opéra et le Français ont, sur l'agenda des coiffeurs, des cases particulières ; le Vaudeville, chez les modistes, est inscrit pour les demi-toilettes ; on ne compromet point aux boulevards un chapeau de Leroy', les lingères travaillent pour Saint-Iioch, et aux tailleurs est abandonné le soin d'habiller en drap-pêche une femme qui se propose d'aller au Salon »
GLXV
Rapport de la puéfectuke de pouce dl' H brumaire.
Cuite. — Toutes les églises ont été hier très fréquentées. On remarque, en général, qu'il y a très peu d'hommes aux offices. Le cjilmeet la décence ont régné partout.
1 . Leroy, <• marchand de modes en nouveaiUés », Palais du Tribunal (ci-devant Koyal), Galerie de pierre, n" 07 (AI))uinach^(/U;^rotntiierce pour l'an XJJI, p. 106). — Il y avait un autre Leroy, manband de^modes, rue de la Loi, n" 313.
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Spectacles. — Hier, au Théâtre-Français, on a applau<li vivement les vers suivants :
Les prôlros ne sont pas ce (|u"un vain peuple pense : Notre crédulité l'ait toute leur science.
Un prêtre, quel qu'il soit, quelque Dieu qui l'inspire, Doit prier pour ses rois et non pas les maudire.
Réunions. — Les partisans du ministère anglais cherchent à justifier l'atroce violation du droit des gens, commis à l'égard de l'Espagne, en disant que les frégates espagnoles portaient pour le compte de la France cinq millions envoyés de l'Inde pour le contreamiral Linois, et que ce transport était escorté par deux cent cinquante hommes de troupes françaises. Un secrétaire, attaché aux relations commerciales de France en Danemark dit que le roi de Suède est très mal vu de sa nation, depuis surtout qu'il a vendu une partie de la Poméranie et qu'il en a absorbé le produit dans ses courses chevaleresques en Allemagne. M. Faujas, professeur au Muséum d'histoire naturelle \ et ami de Carnot, dit que cet ex-directeur se doute qu'on voudrait bien qu'il se compromît, mais qu'il se tient plus serré que jamais; il ajoute qu'il craint qu'on ne fabrique dans ce moment une conspiration.
Journaux. — Les feuilles politiques de ce jour ne donnent lieu à aucune remarque essentielle. . .
Bourse. — Des variations peu nombreuses ont eu pour résultat le maintien ferme du cours des rentes, et la majorité des spéculateurs l'attribue à de nouveaux achats de M. Ledhuy, agent. Selon le rapport des courtiers, toutes les transactions commerciales sont extrêmement calmes ; les articles demandés, tels que l'indigo et la cochenille, ne vont pas mieux que les autres, parce que les vendeurs les tiennent à un prix très élevé. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire an XllI, o8 fr. .'iO, AO, 50, 3o, 05. Actions de la Banque de France, 1.130 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F', 3833.)
Journaux.
Gazette de France du 11 brumaire : « Paris, 10 brumaire. ...M"'c Saint- Aubin Duret vient d'être attachée à la chapelle impériale et à la chambre de l'impératrice, en (pialité de cantatrice. » — L'émulation est générale pour
Vnir i)liis haut, p
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donner à S. M. l'Empereur, dans la grande circonstance du sacre et du couronnement, des témoignages de zèle et de dévouement. Tous ceux qui n'y sont pas spécialement appelés aspirent à y prendre part, dans un concours libre et volontaire. Les jeunes gens, heureux du privilège que leur âge leur assure, de recueillir la réalité de toutes les espérances qui s'ouvrent devant nous, sollicitent à l'envi l'honneur d'orner le triomphe et le bonheur de se presser autour du triomphateur. C'est de la réunion de ces sentiments que s'est formé en eux le désir d'offrir à l'Empereur une garde d'honneur à pied et à cheval sous le commandement d'un jeune général, M. de Beauharnais, dont le choix a dû, à des titres si légitimes et si naturels, s'offrir à eux spontanément. Ce sera, comme à Rome, le prince de la jeunesse célébrant dans le cirque, à la tête des jeunes Romains, les jeux troyens à l'honneur d'Enée, comme fondateur de leur empire. Déjà se forme cettre troupe d'élite, qui se fera non moins remarquer par sa bonne mine, la beauté de l'équipement, l'élégance des uniformes que par son généreux enipressement. » — « Une nouvelle voiture, qu'on dit appartenir au prince Louis, attire les regards des curieux et des amateurs. Les fonds de la caisse sont d'un bleu lapis, mais ce travail est si précieux, que nous ne pouvons nous faire une idée de la patience de l'artiste. Des demi-teintes et des veines d'un or foncé sont jetées çà et là ; d'autres, d'un or plus brillant, renforcent les premières et semblent les cacher sous des cailloux artisteraent groupés. Le lapis-lazzuli est toujours mélangé de veines blanches et vertes, ce qui donne un jaspe peu agréable. En n'imitant pas servilement cette bigarrure, on voit que l'artiste a tout sacrifié à l'effet et à l'harmonie... » — Journal des Débats du 11 brumaire : « Paris, 10 brumaire. ...On exécute en ce moment la gravure du couronnement. Voici le programme. Dans un temple de la plus belle ordonnance, Napoléon, revêtu de la pourpre impériale parsemée d'abeilles d'or et de diamants, est couronné par la Victoire empereur des Français ; la Justice et la Clémence sont à ses côtés. Sur un autel antique, orné d'un bas-relief représentant la Piété, la Bienfaisance et l'Humanité, la Religion tient l'évangile sur lequel Sa Majesté Impériale prête serment au peuple français en présence des grands dignitaires de l'Empire. La France, couverte d'un manteau d'azur semé d'étoiles d'or, offre à l'Empereur le sceptre et la couronne impériale. Les préfets des départements présentent les registres qui contiennent le vœu du peuple pour l'hérédité. La légion d'honneur, son drapeau déployé, préside toute l'armée, rangée en ordre de bataille »
GLXYI
H BRUMAIRE AN XIII '2 NOVEMBRE 1804j.
MlMSTKIU-: DE LA POLICE OÉNÉKALE. — BULLETLN DU 12 BRUMAIRE.
Surveillance de la librairie. — M. Fonvielle, auteur des £"55025 historiques, critiques, etc.. sur Vétat de la France, qu'il se propose de publier, ne paraît pas disposé à faire à son ouvrage les suppres-
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si(jns et chaiigeiuenls qui lui oui été indiqués. Prescrire à l'auteur de se soumettre à ces changements ou empêcher la publication de l'ouvrage • .
Surveillance des étrangers. — Le préfet de police rend compte qu'il fait surveiller soixante-neuf individus, venant de l'Ouest, et vingt amnistiés, venant des déparlemenls. 11 annonce aussi que la même mesure sera prise à l'égard de sepl aulics individus, qui lui ont été signalés comme exagérés par les conseillers d'F^lat des l»', 2" et 3« arrondissements, et qui doivent arriver incessamment a Paris. . .
Libelle. — On assure qu'il circule une satire en vers intitulée : Allons planter nos choux, laquelle paraît avoir pour but d'aigrir le mécontentement des officiers réformés. Vérifier si cet écrit existe, le
faire saisir et en rechercher l'auteur
(AiTh. nat., AFiv, 1491.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Le nommé Charlier, arrêté comme prévenu d'être complice du V(d des antiques de la Bibliothèque impériale, a fait enfin des aveux positifs ; il a déclaré que, ruiné dans son commerce de toiles, il avait résolu de s'arracher à la misère par un grand coup, qu'il s'est enrôlé dans le 2* régiment de la garde municipale dans l'espérance de trouver un complice, qui pût l'aider dans le vol qu'il méditait de faire à la Bibliothèque, et qu'en effet, après s'être ouvert à un soldat du même corps, nommé Girault, celui-ci lui promit de le seconder ; que c'est Girault qui s'est introduit dans la Bibliothèque par la fenêtre à l'aide d'une perche et d'une échelle de corde, tandis que Charlier faisait le guet dans la rue ; que le vol a été partagé entre trois, savoir: ces deux-ci et un nommé Minet, leur associé. Charlier a eu pour sa part deux calices, l'un d'agate orientale et l'autre de jaspe, connu sous le nom du calice de l'abbé de Saint-Galles, et enfin, un va>e d'agate orientale du plus grand prix. 11 a mis les deux premiers objets en gage, en Angleterre, pour 1.000 francs ; (juant au troisième, il a dit l'avoir enterré à Saint-Gobain, son pays, et qu'il ne le livrerait point sans l'assurance de sa liberté et d'une réc(jmpense pécuniaire. 11 a ajouté enfin que c'était lui qui avait placé le baril de poudre trouvé dans la Bibliothèque six mois avant son vol; que son intention avait d'abonl été d'y mettre le feu et de profiter du tumulte pour faire son coup;
I/onvragc parut. Hilil. iial., Lb W/'M-l
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qu'ayant renoncé à ce projet, il avait écrit aux conservateurs de la Bibliothèque pour leur donner plus de sécurité, en leur marquant que celui qui avait voulu commettre le crime allait se détruire.
Réunions publiques. — On continue toujours de parler d'un papiermonnaie, sous le titre de cédules hypothécaires.
Travaux publics. — Le remblai du quai de Desaix est totalement terminé et celui du quai Bonaparte est en pleine activité. La rue de Rivoli est presque terminée et va être éclairée. Le pavage de la place du Carrousel touche à sa fin. L'afïluence à Paris des habitants des départements et des étrangers devient déjà assez considérable ; ils ne paraissent pas en général faire beaucoup de dépenses ..
Pont du Jardin-des-Planles. — Les travaux de ce pont se continuent toujours avec activité. On a lancé hier le troisième caisson, avec le même succès que les deux précédents.
Arrestation. — Le nommé Groubert de Groubenstall, auteur d'un établissement sous le nom de double Tontine, a été arrêté. Cet individu avait escroqué à nombre de personnes des sommes assez fortes, sous la promesse de leur donner des places et des actions dans son établissement. Groubenstall a mangé toutes ces sommes et se trouve hors d'état de rien restituer. Il a été renvoyé devant les tribunaux...
Bourse. — Les affaires ont été en général extrêmement languissantes, et les cours très froids. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire an Xlll, 58 fr. 35, 40, 45, 40, 35, 25. Actions de la Banquede France,
JOURN.AUX
Gazette de France du 12 brumaire : « Paris, 11 brumaire. ...Les travaux relatifs aux fêtes du couronnement se poursuivent avec tant d'activité qu'ils ne sont pas même interrompus par les dimanches. Le cloître Notre-Uame, couvert, il y a quelques jours, de décombres de l'ancienne église du chapitre et d'autres vieux édifices qui obstruaient le passage, est maintenant aplani, pavé, sablé, et présente une avenue spacieuse jusqu'à l'île Saint-Louis. Le portai! de l'Hôlel-Dieu paraît au coté gauche du Parvis dégagé des bois qui ont Sî'rvi à sa construction. On pose acluellement les vitrages et les grilles. Plusieurs salles, qui, des deux côtés, masquaient par une façade très saillante celle du nouveau portail, sont démolies jusqu'à la rue Notre-Dame au niveau de la maison des l']nfanls-Trouvés, ce qui donne à la place une étendue carrée et régulière. Devant la principale porte de la métropole s'élève une grande charpente, soutenue par quatre piliers scellés dans des massifs de pierre. On dit que cet édifice doit offrir aux yeux du pape, lors de son entrée à Notre- Dame, une représentation de la façade de Saint-Pierre de Rome. On a établi
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dans l'inlcirieur do l'ôglise, des deux côtés de la nef, autour des piliers, un double rang de tribunt^s auquelles on monte par des escaliers de distance en distance »
GLXYII
12 BHLMAIRE AN XIII {'.i NOVEMBUK 1804..
ILM'POHT PK la I'RKFFXTi;i«E DK POLICE DU 13 BRUMAIRE.
[= Étrangers. — Les personnes attachées à la maison de l'ambassadeur ottoman disent, que cet ambassadeur compte partir pour Constantinople aussitôt la cérémonie du couronnement de S. M. l'Empereur; elles ajoutent que personne de l'ambassade ne se plaît à Paris, parce qu'on n'a pas pour eux assez d'égards ni de prévenances. L'arnbassadeur ottoman va régulièrement deux fois par semaine à Bièvre, chez M. Doshon.
Réunions. — Les réunions n'ont rien offert de remarquable hier aux observateurs. On continue de s'occuper des préparatifs du sacre, dont on dit que l'époque est reculée au 25 frimaire.
Spectacles. — On a donné hier, pour la première fois, au Théâtre Louvois, une comédie en un acte et en vers, intitulée : L'Amant soupçonneux. Cette pièce, qui repose sur un fonds très commun à la scène, n'offre rien de remarquable. Le succès en a été faible. Cependant les auteurs ont été demandés : on a nommé MM. Chazet et Lafortelle. Le
calme a duré pendant toute la représentation
Dubois.
(Arch. nal., F^ 3833.)
.lOURNAUX.
Gazette de France du 13 brumaire : « Paris, 12 brumaire. ...S. A. I. la princesse Louise est presque entièrement rétablie. Le jeune prince continue à jouir d'une bonne santé. » — « S. E. M. de Champagny, ministre de l'intérieur, est arrivé h Paris depuis deux jours. » — « M. Camus, ex-membre de l'Assemblée constituante et de la Convention, et archiviste du gouvernement, est mort hier matin d'une attaque d'apoplexie. Il s'était cassé la jambe, il y a environ deux mois, et n'était pas encore guéri de cet accident. . . » — Bulletin potitiqiw et ffénéral de rEurope du 13 brumaire : « Paris, le 12 brumaire. ...M. Spontini, jeune compositeur italien, semble destiné à ne faire, à Paris, de la musique que pour les Petites Maisons. Non découragé par la chute de la Petite Maison, de M. Dieulafoi, il achève en ce moment, la
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Petite Maison de Socrate. Puisse cette dernière être assez grande pour contenir toute la gloire de M. Spontini, qui, à vingt-six ans, est déjà connu en Italie par dix-huit succès! »
GLXVIII
13 BRUMAIRE AN XIII (4 NOVEMBRE 1804). Rapport de la préfecture de police du 14 brumaire.
Réunions. — L'ordre et la tranquillité ont continué de régner hier dans les réunions publiques, qui ont été très fréquentées. Les conversations ont été vagues et sans intérêt. Il y a eu foule dans presque tous les spectacles. La dame deSaint-Pol, demeurant rue de Bretagne, très liée avec M. de Verdun, ancien fermier général, dit que celui-ci a refusé la place d'administrateur dans les droits réunis, qu'il ne croit pas que cette administration puisse tenir, et qu'il faudra en revenir nécessairement au plan qu'il a proposé, et qu'il dirigera l'opération en chef.
Jou7maux. — La Gazette de France extrait du Courrier milanais un article qui paraît devoir exciter une attention particulière. Le journaliste italien fait des réflexions assez étendues sur ce qu'on a inséré dans une autre gazette que le motif de l'imposition établie en dernier lieu à Naples était le séjour de l'armée française dans les Etats du roi des Ueux-Siciles. Il repousse fortement une pareille conjecture ; il observe au contraire que l'armée française, par sa consommation dans le pays, y procurait un avantage de douze millions environ ; et il ajoute que la supposition d'un pareil motif à l'impôt en question vient de la mauvaise opinion que l'on a généralement en Italie de l'incapacité des ministres de la cour de Naples. Il pense qu'on aurait pu trouver un motif plus plausible à l'impôt, dans les dépenses folles., les goûts extravagants, la trivialité des plaisirs et la puérilité des intrigues, qui distraient, absorbent, énervent la cour et mettent en évidence la nullité constante et l'incertitude de sa politique . Acton est également peint dans cet article sous de fortes couleurs. Les rédacteurs de la Gazette de France, dans une note dont ils font suivre cet article, observent qu'il peut paraître vigoureux, mais qu'il le paraîtrait bien davantage, s'ils n'avaient pris soin, en le traduisant, d'en adoucir les expressions.
Culte. — La fête patronale de Saint-Eustache a attiré dans l'église de ce nom une foule considérable avant hier soir, et hier toute la
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journée. M. Bossu, curé de cette paroisse, a l'ail le piùne ; il s'est beaucoup plaint de la liérleur des fidèles sous le rap|iortdc> aumônes et sous celui du peu d'assiduité au service divin. . .
Bourse. — Il s'est fuit peu dafluires dei)uis la dernière bourse; les rentes, qui étaient t^ès oflértes, samedi, ont été beaucoup plus fermes aujourd'Imi, et le cours s'est fermé dans des conditions assez favorables. Le papier sur Paris est, dit-on, très offert. — o 0/0, jouissance de vendémiaire an XIII, 58 francs ; 58 fr. 10 ; 58 francs. Actions de la Banque de France, 1.122 fr. 50; 1,120 francs.
Dubois.
(Arch. nal., F^ 3833.)
14 BRUMAIRE AN Xlll (5 NOVEMBRE 1804).
Rapport de la préfecture de police du 15 brumaire.
Ri'un'ions. — Les réunions |)ubliques continuent de n'offiir aucune espèce d'intérêt. Les travaux seudjlent chaquejour doubler d'aclivilè, ( t les ouvriers sont parfaitement tranquilles.
Journaux. — Les feuilles politiques de ce jour ne donnent lieu à aucune remarque. Elles sont presque toutes remplies d'articles officiels publiés liier par le Moniteur.
Spectacles. — On a donné hier, au Théâtre-Français, la première représentation de VAvis aux maris, comédie en trois actes et en vers. Le fond de cet ouvrage a paru le même que celui des pièces qui viennent d'être représentées sous le même titre aux théâtres Louvois et du Vaudeville; mais il a traité ici avec plus de détails et plus de vrai comique. Le public a reconnu quelque mérite dans cette nouvelle comédie et a même généralement demandé l'auteur. MM. Chazet et Sewrin ont reçu de nombreux applaudissements. Rien dans l'ouvrage ne donne lieu à la moindre allusion politique. La tranquillité a été parfaite pendant tout le spectacle. . .
Bourse. — La Bourse a été consacrée à peu près exclusivement aux négociations de rentes. Elles ont été exlraordinairement nombreuses, et le cours a éprouvé une hausse très sensible. Le motif de cet élan est l'escompte de 3 à 400.000 francs de rentes, faite ;iujouril'luii par M. Lcdhuy, agent, et l'on pense généralement que l'élévation sera encore plus forte au moins jusques après la liviaison de ces rentes escomptées. On ne parle d'aucune variation importante dans
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Jes U'ansacliuns commerciales. — o 0/0, j(jiiis?ance de vendémiaire
an XIII, 58 fr. 25, 30, 20, 35, 40, 30 c. Actions de la Banque de
France, 1.120 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F', 3833.)
Journaux.
Courrier français du 15 brumaire : a Paris, 14 brumaire. ...W^°de Crécy, qui vient d'épouser M. Louis de Bréhan de Plelo, est nommée dame pour accompagner S. A. I. M^ie la princesse Elisa... * » — Journal des Dames et des Modes du 15 brumaire : « Paris, ce 14 brumaire. . . .Avec son chapeau sans bords, de velours ou de panne, sa redingote à grand collet et ses demibollcs, une élégante de Paris, se promenant sur le boulevard, ne ressemble pas mal, vue de loin, à un conducteur de vélocifère... » — « Le matin, passe, une jeune femme veut bien avoir l'air d'un conducteur de vélocifère ; mais le soir, au concert, au bal ou au spectacle, elle ne paraîtra jamais que portant un carquois sur le côté, un diadème sur le front, ou un croissant sur le haut de la tète : il faut à une élégante de Paris au moins un des attributs d'une déesse, et quelquefois une seule porte tous les attributs de l'Olympe »
15 lîlîU.MAlii;: AN XIII (6 NtJVEMB-RE 1804).
Rapport de la préfecture de police du 16 brumai'.se.
La ville de Paris n"a pas joui, depuis longtemps, d'une tranquillilé aussi complète. Malgré l'affluence des étrangers qui arrivent tous les jours et qui se répandent dans tous les lieux publics, et surtout dans les cafés, chez les restaurateurs et dans les théâtres, l'ordre n'est point interrompu. Les rapports les plus exacts ne présentent à cet égard que des résultats très satisfaisants. La malveillance cherche à semer au hasard quelque fausse nouvelle ; elle trouve peu de gens crédules, ou elle est démentie à l'instant même. Les Bourbonistes seuls voient de mauvais œil les préparatifs pour la cérémonie du sacre; beaucoup d'entre eux sentent que tout espoir du retour de l'ancienne dynastie est perdu pour eux ; mais ils n'en tiennent pas moins à leur poste. On rap[)orle cependant que plusieurs de ces individus, pressés par le besoin, s'occupent de tous les moyens de trouver des places.
1. En cfict, (]a.nii VAlinaiHir/i inijic'iidl pour l'an XIII, à l'artick' « maison de la princesse Elisa », une des deux ci dames pour accompagner » est <■ Madame llrehan-Plelo-de-Crécy »; l'autre est Madame Chambaudouin.
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Journaux. — On ne trouve rien de remarquable dans les feuilles de ce jour, qu'un article, commun aux journaux le Puhlichte et les Débats, consistant en une lettre signée F. W. F., adressée au rédacteur et datée de Paris le 15 brumaire. Cette lettre administre la preuve que le (laquet de lettres pour Tonning était soustrait à sa véritable destination, par suite d'une opération que M. Harwood, agent anglais, Taisait dans son cabinet à llu^uin. . .
Bourse. — Le mouvement des négociations de renies n'a pas été moins animé qu'hier ; le cours a éprouvé successivement des variations de hausse et de faiblesse, mais le résultat a été à son avantage. Les spéculateurs ne sont occupés que de l'opération dirigée par M. Ledhuy ; cet agent a fait encore, dit-on, aujourd'hui, des achats considérables ; il a donné ses noms et ceux de M. Lessert *, pour les rentes qu'il a escomptées, et cette conclusion imprévue de nombreux marchés donne lieu à une liquidation à peu près semblable à celle de la fin du mois. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire an XIU,
58 fr. 90 ; 59 fr. 10 ; 59 francs ; 59 fr. 15, 10 ; 59 francs ; 58 fr. 80 ;
59 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F^ 3833.)
JOUK.NAUX.
Journal des Débats du 16 brumaire : « Paris, 4o brumaire. . , .S. M. l'Empereur en visitant, le 6 brumaire, l'exposition des productions modernes, a reconnu et vu avec satisfaction le portrait sculpte du ])rave eonlrc-amiral Latouche-Tréville, mort à bord du Burentaure, eu lade do Toulon. Il a ordonné à M. Denon, directeur général du Musée, de faire exécuter ce buste on marbre par l'auteur, M. Renault, statuaire, pour être placé dans la galerie de son palais de Saint-Cloud . . » — Gazette de France du 16 brumaire : « Paris, 1o brumaire. .. Des savants de l'Allemagne se sont amusés à dresser l'invenlaire du crâne philosophique de h'ur célèbre compatriote Kant Ils y ont trouvé la réflexion ta|)ie dans une voûte, la mémoire dans une grande case, la philosophie embouchée dans une espèce d'ornière, la raison dans un bassin percé comme une écumoire, etc. On ne voit i)as lro|) où |)euvciit conduire les observations que ces savants ont i)U faire sur le crâne de M. Kaul ; car, à moins d'ouvrir les crânes dont on serait curieux de connaître le Miobilior, on sera toujours l'orcé de juger les hommes par leurs œuvres et la ipialité des arbres par celles de leurs fruits; on ne trouvera pas, même parmi les pliilosophes les plus friands de recherches et les plus jaloux des progrès des sciences, des gens disposés à se laisser inventorier l'intérieur du cerveau. Ainsi on continuera nécessairement de toiser les beaux esprits, les esprits forts et les génies, de la même manière qu'on les a toujours loisés ; en sorte
I. Il .s'a;.'il sans doute du banquier Drlesscrt, rue Co(i-lléron. n" 181.
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qu'un homme, pour prouver qu'il a de la raison, sera obligé de faire et de dire des choses raisonnables ; pour prouver qu'il n'est pas philosophe, sera obligé de croire en Dieu ; pour prouver qu'il a de la mémoire, sera obligé d'apprendre quelque chose par cœur ou de faire des pièces de théâtre comme celles qu'on fait de nos jours ; il sera forcé d'en passer par là, si mieux il n'aime se faire ouvrir le crâne, à l'effet de faire constater par un procèsverbal qu'il renferme du bon sens, de la rétlexion, de la philosophie ou autres meubles semblables... » — Courrier français du 16 brumaire : '■(Paris, 15 brumaire. .. .Le gouvernement vient de faire les dons nécessaires pour la dotation des filles dont le mariage doit se faire dans chaque arrondissement pour l'époque du couronnement, afin que chacune reçoive, le jour même de la cérémonie, le bienfait qui lui est destiné. La justice que l'on a mise dans les choix n'a pas toujours permis de le fixer sur une personne domiciliée dans le chef-lieu de l'arrondissement. Dans ce cas, la célébration du mariage se fera à l'avance dans le chef-lieu du domicile ordinaire, mais les époux se transporteront dans le chef-lieu pour prendre part aux fêtes qui y auront lieu »
Rapport de la préfecture de police du 17 brumaire.
Réunions. — Une dame de la Biochais, Bretonne, ex-religieuse, demeurant rue Cassette, dit que difierenles lettres de Rennes portent que les ci-devant nobles de Bretagne sont désolés de tout ce qui se passe, et surtout de voir quelques familles bretonnes solliciter du service dans la maison impériale. Celte dame ajoute que nombre de prêtres et d'ex-religieuses se proposent de supplier le pape d'obtenir du gouvernement la restitution des biens qui pourraient n'être pas vendus et le payement de la totalité de leurs pensions.
Le sieur Epaud, maire de Girouard, déparlement de la Vendée, qui a fait, le 21 vendémiaire dernier *, une déclaration relative à un prétendu rassemblement de conspirateurs, qu'il assurait avoir vus dans un bois voisin de Girouard, a été interrogé sur tous les détails de sa déclaration, que l'on avait toujours considérée comme très suspecte, surtout d'après les renseignements arrivés dans la Vendée. On est parvenu à lui arracher l'aveu que, se trouvant plus que gêné dans ses aU'aires, il avait imaginé ce moyen, croyant obtenir une récompense, qui le tirerait d'embarras ; il a déclaré qu'il avait fabriqué
uir iiliis liuut, p. :M
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lui-même Tespi-ce de délil)éralion du Conseil municipal qui l'envoie à Paris pour y faire ses l'évélalions et avoir acheté ici les pist(jlels qu'il a dit avoir trouvés sur le lieu diulit rassemblement ; enfin, il est convenu que le tout n'était qu'un tissu de fables et de mensonges. Il a été arrêté et déposé à la prison de La Force,
Spectacles. — Une pièce en un acte, flonnée hier pour la première fois au théâtre du Vaudeville, sous le titre du Mnjor Franc, n'a obtenu aucun succès. La tranquillité n'a point souffert de cet incident, les spectateurs s'étant bornés à rire de la singularité du style et des plaisanteries mal ébauchées qui composaient toute cette comédie.
Journaux. — Les journaux ne présentent rien qui ait paru nécessiter une remarque importante. Une lettre de Massieu, répétiteur à l'école des sourds-muets, peut être lue avec intérêt ; elle est insérée au Journal du Commerce de ce jour.
Pont du Jardm-des-Plantes. — Les travaux de ce pont se continuent avec activité. La première assise de la troisième pile est achevée, et l'un s'occupe sans relâche de la construction du quatrième caisson.
Bourse. — Les négociations de rentes se sont ralenties, et le cours a éprouvé une baisse assez sensible. Selon le bruit général, la liquidation des marchés escomptés par M. Ledhuy contribue à ce refroidissement, en ce que les noms sont rares, et qu'il a été déposé dès aujourd'hui à la Trésorerie au-delà, de 200.000 francs de rentes, dont plusieurs parties sont de 30 à 40.000. Un peu de faveur que le cours deseatix-(le-vie,[aeu adonnélieu, dit-on, à quelques spéculations assez importantes ; les autres articles sont toujours calmes. — 5 0 0, jouissance de vendémiaire an XllI, 58 fr. 90, 80, 75, 70, 75, 70 d. Actions de la Banque de France, 1.125 francs; 1.122 fr. 50; 1.125 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F% 3833.)
Journaux.
Gazelle de France du 17 lirumairo : » Paris, 16 brumaire. .. .A l'oxtrémilé du cloitrc Nolre-Damc, en lace l'ilc Saint-Louis, on élève sur le terrain (le l'ancien chapitre, démoli depuis peu de jours, un pavillon en forme de rotonde sous l('(|uel on présume que Sa Majesté, arrivant ])ar lo pont de la Cité, sera reçue en descendant de carrosse et introduite dans lArclievéché, d'où elle se rendra à Nolre-Damc. Pour cet elTet, on construit une galerie en cliarponle (|ui vient aboutir au domc élevé au milieu du |)arvis. Ainsi (iu('l(|iu^ temps qu'il fasse le jour du sacre, l'empereur, sa suite et le clergé se rcndioiit dans l'éi^lise processionnellemenl et à pied soc »
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JOCKNAUX.
Publiciste du 18 brumaire: « Paris, le 7 brumaire. ...S. M. l'Impératrice, toujours occupée du perfectionnement de notre agriculture, vient d'ordonner la distribution de quarante-quatre béliers mérinos extraits de sa bergerie de Malmaison. Elle en a fait remettre plusieurs aux préfets des départements de lihin-et-Moselle, Scine-et-Oise et de la Somme, en leur témoignant le désir que ces animaux fussent confiés aux cultivateurs les plus éclairés. Les autres béliers ont été donnés à des particuliers qui, depuis .longtemps, travaillent à l'amélioration des laines de France. . . » — « L'ancien hospice, connu sous le nom des Petites Maisons, a pris celui d'Hospice des Ménages. On y a réuni les hommes et les femmes mariés, reçus jadis aux hôpitaux des incurables et des vieillards, et l'on a donné à chaque ménage une chambre où il vit avec la portion d'aliments, de bois et d'argent qui lui est destinée. »
GLXXIII
MlNISTÈlib; DE LA POLICE GÉNÈRALi:. — BuLLtiTlX DU 19 BRUMAIRb).
Paris. Temple. M. Rumbold. — M. Rumbold ' est arrivé hier et a été déposé au Temple. Il est évidemment frappé de l'idée que sa vie est en danger; il a cru toucher à son dernier moment en montant un petit escalier de bois au Temple. Il a demandé un quart d'heure pour écrire à sa famille. Voyant qu'il s'était abusé, il a prié que, lorsque son sort serait décidé, on lui laissât quelques instants pour remplir quelques devoirs de religion et de famille. Ce matin, il a prié le concierge de déjeuner avec lui. Sur le refus de ce dernier, qui avait déjeimé, M. Rumbold a demandé des œufs frais. Cet homme est fortement convaincu que Pichugru a été mis à mort en secret. Cependant
1. Sir Geurges Uunibold, ministre anglais à Hambourg, avait été fait prisonnier \>:\v les Fiançais dans le Hanovre, amené à Paris et enfermé au Temple. Sur l'intervention «lu roi de Prusse, il fut mis en liberté aussitôt et conduit à Cherbourg, où il s'euibaniua. Voir .V. Sorel, L'Iiuroj/e et la Révolution française, i Vi p. Vn à 402. •
ÏOME I. 24
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il a [taru fi'ai)|)é du simple raisoiiiiemeiil qu'on lui a l'ail sur les localités, sur le voisinage de la cha-iibre de Georges, qui n'était pas à quinze pieds de fclle île Pichegru, sur la i'orce de celui-ci, qui, lors de son arrestation, lassa par sa résistance quinze à dix-huit gendarmes et agents, etc. M. Humijold dit qu'il y a [)liis de dix-huit mois qu'il était dégoûté dutripoldes affaires, mais t|iie l'intérêt et l'avancement de ses enfants l'onl seuls obligé d'y rester.
Bruits divers et propos. — On répand le bruit d'une augmentation de finances dans les charges des receveurs et autres ; quelques receveurs s'en plaignent, même assez ouvertement. On dit aussi que Sa Majesté a appelé auprès d'elle un des régents de la Banque; que ce régent, ne s'élant pas prêté à des demandes de fonds, a été extrêmement maltraité. Le bruit sur la création de cédules hypothécaires reprend beaucoup de consistance. — Plusieurs prétendent que le voyage du pape est forcé et que S. M. l'Empereur lui a envoyé deux millions pour en faire les frais. On parle de l'ajournement du sacre jusqu'à Noël ou au l""^ janvier, tant pour se remettre à l'ancienne ère que pour attirer un plus grand nombre d'étrangers et faire dépenser plus d'argent à ceux qui sont déjà arrivés. — Quelques personnes s'efforcent de persuader que l'arrestation de .M. llumbold va être le signal d'une guerre générale. — Ces bruits et autres semblables tombent promptement par leur ridicule même, mais ils sont journellement remplacés par d'autres, non moins ridicules, qui sont de même hientùt oubliés. Les oisifs de cafés s'en saisissent, après que les bavards des salons en ont fait leur pâture. Personne n'y croit, mais nul de ceux auxquels ils sont communiqués ne fait faute d'en entretenir à son tour ses connaissances, qui donnent en échange les dires ou quolibets de leur quartier ou de leur coterie. C'est un tribut (jue la crédulité et la sottise lèvent sur toute grande époque ; n'en pouvant point mesurer la hauteur, les gobe-mouches se jettent dans le vague important des niaiseries, et les sots croient ainsi avoir [•ènèlrè le secret de l'Rtat, de ses vues et de ses moyens. . .
Surveillance de la librairie. — D'après les observations de M. le |)réfet de police, sur trois ouvrages nouveaux soumis à son examen, savoir: Œuvres posthumes de Mannontel, Galerie lailitaire ou notions liisloriijues des fjénéraux, etc., et Stances sur l'élévation de Napoléon, on donne l'ordre de ne laisser paraître ces ouvrages qu'en y faisant quelques suppressions, (|ue l'on indique. H ne parait pas d'ailleurs qu'il y ait lieu d'inculper les intentions tles auteurs
(Arcli. nul.. Al" i\. ll'Jl.
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Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — J.es Bourbonistes continuent de répamire que nombre de personnes ne reviendront de la campagne qu'après les fêtes du couronnement de Sa Majesté, crainte, disent-ils, d'accidents ou d'événements. Un sieur Deman(?] demeurant rue d'Anjou Saiut-Honoré, fds de l'ancien cordon rouge de ce nom, dit que, pour les mêmes motifs, il différera son mariage, qui est prêt à se conclure, jusques après cette époque. L'ex-comte d"Andlau, un de ses oncles, et parent des Polignac, lui a écrit, ajoute-til, qu'il se garderait bien lie revenir à Paris avant le mois de janvier. Ces messieurs disent, avec un air d'assurance, que le pape fait le voyage de France contre son gré, et qu'il a fallu le forcer à y venir.
Journaux. — Les feuilles de ce jour ne donnent lieu à aucune remarque importante...
Bourse. — Le cours de o 0/0 s'est ouvert dans des dispositions très favorables, que l'on attribuait au renouvellement d'un bruit répandu depuis quelques jours ; plusieurs personnes avaient assuré que la tlulte de Brest était sortie ; mais, cette nouvelle n'ayant point obtenu une grande confiance, le résultat des variations n'a produit qu'un peu plus de fermeté qu'hier. Des spéculateurs, intéressés à connaître les auteurs de l'opération dirigée par M. Ledhuy, ont prétendu que c'étaient MM. Michel, Vanderberck et Desprez; mais, d'autre part, on a assuré que M. Desprez attestait n'y avoir aucun intérêt. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire an XllI, 38 fr. 90 ; 80, 70, 80, 7o c. Actions de la Banque de France, 1.122 fr. 50 ; 1. 125 francs. (Arch. nat., V, 3833.)
Autre rapi-ort de la i'héiectuhe de i'olice du même jour.
Réunions. — Un sieur Dax, demeurant rue des Orties, ancien fournisseur de l'habillement du Directoire, ami intime du tribun Carnot, • lit que celui-ci se repent beaucoup d'avoir voté la mort du dernier r(»i, attendu les circonstances présentes, que nombre de ses anciens collègues se félicitent d'avoir pris le parti contraire, et qu'enfin il lui e-t impossible de croire à la conversion de beaucoup d'individus (pii occupent aujourd'hui des places marquantes. — Des malveillants répandent que la maladie, qui désole une partie de l'Espagne, s'est répandue dans les départements mé idionaux de l'Empire français. — Un voyageur de Reims, parti pour la llussio, annonce que ce gouver-
iit'iuciit vionl d'interdire aux Français l'enlrée de celle capitale, et q IIP, d'après cela, il est obligé de rétrograder. — On dit dans le commerce que des lettres de Cadix annoncent qu'une frégate espagnole, arrivant de Vera-Criiz avec trois millions de piastres, a été obligée, par ordre du gouvernement espagnol, de qniller cette rade pour se rendre à Vigo ; que cet ordre a causé une gramle sensation dans le commerce de Cadix, attemlu que la frégate, obligée de passer devant une croisière anglaise, ne pourra manquer de devenir sa proie.
Députés pour le couronnement. — On rapporte qu'un individu rleSaint- Amand, département du Nord, ayant voté hautement contre le Consulat à vie et contre l'hérédité dans la famille de Sa Majesté l'Empereur, est néanmoins parvenu à se faire nommer député. Arrivé au point de réunion avec ses collègues, ceux-ci lui ont notifié qu'ils ne voulaient ni voyager, ni avoir aucun rapport avec lui, et qu'il fallait qu'il donnât sa démission, ou sinon qu'il s'exposerait à vingt coups d'épée avant d'arriver à Paris. L'individu ne s'est pas fait presser davantage et a déclaré qu'il renonçait à la députation, qui est réduite à quinze, de seize qu'elle était. En général l'esprit des députés qui arrivent à Paris est excellent. Il s'en est déjà présenté, jusqu'au 18 de ce mois, trois cent quarante cinq à la préfecture de police, et ils se louent beaucoup de la réception que leur font les Parisiens.
Journaux. — Les journaux présentent aujourd'liui quelque inlérèt. Un article commun aux Publiciste, Clef du Cabinet, Journal des Débals et Gazette de France, et daté de Hambourg, le 10 brumaire, donne à connaître que, dans cette ville, la politique de l'Angleterre et le rùle qu'elle fait jouer à ses agents, sont aussi blâmés qu'y est au contraire approuvée la mesure prise par le gouvernement français au sujet de M. Rumbold. — On remarque surtout, dans la Gazette de France, un article de variétés, consistant en une lettre d'un agent diplomatique anglais, accrédité en Allemagne, au lord llawkesbury. Ci.'lte lellre parait être une critique assez line de la politique du gouvernement anglais et des principes (pi'il suggère à ses agents. Celui-ci, en effet, en témoigne des craintes pour sa sûreté: « Depuis (écrit-il au lord), que vous nous avez avoués officiellement pour des conspirateurs accrédités dans les pays neutres, le règne des diplomates anglais est fini sur le continent. » Il dit ensuite qu'il n'ose plus coucher chez lui ; il prie en consé(|uence le lord de lui donner une place dans les bureaux de Ja Trésorerie, avant surtout les débats que la ilernière noie ministérielle de Sa Grandeur ne peut manquer d'excitei- dans le Parlement de la part de rnpj)osili(>n. On trouve aussi dans les feuilles quelques nouvelles de lEtranger. Le
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Journal des Débals, à Tarlicle Rolierdarn, donne le rapport de Graham Moore, contenant un assez long détail de la prise des quatre fri'gates espagnoles à la vue de Sainte-Marie, ainsi qu'un état des chargements et des frégates. Ce rapport est dénué de toute rétlexion étrangère à l'action. Ou lit n.w. Bullelin politique <,\\x'\\. yailans lefortde La Valette six vaisseaux de ligne et des frégates en réparation. Le Bulletin parle aussi du bruit répandu en Italie d'un projet d'attaque médité contre la Corse par les Anglais; mais, est-il dit, c'est une fanfaronnade. — La Clef du Caème^, d'après des papiers de New-York, annonce que M""® Toussaint-Louverture est retirée dans cette ville, et l'ait partie des personnes qui fuient Saint-Domingue. Les journaux parlent enfin de quelques événements arrivés dans les départements, comme l'assassinat d'une femme, commis à Nice, par un prêtre, et le meurtre d'un porteballe, par des voleurs, dans une ferme, près d'Evreux. Le reste des articles a paru ne mériter aucune attention particulière. . .
Bourse. — Selon le rapport de plusieurs personnes, le cours des rentes avait paru ce matin incliner fortement à la hausse, mais le résultat des négociations du Parquet a été absolument insignifiant. 11 n'en a pas été de même des actions de la Banque ; elles se sont améliorées très sensiblement ; l'on pense que cette élévation est due au remplacement des ventes faites à découvert, et à l'emploi des capitaux retirés des ventes. Les demandes sur les eaux-de-vie n'ont pas produit une forte hausse, et les courtiers assurent que tous les articles, sans exception, sont maintenant très calmes. — 5 0/0, jouissance de venilémiaire an XIII, 58 fr. 70,75, 80, 75, 70, 75 c. Actions de la Banque de
France, 1.130 francs ; 1.135 francs.
Dubois.
(Arcli. nat., F', 3S33.)
Journaux.
Gazelle de France du 19 brumaire : « Paris, IS brumaire. Il n'y a point aujourd'hTii, à Paris, de fête commémorative du 18 brumaire : elle sera réunie à celles du couronnement, qui rendront plus brillants encore les souvenirs que
rappelle cette journée si célèbre » — Courrier français du 19 bruniaii-e :
« Paris, tS brumaire. ...M. Capperonnier, directeur de la Bibliothèciue iiiq)ériale, avait rappelé l'existence dune bible enricbie de commentaires précieux de Bossuot : on craignait que ce manuscrit fût perdu. Aujourd'hui on annonce qu'il est retrouvé; M. Vasselon, homme de lettres, l'a déterré aa milieu de beaucoup de vieux livres chez M. Brajeux, libraire, rue Saint- Sévcrin. »
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lit HIll'.MAIHK AN Mil (10 NOYIvVIBHE IHOi).
HaPI-OKI' I»K la l'UÉFECTURK MK l'OLlCK DU 20 BRUMAlliE.
Ouvriers. — Les réunions ordinaires d'ouvriers oui été hier moins nombreuses que de coutume, mais toujours aussi tranquilles. Beaucoup d'ouvriers, surtout pour les objets destinés au sacre de Sa Majesté, travaillent jour et nuit. L'orfèvrerie et la bijouterie prennent chaque jour un nouveau degré d'accroissement. Parmi les ol)jets de luxe dont on parle pour l'époque du couronnement, on dislingue un assortiment de plumes enrichies de diamants, qui se fait chez Douché, bijoutier, rue Saint-Honoré, et qui est destiné à garnir une robe. On assure que le prix de celle parure s'élève à près de 200.000 francs.
Exclusifs. — Les hommes de ce parti continuent de jaser sur les préparatifs du couronnement et de faire la censure de tout ce qui se passe. Ils se réunissent de lcm|)s à autre, mais en petit nombre, dans quelques tabagies, et c'est là qu'ils épanchent entre eux leur mauvaise humeur.
Dubois.
(Arch. nat., F^ 3833.)
Journaux.
Courrier français du 20 brumaire : « Paris, 19 brumaire. ...L'École secondaire de M. Butel (rue de Clichy, n" 337) a eu huit de ses élèves admis à l'Ecole polytechnique, par le résultat du dernier concours. Trois de ces élèves sont les premiers sur la liste d'admission pour le génie. La même école avait fourni, en outre, depuis dix ans ironti' élèves à l'Ecole polytechnique. Elle s'occupe, avec les mêmes succès, dos autres branches de l'instruction, et les doit à l'heureuse réunion de l'ancienne discipline des collèges aux améliorations de l'enseignement, par une sage application des lumières noif\ellement accpiises et de rexpérience. » — Journal des Dames et des Modes du 20 brumaire : « Paris, le 19 brumaire. ...Réunir la richesse à une grande apj)arcnce de simplicité est aujourd'hui le type du bon genre. Autrefois les bijoux d'une |)etile maltresse brillaient d'or et d'argent,les pierreries émaillaient partout le riche fond sur lequel elles étaient endirassées. De nos jours on porte les diamants plus simplement encore (|ue des perles enfdées. Ouand ils sont monlés, c'est si légèrement ipi'on ne doit pas même apercevoir l'œuvre de l'orfèvrf. Un moyen jdus neuf et plus élégant encore, est de les porter allacliés tout hoiiiicmcnt à ini ndian do velours: ils n'en rcssortent que davan-
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tage, et cette triple nuance des cheveux, du velours noir el du diamant jette sur les yeux et sur le teint d'une petite maîtresse une demi-teinte, un je ne sais quoi, dont les Françaises semblent seules posséder le secret »
20 BRUMAIRE AN XIII (II NOVEMBRE 1804). Ministère de la police générale. — Belletlx du 21 brumaire.
Paris. Bruitft. — On répand toujours beaucoup de bruits ; on répète souvent les mêmes. On ne peut en accréditer aucun; ils ne font plus d'impression*.
Temple. Rumbold. — M. Rumbold est parti hier, pour se rendre à Cherbourg, accompagné par un officier de la gendarmerie d'élite-. 11 a donné par écrit son engagement d'honneur de ne pas s'établir, rester et séjourner à une distance moindre de cinquante lieues des postes occupés par l'armée française, durant la présente guerre, sur toutes les parties du territoire non dépendantes de la puissance britannique. . .
Duc d'Ançioulême. — On s'entretient à Paris, comme d'une chose connue, du couronnement du duc d'Angouléme, après l'abdication de son oncle et de son père. On ne peut pas douter qu'il y aura bientôt un manifeste ou proclamation, d'après les confidences qui sont échappées, le mois dernier, à l'évêque de Nancy, à Vienne. On peut croire que ce manifeste aura pour base de donner de la sécurité aux révolutionnaires et_ toute satisfaction à ceux qui sont, maintenant, pourvus d'emplois dans le civil et le militaire. Les deux, princes, qui ont toujours activement manœuvré pour la contre-révolution, semblent avoir voulu, en abdiquant, détruire tous les intérêts et les passions contre-révolutionnaires, et profluire un monarque nouveau, entièrement dégagé des anciens intérêts, propre par conséquent k se mouler à un nouveau système monarchique. Ce qu'on peut assurer comme positif, c'est que déjà hier on se parlait du manifeste du duc d'Angouléme, comme déjà existant. On en disait les bases, qui sont telles qu'on les présente ci-dessus. On peut en inférer que celte pièce ne tardera pas à paraître. On connaît même une personne qui sera très
1, Ce paragraphe est de In main do Fouche.
2. En marge, de la main de FoucIh' : ■< M. Rumbold a beaucoup insisti- pour rester à Paris au moins un mois. » — Voir plus haut, p. '3(j'J et 372.
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probablement chargée de le l'aire iin|triiner à l'aris et ife le répandre aux armées.
Arch. nat., AF iv, 1491.)
Hai'port Dii LA piti:Fi:crL'RE de policI': du même jouh.
Réunions. — II y a eu hier une affïucnce excessive dans tous les spectacles. Les cabarets des faubourg et les guinguettes n'ont pas été moins fréquentés. Tous les ouvriers ont fait ce qu'ils appellent la Saint-Martin, et leurs plaisirs se sont prolongés assez avant dans la nuit. L'(jrdre a été maintenu partout.
Journaux. — Un article des Etats-Unis d'Amérique, commun à presque tous les journaux, annonce qu'il a été fait par la cour do Madrid des propositions tendantes à prévenir une rupture entre les deux puissances ; il porte en outre que les habitants de la Louisiane ne se plaisent pas sous leur nouveau régime, et que, parmi eux, l'esprit de mécontentement se développe de jour en jour; qu'il eût été beaucoup plus facile de les rendre Américains, il y a quelques années qu'à présent; mais qu'ils ont sans cesse aspiré à redevenir Français depuis que Bonaparte gouverne la France. D'après un article daté de Londres, le H brumaire, et commun également à plus;ieurs feuilles, il paraît que les gazeticrs anglais s'égaient aux dépens du ministère au sujet de la dernière expédition qu'il a dirigée contre Boulogne, en annonçant un nouvel essai de machines qui consisteront en bouteilles, barils et poinçons remplis d'air. — La partie la plus marquante des nouvelles de la république batave, et datées du 13 brumaire, consiste dans le paragraphe suivant: « On est informé que le roi de Prusse a témoigné toute sa satisfaction au commandant de Wesel, sur l'attention qu'il a eue de faire complimenter l'Empereur des Français par une députation de la garnison. » — Les nouvelles d'Allemagne (rapportées par la Gazette de France) annoncent que le magistrat de Francfort a défendu sévèrement toute discussion politique dans les endroits publics, et a déclaré en outre qu'il espérait que les négociants n'abuseraient point de leur liberté commerciale pour prendre part à des opérations contraires au droit des gens. — Ces nouvelles annoncent encore le départ prochain du comte de Lille pour Varsovie et du comte d'Artois pour Londres. — Le Bulletin politique à l'article Copenhague, annonce, comme un on dit répandu dans la ville, que la Hotte russe y était attendue d'un jour à l'autre, et devait aller passer l'hiver dans un port d'Angleterre. — « Suivant une lettre particulière (dit le Publiciste)., M. le comte de Markow, ci-devant
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ambîissadeui" de Russie à Paris, a été disgracié, ul a reçu l'ordre de i'Eiiipeieur de se retirer dans ses terres. « A l'article Milan, publié par le Jownal des Débats^ on lit que le cardinal Ruflfo est rappelé au Conseil de Régence et que le roi de Naples se relire à Palerme. On parle aussi du départ de quelques ti-oupes pour les États de Naples, — On lit dans laGazette de France quelques réflexions sur l'attaque de Tripoli par l'escadre des Etats-Unis, dans lesquelles on improuve le Congrès d'avoir entrepris une expédition de cette nature sans l'entière certitude du succès. On ajoute qu'il n'y a que la France dont les pirates de Barbarie aient redouté la marine et les soldats, et que les Anglais eux-mêmes n'ont pu faire respecter leiu" pavillon. — Les nouvelles de l'intérieur ne présentent de remarquable que le détail, donné par le Journal de Paris, d\\n combat soutenu par une péniche française, commandée par le nommé Lemeur, marin de la garde, contre une frégate anglaise, qui n'a pu s'en emparer. — On remarque toujours dans le Journal des Débats, à l'occasion de quelques articles littéraires, des réflexions contre la philosophie, mais moins prononcées que de coutume. — Le Courrier français, de son côté, annonce depuis quelque temps une modération l)ien plus grande dans l'esprit philosophique qui lui a toujours été particulier. — En général, les journaux paraissent animés du meilleur sens; on observe en effet qu'ils ont rivalisé d'efforts pour peindre toute la perfidie anglaise dans ces dernières circonstances. . .
Bourse. — Les négociations de rentes n'ont pas été très nombreuses, et le cours a été un peu plus faible qu'hier. L'inaction dans laquelle M. Ledhuy, agent, est resté depuis quelques jours parait inquiéter les spéculateurs sur le dénouement de son opération, et il est probable que leur irrésolution ne cessera qu';ï la fin du mois présent. Les actions de la Banque continuent à s'élever très rapidement ; on ajoute aujourd'hui aux motifs que l'on donnait à cette hausse le bruit sourd du raitport de la hn qui met en réserve une partie du dividende. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire an XIII, o8 fr. GO, 50, oo, 50. Actions de la Banque de France, 1.142 fr. 50; 1.1 i5 fi-ancs.
Duiîois.
.loUHNAUX.
Journal des Débals du 21 brumaire : « Paris, 20 brumaire. . . .On assure que le procès verbal du recensement des voles, fait par la commission du Sénat nommée à cet effet, constate que l'hérédilé de la difjnilé impériale dans la descendance de l'Empereur, de Joseph et Louis Bonaparte, ainsi qu'il est
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réglé par le sénalus-consulte du 28 floréal dernier, a été volée par 3, '072,329 citoyens français, c'est-à-dire' par la masse de la nation, par ce qui forme le corps de l'État, puisque les femmes, les mineurs, les hommes en état de tlomo-^ticité, les indigents, !es malades, les absents, forment plus de cinq sixièmes de la population dans tous les Etats de l'Europe. On remarque que ce nombre excède celui des votes qui, en l'an VIII, ont conféré le pouvoir suprême à -Napoléon, et celui des votes qui, en l'an X, le lui ont assuré pour la vie. Ce progrès manifeste assez clairement l'accroissement de la confiance et de la gratitude publiques.» — Gazelle de France du 21 brumaire : <* Paris, 20 brumaire. , ..Pour la commodité des gens de pied, il a été pratiqué dans le pavillon Mazarin une arcade d'autant plus utile qu'elle se trouve près de lendroit le moins largo du quai, celui où l'on risque le plus d'être heurté par les voitures « — Courrier français du 21 brumaire : « Paris, 20 brumaire. . . .Le célèbre baron de Humboldt est toujours dans cette capitale, où il est constamment occupé de recherches et de travaux qui prouvent un zèle ])Our le progrès de la science, aussi estimable et aussi rare que le courage qu'il a montré dans ses pénibles et hasardeux voyages. Quelques journaux ont annoncé qu'il devait passer l'hiver à Paris : il se propose, au contraire, de se rendre dans peu en Italie, pour s'y livrer k une suite d'expériences sur l'analyse chimique de l'air, l'électricité des volcans et l'intensité des forces magnétiques. Ces expériences lui paraissent nécessaires pour en comparer les résultats avec celles qu'il a faites sur la Cordillière des Andes, et qui doivent être publiées incessamment. Il sera accompagné dans ce voyage par M. Gay- Lussac, avantageusement connu par ses travaux physiques et par les deux ascensions aérostatiques qu'il a faites dernièrement, l'une seul, l'autre avec M. Biot, de l'Institut national. M. Bonpland, qui a exécuté avec M. de Humboldt l'expédition des Andes, séjournera cet hiver ici pour y publier l'ouvrage des plantes équinoxiales, dont il a présenté une partie à la première classe de l'Institut national dans sa dernière séance. Ainsi le public jouira des travaux de ces savants voyageurs aussi promptement que le permettront la lenteur de la gravure, le calcul des mesures et la masse considérable des travaux à rédiger »
CLXXYI
21 BRUMAIRE AN Mil (12 NOYRMRliE ISUi).
Rai'I'okt de la pitF^FiîCTunr; dk por.ici-: du 22 brumaire.
Hèunions. — Lo sieur Coulechaude, ancien ofïicier atlaché k rélat-inajor de .Moreaii, d(>nienranl rue du Rac, dit qvi'il se propose de l'ai 1er joindre au printemps prochain, à moins qu'avant cette époque, il n'y ait <le grands changements ; que plusieurs chefs de corps qui ont servi S(tus .Moreau «ont venus le prier de lui écrire de leur part pour l'assurer de leur inviolahleatlachemen t.— On continue de répandre dans le piihlic que l'embarras des finances est extrême. Les capila-
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Jisles, en général, sèment de l'inquiétude à cetégarii, et font resserrer l'argent. Ils disent qu'Ouvrard n'a pu obtenir que deux millions du ministère des finances de l'Espagne ; qu'ils sont instruits que cette cour est très mécontente des articles du Moniteur; qu'elle leur attribue la. prise des galions par les Anglais, et que, s'il n'y a point une cessation prochaine d'hostilités, il sera impossible. de se tirer d'affaire sans un papier-monnaie, qui, ajoutent-ils, pourra tout bouleverser. — Hier, les ouvriers et les gens du peuple se sont livrés aux plaisirs beaucoup plus que le dimanche. Les cabarets hors les barrières ne se sont vidés que fort tard. Les spectacles ont été également très fréquentés. — On a trouvé, ce matin, sur les murs fie l'enceinte de Paris, du côté intérieur, depuis la bnrrière de Vincennes jusqu'à celle de Saint-Manrlé, des injures contre le gouvernement, écrites au charbon. Elles ont été enlevées de suite.
Journaux. — La plupart des articles de nouvelles étrangères, qui composent les feuilles de ce jour, ne sont que des redites. Ce qu'elles présentent de nouveau consiste dans une note remise par le gouverneur espagnol de la Floride au représentant des États-Unis dans la Louisiane, au sujet des limites contestées de part et d'antre. Cette note a paru assez caractérisée pour faire craindre une rupture, le gouverneur espagnol déclarant positivement que son gouvernement soutiendrait ses prétentions par la force. Cette note est donnée par la Gazette de France, sous la rubrique de Philadelphie, à la date du 18 vendémiaire. — D'après 1*^4 ^'.^ws, plusieurs journaux relèvent la générosité du Gouvernement français à l'égard de M. Rumbold : « Elle met, disent-ils, en évidence, d'un côté l'usage que le gouvernement peut faire de la force dans les circonstances où l'exigent les droits qu'elle lui donne, et d'un autre côté la considération qu'il a pour les puissances qui se sont montrées fidèles à l'amitié et aux traités qu'elles ont contractés.» —Une nouvelle datée récemment de Brest, et commune à plusieurs feuilles, annonce la satisfaction que le maréchal Augereau a eue de la bonne tenue des troupes françaises et du corps (les Irlandais, lors de sa dernière inspection, ainsi que de la sage administration des hôpitaux militaires, — Suivant les nouvelles de Constantinople publiées par le Journal de Paris et plusieurs autres, le Divan n'opposerait aucune difficulté relativement à la reconnaissance de l'empereur des Français, s'il n'était influencé par deux [)uissances, dont il craint le ressentiment, et a déclaré qu'il n'avait fiucun motif de s'y refuser, mais que, d'a|)rès un engagement particulier, il était obligé de se concerter avec l'empereur de Russie, auquel on avait dépêché un courrier à ce sujet, — Le même journal
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annonce l'exécution, k Caon, d'un malhenreux, dont le moindre (.Tiine était d'avoir trempé dans le complot des îles Marcouf. — Parmi des articles de variétés, on distingue dans le Journal rie Paris, au sujet des embellissements de cette ville, un petit mot qui suppose l'iirrivée du goût d'Egj'pte en France. « Un génie, est-il dit, (|ui domine tous les autres, arracha le goût à l'Egypte et débaripiu avec lui à Fréjus. . . » Bourse. — La Bour^^e de ce jour a été plus satisfaisante que les derniiTes ; les rentes, comme les autres effets, se sont améliorées, et la clôture s'est faite dans des dispositions favorables. L'opinion générale parait se prononcer on faveur de l'opération relative aux rentes, vl dirigée par M. Ledhuy. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire an XIII, 58 IV. GO, 0.'). Actions de la Banque de France, 1.1.^0 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F^ 3833.)
GLXXVII 22 BRUMAIRE AN XIII (13 NOVE.MBRE 1804).
RaI'I'OKT bli LA l';!l'::Fi;CrL'RE de rOLICt: du 28 BliL'MAlRK.
Réunions. — Le sieur Coutechaude, dont il a été cpiestion au rapport d'hier, et que l'on continue d'observer, dit que, pendant la nuit qui a précédé le jugement de Moreau, il a vu dans la cour du Palais de Justice beaucoup de militaires, et qu'il a été à même de juger de l'attachement que ceux-ci lui portaient ; il ajoute que Moreau est comblé d'égards et de prévenances en Espagne, et que la foule, quand il sort, se porte toujours sur son passage. — On a remarqué iiier l'ex-directeur Moulin, au café de la Régence, et il a été l'objet de la curiosité des personnes présentes et de quelques quolibets. On a aussi remarqué le retour à Paris de M. Soltin, commissaire des r.îlations commerciales auprès des États-Unis d'Amérique. — Le bruit s'est répandu, hier, que l'ambassadeur de Naples allait très incessamment quitter Paris, mais on n'en donnait pas les motifs. On dit que la perception de l'impôt des droits réunis éprouve beaucoup de difllcultés dans [)lusieurs départements, et que les vignerons s'y sont mis en guerre ouverte avec les commis. Les arrivages en subsistances de toute espèce continuent d"ètre considérables ; la volaille et le gibier sont à meilleur marché que la viande de boucherie. . .
Bourse. — H ne s'est répandu aucun bruit susceptible de faire
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impression sur la place, et, néanmoins, la Bourse a été très orageuse
à l'égard des rentes, dont les négociations ont eu pour résultat une
baisse assez sensible ; tout porte à croire que des ventes considérables
ont seules contribué à cette espèce de réaction, et l'on a vu avec
étonnemiut M. Le llmy au nombre de ceux dont les offres ont été
multipliées ; on a cité également MM. Lacaze, Coindre et Boisson.
Les actions rie la Baniue n'ont éprouvé aucune défaveur. — o 0/0,
jouissance de vendémiaire an XIll 58 francs, 63, 60, 40, oO. Actions
de la Banque de France, 1.152 fr. 30.
Dubois.
(Arch. nat., F? 3833.)
Publiciste du 23 brumaire : « Paris, le 22 brumaire. . . .La présidence de M. Chaptal étant terminée, la Société de l'École de médecine, dans sa séance du 11 de ce mois, a nommé pour son président M. Corvisart, premier médecin de S. M. l'Empereur. » k . . .L'eau a été rendue à la fontaine de la place du Marché des Innocents. Elle y tombe, en nappe d'eau, dans un bassin de forme élégante, (jui la reçoit »
GLXXVIII 23 BUL'MAlllE AN XIll (14 NOVEMBUL 1804).
BaI'POHT de la PRÉKECTUHK de police du 24 BRUMAIRE.
Réunions. — Un nommé Hennebert, soldat au 1^'' régiment, 1*' bataillon des grenadiers de la réserve, à bord du bateau 2« espèce, 216, à Vimereux, près Boulogne, écrit ici à sa mère, sous la date du 20 de ce mois, qu'on leur dit qu'il y a du tumulte dans Paris, rapport au couronnement, que l'Empereur avait reçu un coup de pistolet au bras et il la prie de lui marquer la réalité de tout cela. — On atîecte de répauilre, dans les réunions publiques et particulières, que la guerre continentale est inévitable et qu'elle commencera avec le prinlem[is.
Exclusifs. — Un sieur Dubail, ancien juge, demeurant rue de Seine, près les Incurables, bien connu dans le parti, dit qu'on leur a recommandé à tous d'être sages et circonspects ; que la force des choses seule amènerait des changements, et que la liberté sortirait triomphante. Dubail, très lié, avec l'ex-conventionnel Audouin, ajoute
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que celui-ci f^'allenil ;i être placé convciiableinenl d'un moment h iaiiti'e.
Franc- Maçonnerie . — Il y a eu un violent schi^^me parmi les francsmaçons; ceux qui suivent le rite écossais l'ont scission avec le Grand- Orient, et il parait (|ue les premiers sont en grande majorité. Le <iranil-Orient, pour se soutenir, se prépare à offrir la place de grandniailre de toutes les Loges à une des premières personnes lie l'Empire. Les têtes s'échauffent des deux côtés, et c'est à qui fera tous ses efforts pour l'emporter sur l'autre.
Journaux. — On ne peut considérer que comme une conlinuation des nouvelles de la veille celles, en très petit nombre, qui se font lire dans les feuilles de ce jour. La seule qui ait paru susceptible d'être remarquée se voit dans le Bulletin politique et la Gazette de France, à Tarticle des bords du Mein, et en date du 18 brumaire. Elle porte que l'électeur de liesse vient d'enjoindre à M.Taylor, ministre anglais près sa cour, de quitter ses États ; ce qu'il a fait ù la hàle. On ajoute que M. Elliot doit quitter Dresde au premier jour ; qu'il n'y aura plus dans toute l'Allemagne de ministres anglais qu'à Vienne et à Berlin, et que, les principaux États ayant déclaré que la Diète n'avait rien à traiter avec l'Angleterre, l'ambassade britannique destinée pour Ratisbonne n'arriverait pas dans cette ville. Le gazetier allemand qui a fourni cet article observe que la Bavière, le Wurtemberg, le pays de Bade, les Cercles de Franconie, Haut et Bas-Rhin n'ont pas cru devoir continuer leur correspondance oflicielle avec le cabinet britannique, ni recevoir ses ministres ou chargés d'affaires, depuis la découverte des intrigues des Drake et des Spencer-Smith. — On lit encore dans le Journal des Débals, comme bruit répandu à Ratisbonne, qu'une note prussienne, relative aux affaires les plus importantes, devait être présentée incessamment à la Diète germanique. — De nouveaux renforts russes, dit le même journal, article Gènes, "Id octobre, sunt arrivés àCorfou et à Zante. — On lit enfin, ilans le Publicisle, qu'un ouragan teirible a fait périr, à Charleslown, vingt navires chargés de tabacs, cotons, etc., et ravagé les campagnes de la Géorgie et de la Caroline...
Bourse. — Les négociations ont été en général beaucoup moins animées qu'hier, et les renies n'ont point éprouvé la continuation de baisse que l'on craignait fortement ; leur cours a même paru très ferme au moment de la clôture. Les actions de la Banque ont été, à leur tour, un peu offertes sans éjirouver néanmoins une baisse sensible. Le commerce est toujours calme ; les sucres venus en hausse de Bordeaux avaient fait croire à un petit mouvement, qui n'a point eu
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lieu sur cette place. Les eaux-de-vie paraissent encore disposées à monter au dehors comme ici. — o 0/0, jouissance de vendémiaire an XIII, 58 fr. lo, 10, 30, 25, 20, 25. Actions de lu Banque de France, 1.147 fr. 50.
Dubois.
(Arch. nat., F', 3833.)
Bulletin polilique et ijénénil île l'Europe dir24 brumaire : « Paris, le 23 brumaire. ...Ces jours passés, deux banquiers, gens de goût, s'entretonant sur le poème de M. Esménard et sur celui de son compère Michaud, convinrent que les vers du premier valaient cent pour cent sur ceux du second. Ces deux poètes fortunés, au lieu de placer à fonds perdus sur le Parnasse feraient bien mieux de placer à la Bourse »
GLXXIX
RaPPOMT de la PKÉFECTURE Dli POLICE DU 25 BRUMAIRE.
Réunions. — Les étrangers arrivés pour la cérémonie du sacre et du couronnement de S. M. l'Empereur se répaurlent dans les musées et ne peuvent se lasser d'admirer les innombrables chefs-d'œuvre qu'ils renferment. On continue de remarquer que ces étrangers font en général peu de dépenses. La plus parfaite tranquillité règne partout.
Spectacles. — Une petite comédie de M. Ségur jeune, donnée pour la première fois, hier, au théâtre du Vaudeville, sous le titre du Portrait et l'Original, a obtenu un succès complet. L'intrigue a [)aru très finement conçue; on a applaudi généralement la plupart des couplets. L'ouvrage ne renferme aucune application. Le calme a été parfait pendant tout le spectacle.
Journaux. — D'après l'article Turquie, en date du 10 octobre, publié par le Journal des Débats, là réponse du Sultan à la dernière note de M. le maréchal Brune, étant tpie Sa Hautesse, par des considérations particulières différerait pour le moment d'envoyer de nouvelles lettres de créance à son ambassadeur à Paris, le ministie de France remit à la Porte une note écrite dans laquelle il déclarait ne pouvoir rester plus longtemps auprès d'une cour qui ne reconnaissait pas formellement le nouveau titre de son souverain ; M. le maréchal Brune demanda aus>ilùt après des passeports pour [larlir le 12. Le 9,
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tous les Français qui se Irouvoiil à Constaiilinople onl été convoqués par monsieur ranibassadeiir, qui leur a annoncé son départ prochain ; la déclaration énergique du ministre de France, est-il dit, a mis la Porte dans le plus grand embarras. — Dans la même feuille, des nouvelles de Hambourg datées du 7 iu)vend)re, portent que, suivant des lettres de Constantinople du 13, la Porte, n'ayant pas encore reconnu rormeliement Tempcrcur Napoléon, M. l'ambassaileur Brune était parti de cette dernière ville le 12. — Plusieurs journaux annoncent le passage de l'escadre russe par le Sund et sa destination pour un port dAngleterre. Suivant les nouvelles de Suède, données par le Courrier français, les commissaires des relations commerciales de France, résidant en Suède, ont reçu, par un courrier expédié de Trêves, l'ordre de cesser leurs fonctions dans ce royaiune. Le même Courrier français, dans un article : Gênes, 12 brumaire, dit qu'il doit être étaldi sur les frontières des deux Républiques italienne et de Lucqucs, nn cordon pour intercepter toute communication avec la Toscane à cause de lépidéuiie qui règne à Livourne, et, sur laquelle, est-il dit, les derniers rapports venus'de cette ville sont de la nature la plus affligeante.— On lit dans plusieurs feuilles un détail très intéressant delà fête donnée à Brest par l'amiral Gautheaume à M. le maréchal Augereau.Les habitants, les troupes de terre et de mer et tous les équipages ont témoigné leur affection pour l'Fmpereur par toutes les démonstrations imaginables. — h& Journal de Paris annonce, sur la foi d'une nouvelle datée d'Elseneur, le 3 novembre_, que toute la ville de Gothembourg est devenue la proie des flammes. Il se trouve dans le même journal une lettre flatteuse que Sa Sainteté a écrite à M. Desray, libraire-éiiiteur d'un ouvrage d'ornithologie, qui lui en avait fait hommage. . .
Bourse. — Il s'est fait beaucoup d'aflairesen rentes, et le cours s'est parfaitement rétabli ; les négociations des autres effets ont été à peu près nulles. On s'attendait, d'autant moins, à la bonilicatiori des rentes que l'on cr;iiguait que les partisans tie la baisse ne cherchassent à profiter, comme d'une nouvelle très inquiétante, de l'annonce faite par certains joui-naux du retour du général Brune. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire an .\I1I, 58 l'r. 30, 40, 00.
Dubois.
(.Vrch. nat., 1' ^ 3S33.)
.loUUNAUX.
Courrier f'raiirttis ihi 2^ hvumn'irc : « Paris, 2i brumaire. ...La SL-anco d'ouverture de rAllionée des étrangers, annoncée pour la fin de ce mois, aura
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lieu samedi prochain 26, à huit heures du soir : M. FayoUe y lira une notice sur Grosset; M. Luce de Lancival, le cinquième chant de son poème d'Achille àScyi'OS ; M. Millevoye, un récit élégiaque en vers, et M. Chazet, un morceau ayant pour litre : EpUre aux Gobe-Mouches » .
25 BRUMAIRE AN XIII (16 NOVEMBRE 1804). Ministère de la police générale. — Bulletin du 26 brumaire.
Paris. — La cour de justice criminelle, séant à Paris, a acquitté aujourd'hui la femme Verdet. Georges et plusieurs autres condamnés avaient logé chez elle; elle était intimement liée avec Raoul Gaillard, dit Saint-'N'incent. Lors du jugement de cette affaire, elle n'avait point paru aux débats, parce qu'elle était enceinte. Son mari, employé dans les bureaux de la liquidation, fut acquitté...
Communauté religieuse. — On dénonce au ministre une espèce de couvent de religieuses qui s'est établi, sans autorisation, rue des Postes. 11 paraît qu'on y reçoit des sujets, qu'on leur fait faire des vœux de chasteté et d'éternelle clôture, et qu'une jeune personne, que ses goûts porteraient à rester dans le monde, est sur le point d'y être ensevelie par l'égoïsme et l'insensibilité de ses parents. Vérifier les faits '.
(Arch. nat.. AF iv, 1401.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
L'on est parvenu à faire avouer au nommé Charlier, l'un des auteurs du vol fait à la Bibliothèque impériale, le lieu où il avait caché le vase d'agate sardonyx; il a déclaré qu'il l'avait enterré sous des haies, dans le jardin de sa mère, à Rozoy-sur-Serre, déparlement de l'Aisne. Un commissaire de police a été envoyé sur les lieux, et, après plusieurs recherches failesavec précaution, le vase a été trouvé sain et entier et rapporté à Paris.
Réunions. — Il y a eu ces jours derniers, au Palais du Tribunal, un liiner d'un certain nombre de Bretons et auquel se trouvait .\L Chelfontaine, capitaine de vétérans, demeurant à Ménilmontant. On y a dit que, malgré l'exposé qui serait fait au Corps législatif sur la situation de nos finances, il n'en était pas moins vrai que l'arriéré
jir, plus juin, le Bullelin du 20 frimaire
ÏOME 1, ' .25
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était de i63 millions; qu'un sieur Pascal, gendre de M. Kervélégan, qui arrivait des Étals-Unis d'Amérique, avait rapporté que les Français y étaient très mal vus; que les Anglais, an contraire, y dominaient, et qu'on s'y plaignait de ce qu'on n'avait puinl en France assez d'égards pour la nation américaine et pour M. JetTerson, son président. Il s'est porté beaucoup de momie aujourd'hui au Parvis-Notre-Dame, pour voir les chevaux et les voitures qui y ont été conduits. Les groupes, observés avec soin, n'ont rien offert de remarquable.
Journaux. — Les journaux se composent aujourd'hui des seules nouvelles de la ville; telles sont les conjectures sur le retour de M. le maréchal Brune, les détails de la fête donnée à M. le maréchal Augereau par l'aïuiral Gantheaume et d'autres articles épars d'un moindre intérêt. Le reste de ces feuilles est entièrement occu[)é par le double texte de l'allocution de Sa Sainteté. . .
Bourse. — Les négociations de renies se multiplient, et la hausse
se maintient. Dans le nombre de quelques bons preneurs qui se sont
fait remarquer aujourd'hui, on a cité particulièrement M. Goindre.On
persiste à avoir la meilleure opinion du résultat de l'opération de
M. Ledliuy. On remarque dans le commerce de fortes présomptions
pour une hausse très prochaine sur les denrées coloniales; elles se
fondent sur la difficulté des arrivages par Bordeaux et la Belgique et
l'augmentation de la consommation, qui épuise les moyens. — 5 0/0,
jouissance de vendémiaire an XllI, o8 fr. 83, 80, 83, 80, 83, 80 c.
Actions de la Banque de France, 1.140 francs ; 1.137 fr. SO; 1.133 ;
fr. 30; 1.133 francs
Journaux.
Gazelle de Fiance du 26 brumaire: « Paris, 2o brumaire. ...Dans iiii ouvrage inliUilé rilinéraire parisien, pui)lié réccmmenl par M. Allelz, commissaire de police, on trouve le relevé suivant des places, rues, fontaines, elc. (le celle grande ville, savoir : mille quatre-vingt-quinze rues, quinze ruelles, <|ualre-vingt sept passages, cent vingt et un cul-de-sacs, quarante et une cours, soixante-dix-sept places, trente et un quais, huit promenades publiques, dixhuit ponts, trente-six barrières, treize enclos, quarante-cinq iialles et marchés, treize ports, douze paroisses, vinj(l-sept succursales, vingt-sept hôpitaux ei hospices, vingt neuf théâtres ou spectacles, cinquante-six fontaines publiques, deux châteaux d'eau, deux pompes à vapeur et se|)t fontaines qui en dépendent, quatre pompes particulières, quarante et un postes de pomi)iers, douze prisons, dix-sept sociétés savantes ou athénées pour les sciences et arts. » — Courrier français du 2& brumaire : » Paris, 25 brumaire. ...On vient de répandre sous enveloppes, dans Paris, .le prospectus d'un journal nouveau
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qui paraîtra à Hambourg sous ce litre : le Pour et le Contre. Le rédacteur sera M. le comte de Chagny, personnage aussi célèbre dans l'histoire que dans les lettres. Le but de cet ouvrage est « d'éclairer la marche des gouvernements, de relever leurs erreurs, de démontrer les vices de leurs opérations, la fausseté de leurs vues, l'inconséquence de leurs mesures, etc. ». Le domicile qu'a choisi M. le comte de Chagny pour la rédaction de son journal, ne serait pas facile à deviner. C'est bien de Hambourg que son journal partira pour répandre la lumière en Europe; mais l'auteur, jaloux d'assurer l'indépendance de sa plume, et voulant se soustraii-e à tous les genres de séduction auxquels on est exposé dans Hambourg , a choisi une habitation qui n'est ni à la ville, ni à la campagne, ni en France,'ni en Allemagne. Il se retire « dans un vaisseau qu'il a frété, dit- il, tout exprès pour y rédiger librement son journal ». « Beaucoup de navigateurs, ajoute M. de Chagny, ont fait le tour du « monde physique pour y trouver des passages, y découvrir des habitations ; M moi, je ferai le tour du monde moral et politique, pour trouver un chemin cpii « conduise prompiemenl les gouvernements au palais de la Concorde, et les
« peuples à celui de la Félicité Mais, cet établissement exigeant des frais
a considérables, en raison surtout de mon habitation en mer, il me serait « impossible de l'entreprendre sans être assuré d'un certain nombre d'abonnés « avant de commencer. En conséquence les personnes qui désirent s'abonner « sont priées de le faire le plus tôt possible, afin que leurs demandes parviennent 0 à Hambourg avant le 20 décembre. Prix : 48 francs.» La perfection aurait été de s'établir en l'air, d'autant que l'autour est bien sûr de ne pas tomber »
GLXXXI
26 BRUMAIRE AN Xlil (17 NOVEMBRE 1804).
Rapport de la phéfecture de police du 27 brumaire.
Journaux. — Les articles du nord de l'Europe, rapportés par les feuilles de ce jour, n'ont aucun caractère évident de nouveautés : tout gît en conjectures sur des blocus, sur des échanges entre plusieurs souverains d'Allemagne, sur des règlements d'indemnités et sur des voyages de différents personnages importants de tel ou tel État. La seule nouvelle qui présente un intérêt plus particulier est celle que tous les journaux donnent à l'article Hambourg ; elle donne à croire que « les différends qui existent entre la France et la Russie intéressent vivement la cour de Berlin, qu'elle cherche en conséquence à les terminer, et qu'elle s'occupe de nouveaux plans rapportés à cet effet par M. Laforêt d'après son séjour à Mayence, lorsque S. M. l'Empereur se trouvait dans celte dernière ville ». — Des nouvelles de New-York, publiées par la Gazette de France, prouveraient que les navires américains ont beaucoup à souffrir de la station des vai>st,'Hiix
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anglais devant les porls des Élals-Uiiis, el tnêine en éprouvcnl des agressions sanglantes. Les nouvelles de Londres, qui se lisent dans la même (euille, sont vagues et ne donnent rien de positif sur la situalion de l'Angleterre, relativement à l'Espagne. Un article de variétés, dans celte gazette, contient quelques mois contre la philosophie (suivant le sens qu'elle applique à ce mot), mais faibles, sans aucim sel et presque insignifiants. — Le Journal de Paris publie une lettre signée H., adressée aux rédacteurs et contenant le détail d'un trait de bienfaisance et de bonté de Sa Majesté l'Empereur envers la nommée Marie Mardelel, qui sollicita el obtint de Sa Majesté la grâce de son mari, condamné à quatorze années de fers. Sa Majesté la lui accorda en faveur du jour qui se trouvait être l'anniversaire de la bataille d'Arcole, et dit à celle occasion : Une exception accordée en ini'inoire d'un grand événement sera sans danger ; un tel concours de circonstances ne se représentera plus, /{elevez-oous, madame, votre mari vous sera rendu, je lui ferai grâce. L'auteur de cette lettre se donne pour témoin oculaire de ce fait.
Spectacles. — On a donné hier au Théâtre Favart, sous le litre du Chevalier d^Jndustrie, un opéra nouveau en un acte, que le public a jugé médiocre sous tous les rapports. Un personnage de joueur, d'assez mauvais ton et qui fait tous les détails des chances du trente et un, a généralement déplu. L'auleur na pas même été demandé. La pièce a néanmoins été terminée sans obstacle a|)parenl. Le calme a duré pendant tout le spectacle.
(Arch. nat., F', 3833.) AUTHfc; RAI'l'OKT DE LA l'RÉFliCTURt; DE POLICE DU MÊME JOUR.
Héunions. — M. Kervélégan, membre du Corps législatif, qui doit Sortir l'année prochaine, dit à ses amis qu'il n'acceptera alors aucune place du gouvernement, que tous les membres du Corps législatif vont recevoir la décoration de la Légion d'honneur, mais que, pour lui, il ne la portera que quand il y sera obligé, 11 ajoute que la rupture avec les États-Unis d'Amérique est certaine, que l'état actuel de nos (inances ne peut manquer d'amener lie prochains changements, qu'il sait bien rpie lui, Kervélégan, n'est point aimé du gouvernement, mais (pi'il a pris sou [)aiti, el (pi'il tâchera seiileiuenl de se comprouiellre le moins possible, elenlln que toute ladépulalion du Finistère partage ses o|)inions el ses seulinionls. Toujours la même tran(pulli(é parmi les ouvriers, et la plus grande activité dans les travaux.
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Revue. — La revue a, comme de coutume, attiré un grand concours de monde. Les groupes ont paru animés du meilleur esprit.
Dubois.
(Arch. nat., F', 38330
Journaux.
Journal des Débats dn 27 brumaire : « Paris, 26 brumaire. .. Le mnnunumcnt d'ordre (lori([ae qui, vient d'être érige sur la place des Invalides, acte evéouté selon le plan et sous la direction de M. Trepsat, architecte des Invalides. Sa hauteur est de 39 pieds et sa largeur de 30. Les quatre faces forment un carré parfait; celle qui regarde la Seine offre l'inscription suivante : Napoléon Bonaparte, empereur des Français, a ordonné que ce monument fût placé sous les yeux des guerriers dont il atteste les exploits, l'an p' entier de son règne, 1804; ministre de V intérieur, A. Chaptal. Du milieu d'un bassin circulaire de 10 pieds de hauteur et de 50 de diamètre s'élève un socle haut de 14 pieds, qui supporte un piédestal dont l'entahlement a 8 pieds de hauteur; sur la corniche on voit, en amortissement, un socle de 9 pieds d'élévation, supportant un lion ailé qui s'élevait autrefois au faite de l'obélisque de la place Saint-Marc de Venise. La figure de ce lion est de l>ronze. Elle était mutilée : les ailes, les quatre pieds et la queue manipiaient, ainsi que le livre sur lequel le [)ied droit extérieur est appuyé; ils ont été restaurés par M. Maître. La fontaine est d'une architecture simple et sévère...» — Gazette de France du 27 brumaire : « Paris, 26 brumaire. ...Des personnes qui ont vu chez M. Foncier, joaillier de l'impératrice, la ceinture que Sa Majesté portera le jour de son couronnement, en parlent comme d'un objet du plus grand prix et de la plus grande magnificence. Elle est entièrement formée de diamants en rose, montés sur un tissu d'or. Le diadème de S. M. l'Impératrice ne sera pas moins magnifique. On y travaille également, chez M. Foncier, mais il n'est pas aussi avancé que la ceinture ».
27 BUrMAli!!': AN XIII (18 NOVEMBRE 1804).
.MlMSri^:RK DK LA POUCK U KNI';R.\UK. — IlULLRTIN DU 28 BliUMAUd':.
Exécution. Travail de M. le Conseiller préfet de police. Pitard de la lirisollière. — Emigré, a servi dans l'armée des princes, arrêté en pluviôse dernier sur les soupçons auxipiels il avait donné lieu en |trenaut à Sévr-es des informations sur la coristitiilion de la garde consulaire et sur l'escorte qui accompagnait le premier c(U)sid lorsqu'il allait k Saint-rdoud. Prévenu d'avoir annoncé le rélahlissernent d'un roi et l'arrivée de cent mille Russes [tour reiïectuer.
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Signalé par son propre frère comme un très mauvais sujet. Reconnu
pour ne s'être pas conformé au sénatus-consulle, relatif aux émigrés.
Transféré en messidor dernier à Chareiilou, coiiiiiie atteint de folie.
Paraît avoir recouvré sa raison. Déposé de nouveau ù la Force.
L'y garder jusqu'à ce qu'il puisse être déporté hors du territoire
européen. . .
Bazin. — Perruquier, signalé précédemment par le ministre
comme tenant beaucoup de propos contre le gouvernement. Avoue
qu'il s'est plaint de ce que Sa Majesté ne porte ni queue ni poudre, parce que, s'il en était autrement, chacun adopterait cette mode, à laquelle les perruquiers gagneraient beaucoup. A figuré autrefois dans le parti des exagérés et a déclaré, à l'instant même de son arrestation, qu'il n'était point un conspirateur, mais qu'il avait ses opinions et qu'elles étaient bien à lui. Le déposer à la Force jusqu'après le couronnement. . .
Surveillance de la librairie. — ' On autorise la publication de deux ouvrages intitulés, l'un : Détails sur quelques événements qui ont eu lieu en Amérique dans les années XI et XII ; l'autre : Du gouvernement considéré dans ses rapports avec le commerce, lesquels paraissent écrits dans un bon esprit et contenir des vues louables. Défense de mettre en vente une autre brochure intitulée : Le Trente et quarante., dit le Trente-un., comme contraire à la morale et préjudiciable au bon ordre. . .
(Arch. nat., AF iv, 1491.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
M. de Sabran, maréchal-de-camp au service d'Espagne, a dit, cet après-midi, que la nouvelle s'était répandue ce malin, parmi les Espagnols qui sont à Paris, qu'un grand mouvement insurrectionnel avait éclaté en Espagne, que le roi avait abdiqué, et que le prince de la Paix était maire du palais.
Réunions. — On s'est beaucoup occupé de la revue, hier soir, dans la plupart des réunions publicjues. On parlait avec enthousiasme de la manière dont S. M. l'Empeicur avait accueilli les pétitionnaires et de l'attention (|u'il a bien voulu leur donner. M. Faujas, professeur au iMusée d'histoire naturelle, dit que le discours du pape aux cardinaux avant son départ, doit être considéré par les gens instruits comme une protestation contre son voyage, et que cette pièce mérite d'être réiléchie. H ajoute que beaucoup de députés pour le sacre s'ennuient dans les environs de Paris, qu'ils s'en plaignent beaucoup,
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et disent que, s'ils avaient su qu'on les reçût si froidement, ils ne se seraient point si empressés de se rendre dans la capitale.
Journaux. — Les feuilles de ce jour sont uniquement remplies de la correspondance de l'agent anglais Taylor, qui a été publiée hier officiellement dans le Moniteur. . .
Bourse. — Le cours des 5 0/0 n'a éprouvé aucune variation sensible, mais les apparences sont toujours en sa faveur; les spéculateurs paraissent attendre avec impatience l'effet que produira la liquidation de la fin de ce mois. Les actions de la Banque ont été assez constamment demandées et se sont un peu bonifiées. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire an XIII, 50 fr. 90 ; 59 fr., 58 fr. 90, 85, 80 ; 58 fr. 85, 80. Actions de la Banque de France, 1.137 fr. 50,
francs
Dubois.
(Arch. nat., F" 3833.}
JOLRXAUX.
Gazelle de France dn 29 brumaire : « Paria, 28 brumaire. ...La parade d'hier avait attiré un concours prodigieux. L'empressement à jouir de ce beau coup d'œil a été tel qu'un grand nombre de fenêtres donnant sur le Carrousel étaient retenues ou louées d'avance à haut prix. Le désir de voir et d'applaudir S. M. l'Empereur, semblait le même parmi les nationaux et les étrangers qui couvraient cette place et les environs. Tous les cœurs y paraissaient également français. L'Empereur était, suivant son usage, revêtu de l'uniforme de la garde nationale. Beaucoup de pétitions lui ont été présentées : il arrêtait son cheval [lour les recevoir; il en a lu plusieurs, et a promis avec bonté de faire droit à celles qui contenaient de justes demandes. Le cercle diplomatique qui a suivi la parade n'avait jamais été plus brillant; il s'y trouvait, outre les grands fonctionnaires de l'État, plusieurs princes déjà arrivés pour assister au couronnement. Douze pages ont |)our la première fois été remarqués aux Tuileries. Ils étaient en grand uniforme : habit vert, galonné en or sur les coutures, veste et culotte rouge. Ils ont été pris parmi les fils des généraux et des princi|)aux fonctionnaires de l'Empire. On entendait la foule des spectateurs, qui circulait autour des Tuileries, se féliciter de l'heureux mouvement qu'un luxe vraiment national et l'aftluence des habitants de diverses parties de l'Europe impriment à tous les genres d'industrie et de commerce, non seulement dans la capitale, mais, par une suite nécessaire, dans les ateliers et manufactures de tous les départements... » — « Une longue file de voitures de la maison de l'Empereur a ti'aversé hier matin la rue Notre- Dame, a tourné à gauche du Parvis, vers l'administration des hospices civils, a pénétré dans le cloître, considérablement élargi par les démolitions, puis a fait le tour de la rotonde nouvellement établie derrière Notre-Dame, et est allé se ranger, partie sur le [lont de la Cité, partie en divers endroits adjacents de l'Ile Saint-Louis. Ces voilures étaient au nombre d'environ quarante, attelées de six chevaux. Deux voitures représentaient celles de TEmpercur et
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dcriinpôralricc; runc élail traînée par six chevaux, couleur Isabelle de la plus grande beauté; l'autre par huit superbes chevaux gris-pommelés Le carrosse de rt^mpereur, après avoir fait le tour de la rotonde, est entré dans la cour de l'archevêché. Cette marche était une espèce de répétition, que les cochers et autres conducteurs du cortège ont jugé à propos de faire pour connaître l'espace (luolTre l'enceinte agrandie du Parvis et du Cloître, s'assurer des moyens de circulation et mesurer les lieux afin de pouvoir se placer sans trouble et sans confusion le jour du couronnement... » — Courrier français du 29 brumaire : « Paris, 2S brumaire... Les lettres de convocation adressées aux fonctionnaires appelés à assister à la cérémonie du sacre et du couronnement de S. M. l'Empereur sont de la teneur suivante : « La divine « Providence et la Constitution de l'Empire ayant placé la dignité impériale »( héréditaire dans notre famille, nous avons désigné le ll« jour du mois fritt maire prochain pour la cérémonie de notre sacre et notre couronnement. « Nous aurions voulu pouvoir, dans cette auguste circonstance, rassembler « sur un seul point l'universalité des citoyens qui composent la nation « française. Toutefois, et dans l'impossibilité de réaliser une chose qui aurait « eu tant de prix pour notre cœur, désirant que ces solennités reçoivent leur « principal éclat de la réunion des citoyens les plus distingués, et devant « prêter en leur présence serment au peuple français, conformément à << l'article 52 de l'acte des constitutions, en date du 28 tloréal an XII, nous vous « faisons celte lettre pour que vous ayez à vous trouver à Paris avant le 7 du « mois de frimaire prochain, et à faire connaître votre arrivée à notre grand « maître de cérémonies. Sur ce, nous prions Dieu qu'il vous ait en sa sainte « garde. Écrit à Saint-Cloud, le 4 brumaire an XIII. Signé : Napoléo.n ».,
CLXXXIII 28 BRUM.\IRE .\N XllI (1!) NOVEMBRE 1804).
RaI'I'OKT de la PRÉIMiCTUHh: DK POLlGt: DU 2'J BUUMAIRE.
Réunions. — On rapporte que M. de Liiccliesini V(»il quelquefois M""» d'Antraigiies, logée chez une dame de Saint-Hilaire, rue du B.ic; sa dernière visite a duré plus d'une heure. On répand dans le public que l'ambassadeur ottoman recevra ordre de quitter Taris, et que la rupture avec la Porte est décidée, si le général Laurislon, que Ton prétend parti pruir Cunstanlinople, n'obtient point une réponse catéf^orique du principal ministre de Su Hautesse.
Journau.v. — On trouve dans les nouvelle? étrangères quelques articles dont TefTet pourrait être de faire hausser de prix certains objets de consommation. L'article suivant est surtout remarquable ; il est daté d'Amsterdam, le 24 brumaire, et se trouve dans \e Journal du Commerce : « On mande de Londres, est-il dit, que la nouvelle de l'ouragan qui a dévasté l'Amérique y a fait hausser le café et le
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sucre de 10 0 0 et le co'uti de 20 0/0. Le colon a manqué dans l'Amérique, etc. » Suivant le même article, le roi de Kand\' a fait passer au fil de l'épée la plupart des garnisons anglaises de l'île de Ce3'lan, et la défaite des troupes britanniques doit avoir été totale. Plusieurs feuilles publient un article de Francfort, annonçant d'une part que les Arabes se sont rendus maîtres du Caire, et s'en vont partager le gouvernement avec les mameluks, et d'autre part qu'il va se rassembler en Hongrie un corps considérable de troupes autrichiennes, prêtes à agir dans le cas où le grand-seigneur, dont la santé est très chancelante, venant à mourir, une puissance voisine chercherait à réaliser le projet, formé depuis si longtemps, d'expulser les Turcs de l'Europe. Des nouvelles de la Guadeloupe, données par la Gazelle de France, confirment ce que les journaux ont dit précédemment sur la situation satisfaisante de cette colonie. Suivant le Cowmer Français, une flotte marchanrle anglaise de 300 voiles, et revenant des Indes, a essuyé une tempête des plus terribles ; beaucoup de bâtiments ont péri, et la perte est évaluée à plus de 20 millions. Toutes les feuilles donnent plus ou moins de ilétails, mais tous également intéressants, de la dernière parade. Elles publient également la teneur des lettres de convocation adressées par Sa Majesté aux fonctionnaires publics, qui doivent assister à la cérémonie du sacre et du couronnement. On lit dans le Journal du Commerce que la ci-devant comtesse d'Artois est morte le 15 octobre à Klagenfurt. On lit ailleurs, dans la même gazette, que la ville de Bordeaux se propose d'ériger à S. M. l'Empereur un arc de triomphe destiné à consacrer l'époque de son couronnement.
Cour de justice criminelle et spéciale. — La cour de justice criminelle et spéciale du département de la Seine a condamné aujourd'hui à huit ans de fer, à l'exposition et à la marque, le nommé Julien Josset, frère du général Saint-Ange, pour émission de faux billets de la Banque de France. La dame Saint-Ange a été précédemment condamnée pour le même délit...
Bourse. — Les affaires ont été plus animées qu'elles ne le sont ordinairement à la fin du mois ; celle activité n'a évidemment d'autre cause que la multiplicité des marchés à termes. Le cours des actions de la Banque s'est un |)eu amélioré ; celui des renies a paru seulement un peu plus ferme qu'hier, et tout annonce que ce ne sera qu'au moment de la liquidation qu'il éprouvera un mouvement quelconque. — 5 0/0, jouissance de vendémaire, an XIII, o8 fr. 90. Actions de la Banque de France, 1.140 francs, 1.142 fr, 50, 1.145 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F», 3833.)
29 BRUMA.UK AN Xlll (20 NOVEMBRE 1804).
MlMSïÈHE DE LA POLICE GÉNÉRALE. — Bl'LLETIN UU 30 lînUMAIHE.
Paris. Maison des princes. — Deux émigrés, MM. de Mariltac el de Liven, annoncent l'espoir d'être admis dans la maison de S. A. I. le prince Louis. Voici les notes qui existent à la police générale sur des individus des mômes noms. Il y avait à Grenoble deux Marillac, dnns les années IV, V el VI ; l'nu avait servi dans la Vendée et avait marqué par des excès et un caractère féroce ; l'autre, garde-magasin des liquides à Grenoble, fut accusé d'infidélités graves. On saisit notamment, à la sortie de son magasin, des voitures d'eau-de-vie qu'il envoyait à Genève pour son propre compte. Poursuivi, il s'évada, et parvint ensuite, par intrigue, à se faire acquitter. Un troisième, qui avait servi dans les Chouans, a également demeuré quelque temps h Grenoble et a été peu remarqué. Deux frères de Liven, dans les environs de Saintes; l'un, chevalier de Malte, émigré ; l'autre a été chargé par le Directoire, en l'an VII, des remontes de la cavalerie à Saint-Jean-d'Angély. A la même époque, la société des royalistes de Bordeaux, dite Institut, lui destinait le commandement de sa cavalerie
HaPPOUT de LA PRÉFECTURE DE POLICE DU MÊME JOUR.
Exclusifs. — Le nommé Chavecey, traiteur, rue de Miromesnil, ancien membre du Comité révolutionnaire du Luxeinl)ourg, très connu dans le parti des exclusifs, et qui, en 1793, portail toujours une petite guillotine dans sa poche, dit que jusqu'à présent il n'y a encore rien à gagner pour le peuple ; que, quoique le régime actuel ail beaucouf) d'ennemis, il faut encore du temps pour voir arriver les événements ; que, pour remuer et échauffer les esprits, il faudrait une augmentation d'impôts, la suppression du Corps législatif et du Tribunal.
M. Lebrelon, ex-merabre du Conseil des Anciens, employé maintenant chez M. de Fleurieu comme chef de bureau, dit que plusieurs mendjies du Corps législatif sont persuadés que la session qui va
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s'ouvrir sera la dernière, que le Tribunal subira des réformes sous prétexte d'économie.
Militah^es. — Des militaires du 18^ régiment se sont portés aux plus violents excès, le 24 de ce mois, chez le sieur Perroud, marchand de vin, à Montmartre. Ils ont provoqué des ouvriers qui étaient à travailler. Le nommé Aubry, tambour de la 7^ compagnie du même régiment, a tiré son sabre et frappé à l'épaule un des maçons, et ce n'est qu'avec peine qu'on est parvenu à le désarmer. Les ouvriers effrayés, se sont renfermés dans la maison; alors les militaires ont cherché à y pénétrer ; ils ont brisé à coups de sabre trente-trois carreaux et les montants des fenêtres. La garde est enfin survenue et a arrêté trois perturbateurs, qui ont été conduits à la caserne. Hier, un militaire de service, au poste du faubourg Saint-Antoine, étant ivre, a frappé d'un coup de baïonnette l'épouse du sieur Mallet, salpêtrier, rue Sainte-Marguerite, qui voulait entrer à ce poste pour y voir une femme qui y était consignée.
Journaux. — On ne trouve rien dans les journaux de ce jour, si ce n'est dans le Publiciste, à l'article Londres, daté du 5 novembre, 15 brumaire. Cet article dit : 1° que l'amirauté a reçu la nouvelle officielle de la prise de quatre chaloupes canonnières, qui paraissaient aller vers Brest, et qu'un coup de vent avait jetées au large. Des vaisseaux de l'amiral Cornwallis s'en sont emparé, mais deux de ces chaloupes ont été coulées bas, après qu'on en a eu retiré les hommes et les canons. L'officier qui les a prises a jugé impossible de leur faire tenir la mer, à cause du mauvais temps ; elles avaient à bord soixante-quatre hommes, qui ont été amenés à Portsmouth. Le même article dit : « On amuse ici le peuple de l'idée que les quatre frégates espagnoles, prises dernièrement sur les côtes d'Espagne, ne sont que la moindre partie de la riche flotte expédiée de l'Amérique méridionale pour Cadix. On parle surtout d'un vaisseau, nommé la Silena, parti de Vera-Gruz, ayant à bord 3 millions de piastres avec des marchandises d'un grand prix ; on espère bien que ces escadres ne feront pas plus de scrupule de s'en emparer que des quatre frégates, et l'espérance d'un si riche butin contribuera à rendre populaire, comme de coutume, la guerre avec l'Espagne, si elle est inévitable. Le ministère et ses partisans affectent de répandre le bruit qu'on est très disposé à rendre les vaisseaux et les piastres, si le cabinet de Madrid veut entendre aux conditions qu'on y met ; mais ces conditions peuvent être telles qu'il jie convienne pas au gouvernent espagnol d'y souscrire. Il se peut même que ce gouverneinent exige une réparation de l'afiront et du dommage qu'il a reçus contre
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le (Iroil et les usages des nalinii?, cl (|ue celle réparalion soil lelle aussi qu'il ne convienne pas à l'orgueil hrilannique d'y consentir. » Le m«*'me article ajoute que les journaux ministériels prétendent que les détails que l'on donne sur les troubles de l'Irlande sont fort exagérées, mais les dernières lettres de Dublin annoncent qu'il y a toujours beaucoup de troubles dans plusieurs comtés et qu'on y fait chaque jfuir de nouvelles arrestations. . .
Bourse. — Le cours des 5 0 0 a éprouvé des variations extraordinairement nombreuses, et l'on a attribué l'amélioration qui en est résultée à l'assurance donnée que M. Ledhuy levait toutes les renies qu'il a achetées pour la fin de ce mois. Pour peu qu'il y ait d'embarras parmi ceux qui ont à livrer, la hausse ne peut être douteuse. Les actions de la Banque se maintiennent parfaitement. Plusieurs articles de commerce paraissent disposés à prendre incesssammenl faveur. De ce nombre sont les cafés, les sucres et les cotons, et ces apparences se fondent sur la perte de plusieurs bàliments chargés de ces marchandises ; les eaux-de-vie soutiennent bien la bonification qu'elles ont éprouvées depuis quelques jours. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire an XIII, 59 fr. 15, 20, 15 ; 59 fr., 59 fr. 15 ; 59 fr. 10 ; 59 fr. ; 59 fr. 20, 15, 20; 59 fr. 15 ; 59 fr. 05. Idem, jouissance de vendémiaire' an XIII, 56 fr. 60. Actions de la Banque de France,
francs
(Airh. nat.. F' ;)s;i:].)
JOIIKNAUX.
Moniteur du 30 brumaire : « Musée Napolkon. Le directeur général du Musée Napoléon prévient lo public et les artistes que l'ordre qui existe dans l'exposition des tableaux au Salon sera changé dix jours après le couronnement. Les tableaux qui n'auront pas été aussi bien vus, par la nécessilé de les placer trop haut ou à un mauvais jour, seront descendus et mis à portée d'en l'aire jouir le public. Les artistes qui désireront retirer leurs tableaux à celle époque devront en faire avant ce temps la déclaration à l'administration du Musée, et ils leur seront rendus. Le public est averti en même temps que, ce mouvement exigeant un travail considérable, le Salon et le Musée seront Fermés à cette épO(|ue pendant une semaine. » — Journal des Débats du 30 brumaire : « Paris, 29 brumaire. ...On dit ([uo le cadeau que la ville de Paris destine à S, M. 1 Empereur est un surloul de table en vermeil, en forme de navire, et du plus grand prix. » — « On frappe actuellement les médailles d'usage pour ci'h'brei' répo(iue du couronnement. » — « Les pré|>aralifs (|ue l'on taii dans le jardin des Tuileries pour les illuminations annonct.'ut qu'elles seront encore plus brillantes qu'elles n'ont jamais été. Des deux côtés des grandes allées on conslnnt des arcades qui seront toutes dessinées en lam-
Sic. Il faut lire : Germinal
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pions. » — 1< On comble les fossés du boulevard des Capucines. On croit que l'intention est de les remplir tout le long des boulevards, depuis la Madeleine jusqu'à la Porte Saint-Denis, pour prévenir les accidents qui pourraient arriver le jour du couronnement. » — « La place du Carrousel est enfin entièrement nivelée et pavée. Il reste peu de chose à faire au trottoir, qu'on a considérablement élargi. » — « On a remarqué que l'inscription placée sur la fontaine de la place des Invalides ne porte que la date de l'ancien style, et non celle du nouveau calendrier.» — « La classe de littérature de l'Institut procédera demain au jugement définitif des ouvrages qui ont concouru pour le prix de poésie. Si les grands événements sont capables d'échauffer la verve des poètes, nous verrons sans doute éclore de ce concours quelque ouvrage digne des circonstances : elles sont bien propres à ranimer le génie lyrique, qui depuis trop longtemps semble éteint parmi nous. Et quelle ample moisson de beaux vers lui présente en effet le contraste de notre situation passée avec l'état présent des choses et nos futures destinées!... » — Gazette de France du 30 brumaire: « Paris, 29 brumaire. S. M. l'Empereur a voulu signaler son prochain couronnement, par un acte de clémence qui lui attire les bénédictions de plus de cent mille familles. Les prisons du Temple et de l'abbaye Saint-Germain ont été ouvertes hier à un très grand nombre de détenus. On annonce encore, pour cette semaine, la mise en liberté d'un plus grand nombre, dans lequel on comptera plusieurs pères de famille, détenus pour dettes et mois de nourrice. » — M L'empereur est parti hier pour Fontainebleau. On dit qu'il y séjournera jusqu'à l'arrivée du souverain pontife, avec lequel il reviendra à Paris. » — « M. l'évêque d'Orléans est parti aujourd'hui pour se rendre à Montargis, où il recevra le pape à la tète de son clergé. Le légat part demain pour Fontainebleau, où il attendra son souverain. » — « La marche du Pape se trouve retardée d'un jour sur tous les itinéraires qui ont été publiés. » — « De forts détachements de cavalerie, tirés des régiments stationnés dans la i'° division militaire, sont partis aujourd'hui de Paris pour aller au devant de Sa Sainteté jusqu'à Fontainebleau. » — « Les croisées qui donnent sur la rue Saint-Honoré se louent à raison de 3 à 4 louis chacune, pour le jour du couronnement. On a offert, pour un balcon qui donne sur la même rue, la somme de 500 francs ; cette offre a été rejetée, non pas parce qu'on refuse de louer, mais parce qu'on veut tirer meilleur parti de ce balcon. » — « On donne la description suivante du manteau impérial. Ce manteau est en velours de soie couleur amarante, de quatre. aunes de hauteur, à partir de l'extrémité de la queue jusqu'au haut du col, sur huit à peu près de tour ; le fond est parsemé d'abeilles d'or, brodées en bosse ; autour règne une broderie également en or, aussi précieuse par la richesse que par l'exécution du travail. On y remarque, de distance en distance, au milieu de branches de laurier avec leurs fruits et d'épis de blé agréablement entrelacés un soleil d'argent surmonté d'un chêne et d'un olivier, cl, dans le soleil, la lettre iVen or l>ouiilonné. Ce manteau est doublé en totalité d'hermine, et la fourrure excède de près de quatre pouces, tout autour la bordure en or. Il y a, en outre, un grand collet en forme de palatine, tout en hermine. Il n'y a qu'une manche ouverte, comme celle d'une dalmatique, et, de l'autre côté, une ouverture destinée à être retroussée avec une agrafe en diamant. Le manteau de l'impératrice, qui n'est pas encore achevé, sera en tout semblable à celui de l'ompcreur, à l'exception que les soleils qui se trouvent dans la bordure sont d'or,
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et la IcUre .V en argent... » — Journal des Dames el des Modes du .30 brumaire : 0 Paris, 29 brumaire Se rajeunir est le faible du sexe ; aussi la
mode qui tient le plus est celle de se faire habiller à l'enfant. Jeunes ou vieilles, toutes nos dames sont habillées ainsi, et, (juand une femme de chambre demande à sa maîtresse: «Comment vous mettez-vous? — A Veufanl », répond-elle aussitôt. La seule variation que l'on fasse subir à cecostumeest de nouer et de laisser pendre, tantôt par devant, tantôt par derrière, le ruban qui sert de ceinture »
30 BRUMAIRE AN XIII (21 NOVEMBRK 180i).
RaI'I'OKT Uli LA PRÉFECTURE DE POLICE DU l^"" FlîlMAlHE.
Culte. — La foule s'est portée, ce matin, à Saint-Roch, pour entendre la musiciuc célébrée en l'iionneur de sainte Cécile. L'ordre et la décence ont été parfaitement observés.
Ouvriers. — Les travaux sont toujours dans la plus grande activité, et il règne beaucoup de contentement parmi les ouvriers. Un grand nombre d'entre eux travaillent nuit et jour, et gagnent beaucoup d'argent.
Journaux. — Tous les journaux ont copié les nouvelles d'Angleterre qu'a publiées le journal officiel, ils donnent également la note du Moniteur sur les bruits que les Anglais chercbent à répandre relativement à l'Espagne, et dans la vue de donner le change à l'opinion. Ils donnent aussi, d'après le Morning Chronicle, nne idée des conjectures que l'on formait en Angleterre sur l'arrestation de M. Rumbold'. Suivant un passage de celte feuille étrangère, on espérait, à Londres, que le gouvernement français n'aurait pas saisi le véritable fil des négociations de cet ambassadeur. Des nouvelles des bords du Rhin, un peu développées dans \e Journal du Commerce, portent, en substance, que toutes les difficultés sont heureusement levées entre les cours de Berlin el de Vienne, relativement à l'augmentation des vules virils dans le collège des princes de la Diète. Il est (juestion aussi, dans cet article, d'interrogatoires qu'on aurait fait subir, à Munich, à des individus impliqués dans la conspiration du ministre anglais Drake, mais on ne donne sur ce chapitre aucun résultat. Les feuilles donnent, en outre, quelques nouvelles de Conslantinople ; elles portent que l'ambassadeur français était encore
nir plus li.iul, [t iiii'.i
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à Constcintinople le 10 octobre; qu'il ne trailail plus avec le Reis- Effendi, mais bien liireclement avec le grand-vizir. Suivant ce que publie sur la même ville le Journal des Débals, M. l'ambassadeur français aurait demandé et obtenu aussitôt une entière satisfaction pour insultes faites à l'un de ses domestiques. Lord Arbuthnot, nouveau ministre d'Angleterre à Gonslantinople, y est attendu pour la mi-octobre. Les journaux, du reste, ne produisent aujourd'hui rien de nouveau de l'intérieur et n'offrent, dans leurs articles de littérature, qu'un très faible intérêt. . .
Bourse. — Les variations du cours des rentes n'ont pas été moins nombreuses qu'hier, mais elles n'ont pas eu un résultat aussi satisfaisant ; car les dispositions favorables dans lesquelles il s'était ouvert ont été contrariées par une lutte bien prononcée, qui a produit un peu de baisse ; néanmoins Ton croit assez généralement que tous efforts seront inutiles, et que la hausse reprendra immédiatement après la liquidation. Le commerce paraît très satisfait de l'exactitude avec laquelle ont été terminés les affaires et les engagements de la fin de ce mois. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire an XIII ; 59 fr. 43, 40, 30, 25, 35, 25 ; 59 fr. 3o, 10, 20, 10, 15, 20 ; 59 fr., 59 fr. 25, 15 ; 59 fr., 59 fr. 25 ; 59 fr. 10. Actions de
la Banque de France, 1.140 francs, 1.142 fr. 50.
Dubois.
(Arch. nal., F', 3833.)
Journaux.
Moniteur du 7 frimaire : « Préfecture de Police. Nouvel avis. A compter du 10 frimaire prochain, les cinq bureaux conservés pour l'inscription des ouvriers et apprentis et pour la distribution des livrets seront réduits à trois. Les trois bureaux conservés sont ceux étabUs près les commissaires de police des divisions Le Peletier, des Marchés, du Panthéon. Ces commissaires continueront de distribuer des livrets aux ouvriers des professions désignées dans les avis qui ont été publiés et affichés pour indiquer rétablissement et la conservation de leurs bureaux. Indépendamment de l'inscription des ouvriers des diverses classes portées dans les avis précités, les commissaires ci- après seront chargés de l'inscription des ouvriers des professions suivantes, ci-devant attribuées aux commissaires des divisions de l'Unité et des Quinze-Vingts, savoir : 1" Le commissaire de police de la division Le Peletier, rue de Grétry, n"* 440. distribuera des brevets aux ouvriers, arquebusiers, fourbisseurs, joailliers, bijoutiers, lapidaires, orfèvres, fondeurs, hoi-logers, doreurs sur métaux, graveurs, couteliers, batteurs d'or, tireurs d'or, laveurs de cendres, fabricants d'eau forte, metteurs en o'uvre, polisseuis sur métaux, fabricants de chasses ou ressorts de lunettes, lamineurs et plaqueurs. 2° Et le commissaire de police de la division du Panthéon, rue de Bièvre, n" 37, distribuera des livrets aux ouvriers tapissiers, miroitiers et batteurs d'étain
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pour les glaces, couleurs et fondeurs de glaces, coiïretiers cl gainiers, fabricants de parasols, brossiers, ébénistes et menuisiers en meubles, scieurs de long et à la presse; fabricants de faïence, fabricants de verreries, fabricants de cristaux, fabricants de porcelaine, potiers de terre ; luthiers, fabricants de toute sorte d'instruinenls de musique, facteurs d'orgues, tabletiers, éventaillistes, tourneurs en bois et en métaux, fabricants de cannes ; fabricants de peignes, matelassiers, vanniers. Les ouvriers des diverses classes com|>rises dans les avis publiés et affichés jusqu'à ce jour, qui ne sont |)oint encore pourvus de livrets, sont tenus de s'en procurer avant le \" pluviôse prochain, terme de rigueur. Paris, 30 brumaire an XIII. Le conseille}' d'Etat, préfet de police, chtirijë du i^ arrondissement de la police f/énérale de l'Empire, Dubois. » — Journal des Débats du l*"" frimaire : u Paris, 30 brumaire. ...La consommation annuelle de Paris se monte à 106 millions de livres de pain» 75.000 bœufs, 1 a. 000 vaches, 103.000 veaux, 220.000 moutons, 5b8. 675 cochons, 21.487 muids d'avoine et 8.500 muids d'orge, 30.000 muids de bière, 6.000 de cidre...' vin, 100.000 quintaux de poisson de mer; pour plus de 400.000 francs (l'huitros, et environ pour 3 millions de francs d'eau-de-vie. Il y a plus de 5.000 cafés à Paris. On serait curieux de savoir au juste ce qu'il se consomme de café à Paris depuis que les couturières, les laquais et les maçons ne déjeunent plus qu'avec du café au lait. » — « On a déblayé la rue Saint-Honoré de la bicoque qui portait le nom de Barrière des Sergents. Depuis longtemps elle obstruait un des passages les plus fréquentés de la capitale, et elle cho- (|uait la vue des étrangers... » — Gazette de France du l*"" frimaire: « Paris, .30 brumaire. . . .Il n'y avait en 1789 que 30 imprimeurs à Paris : il y en a aujourd'hui 250. Il n'y avait que 120 libraires: il y en a aujourd'hui plus de 500. Il n'y avait pas 1.500 restaurateurs : il y en a aujourd'hui plus de 2 000. On compte à Paris 4 lycées, 42 écoles secondaires, 22 écoles spéciales, 17 écoles libres, 3.000 cafés, 4.500 réverbères, 2.800 voitures de place, dont 2.000 cabriolets. Le nombre des maisons est de 32.000, parmi lesiiuelles on distingue 550 hôtels plus ou moins beaux »
GLXXXVI
i"'- FiiiMAim-: AX xin (22 novembri-: i804).
HaIM'OHT DK L.\ l'HÉFliCTUHb: Dli l'oLICE DU "2 FIUM.'MKK.
Héunions. — Les Bourbonisles se plaisent à répamlre qu'il règne lin mauvais esprit parmi la |)liiparl des députés appelés à la cérémonie (In sacre et courotmemonl, et qu'ils viennent ici contre leur gré. Ils atïeclenl encore de |)arler sans cesse de l'état des finances, et disent que le Trésor public est dans la plus grande pénurie. En général, les Bourijonistes comminccnl à être moins réservés dans leurs propos.
Ces [luiiils suspensif!; se Irouvfnl ilaus lori^rinal
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— On fait courir le bruit que le Mont-de-Piété a fait un prêt de 800.000 francs au gouvernement.
Journaux. — On trouve, à quelques modifications près, dans les journaux d'aujourd'hui les mêmes nouvelles que celles données par les journaux de la veille, fi-es articles /Tamôour^ et Londres sont les seuls qui présentent une sorte de nouveauté, mais on n'y remarque d'intéressant que le paragraphe suivant : « On écrit de Pétersbourg qu'on y a la plus grande espérance que le différend qui s'est élevé n'aura pas de suite sérieuse, et que les deux cabinets feront réciproquement tout ce qui sera en leur pouvoir pour le maintien de la paix du continent. » On lit ensuite que le secrétaire de légation espagnole est sur le point de quitter la Russie. Suivant une autre partie du même article, le nombre des malheureux privés d'habitation à Gothembourg est de sept à huit mille. On trouve dans le Journal des Débats un extrait des papiers anglais jusqu'au 7 novembre. On y distingue les passages suivants pris dans le Moraing Chronicle : « On assure, nous ne savons sur quel fondement, que les frégates espagnoles, si maltraitées à Sainte-Marie, vont être réparées et rendues à l'Espagne (et le Moryiing annonce ne pas concevoir comment cet arrangement pourrait avoir lieu). 11 est probable, dit-il ensuite, que les ministres aperçoivent aujourd'hui les fatales conséquences de leur conduite envers l'Espagne, et qu'ils sentent enfin qu'ils ne pouvaient pas faire, dans les conjectures actuelles, une diversion plus favorable à Bonaparte qu'en violant ainsi, avec scandale, les lois les plus sacrées des nations. Le même journal anglais annonce, d'après des lettres reçues de la Chine, que l'Empereur a failli être assassiné, qu'un coup de poignard lui fut porté au milieu de ses courtisans, et qu'il aurait été tué, si un mandarin n'eût arrêté le bras du meurtrier. On ne trouve, dans les feuilles, aucune nouvelle de l'intérieur qui ait paru susceptible d'attirer particulièrement l'attention. . .
Bourse. — On s'est occupé de la liquidation plus que de nouvelles afl'aires, et le cours des rentes a été constamment en baisse. Soit prétexte ou raison, on a employé, pour justifier cet état de choses, les moyens usités ordinairement en liquidation. On a prétendu que l'on n'avait donné que des noms de dépôt, et qu'en conséquence les rentes levées reparaîtraient incessamment sur la place et feraient la baisse. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire, 59 fr. 20, 10, 20, lo, 05 ; 59 francs, 58 fr. 90, 59 francs.
Dubois.
(Arch. nul., F', 3833.)
TuME I. '2b
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Journaux.
Gazette de France du 2 frimaire : « Paris, /" friinaire. .. .Les travaux de Notre-Dame se poussent avec une grande activité. La charpente elles menuiseries sont entièrement achevées, et l'on peut dès à présent juger l'ensemble des distributions. Chacune des quatre galeries qui forment les bas côtés du rez-de-chaussée de la nef est occupée par deux étages de gradins, qui forment entre chaque entrecolonncment de la nef un amphithéâtre de quatre étages : chaque étage se compose de quatre rangs de banquettes et d'un espace vide à peu près égal à celui occupé par les banquettes. Au pourtour du chœur dont la clôture est conservée, et je crois même élevée de quelques pieds, deux étages de gradins occupent aussi les entrecolonncments à partir du haut de la cloison de clôture jusqu'au sommet de la voùle de la galerie attenant au chœur, l'autre galerie étant entièrement vide. Les galeries d'en haut sont également occupées par deux étages de gradins formant amphithéâtre, comme au rez-de chaussée. De larges couloirs pratiqués en tout sens dans l'intérieur de cette vaste charpente faciliteront la circulation et donneront tous les moyens d'établir et de maintenir l'ordre convenable dans une aussi auguste cérémonie. Dans la nef, à peu de distance de la porte, s'élève un massif haut de plusieurs pieds, un arc de triomphe que l'on traverse au moyen d'une rampe de degrés placée à chacune de ses faces ; c'est là que sera le trône en regard avec l'autel : sur chacune des faces de cet arc de triomphe, qui est entièrement achevé, on lit ces mots : Napoléon empereur. Honneur et Pairie. Au dessus sont placées les armes de l'Empereur, composées, telles qu'on les voit au sceau de l'État, d'un aigle d'or sur un champ d'azur, entouré d'une chaîne à laquelle est attachée la grande étoile do la Légion d'honneur ; derrière l'écu et sur le manteau d'hermine qui lui sert de fond sont placés, en croix, la main de justice et le sceptre, dont l'extrémité est ornée d'une figure en pied de l'empereur Charlemagne. En haut de l'écu, un casque d'or ouvert, et par dessus la couronne impériale, formée de plusieurs branches, qui forment, en se réunissant, une espèce de tiare, terminée par une croix. Cet arc de triomphe est encore orné d'un grand nombre de trophées, de figures, de génies et de victoires... » — « La représentation donnée hier à l'Opéra au bénéfice de Mademoiselle Coulon a été très brillante, et ce n'a été qu'en partant du spectacle qu'on s'est aperçu qu'il avait duré longtemps II était plus de minuit. Si Duport n'avait pas dansé dans les deux ballets (|ui ont précédé et suivi la tragédie de JJajuzel, on aurait peut être trouvé de trop le Retour de Zéphir. Mais cet artiste danserait quarante-huit heures de suite, que tous les spectateurs oublieraient de regarder à leurs montres. L'Empereur est arrivé au commencement du quatrième acte de Bajazet. Il était accompagné de trois de ses officiers généraux et vêtu de son uniforme favori : celui d'officier de la garde nationale. Lors([u'il est entré dans sa logo une acclamation générale nitMéo d'apiilaudissements, s'est fait entendre. Sa Majesté a répondu à ces témoignages de la satisfaction du public, par un salut gracieux. Pendant les quinze ou vingt minutes qu'a duré le changement des décorations entre la tragédie et le ballet de la ûansomanie, les loges qui sont en face de celle de l'Empereur ont été comme assiégées par une foule de personnes qui avaient quitté leurs places, du côté opposé de la salle, pour chercher à voir Sa Majesté. Parmi elles on
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remarquait beaucoup d'étrangers. L'Empereur s'est retiré à plus de onze heures, après le premier acte de la Dansomanie. Sa sortie a été marquée par les mêmes applaudissements que son entrée... » — Courrier français du 2 frimaire : ((Paris, Z^"" frimaire. ...La Comédie française ne donne aucune communication des travaux auxquels elle se livre dans ce moment pour attirer le public; mais l'on peut assurer que les mémoires des tragédiens et des comédiens sont mises en réquisition, que les congés sont suspendus et que les répétitions commenceront à être fréquentes. L'on voit aussi que les querelles intérieures se disposent à s'éteindre. Ainsi, à ce théâtre, comme partout, la paix ramènera V abondance. ■» — Publiciste du 2 frimaire : « Paris, yer frimaire. . . .Ce n'est qu'aujourd'hui que S. M. l'Empereur est parti pour Fontainebleau. On écrit que Sa Sainteté pourra y être rendue demain vendredi. Voici du moins ce qu'on lit à ce sujet dans une lettre de celte ville, écrite hier matin : « On espère que Sa Sainteté, apprenant que S. M. l'Empe- « reur est à Fontainebleau, ne couchera point à Nemours, comme il est réglé « par son ordre de marche, et qu'elle accélérera ainsi le moment de son « entrevue avec Sa Majesté »
GLXXXYII
Ministère dk la police générale. — Bulletln du 3 frimaihe.
...Ordre public. — Les cabarets de Vaugirard sont désignés comme le rendez-vous habiluel d'une troupe de filles publiques et de mauvais sujets, et comme le théâtre d'une foule de rixes entre les militaires et les autres personnes qui s'y trouvent. Surveiller avec soin ces maisons.
(Arch. nat., AF iv, 1491.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
La situation de Paris est extrêmement satisfaisante. L'approche du sacre et du couronnement de S. M. l'Empereur électrise tous les cœurs. Les députés sont enchantés de tout ce qu'ils vitient ici. Ils sont animés du meilleur esprit, et ils ne parlent de Sa Majesté qu'avec enthousiasme. Les obsci'vations faites dans les réunions publiques, et surtout dans celles fréquentées par les ouvriers et par le peuple, présentent les meilleurs résultats.
Journaux. — On remarque à peine, dans les feuilles de ce jour, quelques articles qui portent le caractère de la nouveauté. On mande de Strasbourg que le résultat d'un arrangement entre la France et la
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Suisse, et qui règle les nouvelles relations entre les habitants de ces deux pays, a été publié dans le département du Bas-Rhin. La Gazelle de France, qui rapporte celte circonstance, publie quelquesunes des stipulations dont il s'agit. La seule nouvelle remarquable après celle-ci se lit dans le Bulletin poidique, à l'article Allemagne . Elle roule sur les bruits précédemment répandus de quelques mésintelligences entre les cours de Prusse et de Russie, et sur les démonstrations que l'une et l'autre ont faites vers leurs limites respectives. Cet article est ainsi terminé : « Les dernières nouvelles que nous recevons assurent que la Russie consent à ce que la Prusse persiste dans son système de neutralité. » Les feuilles, pour le reste, se composent de conjectures uniquement sur les apprêts des fêles et cérémonies pour le couronnement de S. M. l'Empereur. Ces conjectures sont toutes à peu près les mêmes depuis quelque temps. Un seul journal dit de plus que, suivant un bruit généralement répandu, S. M. l'Empereur a fait pi"ésent à l'église métropolitaine d'un ornement complet, de la plus grande richesse. . .
Bourse. — La lutte que Ton a remarquée depuis quelques jours dans les négociations de rentes se prononce de plus en plus. Les efforts des joueurs à la baisse se multiplient, et c'est principalement en vendant, pour la fin du mois, au cours du comptant, qu'ils obtiennent du succès. Des escomptes assez considérables, faits aujourd'hui par M. Ledhuy, avaient produit un peu d'amélioration, mais elle n'a pu se maintenir. Des demandes assez nombreuses font préjuger des dispositions à spéculer sur plusieurs articles du commerce d'épiceries, tels que les eaux -de-vie, les sucres et les cafés. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire an XIII, 58 fr. 75, 80, 90, 80 ; 59 francs, 59 fr. 10, 59 francs. Bons de remboursement,
2 fr. 70.
Dubois.
(Arch. nat., F^ 3833.)
Journaux.
Gazelle de France du 3 frimaire : « Paris, 2 frimaire. . . .On l'ait au Corps législatif divers préparatil's pour l'ouverture de la prochaine session. Au milieu de la première cour du palais on a praticpu' une montée d'une pente douce bordée de baluslre et sablée, par laquelle l'Empereur arrivera dans la seconde cour. Là, Sa Majesté, descendue de voilure, entrera sous un vaste péristyle par une porte s|»acieuse nouvellement ouverte |)Our la recevoir, et sera introduite dans la salle des séances ; puis elle ira, au milieu de ses conseillers d'Etal, prendre placo sur le trône qui lui est préparé. » — « L'on élève un faux portail en avant de la façade jirincipale de Notre-Dame, qui doit figurer, dit-on,
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celui de la fameuse église de Saint-Pierre de Rome. » — « Les travaux considérables qui se poursuivent dans ce moment avec le plus d'activité aux frais du gouvernement sont : le quai Bonaparte, les réparations du Louvre, le portail de l'Hôtel-Dieu, la fontaine située en face de l'Ecole de Médecine, le soubassement qui doit supporter la grille de clôture du jardin de Luxembourg; le pont du Jardin des Plantes et la démolition de quelques maisons condamnées depuis longtemps par la police de la voirie. » — « On élève sur le quai Desaix une, cloison en charpente qui, depuis le Palais de Justice jusqu'au Pont-Notre- Dame, sépare la voie publique de la voie particulière sur laquelle on bâtira de nouvelles maisons en place des masures qu'on a démolies. C'est l'Empereur, le premier, qui passera sur ce quai, lorsqu'à son retour de la métropole il tournera devant le pont Notre-Dame pour traverser le Pont-au-Change. . . » — Courrier français du 3 frimaire : « Paris, 2 frimaire. . . On peut regarder le quai Bonaparte comme achevé, et le passage en sera ouvert à tout le monde à l'époque du 11 frimaire. Vis-à-vis les bains Poitevins, à trente pas du pont des Tuileries, se trouve un large escalier en pierre conduisant au bord de la Seine. Un semblable escalier est établi à la même distance du pont de la Concorde. Devant la rue de Bellechasse on a supprimé l'égout incommode qui, à la moindre pluie, devenait un torrent ; à la place s'élève, en avant du pont, une plate-forme, des deux côtés de laquelle on a pratiqué une descente presque insensible pour la marche des voitures et l'exploitation des chantiers. Toute la chaussée est terminée jusqu'au palais du Corps législatif. Les pierres qui composent le parapet sont toutes posées; il n'en reste que quelques unes à cimenter. Le scellement des parapets, la construction des trottoirs, le pavage du chemin intermédiaire, tous ces travaux se poursuivent à la fois et seront finis le mêmejour. Il en est de même du quai Desaix »
GLXXXYIIl
3 FRIMAIRE AN XIII iU NOVEMBRE i804).
Rapport de la préfkcïlre de police du 4 frimaire.
Chacun s'occupe déjà des moyens de trouver des places commodes pour voir passer, dimanche prochain, S. M. l'Empereur et le cortège qui doit l'accompagner. Nomhre de particuliers tireront un argent considérable de la location de leurs balcons et de leurs fenêtres. On a refusé 600 francs d'un balcon, et des croisées où l'on peut tenir à peine cin(| ou six personnes sont louées 3 et 400 francs.
Journaux. — On ne trouve rien de nouveau dans les feuilles de ce jour. Elles sont uniquement remplies de conjectures partielles sur les apprêts des fêles prochaines. La Gazelle de France, seule, à la date de New-York, donne quelques conjectures vagues sur la situation politique de l'Espagne et des États-Unis, respectivement au sujet <ie
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la cession de la Louisiane : cet article ne renferme rien de positif, il n'offre même pas un caractère sensible de vérité. La même gazette entre dans des détails assez circonstanciés sur l'ouragan, qui a causé des mallieuis inouïs, tant à Savanah et d'autres parties de l'Amérique que dans plusieurs des Antilles, notamment à la Martinique.
Spectacles. — On a donné hier, au théâtre de la Porte Saint- Martin, un mélodrame en trois actes, intitulé : Le Désastre de Lisbonne. Cet ouvrage n'a eu aucun succès. L'emphase continuelle du style et nombre de vices que le public a cru remarquer dans le plan même du sujet auraient empêché la pièce d'aller jusqu'au dénouement, sans la beauté des décorations, et quelques effets de pantomime. En général, on blâmait Fauteur d'avoir cru l'effroi préférable au pathétique pour intéresser le spectateur. Du reste, les signes d'improbalion ou d'impatience, quoique fréquents et très marqués, n'ont intlué nullement sur le bon ordre.
Dubois.
(Arch. nat., F^ 3833.)
Journaux.
Gazette de France du 4 frimaire : « Paris, 3 frimaire. ...Les arrivages de toute espèce sont extrêmement abondants à Paris, et au-dessus de la consommation. Les étrangers y affluent de toutes paris et, en attendant la cérémonie du sacre, ils se répandent dans les bibliothèques, dans les musées et autres monuments publics, où ils admirent les chefs-d'œuvres des arts qui s'y trouvent accumulés. . . » — Bulletin j)oiUique et général de VEurope du 4 frimaire : « Paris, le 3 frimaire. ...La classe de littérature de l'Institut a décidé, dans sa séance de mercredi, qu'elle ne donnerait pas de pri.x de poésie. Les ouvrages qu'elle a distingués ne lui ont paru dignes que de la mention honorable »
4 FRLMAIUK AN XIII (2o NOVEMBRE 1804).
RaI'I'OHT I)K la rRKFECTURE DIC POLICK DU 5 FRIMAIRE.
Réunions. — On s'est |»orté, hier, en foule sur le passage de M. le maréchal gouverneur de Paris, et l'on a admiré la beauté du cortège et la bonne tenue de la troupe. Cette cérémonie a paru faire généralement plaisir. Le palais du Tribunal a été, hier, exlraordinairement
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fréquenté; les étrangers y étaient très nombreux ; l'ordre a été maintenu partout.
Émigrés rentrés. — M. de Lorrière, émigré rentré, ayant servi dans l'armée de Condé, et demeurant à présent rue du Jardinet, dit que les émigrés en général sont fâchés d'être rentrés en France ; qu'ils sont fort aisés de voir que la guerre est prête à recommencer, et que beaucoup d'entre eux iront rejoindre les princes.
Journaux. — Les feuilles de ce jour peuvent être considérées comme nulles sous le rapport des nouvelles de l'étranger. Elles remplissent ce vide par des extraits d'ouvrages connus et en produisant, sous différentes formes, des détails également connus sur les apprêts des fêtes et cérémonies pour le couronnement de S. M. l'Empereur.
M. l'évêque de Sàitit-Papoul ' est mort ce matin à l'hôtel des Étrangers, rue du Sépulcre.
Bourse. — Les affaires ont été passabletïient animées, mais le cours des rentes, après s'être ouvert dans des dispositions assez favorables, a encore éprouvé l'effet d'une opposition opiniâtre. On espère néanmoins que la livraison des renies escomptées fera cesser cet état de choses. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire an XIII, 59 fr. 59, 10, 05, 59 francs, 58 fr. 90, 85 ; 58 fr. 90, 95, 90, 75, 85. Actions de la Banque de France, 1,140 francs, 1.142 fr. 50.
Dubois.
(Arcb. nat.,F' 3833.)
JOURNALT.
Monileur du 5 frimaire: « Paris, i frimaire. ...Dans sa séance du 2 de ce mois, la classe d'histoire et de littérature ancienne de l'Institut national a procédé à la nomination à la place vacante par la mort de M. Camus. La majorité des suffrages s'est réunie en faveur de M. Millin, conservateur du cabinet des antiques de la Bibliothèque impériale. » — Gazette de France du 5 frimaire : « Paris, i frimaire. .. .On s'occUpe à ouvrir plusieurs guichets sur la place du Carrousel. Cette place, dont on a relevé le pavé en entier pour le rétablir à neuf sur une autre forme, s'achève également. Les trottoirs qui se prolongent le long de la grille elles bornes qu'on a déplacées ne tarderont pas à reprendre leur premier aspect. La reprise des voûtes que l'on a faites à la galerie du Louvre tendent (sic, à pratiquer les grandes ouvertures dans le toit en suivant sa pente. Les travaux que l'on fait aussi à cet édifice pour y placer la Bibliothèque nationale semblent ac(|uérir une certaine activité, et les démolitions des bicoques qu'on avait laissé élever du côté du Musée >'apoléon vont bientôt mettre à découvert la façade de ce superbe monument. » — « Il y aura
C'était M. de Maillé
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demain lundi, à huit heures du soir, au I.ycée de Paris, une séance d'ouvi-rlnro d(^s cours. Ces séances seront continuées tous les jours de la semaine, par des professeurs distingués, tels que MM. Cuvier, Hasscnfralz, Fourcroy, Riot, Coquebert, Monibret, Boldoni, etc »
5 FRIMAIUE AN XIII (26 NOVEMBIŒ 1804).
Rapport de la préfecture de police du 6 frimaire.
Réunions. — On dit chez l'ex-duchesse Valenlinois, demeurant quai de Voltaire, que les ci-devant princes avaient fait tous leurs eiïorts pour introduire en France un grand nombre d'exemplaires d'une brochure intitulée : Appel à tous les Français par leurs princes et r héritier légitime de la couronne ; mais qu'ils n'avaient pu y parvenir; que l'Angleterre avait chargé M. Rumbold de cette opération, que son arrestation avait fait manquer '. M™* d'Haileuviers, Bretonne, sœur de l'ancien archevêque de Lyon, dit que l'ancienne noblesse est très étonnée de voir M. de Crussol, l'abbé de Pradt, rechercher et prendre des places dans la maison impériale.
Culte. — Toutes les personnes qui s'occupent particulièrement d'affaires religieuses prétendent qu'à l'époque du sacre de Sa Majesté l'Empereur, la religion catholique romaine sera déclarée la religion dominante de l'Empire, et que trois fêtes solennelles, notamment la Fête-Dieu, vont être rétablies.
Franc- Maçonnerie . — On assure que les ambassadeurs étrangers, avant de quitter leurs cours, ont fait la promesse de ne visiter aucune loge de francs-maçons. M. de Coben/l va néanmoins quelquefois à la loge de Thémis. Plusieurs francs-maçons assurent qu'il est décidé que S. A. I. le prince Joseph sera grand-maître du rit moderne et S, A. I. le prince Louis, grand-maître du rit écossais.
Pont du Jardin-des-Planles. — Les travaux de ce pont sont un peu ralentis, et l'on ne travaille plus actuellement qu'aux deux premières piles, parce que la troisième se trouve noyée par la dernière crue. . .
Bourse. — Il ne s'est rien passé d'e"xlraordinaire, les actions de la Ranque se sont améliorées, mais les négociations de rentes ont eu le même résultat que les j<jurs précédents. Le cours a été constamment en baisse, et nous avons remarqué que la majorité des habitués de la
Voir plus haut, p. !iC
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Bourse s'affligeait des moyens employés pour roblenir. — o 0/0, jouissance de vendémiaire an XIII, 58 fr, 90, 85, 80, 75, 70, 60, 70; 58 fr. 65, 60. Actions de la Banque de France, 1.145 francs, 1 .147 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F^ 3833.)
Journaux.
Journal des Débats du 6 frimaire : « Paris, 3 frimaire. ...La grande galerie du Musée Napoléon est ouverte dans toute sa longueur. Il y a été disposé un portique destiné à précéder les appartements de Sa Sainteté. Une portion de cette galerie, dans la partie qui vient d'être ouverte, est éclairée de la manière la plus favorable aux objets qui s'y trouvent exposés. Le jour en est tout à fait mystérieux et tranquille. II se répand avec une égalité et une harmonie extrêmement rares, tous les reflets sont évités, et il est tel enfin que pourraient le désirer les peintres les plus délicats dans leurs ateliers. On assure que S. M. l'Empereur a ordonné que ce travail commencé avec tant de succès, fût terminé dans peu d'années »
6FRLMAIREAN XIII (27 NOVEMBRE 1804).
MlNISTÈME DE LA POLICE GÉNÉRALE. — BULLETIN DU 7 FHIMAIRK.
Paris. Club. — Il se forme en ce moment un club, rue Grange- Batelière, maison de Lage. Quatre commissaires sont nommés pour la formation de cette société. Ce sont MM. de Laval, Monaco et Giambonne. On passe au scrutin pour l'admission. On paye trois louis de souscription. On présume que le principal objet de cette société est le jeu. Il y aura aussi des bals cet hiver.
Etrangers. — M. de Puységur, jeune homme de trente-deux ans, capitaine au service de Prusse, est venu de Berlin pour voir la fête du couronnement ; il doit repartir le lendemain même de la cérémonie le lundi. Il est en relations avec son oncle, M. de Puységur, attaché au comte d'Artois. Il est au service de Prusse depuis 1792. C'est un jeune homme estimable ; il voit souvent M. de Lucchesini. . .
Gauthier. — Officier réformé, signalé comme intrigant, joueur, criblé de dettes, sans moyens d'existence et se permettant d'ailleurs des propos contre le gouvernement. — Envoyé en surveillance à quarante lieues de Paris et des côtes. . .
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Di'shayes. — Com{iagnoa peintre, |)n}veim d'avoir cliei-clie à débaucher les ouvriers d'un atelier où il a été employé autrerois et de s'être porté à des voies de fait et à des injures grossières, envers le chef de cet atelier. — Le garder en détention pendant quinze jours.
Monvoisin. — Employé à l'état civil du VI' arrondissement, prévenu d'avoir répandu le bruit qu'il existait une gravure injurieuse contre l'empereur. A déclaré qu'il n'avait connaissance de celle caricature que pour en avoir etilendii parler par des inconnus dans un groupe au spectacle. Réclamé par le maire du VI« arrondissement et par plusieurs bons citoyens qui répondent de sa moralité et de son attachement au gouvernement. — Mis en liberté après trois jours de détention, . .
Egge. — Suédois, signalé comme cherchant à se soustraire à la police et tenant des propos contre le gouvernement. Ses papiers n'offrent rien de suspect sous le rapport politique, mais diverses pièces annoncent qu'il a tenté plus d'une escroquerie. Réclamé par le consul de Suède, qui demande en même temps qu'on le renvoie de suite dans son pays. — Lui délivrer sans délai un passeport pour cette destination. . .
Surveillance de la librairie. — Deux ouvrages soumis à l'examen du préfet de police, ayant pour titre, l'un : Les Anglais au XI X'> siècle ; l'autre : Mémoire sur la contribution foncière, par Dubois-Grancé, n'offrent rien qui puisse en empêcher la publication. Autorisation de les mettre en vente
(Arch. nat., AFiv, 4491.)
RAPPOKT de la PHÊFECtURE DE POLICE DU MÊME JOUR,
Réunions. — Le nombre des étrangers à la ville de Paris augmente chaque jour. Ils sont en foule tous les soirs dans les spectacles et surtout au palais du Tribunal, qui paraît êlre le rendez- vous de la majeure partie d'entre eux. Le plus grand ordre règne constamment dans toute la capitale. Le sieur Coutechaude • dit que la dame llullot, belle - mère de Moreau, lui a confié qu'elle avait reçu récemment, dans sa campagne d'Orsay, la visite d'un personnage très important el ami secret de son gendre, que ce personnage lui avait apporté beaucoup de consolation, el qu'elle ne restait pas sans espérance.
'J'ht'âlres. — On a donné, hier, au théâtre Favart el avec un succès complet, la première représentation d'un opéra- comique intitulé
Voir plus haut, p. 318 et
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MUlon '. Le fond du sujet est entièrement historique. Milton, aveugle, proscrit comme ayant été secrétaire de Cromwell, obtient des lettres de pardon, par l'entremise de lord Arthur, que Charles II avait chargé du soin de sa vengeance, et qui devait conduire à la Tour de Londres ce poëte célèbre. On ne trouve dans l'ouvrage aucune application, aucune allusion politique. On a seulement remarqué des applaudissements plus sensibles à cette sentence placée dans la bouche d'un quaker : « Trouve-t-on de la reconnaissance chez les courtisans '? » et à celle : « Des talents, des vertus dans le malheur sont deux ennemis de plus. » Le calme a été parfait pendant tout le spectacle.
Journaux. — Deux journaux, la Gazette de France et le Journal des Débats, donnent quelques nouvelles. Dans la première, on lit, comme nouvelle venue de Hambourg, que, quoique l'ambassadeur français près la Porte ait quitté Gonstantinople, on assure cependant que les différends survenus entre cette puissance et le gouvernement français ont été aplanis par une puissance du Nord. Des lettres de Pétersbourg, venues à Hambourg, parlent tout à la fois d'un rapprochement entre les cours de France et de Russie et d'un traité de subsides entre la Russie et l'Angleterre. Un article Lausanne, en date du 29 brumaire, fait mention de précautions prises pour interdire l'entrée dans le canton de tout individu ou de tous objets venant de Toscane, attendu les progrès de l'épidémie qui règne à Livourne et qui s'est étendue jusqu'à Pise. A l'article de la République Balave, il est annoncé que le vaisseau le Boi/inei/, vaisseau de guerre anglais de cinquante-quatre pièces de canon, a échoué sur le Zuider-Haaks, et qu'on a pourvu au salut de l'équipage, qui était de trois cent vingt hommes. Dans le Journal des Débats^ on remarque principalement les nouvelles d'Angleterre : elles consistent dans l'impression que fait à Londres la réconciliation du prince de Galles avec son père ; dans les bruits qui y étaient répandus d'une rupture entre les Etats-Unis et l'Espagne ; dans la nouvelle de la prise du vaisseau de guerre anglais le Centaure de 74, qui, pris d'un calme plat à la vue du fort de la Martinique, a été obligé d'amener ; dans l'annonce de quelques dispositions que faisait Dessalines, vers le 18 septembre, pour attaquer Santo-Domingo ; et dans la perte du vaisseau de guerre anglais le liuyter, que le dernier ouragan a entièrement brisé sur Antigoa. Le reste de ces feuilles et de toutes les autres est rempli par le sénatusconsulte relatif au résultat du dépouillement des votes pour l'hérédité,
1. Opéra-comique en un acte, paroles de MM. Dieulafoi et Jouy, musique de •Spontini.
et par les conjeclures couianles sur los apprêts des fêtes et cérémonies du couronnement. . .
Bourse. — Les négociations n'ont pas été très nombreuses, et le cours des rentes, dont les premières variations avaient été très défavorables, ne s'est un peu remis que par des achats assez considérables et étrangers, dit-on, à la grande opération. D'un autre côté, des spéculateurs prétendent s'être assurés, au bureau du transfert, comme par leurs observations en Bourse, que des ventes réelles de rentes anciennes secondent journellement les efforts des partisans de la baisse. — 5 0 0, jouissance de vendémiaire au XIII, 58 fr. 60 ; 50, 45, 50, 40, 35, 45, 35, 40, 30, 40. Actions de la Banque de
France, 1.147 fr. 50; 1.145 francs.
Dubois.
JOLR.NAUX.
Gazette de France du 7 frimaire : « Paris, 6 frimaire. ...On dit que rEm|)prcur, entre autres bienfaits par lesquels il veut mar<|uer l'époque de son couronnemeut, se propose de remettre une somme considérable à son grand aumônier, qui en fera le partage à MM. les curés de Paris, sur la charité et le discernement desquels Sa Majesté se repose du soin de distribuer des secours et des consolations aux familles pauvres et vertueuses de leurs paroisses. » — « La plupart des femmes de fonctionnaires publics qui seraient admises dans l'église Notre-Dame, le jour du couronnement, seront habillées en robes de velours de soie noire, brodées en argent. » — Courrier français du 7 frimaire : « Paris, 6 frimaire. ...On ouvre en ce moment, sous la grande galerie du Louvre, trois nouvelles arcades, qui, situées à égale distance, et faisant suite aux anciens guichets, présentent à l'extrémité centrale du Carrousel une entrée magnifique, dont l'étendue répond à celle de cette [)lace, devenue sans contredit la plus belle de Paris. D'autres arcades semblables seront percées dans la largeur du Carrousel, depuis la rue des Orties jusqu'à la grille du château »
7 FHI.\1.\1RK AN XIII (28 NOVE.MBRE 1804).
Ml.MSTÈKK DE L\ POLICE GÉNÉRALE, — BULLETIN DU 8 FlilMAlHE.
Paris. Bruits. — L'arrivée du Pape et sa réimion à Fontainebleau avec Leurs .Majestés Impériales ont été le sujet de divers bruits ; réhabilitation solennelle du mariage de Leurs Majestés Impériales dans la chapelle de Fontainebleau, par le ministère de Sa Sainteté; règlement de plusieurs articles de religion ; tous les mariages et
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baptêmes célébrés par- les préLres coiislilutionnels seront réhabilités ; beaucoup de couvents rétablis pour les deux sexes, dont plusieurs gratuits en faveur des familles de militaires et fonctionnaires; la religion catholique doit être déclarée celle de l'Empire, et chaque régiment aura un aumônier; plus de calendrier national à compter du l^'' janvier prochain, etc. On renouvelle aussi le bruit, qui avait circulé pendant quelque temps, de l'émission prochaine d'un papier-monnaie...
Libelle. — On a parlé, au commencement du mois dernier, de l'existence d'un libelle intitulé : Allons planter nos choux, dont le but devait être d'aigrir les officiers réformés, calomnier ceux en activité. (Voir Bulletin du i2 brumaire ^). Le préfet de police, chargé par le ministre d'en faire la recherche, a rapporté, le 3 de ce mois, que toutes celles faites jusqu'à cette date avaient été infructueuses, qu'aucun colporteur n'en avait vu, que les officiers réformés n'en avaient aucune connaissance. Les recherches continuent. . .
Pamphlets séditieux. Bruits. — Deux soldats ont remis à M. le maréchal Soult une adresse manuscrite extrêmement séditieuse, provoquant à l'assassinat de l'Empereur. Ils ont dit l'avoir trouvée dans le camp. M. le maréchal l'a communiquée à M. le commissairegénéral de police, mais il n'a pu en découvrir l'auteur ; l'écriture est inconnue. M. l'amiral Lacrosse a aussi annoncé qu'on avait trouvé un écrit du même genre près la flottille. Ces intrigues n'ont aucun succès; le meilleur esprit règne parmi les troupes
(Arch. nat., AF iv, 1491.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — Hier soir, une foule immense, tant du faubourg Saint- Marceau que des quartiers environnants, s'est portée à la barrière d'Italie pour voir arriver Sa Majesté l'Empereur et Sa Sainteté. L'affluence, malgré le froid et l'obscurité, était telle qu'à peine l'on pouvait passer. Aussitôt que l'on a aperçu les voitures, des cris multipliés de : Vive i Empereur ! Vive Sa Sainteté ! se sont fait entendre et longtemps encore après le passage de Sa Majesté. Un grand nombre de particuliers, et surtout ceux dont les maisons se trouvent sur le passage du cortège, font beaucoup de préparatifs pour les fêtes du courormeinent de leurs Majestés Impériales. On ne parle guère d'autre chose dans les réunions publiques.
Spectacles. — Hier, au théâtre Louvois, on a donné avec un succès
Voir plus liaut, p
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complet une comédie nouvelle en un acte et en prose, inlilulée : Isabelle de Portugal. Cette pièce, assez bien écrite, a de plus le mérite de produire quelques allusions délicates, relativement aux circonstances, et on a marqué par des applaudissements plus d'une application à la gloire de la famille impériale. Le sujet présente trois frères, l'un militaire, l'autre négociant, et le troisième poète, n'ayant de ressources que dans la vente d'une petite maison qui compose tout leur héritage. Cette maison est située au milieu d'une forêt où viennent chasser quelquefois îles grands de la cour; Isabelle, égarée, trouve c;tte maison commode pour un rendez- vous de chasse et s'offre pour Tacheter ; elle déguise son rang et se donne pour une personne qui jouit d'un crédit <à la Cour et c'est à ce titre, qu'elle ofTre aux trois frères sa protection pour faire accueillir du prince différentes réclamations. Car l'un se plaint de ce que des envieux se sont attribué le mérite du dessin par lui fait des broderies du manteau de l'Impératrice, l'autre d'avoir été frustré d'un avancement à l'armée, l'autre de n'avoir pu faire parvenir ses chefs-d'œuvre jusqu'au pied du trône. « Mes amis, leur dit Isabelle, comptez sur le succès de mes démarches en votre faveur; carie prince trouve toujours une jouissance à récompenser à la fois, et l'homme qui se rend utile à l'État par son industrie, et le militaire qui le défend par sa valeur, et l'homme de lettres qui l'honore par ses talents, h Bientôt la chasse arrive ; les pages et toute la suite, en s'inclinant, font reconnaître Isabelle, qui ne quitte ce lieu qu'après y avoir signalé son passage par des bienfaits. Tous les habitants du hameau la reconduisent, en exprimant, de la manière la plus touchante, leurs vœux et leur reconnaissance. Toute cette allégorie a été vivement sentie. Les applaudissements devenaient un hommage direct à Leurs Majestés l'Empereur et l'Impératrice. Les auteurs ont été unanimement demandés. On a nommé MM. Etienne et Nanteuil. — On a donné, au thé/ltre Montansier, et avec un succès égal, une petite pièce en vaudevilles, intitulée Milord Go. L'intrigue, par elle-même, n'est qu'un canevas à la faveur duquel l'auteur a produit plus d'un couplet en mémoire des batailles de Lodi, Marengo, Aboukir, etc., mais ces couplets ont été très vivement applaudis; plusieurs môme ont été redemandés et répétés. On a vu aussi, avec satisfaction, la scène ornée de transparents sur lesquels se lisaient les noms de ces batailles célèbres. En général, cette petite pièce a fait le plus grand plaisir, l'auteur (M. Désaugiers) a été nommé au milieu des applaudissements de tous les spectateurs *.
1. Cette picre a été imprimée sous ce titre : Milord Go, ou le iS Dnimaire. tableau impromptu en un acte, mOlé de vaudeville. Paris, 1N04, in-S.
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Bal de L'Académie impériale de musique. — Le bal masqué qui a eu lieu la nuit dernière à l'Académie Impériale de Musique n'a attiré que très peu de momie. Il s'est terminé avant neuf heures du matin, et la recette ne s'est élevée qu'à 1.915 francs.
Journaux. — On ne distingue rien de nouveau dans les feuilles de ce jour ; elles sont uniquement remplies des détails officiels publiés par les deu.K derniers numéros du Jloniieur.
Evénement. — Charlier, le voleur du vase dePtolémée et des antres antiques de la Bibliothèque nationale*, est mort à l'infirmerie de la Force. . .
Bourse. — Les afTaires ont paru, en général, très languissantes, et le cours des renies n'a éprouvé aucune variation sensible. On a remarqué seulement, et avec beaucoup d'étonnement, que l'on ne faisait que dix centimes de différence entre le cours du comptant et celui de la fin du mois prochain. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire an XIII, 58 fr. 40, 35, 45, 40. Actions de la Banque de France, 1.147 fr. 50.
Dubois.
(Arch. nat.. F\ 3833.)
Journaux.
Moniteur du 9 frimaire : « Paris, le 8 frimaire. ...S- M. l'Impératrice, partie do Fontainebleau hier à 9 heures du matin, est arrivée à Paris à trois heures après-midi. M"^ de La Rochefoucauld, dame d'honneur, et M"« d'Arberg *, dame du palais, étaient dans une voiture. S. M. l'Empereur est parti de Fontainebleau le même jour, à deux heures après-midi, avec Sa Sainteté. Le Pape était dans la voiture de Sa Majesté ; ils sont arrivés à Paris à huit du soir. Le Saint-Père a passé tout le jour dans son appartement pour se reposer des fatigues du long voyage qu'il vient terminer. Chacune des journées de Sa Sainteté est distribuée d'une manière uniforme et constante. Elle se lève avant le jour et demeure jusqu'à dix heures en prières et en méditations. Ce n'est qu'à cette heure que les officiers de sa maison entrent dans son intérieur. M. de Viry, chambellan de l'Empereur; M, de Luçay, premier, préfet du palais, et M. Diirosnei, écuyer cavalcadour, font auprès du Pape le service de chambellan, de préfet et d'écuyer. . . >> — Gazette de France du 8 frimaire : « Paris, 7 frimaire. ...Le Pape est arrivé ce soir à Paris avec l'Empereur et dans la même voiture; ils sont entrés par la barrière des Gobelins à 6 heures 2!) minutes, ont suivi le nouveau boulevard, le pont de la Concorde, le quai dos Jardins dos Tuileries et sont arrivés au château, par la place du Carrousel, à six heures du soir... » — « Le tarif qui suit est substitué, par un décret impérial, à celui prescrit par l'arrêté du 3 vendémiaire an XII pour la répartition de la contribution personnelle et de la contribution somptuaire de la
Voir plus haut, p
2. Dans VAlmanach impérial pour l'an XIII, ce nom est écrit Daiherg.
[20 NOVEMBRE 1804^ PARIS sous L'EMPIRE 416
ville de Paris: loyers de 100 à 149 francs, néant ; de 150 à 300 francs, 5 francs; de 400 à 500 francs, 10 francs; de 600 à 800 franc*, 20 francs; de 900 à 1.100, 30 francs; de 1.200 à 1.400, 40 francs; de 1.500 à 1.990 francs, 50 francs; de 2.000 à 2.400 francs, 60 francs; de 2.500 à 3.000 et audessus, 80 francs ».
8 FHI.\1AIRK AN XIII (29 NOVEMBRE 1804).
Ministère dk la police générale. — Bulletin du 9 krimaihe.
Paris. Athénée. — On rapporte quelques détails sur l'ouverture de l'Alhénée. M. Pérignon a lu un discours qui a paru faible. Y ayant mêlé un court éloge de l'Empereur, un des assistants, dont le nom est ignoré, a dit à haute voix : « Gela est généreux dans un homme qui a défendu le général Moreau. » M. Chazet a lu un éloge de La Harpe, ou plutôt, sous le prétexte de cet éloge, une harangue véhéuienle contre la Révolution et ceux qui y ont pris part. On a surtout recueilli les passages suivants : « Ceux qui se sont élevés à la faveur des troubles ressemblent à la lie qui surnage sur le vin le plus pur quand on remue le tonneau qui le contient. Il y aurait de l'inhumanité à faire des reproches à La Harpe après son repentir. Il ne faut poursuivre que ceux qui nient leur infamie. » Il a fait la critique des princes de l'antiquité, qui craignaient et ne récompensaient pas les
hommes de talent
(Arch. nat., AKiv, 1491.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — Chaque jour, on aperçoit une auiélioration sensible dans res[)rit public, et depuis longtemps il n'a été dans de plus excellentes dispositions. L'enthousiasme gagne tous les coiurs. — On dit dans le commerce que des lettres de Marseille annoncent que la fièvre jaune commence à faire quelques ravages dans cette ville. — On dit encore qu'une partie de l'armée du maréchal Augereau Ole du côté lie l'Italie et de Perpignan.
Journaux. — Les feuilles ne sont remplies que d'articles déjà connus ou publiés par le journal officiel. Le Journal de Paris donne la nouvelle suivante : « Le Conseil d'Etat a aboli ce matin le calendrier révolutionnaire. »
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Bourse. — Les variations du cours des rentes ont été nombreuses, mais constamment défavorables ; l'on donne toujours à un prix très bas pour la fin du mois prochain. On n'iiésite point à attribuer cet état de choses aux elTorts des joueurs à la baisse ; néanmoins quelques observateurs prétendent que l'écoulement d'une grande partie des rentes achetées par M. Ledhuy y contribue beaucoup. Les actions de la Banque ont été un peu plus faibles que les jours précédents. — 5 0/0 jouissance de vendémiaire an XIII, 58fr.30, 20, 15, 15, 10; 58 francs; 58 fr. 15 ; 58 fr. 20 ; 58 fr. 05. Actions de la Banque de France, i.Wl fr. 50, 1.145 francs.
DUBOl-.
(Arch. nat., F^ 3833.)
Journaux.
Gazelle de France du 0 frimaire : « Paris, S frimaire. ...Hier, dans la soirée, jusqu'à minuit, le magasin de M. Margueritle, successeur de M. Foncier', a été continuellement assiégé par une foule de curieux empressés de voir la ceinture, le diadème et autres ornements que portera S. M. rimpératrice le jour du sacre, et qui viennent d'être terminés. Tout le monde a pu être admis à considérer ces riches et magnifiques attributs de la dignité impériale. Quatre fusilliers étaient placés à la porte de M. Margueritte pour faciliter la circulation des personnes et maintenir le bon ordre. On ne sait ce qu'on doit le plus admirer, ou de la perfection du travail avec laquelle ces superbes ornements ont été exécutés, ou de leur propre magnificence... » — Publiciste du 9 frimaire : a Paris, le 8 frimaire. ...Ce matin, à 6 heures, le canon et le bourdon de Notre-Dame, ont annoncé à la capitale la présence du Pape, arrivé la veille à sept heures, ainsi que nous l'avions rapporté, venant de Fontainebleau, avec Sa Majesté Impériale. Ces deux princes étaient seuls dans la même voiture, et ont fait, dit-on, le trajet de Fontainebleau à Paris en ([uatre heures... » — « Le public est prévenu que dimanche prochain, le 11 du courant, la dernière levée des boîtes aux lettres de la ville sera faite à dix heures [irécises du matin et que celle de la boite de l'Hôtel des Postes se fera à midi... »
GXCIV 0 FHI.MAIRE AN XIII 30 .NdVFMBUF 1804).
.MiMSTÈHE DE LA POLICE GÉMÉR.\LE. — BULLETIN DU 10 l lU.M.XIRE.
Paris. Postes militaires. Réquisition. — Un particulier, dont le zèle et le dévouL'inent sont éprouvés, s'est présenté, le 7 de ce mois, à
Tome I. n
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une heure aprùs-niidi, au poste de la prison de l'Abbaye et a reipiis un sous-officier de faire arrêter l'individu qu'il lui a montré et qu'il suivait depuis quelque temps dans celte intention, l'ayant connu à Londres comme agent du ministère britannique.il a offert de se constituer prisonnier et de demeurer ainsi à la disposition des autorités. Le sous-ofticier a refusé, l'individu désigné a disparu pendant celte discussion. Ce fait a été communiqué à M. le maréchal gouverneur de Paris.
Allemands. — Lu émigré, dont les rapports méritent conliance, a rencontré hier chez le prince d'Isenburg plusieurs Allemands de marque s'entretenant de politique. L'un deux, qu'il a cru être le comte de Schœnborn, neveu de l'archi-chancelier, a dit que, suivant les lettres qu'il avait reçues de Vienne et Prague, la Prusse se rapprochait exlraordinairement de l'Autriche, et que, sans qu'on pai'làl positivement de guerre, les préparatifs immenses qu'on faisait de toutes parts faisaient présumer qu'on la prévoyait. Il a fait ensuite diverses observations sur la situation actuelle de la FraïK-e, et les a lei'minées ainsi : Mit so viel Verzehnaig lang und [est bleiben, das heisl eine pfujsische Un?nôglich/xeit. Traduction : « Exister longtemps et solidement avec autant de dépenses, cela s'appelle une impossibilité ph3'sique. »
(Arch. nal., AF iv, 1491.)
HaI'I'ORT DI-: LA l'HKI liCTUlU': UE l'OLlCE DU MKMK JOLR.
Réunions. — Un rapporte (jue les députés militaires sont généralement mécontents de ce qu'on les destine à border la haie sur la route du cortège. Ils disent qu'ils espéraient tous être admis dans Notre-Dame. — Il résulte des observations dirigées depuis longtemps et avec soin sur les exclusifs que ces hommes sont sans aucun moyen, (ju'ils sont extrêmement divisés entre eux, et qu'ils vivent dans la plus grande déOancc. Ils n'osent presque pas même parler, dans la crainte de rencontrer un faux frère, et de se faire arrêter ; jamais enlin ils u'onl été plus méprisables et moins dangereux. Les royalistes ont conservé plus de hardiesse dans leurs propos, on pourrait dire plus d'insolence. — Le bruit se répand dans le public que le roi d'Angleterre va abdiquer en faveur du prince de Galles.
Journaux. — Les feuilles de ce jour ne sont remplies que d'articles officiels. On a remarqué que le Journal du Soir et la Gazelle de France ne portaient en léte la date que suivant le calenilrier grégorien . .
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Bourse. — Au momcnl de la clôture de la dernière Buurse, le cours des cinq pour cent s'était un peu amélioré, mais ce faible avantage a disparu aujourd'hui, et, malgré qu'il ne soit pas fait autant d'affaires que les jours précédents, les offres ont paru plus nombreuses. — o 0/0, jouissance de vendémiaire an XIII, 58 francs ; 57 fr. 95 ; 58 francs, 57 fr. 95 ; 58 francs, 57 fr. 95 c. Actions de la Banque de France, 1.145 francs.
Dubois.
(Ai-ch. nat., V, 3833.)
Journaux.
Journal des Dames et des Modes du 10 frimaire : « Paris, le 9 frimaire. ...Allez à la Bibliothèque nationale. Cet homme qui feuillette avidement l'histoire des peuples anciens, et qui, armé d"un crayon, ouvre tour à tour le livre et son petit souvenir, vous croyez que c'est un littérateur, un antiquaire, un savant, et pas du tout: c'est le dessinateur de Cydalise, qui veut absolument créer pour Madame un costume moderne modelé sur l'antique, cl qui doit se l'aire remarquer à l'Opéra, à la première représentation de bienfaisance... » — « Une l'emmc décente peut montrer son sein, ses bras et ses épaules; mais la pudeur du jour veut absolument qu'une femme bien née cache son col au point d'emboiler son menton. Voilà pourquoi toutes les élégantes portent des collerettes en forme de cravates appelées Gabrielles ; on quitte cet ornement chez soi ; mais, avant de partir une petite maîtresse ne manque pas de dire à sa femme de chambre : Bonne-moima Gabrielle »
CXGV
10 FlîlMAlUK AN XIII i^' UKCKMHHK ISOi).
Journaux.
t'iiizelle de France du 11 irimuire : « J'nris, 10 /'rintaire ...<.)n a cncoie exercé hier les superbes attelages destinés à conduire demain à .Notre-Dame les principales voitures du cortège. Ils étaient au nombre de dix à douze, composés de dix chevaux chacun, à l'exception de celui qui conduira la voilure (lu sacre. Ce dernier est composé de huit chevaux gris-pommelés, de la plus grande beauté et parfaitement appareillés. Celte sorte d'exhibition a eu pour objet de familiariser les cochers avec l'ordre qui devra être observé dans la marche du cortège. » — Courrier Français du 11 frimaire : « Paris, iO frimaire. ...Les amateurs s'arrêtent sur le boulevard, près la nouvelle église de la .Madeleine, pour y admirer une voiture dont la richesse et l'élégance méritent de fixer l'attention. Les panneaux de la caisse imitent le spath-lluor, l'amélhysle, l'agalhe et le spath-étincelant. Ces couleurs vives et transparentes changent de nuances suivant le point de vue sous lequel on les
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considère; elles donnent un éclat qui approche de l'or, de l'acier poli et du Inirgau. Les frises des portières, dont l'une représente le retour de Mars près de Vénus, et l'autre Diane surprise par Actéon, sont d'une jolie couleur et d'une touche de maître. Le dedans de la caisse nous a paru garni de velours vert brodé en soie et en argent, enrichi de quelques pierreries. La hausse est décorée de riches franges soie et or, et d'un beau galon. Le train, richement sculpté et doré pres(|u'en |)lein, donne à cette voilure un ensemble à la fois riche et élégant .. » — « On no distingue guère par devant un incroyable d'un homme ordinaire ; c'est par derrière qu'il faut le regarder. Pour être à la mode en boutonnant son habit, on doit le faire remonter : de ce manège résultent beaucoup de plis sur la taille; ainsi plus un jeune homme a de plis sur le dos, plus vous pouvez dire qu'il est élégant... » — « Une observation à faire, surtout depuis cet hiver, c'est que peu à peu les hommes prennent des vêtements de femmes et les femmes les habits des hommes. Il y a trois ou quatre ans que nous avons parlé des habits, des collets, des culottes juponnées. adoptés par ces messieurs; mais à présent si vous entendiez un mari et sa femme demander, on sortant à leurs valets, inon spencer, ma redingote, vous croiriez ([uo le spencer est pour la femme et la redingote pour l'époux : pas du tout. Madame prend la redingote, et monsieur endosse le spencer... » — Bulletin politique et général de l'Europe du il frimaire : « Paris, le iO frimaire. ...Tout hier annonçait le temps le moins propre à une fête : un verglas très glissant semblait menacer les citoyens de les forcer à se tenir renfermés. Le soleil, pendant la journée, a fondu les glaces qui obstruaient les rues, un balayage ordonné par la police les a fait dispa raitre, et une gelée que les baromètres annoncent fait espérer demain une journée aussi belle que le vœu public le désire... » — « Il faut dorénavant rayer le mot impossible du dictionnaire français; c'est ce que disent et répèlent ceux qui observent la masse des travaux et des préparatifs de tous genres qui s'improvisent dans tous les coins de Paris, et semblent être l'ouvrage de la baguctlo m:igi(|ue dos fées »
11 FIUMAIRK AN XllI (i> DÉCE.MHUK 1804).
lUprORT DE LA PaÉFECTURE Dli POLlCt: DU 12 FRIMAIRli.
Fêtes du couronnement de Leurs Majestés Impériales. — La. joie la plus vive et la plus parfaite tranquillité n'ont cessé de régner constamment hier toute la journée, et justjue bien avant dans la nuit, alors que la foule a commencé à se dissiper. Partout, c'était un concert de louanges et de bénédictions ; on parlait avec enthousiasme du bonheur d'avoir vu tout à son aise Leurs Majestés Impériales, et de l'affabilité avec laquelle elles ont accueilli les témoignages d'amour et de reconnaissance du peu|)le. On a entendu dire, dans différents
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groupe?, que Sa Majesté venait di^ remporter la dernière ri la plu? complète victoire sur les malveillants de toutes les couleurs ; dans d'autres groupes, que, si les agents anglais rendaient à Pitt un compte fidèle de ce qui s'était passé, il verrait bien que toutes ses manœuvres sont désormais inutiles. On se félicitait aussi de la complaisance des militaires, qui facilitaient, autant que possible, aux citoyens les moyens de voir passer le cortège. Il est passé, hier soir, sur le Pont de la Cité, trois cent soixante-quatorze voitures, dont trente-quatre à six chevaux, une à quatre chevaux, et trois cent trenteneuf à deux chevaux. Nombre de personnes, demeurant dans la Cité et dans l'île Saint-Louis, se sont empressées, sur la demande des officiers de police, de piêter leurs cours, remises et écuries, pour retirer des chevaux et des voitures. On évalue le nombre des voitures qui ont amené des personnes à la métropole à sept cents. En général, les spectateurs n'ont pu s'empêcher de rire, même aux éclats, de la mule du Pape, de son caparaçon et de la figure de celui qui la montait. La fête de jour a attiré, dès ce matin, une foule immense sur les boulevards ; l'enlèvement des ballons, les jeux, les spectacles de toute espèce produisent la plus vive sensation ; on est véritablement dans l'ivresse du plaisir ; l'ordre et la tranquillité se maintiennent partout. La distribution des médailles a fait grand plaisir, et, malgré la foule, elle n'a occasionné aucun accident.
On rapporte que plusieurs magistrats, professant la religion protestante, se réunissent souvent chez M. de Pommereul', membre du Corps législatif, demeurant à Chaillot, et aussi protestant, et qu'ils y expriment leurs craintes sur la présence du Pape à Paris.
Le sieur Le Cointre, de Versailles, dont il a été si souvent question pour ses écarts démagogiques, vient de supprimer le bonnet rouge qu'il avait établi sur le toit de sa maison de Sèvres, et, en annonçant qu'il l'a fait pour obéir à l'ordre qu'il en avait reçu, il termine sa lettre, après quelques phrases dans le genre philosophique des clubs, par dire qu'il a fait remplacer ce bonnet par un coq bien doré, parce qu'il est temps enfin qu'un siècle d'or succède aux âges d'airain et de fer que nous avons si orageusernent traversés.
Journaux. — La (iazetle de France^ avant d'entrer dans le détail des cérémonies qui ont eu lieu hier à Notre-Dame, donne un aperçu rapide de l'empressement d'une population immense à se rendre plusieurs heures, même avant le lever du jour, sur tous les points où
i. Le général de Pommereul n'était pas membre du Corps lé-^islatif, mais préfet d'Indie-et-Loire.
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(lovaient passer Leurb Majestés Impériales. Le Journal de Paris peint également, de son côté, l'enthousiasme et l'allégresse publics. Les feuilles, du reste, ne se composent que des discours insérés la veille dans le Moniteur. . .
Bourse. — Malgré les précautions prises pour assurer les habitués de la Bourse qu'elle serait ouverte aujourd'hui, elle a été beaucoup moins peuplée qu'à l'ordinaire. Les négociations n'ont pas été nombreuses, et les coui's n'ont éprouvé aucune variation sensible. — o 0/0, jouissance de vemlémiciire an XIII, o8 fr. 10; 58. Actions de laBanque de France, 1.1 io francs.
(Airli. n.U., V, liSa.'J,)
Journaux.
Moniteur du 12 IVimaire : « Paris, le 12 frimaire. Nous ne pouvons donner aujourd'hui à nos lecteurs, sur l'auguste cérémonie du sacre et du couronnement, les détails qu'ils attendent de nous, et que nous nous proposons de leur olVrir. La grandeur de ces solennités, l'ordre, l'éclat et la pompe avec lesquels elles ont été célébrées, ont imprimé dans tous les cœurs une émotion profonde qui ne laisse pas à l'esprit la liberté nécessaire pour peindre en si peu de moments un si magnifique spectacle. Il faudrait montrer en même temps l'astre du jour échappant, contre toute espérance, à l'empire d'une saison ténébreuse, pour éclairer une si belle journée, et ces mille et mille feux portant la clarté dans le sein d'une nuit joyeuse ot paisible; donner une juste idée du cortège le plus noble et le plus imposant, de cette cérémonie religieuse, de cet acte civil, qui ont à la fois réuni tout ce que les choses divines et humaines peuvent présenter do plus sublime et de plus célèbre ; de ce concours immense de peuple accouru de toutes les parties de l'Empire et des contrées européennes les plus éloignées, pour admirer, dans l'enceinte de la même cité, les vertus apostoliques les plus vénérables, et le génie le plus étonnant couronné par les plus hautes destinées ; il faudrait enfin rendre sensible, pour tous ceux des Français qui n'ont pas eu le bonheur d'en être les témoins, cet enthousiasme pieux et civique, cet amour, cette reconnaissance de tout un peuple, dont les transports ont fait retentir, dans un même jour, la voûte du lem])le et toutes les parties de la capitale. Nous nous occupous du travail nécessaire |)Our satisfaire, autant qu'il nous sera possible, la juste impatience de nos lecteurs... » — Journal des Débats du 13 frimaire : « Paris, 12, frimaire. Nous ne pouvons... [suivent les deux premières phrases de l'article du Moniteur qu'on vient de lire]. Nous essayerons toutefois d'en donner aujourd'iiui ([uclque idée. Le bruit du canon et le son des cloches n'ont cessé depuis six heures du matin d'annoncer la cérémonie. A peine faisait-il jour que les rues étaient inondées d'un concours immense de spectateurs. A huit heures, les membres de difl'érents ordres de l'Etat se sont réunis à Notre-Dame, et ont été conduits par les maîtres de cérémonies aux places qui leur étaient destinées. Le quai Bonaparte, entièrement terminé, a été U'avcrsé poiu' la pn^mièrc fuis par le cortège du Corps h'gislatif. A neuf
j PARIS sors L'EMPIME [2 nÉCEMiJRE
heures, le Pape est sorti des Tuileries dans un magnifique carrosse attelé de huit chevaux gris-pommelés, et sur l'impériale on remarquait une tiare en or avec les attributs de la papauté. Un ecclésiastique, monté sur une mule, portait une croix en vermeil devant Sa Sainteté. Sa Sainteté est arrivée à Notre-Dame à dix heures et demie, i)récédée des cardinaux, des archevêques et évêques de France, du chapitre de Notre-Dame et des curés de Paris. A son entrée, la musique, présidée par M. Lesueur, a exécuté le verset Tu es Peirus. On a chanté tierce. Il y a eu l'intervalle de plus d'une heure entre l'arrivée du Pape et celle de l'Empereur. Pendant ce temps. Sa Sainteté est restée sur son trône, dans l'attitude d'un pontife qui médite profondément sur les choses du ciel et pour le bonheur de la terre. A onze heures précises, des salves d'artillerie ont annoncé le départ de Leurs Majestés Impériales. Elles étaient dans une voilure toute éclatante d'or, traînée par huit chevaux, couleur Isabelle, richement caparaçonnés. Sur l'impériale de la voiture on voyait, comme sur celle du Pape, une couronne d'or soutenue par quatre aigles déployant leurs ailes. Cette voiture remarquable par son élégance, sa richesse et les peintures dont elle était ornée, fixait l'attention autant que le cortège, dont il est difficile de décrire la magnificence. Qu'on se figure sept ou huit mille hommes de cavalerie de la plus belle tenue, entremêlés de groupes de musiciens défilant entre deux haies continues d'infanterie de plus d'une demi-lieue de longueur ; qu'on y ajoute la richesse et le nombre de voitures, la beauté des attelages, le concours de quatre ou cinq cent mille spectateurs, et l'on n'aura qu'une idée imparfaite du coup d'oeil qu'offrait la seule marche du cortège. Le temps était plus beau qu'on ne pouvait l'espérer dans une saison aussi ténébreuse ; un léger brouillard qui avait régné toute la matinée s'est dissipé ; le soleil, même, perçant d'épais nuages, a éclairé de ses rayons l'arrivée de l'Empereur à l'archevêché. Les habitants des différentes rues par où Leurs Majestés Impériales ont passé avaient décoré la façade de leurs maisons de drapeaux, de tentures en papier, quelques-uns de guirlandes formées de branches d'if; beaucoup de boutiques du quai des Orfèvres étaient ornées de fleurs artificielles. Sa Majesté, accueillie en tous lieux par les acclamations du peuple, lui répondait par un regard de bienveillance et par un salut affectueux. Arrivé à midi à l'archevêché, l'Empereur s'y est revêtu des ornements impériaux, et, à une heure moins un quart, Leurs Majestés se sont rendues à la métropole par la galerie de bois, tendue de tapisserie, qui conduit de l'archevêché à un portail en charpente établi dans le parvis, et représentant celui de Saint-Pierre de Rome. Leurs Majestés arrivées à l'autel, Sa Sainteté a entonné le Veni Creator. Le sacre et les autres cérémonies ont eu lieu dans la forme annoncée. La plus belle musique a exécuté pendant ce temps des motets analogues. Avant le graduel. Leurs Majestés ont descendu la nef avec tout le cortège impérial, et ont été se placer sur le trône. Sa Sainteté y est montée après elles, dans tout l'appareil de la dignité. 11 est impossible de rendre l'effet de cette réunion de tant de grandeur. Après que Sa Sainteté eut intronisé l'Empereur et dit les paroles: Vivat imperator in icterniim, les voûtes de l'église ont retenti des cris de Vive l'Empereur ! Vive l'Impératrice ! Leurs Majestés Impériales ont été une seconde fois à l'autel pour les offrandes. Après la messe, qui a fini à trois heures, S. E. Monseigneur le cardinal Fesch, grand aumônier de France, ayant porté le livre des Évangiles à l'Empereur, Sa Majesté a prononcé le serment ini|)érial du haut du trône, d'une voix si ferme et si distincte, que les
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paroles en ont été ciilenduesde tous les assislanls, siirloiit celles où elle promet d'emi)loyer tout son pouvoir pour le bonheur et l<i gloire des Trançais. C'est dans ce moment que se sont renouvelés les cris de : Vive l'Empereur ! On a chanté le Te Deum. Leurs Majestés sont sorties de l'église dans le même appareil qu'elles y étaient entrées. Le Pape est resté environ un quart d'heure en prières après la sortie de Leurs Majestés. Lorsque Sa Sainteté s'est levée pour se retirer, une acclaniation universelle de : Vive le Saint-Père ! l'a accompagnée depuis le chœur jusqu'à la porte de l'église. A l'archevêché, Sa Sainteté a admis à lui baiser les pieds la partie du clergé de Paris qui avait assisté à la cérémonie. Le cortège de Leurs Majestés est entré dans la rue Saint-Denis à (|ualres heures un quart; il est arrivé au château des Tuileries à six heures et demie. La voiture du Pape suivait le cortège de l'Empereur de dix à douze minutes de distance. Le soir, illuminations dans tout Paris. Celles des édifices publics, des boulevards, du jardin des Tuileries et des Champs- Elvsées étaient plus brillantes qu'elles n'avaient encore été... » — Journal des Dé bols dn 14 frimaire: « Paris, 13 frimaire. ...Lorsque l'Empereur s'est présenté à l'autel pour son couronnement, il a pris lui-même la couronne impériale et l'a posée sur sa tète : c'était un diadème de feuilles de chêne et de lauriers en or. Sa Majesté a pris ensuite la couronne destinée à l'Impératrice, et, après s'en être lui-même un instant décoré, il l'a déposée sur la tête de son auguste épouse, . . » — Gazette de France du 3 décembre 1804 : « Paris, ^décembre. Des voitures de remises ontélé louées, hier, jusqu'à 60 et 72 francs, et de simples cabriolets de 30 à 36. » — « La plus grande police s'exerce et l'on ne s'aperçoit pas de son action. Les citoyens arrivent librement dansParis et V circulent sans qu'on paraisse seulement s'occuper de savoir qui ils sont. Tous néanmoins sont connus, et des patrouilles nombreuses, qui se succèdent, maintiennent partout l'ordre par leur seule présence au milieu de ce concours, jusqu'à présent inconnu, d'étrangers arrivés de tous les points de l'Europe. » — « Le bureau de bienfaisance de la division de Mail, à l'occasion du couronnement de Sa Majesté a décidé que, ce jour-là, on distribuerait un secours extraordinaire de 3 francs à chaque famille indigente qui avait déjà un et deux pains de 4 livres par semaine. Celte somme sera prise sur les fonds que le bureau met en réserve l'été pour l'hiver. » — ^ C'est par erreur qu'on a annoncé, dans cette feuille d'avanl-hier, que le Conseil d'État avait aboli le calendrier nouveau '. A la vérité il paraît certain que le Conseil d'Etat s'est occupé de cet objet dans une séance de la semaine dernière, mais on assure que la discussion est ajournée. » — « Hier à midi M. le maréchal Murât a passé en revue au Champ-de-Mars toutes les députalious des gardes nationales de l'Empire et des différents corps de l'armée de terre et de mer appelées à la cérémonie du sacre et du couronnement. Les dépulations des gardes d'honneur formées dans les villes que l'Empereur a visitées ont également étt5 passées en revue par M. le maréchal. On a admiré l'élégance de leurs uniformes. En général tous ces corps sont de la plus belle tenue. Excepté les drapeaux des troupes de ligne, qui sont pour la plupart en lambeaux, tous ceux des députations départementales sont très beaux; quelques-uns se distinguent par la richesse et l'élégance de la broderie. Un temps superbe, quoique froid, a rendu cette revue très brillante... « —
\. Voir plus haut. p. ilfi.
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Courrier français du 12 frimaire : » Paris, 11 frimaire. Nous regrettons de ne pouvoir donner les détails de la f^'to du couronnement; nous sommes forcés de le remettre à demain, afin de les donner plus exacts. Nous dirons seulement que le cortège était très brillant, que partout la foule des spectateurs était immense et que le plus grand ordre a régné. La voiture traînée par huit chevaux Isabelle est de la plus grande magnificence. Des aigles d'or soutenaient la couronne impériale. Les cris de : Vive C Empereur ! se sont constamment fait entendre, et l'Empereur saluait avec grâce et dignité. Nous ne. pouvons parler de la cérémonie du sacre, n'ayant point pénétré dans l'intérieur. Ceux qui ont vu hier la répétition de quelques-unes des cérémonies assurent que rien n'offre un spectacle plus auguste; rien n'est mieux entendu que la disposition du trône, des banquettes et des tribunes; rien n'est plus
riche que les armoiries, les chiffres, les draperies qui les décorent... »
a C'est par erreur qu'il a été inséré dans la feuille d'avant-hier que le Conseil d'État avait aboli le calendrier nouveau qui a été qualifié mal à propos de révolutionnaire. Le Conseil d'Etat n'a que voix consultative, en quelque matière que ce soit; et le calendrier n'avait rien de révolutionnaire. A la vérité, il paraît certain que le Conseil d'État s'est occupé de cet objet dans une séance de la semaine dernière ; mais on assure que la discussion est ajournée, b — Bulletin politique et général de l'Europe du 14 frimaire : « Paris, le 13 frimaire. ...Le Collège de France et l'Éccde de médecine ont donné vacance, pendant huit jours »
CXCYII
Ml.MSIÈRK DE LA POLICE GÉNÉK.\Lli:. — BULLETIN DU 13 FRIMAIRE.
Paris. Esprit public. — Tous les rapports des observateurs s'accordent ?ur le bon esprit qui a paru dans les deux journées précédentes, sur l'unanimité des acclamations dans les divers lieux où le cortège
impérial a passé
(Arch. nat., AF iv, 1491.)
Rapport de la préfecture dic police du même jour.
Les fêtes du boulevard se sont prolongées hier assez avant dans la soirée ; l'ordre et la tranquillité ont été maintenus partout. On s'est plaint généralement de la mesquinerie du feu d'artifice; il était entièrement terminé que la foule immense, qui couvrait les ponts et les quais, attendait encore, croyant n'en avoir vu qu'une partie. Les députés appelés au couronnement ne cessent de témoigner leur enthousiasme et leur satisfaction.
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Militaires. — La conduite des véliles, qui se rendent en nombre tous les soirs au Palais du Tribunal, excite du méconlenleiuent. Ils se permettent toutes sortes d'excès envers les femmes qu'ils y rencontrent. Hier, vers la chute du jour, quatre dragons du 19e régiment se sont rendus dans une auberge de Vaugirard pour y goûter. On a remarqué, qu'au lieu de couteaux, ils se sont servis de poignards dont la lame a onze pouces de long, tranchante des deux côtés et évidée sur le milieu ; ils ont tiré ces poignards de dessous leurs habits. L'un de ces dragons se nomme Lecomte ; il est natif de
Caen.
Journaux. — On lit dans la Gaze^lte de France et dans plusieurs autres journaux qu'un aviso, expédié de Barcelone et adressé au consul d'Espagne à Marseille, a prévenu ce dernier que le cabinet de Madrid venait de déclarer la guerre à l'Angleterre. Cet aviso, arrivé de Marseille, le 22 novembre, en est reparti aussitôt pour donner le même avis dans tous les ports de la Méditerranée. A l'exception de cet article, tout dans les autres feuilles est une copie des discours ou détails de la cérémonie publiés par le journal officiel.
Bourse. — La Bourse de ce jour n'a été, sous aucun rapport, plus intéressante que celle d'hier; peu de monde, des affaires languissantes et des dispositions constamment défavorables pour le cours des ,.^.ntes, — o 0/0, jouissance de vendémiaire an XIII, 58 francs, 57 fr.90, 80 fr. 75, 80. Actions de la Banque de France, \ .145 francs.
Dubois.
(Aroh. nat., F', 3833.)
CXCYUI 13 FHÏMÂIRE AN XIll (4 DÉCEMBRE 180i).
IIaI'POHT de la PHÉKFXTURR niî police du 14 UltlMAMiE.
La fête <lu Champ-de-Mars, malgré le mauvais temps, a attiré encore un grand concours de monde ; mais chacun regrettait qu'elle n'ait point eu lieu hier. 11 résulte des observations faites dans tous les groupes qu'ils étaient animés du meilleur esprit ; la présence de Leurs Majestés Impériales a inspiré un vif enthousiasme. Les députés appelés à la cérémonie du sacre et couronnement ont été au comble de la joie en aiiprenant qu'ils auraient rhonn(Mir d'clre présentés à Leurs Majestés.
Exclusifs. — Beaucoup d'individus de ce parti n'ont pas voulu
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êLre témoins des cérémonies qui ont eu lieu dimanche dernier; ils se sont réfugiés dans quelques guinguettes à la Courtille, à Vaugirard, etc., et ils y ont passé la journée à boiie et à regretter leur ancien temps. « C'est fini pour nous, disaient-ils, il n'y a plus de liberté. »
Journaux. — On ne remarque de nouveau, dans les feuilles de ce jour, que quelques articles de Londres, tous en date du 23 novembre ; encore ne paraissent-ils pas d'un intérêt majeur ; ils annoncent et, sans aucune réflexion, l'arrivée de l'agent Rumbold * à Londres, la prise du corsaire français monté par Blanckman, lequel était tellement redoutable aux croiseurs anglais, qu'une récompense de mille livres sterling était promise à celui qui s'en emparerait ; enfin quelques incertitudes sur la décision que devait prendre le cabinet de Madrid à l'égard de celui de Saint-James. Parmi quelques articles étrangers aux nouvelles et peu susceptibles pour la plupart de frapper l'attention, on distingue, cepemiant, sous le rapport de l'opinion, une lettre insérée dans le Courrier français, et adressée au rédacteur, au sujet de l'emploi qui a été fait de la date, suivant le calendrier grégorien seul, sur des affiches de spectacles, le H frimaire. L'auteur de la lettre blâme beaucoup les comédiens de l'empressement que, selon lui, ils ont montré à adopter ce changement; il ne croit pas qu'on puisse mettre jamais en oubli le 18 brumaire, le 25 prairial et le 11 frimaire, qui ne pourraient jamais se distinguer sans confusion
sous les dates correspondantes du calendrier grégorien
Dubois.
(Arch. nat., F', 3S33.)
J0URN.\UX.
Gazette de France du 14 frimaire : «Variktés. Si les cérémonies du couronnement n'avaient pour objet qu'un souverain ordinaire, un paisible descendant d'une longue succession de têtes couronnées, qui reçut tout son lustre du rang qu'il occupe, il suffirait de décrire la pompe de cette solennité, la splendeur du cortège, la magnificence des fêtes publiques, et l'empressement d'un peuple immense à jouir de ce superbe spectacle. Mais cette cérémonie, respectable en elle-même, devient plus intéressante que celles qui l'ont précédée, en raison du héros qui en est l'objet, en raison des sentimenls qu'il inspire, et surtout des grandes espérances qu'il inspire pour l'avenir, (/est sous ce point de vue qu'elle paraît plus auguste aux yeux du philosophe, de l'homme religieux, de l'homme d'État. Ce fut une idée profondément politique que celle d'appeler au couronnement une députation de toutes les gardes nationales, de toutes les autorités civiles et militaires de l'Empire. La posiérité cumparora cotte réunion nationale à la fédération de 1700. Ce
Voir plus liant, y. 'M\'^ et 40S
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sont, on effet, deux tableaux qui doivent être considérés comme ressemblants; Tun fait nocessairemeul le pendant de laulrc. l>a Ilévolulion commençait à l'époque de la première fédération : elle se termine dans la circonstance actuelle. I/avenir ne présentait alors que des in(|uiéludcs : aujourd'hui le calme renaît ; on peut compter sur une tranijuillilé parfaite. La llévolution a parcouru toutes ses périodes ; l'atmosphère politique est purgée des vapeurs qui forment les nuages et préparent la tempête. Ce n'est pas comme simple spectateur que le peuple français paraît figurer dans cette solennité. Ce n'est pas pour l'Empereur seul que la présence du chef auguste de la foi catholique semble nécessaire et y ajoute tant de splendeur. Lorsqu'une grande nation a si longtemps dévié des règles qui servent ordinairement de guide aux autres nations, du système de gouvernement généralement adopté, de la religion qui en est la base, il est nécessaire que son retour aux notions sacrées de politique, de moralité et de religion, soit marqué du sceau le plus solonnel, afin que cette époque devienne à jamais mémorable pour les contemporains de tous les pays et pour la postérité la plus reculée. La présence du Saint-Père, le sacre de l'Empereur et l'assemblée du peu]»le français dans un même lieu semblent remplir admirablement cet important objet. Pépin et Charlemagne ont jugé cette solennité nécessaire pour assurer leur puissance. Mais la cause et les intérêts du peuple ne font ici qu'un seul et même objet, avec la cause et les intérêts de Napoléon. Les suffrages de la nation forment son plus beau titre à l'Empire, et ce litre est préférable à celui de succession. Un avantage non moins remarquable que Napoléon a sur tous les princes qui ont commencé une dynastie, c'est de n'avoir pas dépouillé le dernier possesseur. Il s'est assis sur le trône, vacant depuis plusieurs années. Les Bourbons, se plaçant sous l'égide des étrangers, se sont perdus. Jamais les rois détrônés ne sont remontés sur le trône par le secours des puissances étrangères. Ce n'est pas ainsi qu'a agi Henri IV. Il montra plus de sagesse que les chefs de la Ligue. Il n'arma que des Français en sa faveur. La valeur des soldats et les vertus du chef triomphèrent toujours du fanatisme des ligueurs et des troupes espagnoles. Si l'on considère ce qui s'est passé en Angleterre, on verra que Charles II a été rap|)elé, qu'il est revenu seul. Tous les efforts de Louis XIV pour le rétablir n'avaient servi qu'à rendre Charles plus odieux aux Anglais. Jacques ot Charles-Edouard ont fait, dans la suite, l'expérience de celte triste vérité. Ainsi les Bourbons ont donc perdu tout espoir ; mais leurs fautes, leur spoliation, leur infortune n'ont pas été occasionnées par le gouvernement actuel. Il y a un siècle d'événements entre la chute du trône royal et l'élévation du trône impérial. Ce n'est point un héritage, c'est un nouveau patrimoine acquis par la victoire, les talents politiques et les vertus à la race de Napoléon. Il n'y a aucun rapport entre lui et la race qui l'a précédé, il rap|)elle les souvenirs du plus illustre héros de la seconde race ; si l'Europe s'est plu à comparer Napoléon à Charlemagne, c'est parce que le premier à rendu à l'Empire français l'éclat, la puissance et les provinces que les successeurs du second n'avaient pas su conserver. (Traduit de rArgus.) » — Courrier français du 14 frimaire : « V.\riétks. La médaille frap|)ée en mémoire de l'auguste éjxtque de couronnement de S. M. l'Empereur est, sous le rapport de l'art, comparable aux plus belles que l'antiquité nous ait transmises. Elle porte sur la face la tête de l'Empereur Napoléon, coiffée du
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laurier impérial, et sur le revers TEmpereur élevé sur un pavois et porté par le Sénat et par le peuple. On lit pour exergue ces mots : le Sénat et le Peuple. La pureté du style, la correction du dessin, le fini de la gravure ne laissent rien à désirer. Les figures remplissent bien le champ de la médaille. La tête de Sa Majesté l'Empereur est exécutée avec une perfection admirable. Cette médaille tiendra dans la numismatique un rang égal à celles de Syracuse, si justement admirées; elle est faite pour donner à la postérité une très haute idée du degré supérieur auquel les arts étaient arrivés à l'époque où nous nous trouvons. Elle fait infiniment honneur aux connaissances et au goût de celui qui en a donné l'idée et surveillé l'exécution. On assure que c'est à M. Denon, directeur général des Musées, que les arts la doivent, et c'est un bienfait de plus qu'il leur aura rendu. Il était juste, au reste, que rien de ce qui est destiné à perpétuer le souvenir d'un événement aussi mémorable ne portât le cachet de la médiocrité. Ceux qui s'intéressent à la gloire nalionale, verront avec plaisir que l'exergue soit en français. Pourquoi faut-il que ces Romains, si justement dépouillés par leur honteuse bassesse, leur corruption et leurs vices de ce sceptre du monde que l'héroïsme leur avait acquis, exercent encore par leur langue une sorte de despotisme sur les nations? Plus digne qu'eux de la suprématie, par notre courage, nos victoires, nos vertus et nos mœurs, il est temps que notre langue soit aussi la langue universelle. Il ne suffit pas que tous les peuples contemporains la pai'lent:il faut encore que nos monuments imi)0sent à l'avenir l'obligation de l'entendre. » — « Au Rédacteur. Monsieur le Rédacteur, n'ètes-vous pas enchanté de la conduite de MM. les comédiens des grands Théâtres de Paris ? Avec quel touchant empressement ils se sont hâtés de secouer le joug de ce pauvre calendrier réoolutionnaire ! Sans s'informer si par hasard, dans une ville peuplée d'un million d'individus, il ne circule pas quelquefois quelques nouvelles ridicules ; sans songer, si pour de semblables changements, il ne serait pas de la prudence d'attendre que la volonté du gouvernement se fût prononcée et que le Journal Officiel en eût instruit les citoyens, ces meneurs, n'écoutant que leur tendre attachement pour le calendrier de l'ancien régime, au premier bruit de la résurrection de ce cher vieillard, ont bien vile purgé leurs affiches de la présence du calendrier moderne, et, parfaitement habiles dans le grand art de saisir les à-propos, le jour même, sans contredit, le H frimaire, ce H frimaire si mémorable ! était la date de tous les Français, un beau 2 décembre est venu figurer seul, tout seul, sur les affiches de ces adroits législateurs d'almanachs'. Pour moi je m'émerveille qu'ils n'aient pas fait imprimer ce i décembre en parangon, ou tout au moins en gros canon. Convenez, Rédacteur, que le 11 frimaire, ce 2, décembre, faisait une drôle de figure sur les affiches de ces comédiens. Il me semble voir le chantre du Lutrin de Boileau, rencogné dans sa stalle et grommelant contre le pupitre énorme qui le cache à tous les yeux. Au reste, chacun a son goût. Il est possible ((ue les comédiens préfèrent au calendrier moderne le calendrier d'autrefois, dont on usait pour dater les arrêts ([ui tlétrissaient leur profession, pour dater l'excommunication qui les retranchait de la société, pour dater
1. La Gazette de France a cru devoir imiter MM. les comédiens : le nouveau style a disparu de sa feuille. La Gazette de France ne se serait-elle pas un peu trop pressée? iNote de l'Uriginal).
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les acles (|ui leur relusaienl la sépultuie, pour dater la cassalion des mariages (juc Ion contractait avec leurs filles, ou qu'ils contractaient avec les nôtres, pour dater les lettres de cachet que leurs pères obtenaient afin de leur faire passer le goût des planches, |)our dater les anecdotes des vigoureuses génuflexions (jne le parterre leur commandait trop souvent. Parce que le calendrier moderne les a délivrés de ces petites broutilles, ce n'est pas raison qu'ils l'aiment. La gratitude, pour bien des gens, n'est pas plus article de loi ([u'article de foi. Mais quant à nous, Monsieur le rédacteur, ne nous pressons pas de changer ; ce calendrier moderne n'est pas mal commode, j'aime assez, en filant l'année, à pouvoir me dire : c'est aujourd'hui le 18 brumaire, c'est aujourd'hui le 2o prairial, c'est aujourd'hui le 11 frimaire. Mais s'il fallait me casser la télé d'un fatras de rapprochements de dates anciennes et modernes, pour savoir quand ces jours tomberaient, j'aurais bien peur qu'ils ne passassent sans (ju'on s'en aperçût ; et, dans mon petit cerveau, je ne vois pas du tout que le Sénat, le peuple et l'armée soient d'avis que de semblables jours soient de longtemps mis en oubli. »
nxcix
li FlUMAIHi: AN XIII (5 DKGKMBHh: 1804).
Ml.MSÏÈllE DE LA POLICE GÉNÉRALE. — BULLETIN DU io riUMAllU;.
Céri'tnon'ie de la distribution des aigles au Champ-de-Mars. — Malgré le mauvais temps, la foule a rempli hier le Cliamp-de-Mars et les avenues. On regrettait le beau temps de la veille, jour qui avait d'abord été choisi par Sa Majesté; aussi on se plaisait à remarquer que les trois jours que Sa Majesté avait déterminés pour ses marches solennelles et pour la fête populaire avaient été parfaitement beaux. — Un jeune homme, que l'on a d'abord pris pour un étourdi, ensuite pour un fou, mais qui est véritablement un forcené, se porta hors de la foule en criant : « La liberté ou la mort ! » Il jeta alors son chapeau en l'air. Le public, occupé à considérer S. M. l'Empereur, ne l'aperçut que lorsque cinq cuirassiers saisirent ce misérable et rentrainèrenl. Bientôt alors le public fut instruit du fait et témoigna l'indigiialion la plus marquée d'une semblable conduite, que l'on jugea généralement un Irait de folie. Ce jeune homme s'appelle Faure ; à Paris depuis trois ans ; chirurgien interne à l'hôpital Saint-Louis, depuis liuit mois. Son père exerce la même profession à Périgueux. La lettre qu'il écrivait la veille à son père montre à découvert les motifs et l'objet de ce criminel fanatique. Il espérait entraîner toute la troupe par son mouvement, et, au nom de la liberté, se couvrir de gloire, ou en périssant sur la place, ou en contriliuant par son succès à établir un
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autre gouvernement, dont l'Empereur, d'ailleurs, eût été membre. Il a montré dans ses interrogatoires la fermeté d'un homme qui se croit destiné à la mort et y est décidé. Il a refusé de ^'expliquer sur ceux qui ont pu avoir connaissance de ses projets. La lettre qu'il écrit à son père et qu'il avait confiée à quelqu'un pour la mettre à la poste, a été apportée au ministre. La minute en a aussi été trouvée à son domicile ; on y remarque quelques légers changements de rédaction. Au reste, si elle annonce une résolution déterminée, cela est délayé dans plus de trois pages de phrases prolixes, sans orthographe. Elle montre aussi un esprit borné, peu d'instruction, une intention assez prononcée de gloriole, un attachement fanatique aux idées vagues de liberté. C'est certainement un homme dont les scélérats eussent pu faire un séide. Il annonce, dans sa lettre et dans ses interrogatoires, s'être présenté, lors du procès, à M"'^ Moreau, qui s'est bornée à rejeter ses horribles services. On recueille les renseignements convenables sur ses alentours, ses connaissances particulières à Paris et sur les relations qu'il a pu conserver dans son pays. Les élèves de l'hospice Saint-Louis se sont montrés sous des rapporis peu favorables, soit au théâtre, soit dans l'instruction du procès de
Moreau
(Ari'h. nat., AF iv. 14U1.)
Rapport de la phéfegture de police dc même jour.
L'individu qui a été arrêté hier au Champ-de-Mars au moment où il courait vers le trône de S. M. l'Empereur, est un jeune élève en chirurgie de l'hôpital Saint- Louis. Il se nomme Nicolas- Jean Faure ; il est natif du Fornial, paroisse de la Nouaillette, département de la Dordogne, et il est âgé de dix-neuf ans. Il a déclaré, dans son interrogatoire, qu'il voulait le renversement du gouvernement et la division du pouvoir ; qu'il espérait, par ses cris, exciter un mouvement et monter assez de têtes pour être secondé. Il n'avait sur lui aucune espèce d'armes. Il a ajouté que, lors du procès de Moreau, il avait été trouver son épouse et lui ofTrir de se perdre lui-même pour sauver, a-l-il dit, cet ex-gcnéral et la [tatrie. On a trouvé, dans ses papiers, une lettre qu'il avait préparée pour son père, chirurgien à Périgueux, et, dans laquelle, il lui annonce son projet, qu'il n'en a fait part à personne et qu'il est sûr de périr. Faure est un fanatique. Ou s'occupe de connaître toutes ses liaisons. — Le premier peloton des dé[tutés, sorti hier du Ghamp-de-Mars, était composé de ceux de Paris et des succursales de Louvain ol d'Aviiinon. Le sirur Léveillé,
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capitaine et adjudant à la succursale de Louvain, s'est fait remarquer plusieurs fois par l'extrême inriécence de ses propos.
Exclusifs. — Hier soir, au Café militaire, un individu, ayant cherché à sonder l'opinion des militaires, sur l'ordre actuel des choses, a été fort mal accueilli, et a même été vigoureusement repoussé par un sous-officier de carabiniers. On n'a pas pu parvenir à l'arrêter. On est à sa recherche.
Réunions. — On dit qu'il est grandement question d'un projet tendant à rapprocher les différentes sectes du christianisme; que Sa Sainteté doit se relâcher sur quelques points qui ne sont que de discipline, et que les chefs des consistoires doivent, de leur côté, en faire autant pour arriver au but désiré .
Franc-Maçonnerie. — Le schisme qui régnait dans la francmaçonnerie n'existe plus et les deux rits sont réunis. 11 y a eu loge au Grand-Orient. S. A. I. le prince Joseph est nommé grand-maître. S. A. I. le prince Louis, adjoint. MM. les maréchaux Murât, Soult, Masséna, Lannes, le sénateur Bacciochi, LL. AA.. SS.l'archichancelier et l'archi-lrésorier, S. E. le ministre de la police générale, Ghoiseul- Praslin sont grands dignitaires. On a prononcé plusieurs discours, qui ont été très applaudis. Il doit y avoir, dans chaque ressort de tribunal d'appel, une loge métropolitaine, qui aura l'inspection sur toutes celles du département, et correspondra avec le Grand- Orient. On doit également en établir dans la République italienne, comme un nouveau moyen d'union entre cette République et la France.
Journaux. — Les feuilles continuent à donner, sur les cérémonies qui ont eu lieu à Notre-Dame dimanche dernier, des détails plus ou moins étendus ; mais ces derniers offrent un intérêt plus sensible, tels qu'ils sont rapportés par la Gazette de France et le Journal des Débats. Suivant un article de Hambourg, ra[»porté par la Gazette de France^ la nouvelle de la mise en liberté du ministre anglais, M. Rumbold, par suite de l'intervention du roi de Prusse, a causé la joie la plus vive à Berlin. La réponse de S. M. l'Empereur Napoléon à S. M. Prussienne était conçue dans les termes les plus obligeants. Les cours de France et de Prusse sont en liaison plus intime que jamais. La même feuille et plusieurs autres parlent de la prise de quelques bâtiments marchands espagnols par les Anglais, jusque dans différents petits ports d'Espagne. — D'après quelques gazettes d'Allemagne, plusieurs journaux renouvellent les conjectures qu'ils avaient déjà faites précédemment sur de prochains changements dans le gouvernement balave ; elles font présumer que
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la maison de Nassau-Weilburg aurait la présidence héréditaire de la République ; que, d'un autre côté, l'électeur archichancelier recevrait la principauté de Fukla, et enfin que la maison de Nassau- Orange aurait l'Électorat d'Hanovre. Le reste des nouvelles a paru d'un moindre intérêt, ..
Bouj^se. — La Bourse a été assez peuplée; les négociations ont été beaucoup plus nombreuses que les jours précédents, mais, malheureusement, elles ont eu le même résultat. Les offres de rentes se multiplient, au point de ne pas laisser entrevoir le terme où la baisse s'arrêtera. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire an XIII, o7 fr. 65, 3^, 40. Actions de la Banque de France, 1.143 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F', 3833.
Journaux.
Moniteur du 15 frimaire : « Paris, le li frimaire. ...Le troisième jour des fêtes du couronnement était consacré aux armes, à la valeur, à la fidélité. L'Empereur a distribué à l'armée et aux gardes nationales de l'Empire les Aigles qu'elles doivent toujours trouver sur le chemin de l'honneur. Cette imposante et auguste cérémonie a eu lieu au Champ-de-Mars. Nul autre lieu n'était préférable. Ce vaste champ, couvert de députations, qui représentaient la France et l'armée, offrait le spectacle d'une valeureuse famille réunie sous les yeux de son chef. La façade principale de l'École militaire était décorée d'une grande tribune, représentant plusieurs tentes à la hauteur des appartements du premier étage du palais. Celle du milieu, fixée sur quatre colonnes qui portaient des figures de victoires exécutées en relief et dorées, couvrait le trône de l'Empereur et celui de l'Impératrice. Les princes, les dignitaires, les ministres, les maréchaux de l'Empire, les grands officiers de la couronne, les officiers civils, les princesses, les dames de la cour et le Conseil d'État étaient placés à la droite du trône. Les galeries qui occupaient la façade principale de l'édifice étaient divisées en huit parties de chaque côté ; elles étaient décorées d'enseignes militaires couronnées par des Aigles. Elles représentaient les seize cohortes de la Légion d'honneur. Le Sénat, les officiers de la Légion d'honneur, la Cour de cassation et les chefs de la comptabilité nationale étaient à la droite. Le Corps législatif et le Tribunat étaient à la gauche. La tribune impériale, destinée aux princes étrangers, occupait le pavillon à l'extrémité du côté de la ville. Le corps diplomatique et les étrangers étaient placés dans l'autre tribune, faisant pavillon à l'extrémité opposée. Les présidents do canton, les préfets, les sous-préfets et le conseil municipal se trouvaient au-dessus des tribunes, sur le premier rang des gradins dans toute la façade. On descendait au Champ-de-Mars par un grand escalier dont les gradins étaient occupés par les colonels des régiments et les présidents des collèges électoraux de départements, qui portaient les Aigles impériales. On voyait aux deux côtés de cet escalier les figures colossales de la France donnant la paix et delà France faisant la guerre. Les armes de l'Empire, répétées TcME I. 28
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partout sous différentes formes, avaient fourni les motifs de tous les ornements. A midi, lé cortège de Leurs Majestés Impériales, dans l'ordre observé pour la Cérémonie du couronnement, s'est mis en marche du palais des Tuileries, précédé par les chasseurs de la garde et l'escadron des mamelouks, et suivi des grenadiers à cheval et de la légion d'élite ; il marchait entre deux haies de grenadiers de la garde et de pelotons de la garde municipale. Des décharges d'artillerie ont salué Leurs Majestés à leur dépari, à leur passage devarit lés Invalides et à leur arrivée aU Champ-de^Mars. Les tnembres du Corps diplomatique, introduits dans les grahds appartements de l'Ecole militaire, ont été admis à présenter leurs hommages à Leurs Majestés. Après cette audience. I,eurs Majestés ont revêtu les ornements impériaux et ont jtaru sur leur trône au bruit dos décharges réitérées de l'artillerie et des acclamations unanimes des spectateurs et de l'armée. Les députations de toutes les armes de l'armée, celle de la garde nationale étaient placées conformément au programme; les Aigles, portées par les présidents des collèges électoraux pour les départements, et par les colonels pour les corps de l'armée, étaient rangées sur les degrés du trône. Au signal donné, toutes les colonnes se sont mises en mouvement, se sont serrées et se sont approchées au pied du trône. Alors, se levant, l'Empereur a prononcé d'une voix forte, expressive et accentuée ces paroles, qui ont porté dans toutes les âiiies la plus vive cmotioti et l'enthousiasme le plus noble. « Soldats, voilà vos drapeaux: ces Aigles vous serviront « toujours de point de ralliement; ils [sic) seront partout où votre empereur « les jugera nécessaires pour la défense de son trône et de son peuple. Vous « jurez de sacrifier votre vie pour les défendre, et de les maintenir cons- « tamment par votre courage sur le chemin de la victoire. Vous le jurez. » Nous le jurons ! ont à la fin répété, avec tin cri unanime, les présidents des collèges et les chefs de l'armée, en élevant dans les airs les Aigles qu'ils allaient confier à leur vaillance. Nous le jurons ! ont répété l'armée entière par ses envoyés d'élite et les départements par les députés de leur garde nationale, en agitant leurs armes et en confondant leurs acclamations avec le bruit des instruments et des fanfares militaires. Après ce mouvement, qui s'était rapidement communiqué aux spectateurs pressés sur les gradins qui forment l'enceinte du Champ-de-Mars, les Aigles ont été prendre la place qui leur était assignée. L'armée, formée par divisions, les députations, formées par pelotons, ont défilé devant le trône impérial. Le cortège est rentré au Palais à cinq heures, au milieu d'acclamations qui l'ont accompagné dans tous les lieux de son passage. Le temps, qui subitement avait tourné au dégel et à la pluie, a constamment été défavorable à cette cérémonie, à laquelle l'éclat d'un beau soleil eût donné une magnificence et une solennité inexprimables. Les troupes étaient sous les armes depuis six heures du matin et un concours extraordinaire de spectateurs assiégeait toutes les issues, les avenues, les gradins du Champ-de-Mars et les terrasses des Tuileries, depuis l'heure du départ du cortège impérial jusqu'à celle de son retour. La situation des spectateurs était pénible, et il n'en est pas un qui ne trouvât un dédommagement dans le sentiment qui l'y faisait demeurer, et dans l'expression des vœux que ses acclamations manifestaient de la manière la plus éclatante... » — Gazette de France du 10 frimaire : « Paris, 1o frimaire. ...La cérémonie du Champ-de-Mars, quoique peu favorisée par le temps, a olfert un des plus beaux spectacles que l'on ail jamais vus en ce genre. Ceux
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qui onl assisté à la fédération de 1790 la mettent, pour la magnificence, la splendeur et la dignité, fort au-dessous de cette brillante réunion de troupes rassemblées devant le trône d'un monarque de leur choix, pour mettre sous la protection de son étoile et de sa gloire les lauriers qu'il leur a si souvent fait cueillir... » — Courrier français du 15 frimaire : « Paris, H frimaire. . . .Dans le très grand nombre d'illuminations figurées et plus ou moins ingénieuses qui, dimanche dernier, décoraient à l'envi les maisons particulières de cette ville, on remarque celle de M. Chevalier, opticien, quai de l'Horloge. Dans un cartouche transparent entouré de rameaux entrelacés de lauriers, de myrtes, de chênes et d'oliviers, était un opticien, la lunette dirigée vers le ciel, où luisait une étoile brillante, autour de laquelle on lisait ces mots : In hoc signo sains. Au bas on lisait ces deux vers :
De cet astre brillant, ah I puisse l'intluence Assurer pour jamais le bonheur de la France.
Et plus bas :
Egalement cher à la gloire,
Et chéri du peuple français,
Il descendit du char de la victoire
Pour sacrifier à la paix 1 ! !
Dans le fond du cartouche, à droite, était un temple où on lisait : A Vlmmorlalilé. Le tout était surmonté d'un trophée d'armes, de scei)tres, de couronnes, d'instruments des arts, etc.
Chanson a l'occasion du couronnement de Leurs Majestés Impériales.
Ant : ]^' Amour ainsi que lu Nature.
Il y a loin d' Paris au Caire ;
On juge ça sans équerre.
On sait ben, sans être subtil,
Quia Seine n'est pas proche du Nil ;
Mais comni' tout aide au génie.
Napoléon nous prouva
Que 1' vainqueur de lllalie
N" connaît pas cet' distanc' là.
D'un" rive à l'autr' on découvre
Qu' gn' a pas loin de Calais à Douvre,
Sans lui donner de répit.
Nous irons voir monsieur Pitl.
En vain Georg", dans sa folie,
Croit qu' jamais on o' l'atteindra :
Le vainqueur de l'Italie
Ne connaît pas cet' dislance-lù.
Du rang d'un simple militaire Au premier rang de la terre, D" calculer il n'est besoin.
Pour juger qu'y gn' a ben loin.
Mais, porté par son génie Et par la Franc' qu'il sauva.
Le vainqueur de l'Italie A franchi cet' distanc" là.
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On accourt de la Bretagne
Et des frontièr' de lAlleniagne ;
Queuqu' zuns revienn' de Moscou ;
On viendrait j' crois du Pérou,
Quand il s'agit d' voir en face
Un héros comme celui-là.
Tout Français, queuqu' tcm qu'il fasse,
N' connaît pas cet' distanc' là.
— Journal des Dames el des Modes du 13 frimaire: a Paris, ce H frimaire. ...Huit cents exemplaires des Mémoires de Marmonlel ont été vendus dans un seul jour. Si la librairie languit, c'est lorsque les bons articles manquent, n
— Moniteur du 10 frimaire : « Paris, le IS frimaire. Le 14 frimaire, après la distribution des drapeaux au Champ-de-Mars, il y a eu banquet aux Tuileries dans la galerie de Diane. Les personnes invitées à ce banquet se sont réunies dans le salon du trône. Le grand maréchal du palais ayant averti Leurs Majestés qu'elles étaient servies, elles se sont rendues dans la galerie avec le Pape, rÉlecleur souverain de Ratisbonne, les princes, les princesses, les grands dignitaires, le corps diplomatique et toutes les personnes invitées. Au milieu de la galerie, sur une estrade et sous un dais, la table de Leurs Majestés était dressée. L'Empereur était à la droite de l'Impératrice et le Pape à sa gauche ; au retour de la table était l'Electeur de Ratisbonne; le colonel général de la garde, le grand chambellan et le grand écuyer so tenaient debout derrière l'Empereur ; à droite et en avant de la table, le grand maréchal des palais, et plus bas le premier préfet, vis-à-vis de lui, à gauche de la lable, le grand maître des cérémonies, et plus bas un maître des cérémonies, se tenaient aussi debout, les pages servaient. Des deux côtés de la table de Leurs Majestés était la table des princes et princesses ; une table qui n'était occupée que par les membres du corps diplomatique, celle des ministres et grands officiers, et celle de la dame d'honneur et des dames et officiers de Leurs Majestés et des princes et princesses. Le dîner fini, Leurs Majestés se sont rendues dans la salle où se trouvaient les personnes invitées au cercle; elles ont été de là dans la salle de concert. Le concert fini, Sa Sainteté s'est retirée chez elle, et a été reconduite par l'Empereur jusqu'à la galerie de Diane. Après le concert on a exécuté un ballet. Leurs Majestés sont ensuite rentrées dans le salon, et des parties de jeu ont terminé la soirée. » — Journal des Débals du 15 frimaire : n Paris, 14 frimaire. ...M. Loque n'a pas fait les vases sacrés donnés par S. M. l'Empereur à la cathédrale ', mais seulement deux encensoirs et deux croix. C'est chez M. Cahier*, quai des Orfèvres, à V Ancre, qu'ont été fabriqués en vermeil, le calice orné de bas -reliefs composés par (icrmain, le ciboire, les burettes avec plateau, le plat d'offrande, un bénitier et autres objets. » — « Parmi les objets précieux donnés par S. M. l'Empereur à l'église Notre- Dame, on a remarqué un grand nombre d'aubes garnies de dentelles de la plus grande beauté, qui ont été fournies par Mme Hanin^, marchande lingère du Chapitre. . . » — Gazelle de France du 15 frimaire : « Paris, 1i frimaire. Aujourd'hui S. Ein. M. le cardinal archevê(juo de Paris a eu l'honneur de se
1 . Li' magasin de ^U Loque, orfèvre, était situé (juai Pelletier, n" 42.
1. Dans V Almanacli du Commerce pour l'an XIII, ce nom est écrit Ca/tiez.
Rue Notre-Dame, n
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présentera l'audience de Sa Sainteté avec tout le clergé de la cathédrale et des différentes paroisses de celte ville. On ne peut rien ajouter à la bonté et à la satisfaction avec laquelle le Saint-Père a reçu les hommages de ce nombreux clergé. Il serait surtout difficile d'exprimer combien elle a parue touchée du discours que notre vénérable archevêque de Paris lui a adressé, en se félicitant de pouvoir dire en quelque sorte, comme le patriarche Siméon, qu'il verrait désormais terminer avec joie sa longue carrière, puisque le Seigneur l'avait assez prolongée pour voir encore l'Église de France rétablie, et le digne chef de toutes les Églises, venir, par sa présence et ses bénédictions, nous témoigner lui-même les consolations dont son âme jouissait en retrouvant et la même foi que nous avions reçue de ses sainls prédécesseurs, et le même respect pour cet auguste siège que le Dieu des chrétiens a désigné lui-même comme le fondement de son Église. Pendant que le clergé était admis à rendre son hommage à Sa Sainteté, on a pu remarquer, avec la même satisfaction, une foule nombreuse du peuple témoignant par ses cris le vif empressement de voir Sa Sainteté et de recevoir sa bénédiction. Le Saint-Père s'est prêté diverses fois à ses désirs. Hier, entre autres, il a paru à la fenêtre avec S. M. l'Empereur, et à l'instant l'air retentit des cris redoublés : Vive le Pape ! Vive l'Empereur ■ » — « Samedi dernier ont été présentés à S. M. l'Impératrice, par M"!» de la Rochefoucauld, leurs Altesses Sérénissimes le prince Louis de Baden et le prince Lœwenstein, Le prince Lœwenstein était du nombre des princes qui, le matin, avaient été présentés à S. M. l'Empereur.» — « Le jardin des Tuileries a été rempli hier, toute la journée, d'une foule de spectateurs, dont les regards se fixaient particulièrement sur le pavillon de Flore, occupé par le souverain pontife. Ces spectateurs paraissaient chercher avec beaucoup d'empressement l'occasion de voir Sa Sainteté. » — « Hier après-midi, cinq ballons entêté lancés de la place de la Concorde. Leur départ a été précédé d'un petit ballon d'air qui s'est élevé avec une grande rapidité et a paru dans les airs comme un point brillant, colorié de tous les rayons du soleil. Le plus grand des cinq ballons, d'un diamètre très majestueux, portait un aigle, les ailes déployées et tenant dans ses serres deux grands drapeaux, sur lesquels était inscrit le nom de Napoléon, empereur. Les cinq ballons se sont élevés à une grande hauteur, et, là, se sont enflammés d'une manière très brillante; l'aigle est redescendu soutenu sur ses ailes et les drapeaux qu'il portait. La place de la Concorde était couverte d'une foule immense de spectateurs. » — « Los joyaux qui ont servi au couronnement de l'Impératrice sont une couronne, un diadème et une ceinture ; la couronnée huit branches dont les extrémités vont se réunir sous la base d'un globe d'or, fixé au milieu de la couronne, et surmonté d'une croix; les branches sont garnies de diamants; quatre représentent d'un côté les feuilles d'un palmier ; les quatre autres, celles d'un myrte ; l'endroit ovi les branches forment une courbe pour s'abaisser sous le globe présente un cordon circulaire, incrusté de huit émeraudes ; l'espèce de bandeau sur lequel la couronne est appuyée et qui pose sur le front est brillant de perles et d'améthystes ; le diadème se compose de quatre rangées de pierreries, toutes delà plus grande blancheur, entrelacées de feuillages de diamants d'un assortiment parfait et montés avec un art aussi admirable que la richesse de la matière ; on remarque sur le front plusieurs gros brillants, dont un pèse 19 grains : la ceinture est un ruban d'or enrichi de trente-neuf pierres. » — « La seconde journée des fêtes du couronnement ncjiouvait avoir
\o caractère de celle, à jamais mémorable, qui l'avait précédée ; mais elle a eu celui qui lui était propre, celui dune réjouissance publique. Le mouvement d'un peuple qui courait de plaisirs en plaisirs avait succédé à la pompe des solennités, Ihabit de ville à l'éclat des costumes, les jeux populaires aux cérémonies, et, à la place de brillants cortèges de la veille, on avait le spectacle d'une immense population répandue sur les cjuais, les places publiques, les boulevards et les promenades de la ville, où toutes sortes de divertissements avaient été disposés. Le temps le |)lus serein, le ciel le plus pur et le beau soleil éclairaient cette réunion, (jui s'étendait sur les principaux points de cette grande cité, depuis le palais impérial jus(|u"à l'extrémité du boulevard Saint-Antoine ; laltluence était partout ; il n'y avait de foule nulle part. La multitude était attirée dans le même moment sur des points divers, et l'immense étendue des boulevards n'offrait, quel que fût le nombre des spectateurs, d'autre coup d'œil que celui d'une longue promenade, animée, riante et variée. Dans la matinée des hérauts d'armes avaient parcouru les places principales de la ville, et avaient distribué, sur leur passage, une quantité énorme de médailles. D'un côté on voit la figure de l'Empereur, portant la couronne des Césars, avec cette légende : Napoléon, empereur; sur le revers on lit: le Sénat et le Peuple. Ces mots expliquent le sens du dessin allégorique gravé sur ce revers, où l'on voit une figure revêtue des ornements de la magistrature et celle d'un guerrier élevant sur bouclier un héros revêtu des attributs impériaux. L'emi)rcs8enient à rechercher ces médailles était extrême. Sur la place de la Concorde s'élevaient quatre salles, formant des carrés longs d'architecture antique, destinées à la danse et aux valses; de cette place jusqu'à l'extrémité du boulevard régnait un long et brillant cordon d'illuminations en guirlandes, en feux de couleurs; les portes Saint-Denis et Saint-Martin, derrière lesquelles des illuminations brillantes terminaient le point de vue, offraient un très beau coup d'œil ; la place de la Concorde, l'Hôtel de la marine et les bâtiments parallèles, le palais du Corps législatif et delà Légion d'honneur étincelaient de feux. Pendant toute la journée, des jeux de toute espèce, distribués sur toute la longueur du boulevard, avaient singulièrement amusé les spectateurs. Ici l'on rencontrait un nombreux corps de musiciens exécutant des fanfares et des marches militaires; là des groupes de chanteurs se faisaient entendre; ailleurs des réunions grotesques attiraient autour d'elles une foule nombreuse; plus loin des mâts de cocagne exerçaient déjeunes hommes, souples et vigoureux; plus loin encore des théâtres, placés de distance en distance, fixaient un moment les regards par des pantomimes, cl des lazzis bouffons. Ainsi l'attention et la joie étaient partout excitées à la fois. Le soir, le concours s'est insensiblement replié sur la place, aux Champs-Elysées, aux Tuileries, sur tous les ponts et les quais, d'où on a vu aisément et sans confusion un beau feu d'artifice sur le pont de la Concorde. Aucun accident n'a troublé cette agréable journée; l'ordre et la plus parfaite tranquillité ont régné partout où le joyeux concours s'est porté, et partout il a montré celte gaîté franche et paisible, cette innocente liberté qui caractérisent un peuple heureux. »
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ce
lo FRIMAIRE AN XIII (6 DÉCEMBRE 1804), Rapport de la préfecture de police du 16 frimaire.
Ambassadeurs. — On assure que M. de Cobenzl et les autres ambassadeurs témoignent beaucoup de mécontentement d'avoir été invités à la Cour à une troisième table ; qu'ils disent qu'ils ont refui=é de s'y trouver, et qu'ils le refuseront toujours. On a vu pendant les fêtes M. le marquis de Lucchesini^ en petite redingote, dans les groupes du peuple, et y écouter avec une attention marquée tout ce qu'on y disait.
Réunions. — On rapporte que des députés qui ont entendu par hasard quelques mauvais calembours, tels que les Bourbonistes en fabriquent de temps en temps dans les couloirs et le foyer du Vaudeville, en ont montré beaucoup d'indignation. Le sieur Viej, officier du 3^ régiment de carabiniers, qui a eu l'occasion de rencontrer quelques hommes de parti, leur a signifié énergiquement qu'ils devaient se tenir tranquilles et que toute l'armée était plus quejamais dévouée à l'Empereur.
Journaux. — Aucun article dans les feuilles de ce jour ne porte un caractère de nouveauté. Tout ce qu'elles renferment, à l'exception de quelques parties transcrites du Moniteur, ne peut être considéré que comme des redites...
Bourse. — Les premières négociations de rentes avaient fait croire que la baisse était enfin arrêtée, mais une faible amélioration a multiplié les offres, et le cours s'est fermé dans des dispositions très défavorables. Les transactions commerciales n'ont point encore éprouvé de mouvement sensible, mais elles paraissent disposées à s'animer prochainement. Quelques articles, tels que les cotons, les huiles et les savons, ont pris un peu de faveur. On a annoncé en Bourse la faillite de M. Lattad, faisant un assez gros commerce d'épicerie, rue du Gros-Chenet. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire an XIII, 57fr.50, oo, 50, 40, 3o, 40, 30, 30, 25; 57 fr. 20. Actions de la Banque de
France, 1.142 fr. 50.
Dubois.
(Arch. nat., F', 3833.) 1. Ministre de Prusse à Paris.
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JOLRNALX.
Moniteur du (6 frimaire ; « Paris, le l.ï frimaire. Aujourdiiui. à onze heures, les présidents des collèges électoraux de départements ont été introduits par le grand maître des cérémonies dans la salle du trône, où étaient présents les princes, les grands dignitaires, les ministres, les grands officiers de l'Empire, les sénateurs et les conseillers d'Étal, et présentés à Sa Majesté par S. A. I. le princeJosoph, grand Electeur. S. M. l'Eiiipereur, après s'être entretenu pondant quelques instants avec chacun d'eux, a terminé celte audience en disant qu'il voyait avec plaisir autour de lui les présidents des collèges électoraux de départements et qu'il espérait que ces corps, qui doivent être complétés dans le cours de cette année, seraient un des principaux appuis du trône, et donneraient dans toutes les circonstances des témoignages de leur attachement à sa personne et à la patrie. A midi, les présidents des collèges électoraux d'arrondissement ayant été introduits de la même manière, S. M. l'Empereur s'est entretenu avec la plupart d'entre eux, et, en terminant l'audience qu'il leur avait accordée, a aussi témoigné la satisfaction avec laquelle il les voyait autour de lui, et leur a dit qu'il espérait que ces corps, qui doiventêtre successivement complétés, seraient constamment animés d'un bon esprit, et se réuniraient à lui dans toutes les circonstances pour tout ce qui pourrait Qtre utile au trône et à la patrie. A une heure, lespréfels, ayant été introduits par le grand-maître des cérémonies, ont été présentés par l'archi-chancelier de l'Empire. Sa Majesté, après les avoir presque tous entretenus pendant quelques instants, leur a fait connaître qu'il a vu avec plaisir les préfets des cent-huit départements de l'Empire, qu'il est satisfait du zèle qu'ils ont apporté dans l'exercice de leurs fonctions, et avec lequel ils l'ont aidé, pondant les quatres années qui viennent de s'écouler, à soutenir le fardeau du gouvernement, il leur a recommandé spécialement l'exécution de la loi sur la conscription, dont on a rendu successivement les dispositions plus faciles et moins onéreuses. « Sans la conscription, a-t-il dit, il ne peut y avoir ni puissance ni « indépendance nationales, .. Toute l'Europe estassujetie à la conscription.., << Nos succès et la force de notre position, tiennent à ce que nous avons une « armée nationale. » Il faut s'attacher avec soin à conserver cet avantage.., L'Empereur a ensuite ajouté qu'il espérait que les préfets continueront à |)orlcr le même zèle dans l'administration qui leur est confiée, et qu'ils auront toujours le même attachement pour sa personne et pour la patrie. .K doux heures les présidents des cours d'appel et les procureurs généraux dos cours d'appel et criminelles ayant aussi été introduits par le grand-maître des cérémonies et présentés par Son Altesse Sérénissime l'archi-chancelier do l'Empire, S. M. l'Empereur leur a donné une audience qu'il a terminée en exprimant la satisfaction avec laquelle il voyait ces magistrats et la confiance qu'il mettait on leur attachement à sa personne et à la patrie. « J'ospère,a-til ajouté, que les <( cours continueront k rendre bonne, sévère et impartiale justice; car c'est l'une « des princi|)alos obligations que j'ai contractées avec le peuple français. » Sa Majesté a daigné les entretenir ensuite des discussions qui ont en ce moment lieu au Conseil d'État au sujet de l'organisation de la procédure criminelle...» — Gazette de France du 17 frimaire: « Paris, 16 frimaire. ...Plusieurs reliques viennent d'être rendues à l'église métropolitaine de Paris, Ces reliques,
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dont la piété de Saint-Louis avait enrichi la Sainte-Chapelle, où elles ont été l'objet constant du culte des fidèles, avaient été déposées en 1792, par ordre du roi, au trésor de Saint-Denis, et transportées ensuite en 1793 à la Commission temporaire des arts. Après la cessation des travaux de cette Commission, elles furent placées dans le Cabinet des antiques de la Bibliothèque impériale. Conformément à un ordre de Son Excellence le ministre de l'intérieur, M. Millin, conservateur de cet établissement, a remis à M. d'Astros, chanoine de Notre-Dame, un carton contenant la sainte couronne d'épines, un morceau de bois et une cheville de la vraie croix, une petite fiole qui renferme du sang sorti du sacré côté, une discipline de fer qui a servi à Saint-Louis, une tunique du même prince, et plusieurs autres reliques. »
Ministère de la police générale. — Bulletin du 17 frimaire.
Paris. Gravure. — Un officier alleoiand, attaché au prince d'Isenburg, a montré aujourd'hui une gravure, qu'il a dit avoir achetée sous une galerie du palais du Tribunal, d'un inconnu qui la vendait sous le manteau. Elle représente le Pape posant la couronne impériale sur la tête de Sa Majesté. Au bas une pistache. Le vendeur expliqua mj'stérieusement le sens allégorique : Pie se tache. Le préfet de police est chargé de faire avec soin la recherche de cette gravure et des colporteurs qui en font la vente
(Arch. nat., AF iv, 1491.)
Rapport de la préfecture de police du mé.me jour.
Réunions. — Nombre de dragons, de ceux qui sont venus ici pour la cérémonie du sacre, se plaignent de ce qu'on les a fait venir à pied et de la fatigue que ce voyage leur occasionne . On en a entendu beaucoup en murmurer dans différents cafés et cabarets. On a également entendu des officiers et des soldats se plaindre de ce qu'il était dû un arriéré de solde, qui remonte à cinq ans, et dire qu'ils avaient espéré, mais vainement, le toucher dans cette circonstance, et ils en montraient du mécontentement.
Culte. — Les dévots et ceux qui se mêlent d'affaires ecclésiastiques répandent que S. E. le ministre des cultes est occupé d'un travail qui a pour but le rétablissement de diverses fêtes ; que Sa Sainteté doit venir en grande cérémonie faire la bénédiction de la chapelle de la
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Vierge, à Saint-Euslache. Déjà les dames de la Halle se disposent à le complimenter et à lui offrir des fleurs.
Spectacles. — On a distribué, hier, à l'Académie impériale de Musique, un nombre de billets beaucoup plus considérable que celui des places ; il en est résulté un tumulte extrême avant et après même le lever du rideau. Le parterre était tellement encombré que plusieurs particuliers, n'y pouvant résister, ont escaladé deux des premières loges, qui étaient louées, et ce n'est qu'avec beaucoup de peine que l'on est parvenu à les faire sortir. Enfin le calme s'est rétabli au commencement du premier acte, et, malgré la presse que Ton éprouvait dans l'intérieur et la foule qui inondait tous les couloirs, le spectacle a été écouté tranquillement.
Journaux. — Les feuilles donnent aujourd'hui quelques nouvelles d'Angleterre, qui portent en substance que l'Amirauté a donné des ordres pour le passage libre dans l'Elbe des vaisseaux chargés pour Hambourg ou Tônning, que les gros temps empêcheraient d'entrer dans TEyder, afin, y est-il dit, de diminuer les pertes qui résulteraient des échanges pour les assurances du café Lloyd ; que plusieurs gros navires de guerre ont été lancés à Plymouth, et que d'autres y sont en construction ; que sirJIord est parti avec des vaisseaux et des brûlots pour une expédition secrète et doit croiser devanlGibraltar ^ ; que lord ftloyra est nommé lord-lieutenant d'Irlande, et que la tranquillité est loin d'être rétablie dans cette île ; que la fièvre jaune s'est manifestée à Malte ; que, d'après les lettres de Saint-Domingue du 41 octobre, il était arrivé à Santo-Domingo deux frégates françaises ayant à bord trois cent cinquante hommes de troupes régulières ; enfin qu'il y a eu entre lord Ilarowby et l'ambassadeur d'Espagne des conférences qui éloignent, d'après l'opinion de Morning Chronicle, toute apparence de rupture. — Les nouvelles des autres pays sont à peine remarquables. Quelques-unes, d'Italie, font croire à la diminution des ravages de la fièvre jaune à Livourne, ou bien donnent le détail des précautions prises par les États limitrophes ou voisins de la Toscane pour arrêter toute communication. Ou distingue toutefois une nouvelle datée de la Haye, le l^"" décembre, et ainsi conçue : « Si l'on en croit un bruit généralement répandu et accrédité par un de nos généraux, Monsieur Schimmelpenninck, aurait obtenu k Paris la promesse que
1. Dans lorigin.il, au Heu de sir Hord, il y a sir Lord. Mais c'est une erreur. On lit en etîet dans le Journal des Débats du 17 frimaire an III : « Angleterre, Londres, ?/ novembre ... Sïv John Hord est parti pour une expédition secrète, avec plusieurs vaisseaux. II doit toutefois rroiser devant Gibraltar jusqu'à nouvel ortlre. Des brûlots suivent son escadre. »
443 PARIS SOUS L'EMPIRE [7 dkcembre 1804]
dans peu notre pays serait déchargé des dépenses énormes auxquelles il a été forcé depuis tant d'années par l'état de guerre, » Les nouvelles de l'intérieur consistent presque uniquement dans l'annonce de quelques fêtes qui ont eu lieu sur différents points de la France, à l'occasion du couronnement de leurs Majestés Impériales, et toutes font connaître l'unanimité parfaite des sentiments de joie et d'affection dont les Français sont partout animés. . .
Bourse. — Il ne s'est rien passé d'extraordinaire, et les cours n'ont éprouvé aucune espèce de réaction ; on a remarqué seulement que celui des rentes paraissait un peu moins faible, et que les demandes pour la fin du mois prochain étaient assez nombreuses. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire an XIII, 57 fr. 30, 25,30, 35, 30, 25, 20.
Actions de la Banque de France, 1.142 fr. 50.
(Arch. nat., F ?, 3833.)
Journaux.
Moniteur du 17 frimaire: « Paris, le 16 frimaire. Aujourd'hui les présidents des conseils généraux des départements, les sous-préfets, les députés des colonies, les maires des trente-six principales villes, les présidents de cantons, les présidents de consistoires et les vice-présidents des chambres de commerce se sont réunis dans le Musée Napoléon et se sont ensuite successivement rendus au palais des Tuileries, dans la pièce appelée la galerie de Diane, où ils ont été introduits par le grand-maître des cérémonies. L'Empereur, après avoir parlé individuellement au plus grand nombre de ces fonctionnaires, a adressé à chacune de ces autorités des discours d'autant plus faits pour introduire une impression profonde, qu'ils étaient moins préparés et qu'ils partaient de l'âme; aussi ont-ils excité les plus vives acclamations et un enthousiasme universel. L'Empereur s'est assis ensuite ^ur son trône, entouré de ses ministres, de ses grands officiers, ayant à sa droite le Sénat, à sa gauche le Conseil d'État. Tous les divers fonctionnaires qui avaient été admis dans la galerie de Diane ont passé devant lui dans la salle du Trône, introduits par le grand-maître- des cérémonies et présentés successivement à Sa Majesté par S. A. I. le prince Joseph... » — Journal des Débats du 17 frimaire : <i Paris, 16 frimaire. ...M. Loque, quai Pelletier, n" 42, connu pour la fabrication des ouvrages d'église, a fourni à la cathédrale de Paris, non seulement les objets dont on a parlé dans le numéro du 15 frimaire', c'est à-dire les deux beaux encensoirs avec navette en argent, richement ciselés, les deux superbes croix en vermeil, dont l'une processionnelle de 9 pieds de haut, avec son bâton très orné; l'autre pour l'exposition, renfermant la vraie croix, avec bas-relief sur le devant du pied, portant 2G pouces de hauteur. Mais il a fourni en outre un soleil de 30 pouces de haut, vermeil, enrichi de cercle de pierre blanche, bas-relief sur le devant du pied et du vase, et autres orno-
Voir plu? haut. p
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meiits, ainsi que deux riches garnitures vornioil pour les livres d'épîtres et dévangiles ; le tout d'après ses dessins et exécuté dans le dernier goût et avec la plus grande [irécision. . . » — Courrier français de 17 frimaire: « Paris, 16 frimaire. ...Le portail en charpente étahli devant la principale porte de Notre-Dame est d'un stylegolhique parfaitement semblable à la vieille architecture de l'église, et non à la façade de Saint-Pierre de liome. Les quatre colonnes sur lesquelles repose ce simulacre de portique sont décorées d'inscriptions en lettres d'or, représentant les noms des trente-six principales villes de France dont les maires ont été dé[)utésau couronnement. Sur le haut des colonnes on voit Clovis et Charlemagne assis sur leur trône, le sceptre à la main. La bande qui sépare les colonnes du frontispice est traversée par un faiiîceau de lances et d'épées. Le centre du frontispice est formé d'un large caisson, où sont figurées les armes de l'Empire, qu'ombragent les drapeaux des seize cohortes de la Légion d'honneur. Aux deux côtés du frontispice s'élèvent deux tourelles quadrangulaires, surmontées l'une et l'autre d'un aigle d'or. Le dessous du portique est façonné en voûtes, semées d'étoiles; c'est là que vient aboutir la galerie couverte en ardoises, ornée des tapisseries des Gobelins, par laquelle l'Empereur et le Pape, après s'être habillés à l'archevêché, ont fait leur entrée dans la métropole »
RAPrOKT DE LA PHKFKCTLRE Dli) POLICE DU 18 FRIMAIKE.
Beaucoup de députés se disposent à partir : ils sont pénétrés de l'accueil qu'ils ont reçu de S. M. l'Empereur et enthousiasmés de tout ce qu'ils ont vu à Paris. Le peuple s'attendait que la fête de la ville aurait lieu aujourd'hui, et ce n'est que ce matin qu'il a su qu'elle était remise à jeudi prochain. — M"'^ Hullot, qui est à sa campagne d'Orsay, dit à ses amis qu'elle a reçu des nouvelles récentes de son gendre ; que la fille dont M""" Moreau est accouchée a été tenue sur les fonts de baptême par le gouverneur, qui a mis beaucoup d'éclat à celle cérémonie, et qui a fait de magnifiques présents à l'accouchée.
Spectacles. — On a donné hier au Théâtre-Français la première représentatit)n de Cyrits, tragédie en cinq actes. Celle pièce n'a point obtenu de succès ; et I on regrettait généralement que les efforts du poète n'eussent |)as répondu à la beauté du sujet. L'auteur a disposé celui-ci de ta nianière suivante. Cambyse, roi des Perses, des Mèdes et des Assyriens, a laissé en mourant Cyrus pour héritier du trône ; Astjage, père de Cambyse, s'est emparé du pouvoir, et, dans la crainte d'être dépossédé par son pelit-fils, a ordonné la mort de ce prince. Mithridate, autrefois comblé des bienfaits de Cambyse, au lieu
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d'exécuter l'ordre d'Astyage, a caché Gyrus an milieu des pâtres de la Scythie. Harpage, général des armées d'Astyage, a élevé le jeune prince et l'a formé aux exploits militaires. Bientôt Cyrus, sous le nom d'Elénore, paraît à la cour d'Astyage, dont il a sauvé les États, en repoussant les Barbares et en tuant de sa propre main celui sous les coups duquel avait succombé Cambyse. Astyage, informé que Cyrus existe encore, charge Elénore de le rechercher et de lui ôter la vie ; les refus de ce jeune guerrier irritent le Roi. Elénore, qui avait rapporté les armes de Cambyse par lui reconquises, est accusé, sur cet indice, d'être lui-même le meurtrier du prince ; il est traduit par Astyage devant le peuple ; mais Harpage a révélé la naissance de Cyrus et ses droits au trône. Mandane, qui partage le trône avec Astyage, retrouve dans Elénore Cyrus, son fils ; les Perses reconnaissent en lui leur souverain ; Astyage se démet du pouvoir, et le jeune prince est aussitôt couronné dans le temple. Le public a fait, par des applaudissements unanimes, l'application de quelques passages de cette tragédie, à l'époque glorieuse du couronnement de S. M. l'Empereur. Mais un défaut absolu d'action dans le cours de cet ouvrage, la faiblesse de quelques rôles, l'invraisemblance des scènes où se passent coup sur coup plusieurs reconnaissances et surtout de nombreux défauts dans le style, ont excité de fréquents murmures, principalement pendant les deux derniers actes. D'aussi graves imperfections ont même nui beaucoup à l'effet du dénouement, et la pièce a été terminée sans que l'auteur * ait été demandé. Le bon ordre, au surplus, a régné constamment pendant toute la représentation.
Dubois.
(Arch. nat., F' 3833.)
Journaux.
Moniteur du 18 frimaire: <^( Monument élevé en l'honneur de la religion, dédié à S. S. Pie VFf. L'exposition de cet édifice se fera demain, lOdéceinbre 1804, dans le pavillon de Montmorency, boulevard Montmartre. On entrera ;i couvert par le passage du Panorama. Les voitures pourront entrer parle boulevard Montmartre, n°' 148 et 157, à côté du Panorama de Londres. Le prix du billet est de 4 francs. » — Publiciste du 18 frimaire : « Paris, le 17 frimaire. . . Hier la foule des étrangers s'est portée à la représentation des Bardes, où Ion savait que l'Empereur devait assister. Sa Majesté est arrivée avec des maréchaux de l'Empire et plusieurs personnes de la Cour. Les plus vives acclamations l'ont accueillie à plusieurs re|)rises lors de son entrée dans sa loge; elles se sont réitérées à sa sortie »
\. C'était Marie-Joseph Chénier.
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CÇIII
Ministère de police générale. — Bulletin du 19 frimaire.
Paris. Théâtre- Français. Première représenlalion du a Couronnement de Ct/rus ». — La pièce du Couronnement de Cyrus, donnée samedi dernier, a d'abord occasionné de violents débals à la porte du théâtre, par raffluence des curieux. La garde a été forcée un moment; une femme a failli être étouffée, mais Tordre s'est promptement rétabli. La représentation a été véritablement l'objet d'une lutte sourde, d'un débat concentré, quoiqu'il n'y ait eu pas précisément d'éclat. Chénier reparaissant dans la carrière pour un nouveau succès, quelle alarme pour tous les tracassiers d'athénées et de Coulisses! Ce succès semblait se rattacher à la situation politique de l'Etat ; quelle matière de profonds comméragesl Chénier sera sénateur, si sa pièce réussit... On a envoyé tous les billets du spectacle aux chefs des divers lycées pour remplir la salle de leurs élèves, etc., etc.. Ces propos et autres semblables étaient mis en circulation dans la salle. La pièce a été écoutée avec attention: les beaux vers étaient applaudis généralement, les allusion» saisies avec enthousiasme. Plusieurs personnes, mieux intentionnées que bien instruites, se sont refroidies, parce qu'elles n'ont pas trouvé que la personne et la situation de Cyrus eussent assez de rapport avec S. M. l'Empereur. Elles ont plutôt vu dans Cyrus un duc d'Angoulême, ou tel autre semblable, et trouvaient de l'inconvenance à ce tableau, accusaient l'auteur de gaucherie» comme si l'auteur eût promis précisément de représenter la carrière de Napoléon. Le rôle sur lequel reposait l'intérêt a été manqué. JVl"e Duchesnois n'a pas été mère. Elle a déclamé. Le roi Astyage n'est pas assez redoutable pour inspirer de l'inquiétude au spectateur à l'égard de Cyrus. On peut dire aussi que l'auteur s'est trop confié à l'éclat de sa versification. Des descriptions et des morceaux éloquents ralentissent le mouvement de l'action et contribuent, si l'intérêt est faible, à le refroi<iir encore. Plusieurs personnes se disposaient à demander Voltaire, après la pièce, prétendant qu'elle lui appartenait plutôt qu'à l'auteur. La manière dont M. Legouvé s'est comporté durant la représentation (ainsi que son épouse) a fait dire de lui que, s'il est rival de Chénier, ce n'est pas du moins un rival généreux, ni même décent. On est obligé d'en parler ici, parce que son affectation de bailler, ricaner et hausser les épaules a été remarquée.
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Exécution. Saint-Clair et Blaney. — Américains se disant négociants, coryphées d'un club où se réunissaient la plupart des Américains qui se trouvent à Paris et où il parait qu'on s'occupait d'affaires politiques. Signalés comme se permettant des sorties violentes contre le gouvernement ; ne justifiant ni de leurs moyens d'existence, ni des affaires d'intérêt qu'ils prétendent avoir à régler avec le gouvernement, n'ayant point d'ailleurs fait viser leurs passeports. — Les renvoyer aux États-Unis.
Faure. — Arrêté pour avoir, lors de la cérémonie des Aigles au Ghamp-de-Mars, crié en jetant son chapeau en l'air : Liberté ou la mort ^ ! — Renvoyé à Charenton pour y être traité comme fou jusqu'à parfaite guérison.
(Areh. uat., AF iv, 1491.)
Rapport de la Préfecture de police du même jour.
Réunions. — Les réunions ont été hier très nombreuses et tranquilles. La foule s'est portée particulièrement dans les spectacles, et il n'en est point où il soit resté de places vides. L'ordre a été maintenu partout.
Militaires. — Avant-hier soir, le nommé Boutet, chasseur de la garde impériale et deux autres particuliers qui buvaient avec lui dans un cabaret, rue Saint-Martin, n** 22, se sont pris de querelle avec des personnes qui se trouvaient là. Boutet a tiré le sabre et a coupé les deux mains du garçon de cabaret, qui voulait s'opposer à ses violences; il est parvenu ensuite à s'échapper des mains de la garde, en abandonnant son sabre et son chapeau. Les deux autres particuliers ont été arrêtés. Hier, deux mihtaires de la compagnie des 106 marins commandée par le capitaine Moreau se plaignaient hautement de n'avoir reçu que 7 sols par jour, pour venir de Boulogne à Paris, où ils ne sont payés qu'à raison de 23 sols; ils ajoutaient qu'ils avaient dépensé plus de 60 francs de leur argent, qu'ils allaient faire leurs réclamations chez le capitaine, quoiqu'ils sussent bien qu'ils n'en auraient pas davantage. — Hier soir, les nommés Delaroche et Surdois, soldats du 2^ régiment de la garde municipale ont désarmé et maltraité le factionnaire placé sous la galerie du palais du Tribunal. Ce n'est qu'avec peine qu'on les a arrêtés et conduits àl'état-major. — Les on-dit se multiplient tous les jours. On dit que le gouvernement fait filer en Espagne un corps de troupes considérable ; que le projet est de changer la constitution de cette monarchie et d'en exclure les Bourbons; que la cour de Londres a fait passer des sommes considé-
Voir plus haut, p. 430, à la date du 14 frimaire
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râbles au roi de Prusse; que ce souverain ne pourra se dispenser d'entrer dans la coalilion, et qu'enfin la libre navigation de l'Elbe a été concertée avec lui.
On rapporte qu'un M. de Mongon, qui demeure le plus souvent à Fontainebleau, reçoit chez lui plusieurs vélites, et qu'il fait tout son possible pour les dégoûter de leur état. On cite MM. de Fontanges et de Labre, du département de la llaule-Loire, comme se laissant ébranler |)ar les propos de M. de Mongon.
Le nombre des indigents qui, au 1" frimaire, étaient secourus par les bureaux de bienfaisance était de cent trois mille quatre cent cinquantequatre. On peut en compter, en outre, cinquante mille qui gagnent leur vie aux halles et marchés de Paris.
Journaux. — On trouve dans les feuilles de ce jour très peu de nouvelles politiques; elles se réduisent à peu près aux articles de la Haye et Conslantinople. Par la première de ces voies, on apprend qu'il est question à Londres, comme d'une chose certaine, de l'établissement prochain d'une Régence, à la tête de laquelle se trouvera le prince de Galles ; le tout, du plein consentement, est-il dit, de Sa Majesté Britannique. Par l'autre voie, on recueille la nouvelle suivante datée de Constantinople, le 28 octobre : « S. E. M. le maréchal Brune, ayant continué de négocier directement avec le grand-vizir, en a obtenu enfin une déclaration écrite, dans laquelle le Grand Seigneur promet de reconnaître Napoléon !«■■, sous le double titre d'Empereur et de Padischach (dénomination que la Porte avait coutume de donner aux rois de France); mais, comme dans cette déclaration il n'est pas formellement dit qu'il sera aussitôt envoyé de nouvelles lettres de créance à l'ambassadeur turc à Paris, l'ambassadeur français a cru devoir se conformer strictement aux instructions précises qu'il a reçues de son gouvernement, et en conséquence il se dispose à partir. Son Excellence a fait remettre avant-hier, |)ar le grand-vizir, au Grand-Seigneur, une note en lettre d'adieux. On a maintenant lieu de croire que la Porte Ottomane ne laissera point partir le général Brune, et qu'après s'être accordée sur le fond, elle s'entendra sur la forme et enverra de nouvelles lettres de créance à son ministre à Paris. » (Extrait du Journal des Dcbals.)
Dans une analyse que fait la Gazelle de France de la tragédie de Cyrus, on distingue la remarque suivante, : « Le public s'était attendu à voir dans cette pièce une image plus ou moins frappante de l'événement mémorable qui occupe en ce moment tous les esprits, toutes les pensées; le nom et la gloire de Cyrus avaient rempli les plus belles pages de l'histoire ancienne ; mais, soit que les plus belles
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pages de l'hisloire ancienne n'aient rien de comparable aux plus belles pages de l'histoire moderne, soit que le Cyrus de l'Asie se trouve totalement éclipsé par le Cyrus de l'Europe, toujours est-il, que le premier, tel qu'il a paru hier au Théâtre-Français, n'a servi qu'à rendre plus sensible pour nous la gloire du second. «
Bourse. — Le cours des cinq pour cent avait éprouvé, au moment de la clôture de la dernière Bourse, un petit mouvement favorable d'après lequel il a été porté, ce matin, jusqu'à 58 fr. 25 pour la fin du mois prochain; il a été plus faible au parquet, mais on espère néanmoins qu'il s'améliorera. Quelques personnes ont attribué ce changement au bruit répandu de l'arrivée d'un courrier d'Espagne, qui assure à la Compagnie des vivres une rentrée de 12.000.000 espèces. II n'y a point encore de hausse prononcée dans le commerce, mais les prix des articles indiqués, il y a quelques jours, tels que les savons, les huiles, se soutiennent parfaitement. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire an XIII, 57 fr. 60. 55; 50, 60, 60. Actions de la Banque de
France, 1.140 francs, 1.142 fr. 50.
Dubois.
(Arch. nat., F', 3833.)
Journaux.
Monileur du 19 frimaire : « Paris, le 18 frimaire. Hier, 17 frimaire, les dépntations de tous les corps des armées de terre et de mer, celles des gardes d'honneur et celle des gardes nationales, au nombre de plus de sept mille hommes, se sont réunies dans la grande galerie du Louvre, sous les ordres de M. le Maréchal Murât, gouverneur de Paris. Le grand-maître des cérémonies ayant informé l'Empereur que M. le maréchal avait réuni toutes les dëputations, Sa Majesté s'est rendue dans la grande galerie précédée par le grand-maître, par M. le maréchal Murât, par S. A. I. Mgr le connétable et suivie par S. A. I. le prince Joseph, par les grands dignitaires et les grands officiers de sa maison. L'Empereur a parcouru tous les rangs des députations depuis la porte de la galerie de Diane jusqu'à la salle des Antiques, oii il est descendu. En allant et en revenant, il s'est arrêté longtemps à chaque députation qui lui était présentée par le connétable ; l'Empereur parlait à tous les guerriers, acceptait leur ])élilion, les entretenait de leurs anciens exploits et de leur position actuelle. Rien n'était plus nouveau, plus grand, plus fort pour exciter l'enthousiasme que le spectacle de cette représentation de toute la nation armée, rassemblée au milieu des monuments des arts de tout l'univers. Dans cette collection nombreuse des tableaux les plus célèbres, le tableau le plus noble et celui qui fixait toutes les attentions était notre armée et son noble chef. Après avoir passé sa revue, l'Empereur est allé se placer au milieu de la grande galerie, et il a harangué les députations avec le noble langage et le ton animé d'un soldat vieilli dans les camps. Cette voix, si connue de ces braves, a excité l'enthousiasme de toutes lésâmes et porté l'attendrissement dans tous les cœurs. L'Empereur, étant rentré dans ses appartements, s'est ensuite assis sur son trône, entouré de SOS ministres et de ses grands officiers: le Sénat était k la droite, le Conseil Tome L 29
d'Etat à la gaucho du tronc; rarméc ayant à sa tôto le maréchal Mural, introduite par le grand-maitre des cérémonies et présentée à FEnipereur par Mgr le connétable, a défilé devant le trône... « — Gazette de France du 19 frimaire : « Paris. 1S frimaire. ...Tout annonce que la fêle que la ville de Paris doit donner jeudi prochain à l'Empereur sera digne de la circonstance. Sur les deu.x côtés des quais qui conduisent du palais des Tuileries à la place de rHôtel-de-Ville, on élève des échafaudages qui paraissent destinés ù soutenir des guirlandes et à porter des ifs ou des orangers. Sur la place des Victoires se construisent des orchestres entourés d'ifs et d'autres décorations. » — « Les fêtes publiques ont cédé la place aux fêtes particulières. Tous les jours, les grands dignitaires, les maréchau.v, les ministres donnent à dîner à un grand nombre de fonctionnaires et députés des départements. On parle d'un grand dîner qui doit avoir lieu domain dans la salle du Théâtre Olympique. On prétend que tous les présidents do cantons y seront invités. » — Coiirrier français du 19 frimaire : « Paris, iS frimaire. Les députations des gardes nationales et des armées de terre et de mer ont été, hier matin, présentées à S. M. l'Empereur. Elles formaient un total de sept à huit mille hommes et se composaient de quatre cent trente-huit députations ; elles étaient rangées sur les deux côtés de l'immense galerie du Muséum et la ren^plissaient tout entière ; quelques-unes même refluaient dans les pièces voisines. Sa Slajesté s'est rendue dans cette galerie accompagnée de plusieurs maréchaux et officiers de sa garde ; elle s'est arrêtée à chaque cjéputation et a parlé à toutes successivement. Cette audience a duré cinq heures. Sa Majesté, en sortant de la galerie, a été suivie des cris prolongés et répétés de Vive l'Emjpereur ! Elle s'est aussitôt rendue dans la salle du trône, pu l'attendaient les grands dignitaires, les maréchaux, les ministres, le Sénat et le Conseil d'État. Toutes les députations ont défilé dans cette salle, après avoir traversé la galerie de Diane, et sont descendues par le grand escalier. . . » — Bulletin politique et général de l'Europe du 19 frimaire : « Paris, 18 frimaire. ...Le Collège de France a repris son activité, et les différents professeurs y ont rouvert leurs cours. Mardi prochain 20 frimaire, M. Biot, membre de l'Institut national, y commencera un cours de physique mathématique, et le continuera ensuite les mardi, jeudi et samedi de chaque semaine à trois heures. » — <f M. Fontanes désavoue une nouvelle édition du Poème des Vergers, qu'on vient de faire paraître, ainsi ([ue plusieurs autres morceaux de prose et de poésie imprimés sous son nom »
19 FriIMAIflE AN XIII (10 DÉCEMRIIE 1804j.
Ministère de la polick générale. — Bulletin nu 20 frimaire.
Paris. Dépni.aiion. — L.i cunlianceque Sa Majesté a témoignée aux députations réunies, sauiedi, dans la grande galerie a excité le plus vif enthousiasme. Depuis ce jour, les gardes nationales et les militaires fini se Iroiivaienl k celte réunion racontent de toutes parts
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l'accueil qu'ils ont reçu, et marquent leur reconnaissance dans les termes les plus expressifs. Un rléputé de l'Aisne a composé, le jour même, le quatrain suivant :
Bonaparte, empereur, maître d'un peuple libre, Surpassant les Césars qui commandaient au Tibre, Régnant sur les Français, plus en père qu'en roi, Trouvera leur amour, le garant de leur foi
(Arch. nat., AFiv, 1491.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Le sieur Richerand, chirurgien de l'hospice Saint-Louis et chirurgien-major du premier régiment de la garde municipale, entendu ce matin, relativement au nommé Faiire ', l'un de ses élèves, paraît n'avdir eu aucune connaissance des intentions de ce fanatique. Les questions ont été posées au sieur Richei'and, le plus adroitement possible, et de manière même à lui laisser croire que son élève ne désavouait pas que le sieur Richerand peut avoir les mêmes principes que lui ; mais celui-ci a répondu k tout avec calme et franchise. Il a dit qu'il ne connaissait ce jeune homme que depuis le commencement de cet hiver ; qu'il suivait ses cours ; qu'il lui savait bien une mauvaise tête, et cherchant querelle à tous ses camarades, mais que, du reste, il n'avait jamais manifesté d'opinions politiques; qu'il était exact à ses devoirs et surtout aux pansements à riiospice. Le sieur Richerand a paru profondément affligé de l'incartade de ce jeune homme, a protesté de sa fidélité à l'Empereur, et a dit qu'il avait d'autant plus de regrets qu'un de ses élèves ait commis un pareil délit qu'il sollicitait, lui, Richerand, l'aigle de la Légion d'honneur auprès de M. de Lacépède, qui lui voulait du bien.
Les militaires qui quittent Paris s'en vont persuadés, disent-ils, que la guerre continentale est certaine ; ils manifestent un vif désir de voir la descente s'opérer.
Un gendarme de Moncontour, près de Saint-Brieuc, venu ici comme député pour le sacre, dit qu'il existe toujours beaucoup de désunion dans le pays, que les émigrés sont plus insolents que jamais, et que les acquéreurs de domaines nationaux les craignent beaucoup.
Réunions. — On dit que Sa Sainteté doit aller |)asser deux mois à Saint-Germain-en-Laye, |)our s'occuper spécialement des affaires de l'Eglise; que S. M. l'Empereur doit partir pour Boulogne, aussitôt
Voir plus haut, p
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les l'êles terminées. M. Faiijas, professeur au .Muséum dliisloire naturelle, dit que l)eauci)U|) de membres du Corps législatif sont mécontents du relanl ipréprouve l'ouverture de la session. On répand le lirnit (|ue les Anglai-< préparent une expédition très importante. Depuis la cérémonie du couronnement de Leurs Majestés Impériales, les hommes de parti n'osent ouvrir la bouche dans les réunions publiques.
Journaux. — Les journaux, en totalité, ont pris leurs articles dans le Mouileur. Ils n'oiïrcnt rien de nouveau, ni de l'intérieur ni de l'étranger.
Bourse. — La Bourse a été consacrée à peu près exclusivement aux négociations de rentes; elles ont été aussi animées qu'elles l'étaient peu depuis longtemps, et le cours a éprouvé une amélioration très sensible ; l'on ne donne à ce commencement de réaction d'auti-e cause que des achats considérables faits principalement par MM. Fould, Havet et Ferrand, agents: on assure que le premier a pris au moins :200.000 fr. de rente. — 0 0/0, jouissance de vendémiaire an XIII, 37 fr.73, 70, 75, 80, 85. Actions de la Banque de France, 1.U2 fr. 30.
(Arch. nat., F% 3833.)
UUBOIS.
Journaux.
Journal des Débais du 20 frimaire: <<■ Paris, ^9 frimaire. ...Il y a eu hier, toute la journée, beaucoup de monde sous les fenêtres du Sainl-Pèrc. Sa Sainteté a paru, à peu près toutes les heures, et donné sa hénc-diction. A deux heures, environ (pialre à cinq mille personnes ont profilé de celte faveur. Sa Sainteté dit tous les jours la messe à huit heures dans une chapelle qu'on a dressée dans son appartement. » — « Son Endnence Monseigneur le cardinal Antonelli a encore reçu hier le Saint- Viatique, mais uniquement pour satisfaire à sa piété : son état n'est plus inquiétant. » — « Il y a eu avant-hier concert chez l'Empereur; 1 Impératrice, le I*ape, les princes et princesses, les maréchaux de l'Empire et les personnes de la cour y ont assisté. » — u On assure que S. A. 1. le prince •loseph va cette semaine prendre possession de cette partie du palais du Luxembourg qui lui est destinée ; cependant les appartements ne sont p;is encore meublés. Depuis quelques jours on n'entre plus dans les cours et jardins du palais ; on attribue cette interruption momentanée à la nécessité d'empêcher (|ue rien ne gène l'activité tles pr(''paralifs qui s'y font pour la fête que le Sénat doit donner à l'Empereur. » — « La loge impériale du Théâtre-Français (îst décorée av(!C autant de guùlt|ue de magnificunce. Le manteau impérial, doublé d'hermine, est surmonté d'ini bouclier aux armes de l'Empire... » — Conrrii'r français du 20 frimaire : « Paris, 19 frimaire. .Nous ajouterons à ce que nous avons dit hier, sur la présentation à Sa Majesté des députations de
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tous les corps des armées de terre et de mer et des gardes nationales, que l'Empereur s'est arrêté longtemps à chaque députation, qui lui était présentée par le connétable. Il parlait à tous les guerriers ' »
CCY
MlMSTÈRK DE LA POLICE GÉNÉRALE. — BULLETIN DU 21 FRIMAIHE.
Paris. Communaulés de religieuses. — On a rapporté au ministre qu'il existait, rue des Postes, une communauté de religieuses, où une jeune demoiselle était sur le point de faire des vœux contre son gré et l'orcée par ses |)arenls [Bulletin du 26 brumaire-). Le préfet de police, à qui le rapport a été transmis, explique au ministre que le but de cet établissement, autorisé par le gouvernement depuis floréal an XI, sous le nom de « Maison de refuge w, étant de recevoir les filles qui s'y retirent spontanément et celles qui y sont placées pour mauvaise conduite, il est spécialement recommandé de n'y faire aucuns vœux ; que la note remise ne [leut porter que sur ime jeune demoiselle, entretenue par sa marraine dans cet établissement, et que la supérieure ne laisse pas communiquer avec sa mère, parce qu'elle s'est désbonorée et a déjà été enfermée deux ans aux Madelonnettes; que, loin de vouloir la retenir dans celte maison et la lier par des vœux, sa marraine se propose de la retirer chez elle, dès que son éducation sera achevée. . .
Surveillance des théâtres. — Le ministre décide que les spectacles des déparlements se régleront sur le répertoire de la capitale, et que l'admission ou le rejet des pièces nouvelles, ainsi que les changements dont les anciennes paraissent susceptibles, seront abandonnés à la
prudence des préfets
(Arch. nat., AF iv, 149L)
Rapport de la préfecture de police du même jouiî.
/léiinioiis. — Le sieur Romainnusse, méil(!cin, rue Saint-Thomas d'Enfer, dit que le général Servan, son ami, lui a assuré que les colonels des régiments ruinaient l'IOlal pai' les appointements et les
1. Suit une reproduction de l'article du Monileiir qu'on .i lu plus liaut, p. 449.
Voir plus haut p. 3S
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indomnilés qui leur étaient accoidés, et qu'il serait l)ien économique (le remettre les compagnies aii compté de capitaines, à quelques modifications près, comme on faisait autrefois. — On rapporte que le sénateur Lanjuinais dit qu'il ne parlera désormais que le moins possible cuntte ce qui sera proposé par S. M. l'Empereur, que c'est une folie de sopposer à ce qu'on ne peut empêcher. — Le dîner qui a eu lieu hiei- à la Société Olympique a été aussi gai que décent. Il y a eu au commencement un peu do confusion inséparable d'une grande réunion. . .
Journaux. — Un seul objet frappe l'allenlion dans les feuilles de ce jour. Le préfet du Tanaro, ayant ordonné la suspension de l'exercice des cérémonies religieuses, pratiquées dans les églises de plusieurs confréries, (ait fermer ces églises, principalement à Asti, et, séquestrer tous les biens appartenant à ces confréries. M. le général Menou, administrateur général tie la l'« division militaire, a improuvé cette mesure, en ordonnant le rétablissement des choses dans leur premier état. La Gazette de France publie cet arrêté. . .
Bourse. — Il s'est fait peu d'afl'aires, et néanmoins le cours des
rentes, dont les variations n'ont pas été nombreuses, s'estparfaitement
soutenu au taux d'hier, et a même paru plus ferme. L'on remarque
dans le commerce un peu de propension vers la hausse pour certains
articles et des dispositions à spéculer sur les sucres non raffinés. —
5 0/0 jouissance de vendémiaire an XIII, 58 fr., o8 fr.20, 58 fr. Actions
de la Banque de France, 1.142 fr. 50.
Dl'bûis.
(Arch. nat., K', 3833.)
JOUHNAUX.
Gazette de France du 21 frimaire. « Paris, 2.0 frimaire. ...Les mariages à la mode ont un côté très plaisant. Mademoiselle n'épouse pas Monsieur, s'il ne lui donne un mobilier du magasin de Jacob' ; cl .Monsieur no veut pas de Mademoiselle si elle n'a eu pour maître de danse Abraham. Souvent, après six mois de mariaj^e, les deu.v époux ont pour créancier Isaac. Ainsi, plusieurs ménages de Paris n'exislenl que par Abraham, Isaac et Jacob. » — Courrier français du 21 frimaire : u Paris, 20 frimaire. ...Nous avons annoncé le dîner qui devait se donner aux présidents des cantons, dans la salle du Théâtre Olympitpie. Cette tète a eu lieu hier. La salle otTrail le plus beaucoup d'œil ; trois laides y étaient dressées et contenaient trois cent cinquante couverts. Les convives ont été reçus avec soin et distinction. (liiK] toasts ont été portés :1e premierà l'Emporenr, I(î second à Thupératrice, le troisième aux princes, le quatrième
1. il N!ii,'il, soit (le Jacol). (■•iicui.ste, l'iie de ri^cliitpiier, 10, soit de Jacobbesiuallur et C'', eljt-nibles, rue Meslay, 11.
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aux années, le cinciuième à la gloire et à la prospérité de l'Empire. Le premier toast a été suivi des cris réitérés : Vive L'Empereur ! Des toasts particuliers ont ensuite voté des remerciements à M. !« grand maréchal du palais et M. le grand-maître des cérémonies, qui n'avaient rien négligé pouf rendre cette réunion agréable et brillante. . . » — Pablicistc du 21 frimaire : ^^ Paris, 20 frimaire . . . .L'Institut national ayant demandé à présenter ses hommages et ses félicitations à l'Empereur, à l'occasion de son couronnement, en a été reçu aujourd'hui à înidi et demi. Le grand-maître des cérémonies a inti-oduit la compagnie dans la salle du trôriej où Sa Majesté était etltouréê des princes? des grands dignitaires, des grands officiers et d'un grand nombi-e de sénateurs et de conseillers d'État. M. Desfontaines, membre de la classe des sciences physiques et mathématiques, président actuel de l'Institut, à adressé à Sa Majesté Impériale le discours suivant : >< Sire, l'institul vient avec u empressement féliciter Voire Majesté Impériale, et lui renouveler dans cette « auguste circonstance les sentiments d'amour et de respect qu'il lui a voués à <■ jamais. Ces sentiments, communs à tous les bons Français, sont inaltérables, « parce qu'ils ont pour base vos vertus, la gloire de vos armes et les grands « services que vous avez rendus et que vous ne cessez de rendre à la patrie. « Vos victoires ont agrandi le nom français. Vous avez calmé les factions, rétabli « l'ordre et la paix, et nous respirons enfin; après tant de discTOrdes et de « malheurs. Que de titres à notre reconnaissance et à notre dévouement ! Pource suivez, Sire, votre glotieuse carrière : tous les amis de là tranquillité publique « n'auront qu'une volonté, qu'une seule âme pour seconder vos vastes projets, « et la France, gouvernée par vous, deviendra la plus heureuse comme la plus <( puissante des nations. Puisse son génie tutélaire veiller sur vos destinées et « vous accorder de longs jours ! C'est l'unique vœu qui nous reste à former. « Tout ce qui est beau, grand et juste sei-a protégé et encouragé par vos lois, et « celui qui a voulu que scui nom restât inscrit sur la liste des membres de l'Ins- « titut sera le plus ferme appui des sciences et des lettres. Elles tleurirOnt sous « votre emi)ire, dont elles ont déjà ressenti les bienfaits ; leur génie se ranimera « à votre voix, et elles reprendront encore un nouvel essor. Si elles ne peuvent « ajouter à votre gloire, du moins elles consacreront vos gi'aiides actions dans « la mémoire des hommes, cl les beaux-arts ajouteront des guirlandes à vos troi< phées. » Sa Majesté a répondu à peu près en ces termes : i' J'agrée les senli- « ments que le président de l'Institut national me témoigne. Je me fais gloire « d'être membre de ce corps célèbre. Toutes les fois que j'ai assisté à ses « séances, j'ai eu occasion de me convaincre des talents et du bon esprit de « ceux qui le composent. Je vous accorderai toujours la protection qui vous sera « nécessaire pour maintenir la nation française dans l'état d'élévation où elle « est parvenue sous le rapport des sciences, des lettres et des arts. » Après cette réponse générale, l'Empereur a parlé presque à chaque membre cri particulier, avec la plus grande bienveillance; il leur a demandé des détails sur leurs travaux respectifs, et a donné de nouvelles preuves de son étonnante facilité a placer dans sa mémoire tout ce qui est relatif aux hommes qui se sont fait un nom dans queUpie genre que ce soit. Cette espèce de séance, dans laquelle l'Empereur était en quelque sorte redevenu siinple membre de l'Institut, a duré près de trois quarts d'heure. Après quoi le corps a été reconduit jus(ju'à la porte du salon qui est immédiaterneht avant celui du trône par un maître et un aide des cérémonies. » — '< Hier, M. l'c-vènue de Versailles, à la
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lèlo do son cliapilrc ft de toul le clciiio de (•cite ville, lui admis à présonk'r ses hommages à Sa Sainteté. I.c Saint-Père lui a fait espérer qu'il pourrait se rendre à remprcssement des fidèles de Versailles. » — « A dater d"hier, les grands dignitaires, ministres, sénateurs et conseillers d'Etal ont quille le grand costume qu ils ont constamment porté depuis le jour du sacre ; ils ont repris les costumes ordinaires. » — « Le procès verbal de la cérémonie du sacre et du couronnement est dressé et déposé à l'hôtel du ministre secrétaire d'Etat. Les fonctionnaires et députés appelés à Paris pour assister à cette solennité pourront se présenter pour apposer leur signature aujourd'hui mardi, ainsi que mercredi, vendredi et samedi, depuis dix heures du matin jusqu'à quatre heures après-midi. On a voulu que le matériel de cet acte répondit à son importance, et récriture est véritahlemeul un chcF-dVeuvre »
CCYl 21 FUIM.MKK AN XIII (12 DKCEMBKE 1804).
Ml.MSTÈFTE Di: LA POLICE GÉ.NKRALE. — BuLLETlN DU 22 FfUMAlHl-:.
...Surveillance de la librairie . — L'oraison funèbre duducd'Kngliien allribuée à l'abbé de Bouvens, a été vue entre les mains de (|iielques dé|inlés de la garde nationale. Vérifier si cetécril n'a pas été imprimé à Paris et s'il n'en existe pas de dépôt ^ . . .
Caricature. — On vend sous le manteau au Palais du Tribunal une gravure sur le cour(jnnement, au bas de laquelle on vuit une pistache avec celte inscription Pie se tache-. Rechercher et faire saisir cette caricature et en ari'êter les auteurs et distributeurs. (Arch. nat., AF iv, 1491.)
Rapport nii la préfixïure dk police du même .iour.
La fête donnée hier par M. le maréchal d'Lmpire, ministre de la guerre, a attiré un grand concom-s de monde ; elle était brillante, surtout par la réunion des princes et pi'incesses de la cour, des grands dignitaires de l'ICmpirt! et des princes et seigneurs étrangers qui se trouvent dans ce moment à Paris. L'ordre aété maintenu ;iu dehors; il n'y a eu aucun embarras de voilures. La fêle a clé enlièiemenl terminée vers les trois luMires du malin.
On ra|)porte que .M. (jerberl, qui a marqué autrefois parmi les exclusifs du balaillon des Cai-mes et actuellement officier dans le
\. D'aprrs i:i Fraïue tillrrairr dr niierani,rcl ouvr.ige ne l'ut iiii|iriin(' iiiiiMi 1814. 2. Voir plus haut, ji. 441.
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génie, du que, quoiqu'il soit décoré de l'aigle de l;i Légion d'honneur, il n'en esL pas moins allaché aux principes de la liberté, el que beaucoup d'autres partagent son opinion. Il cite, entre autres, M. Lefèvre, d'Arles, ancien coiiiniissaire des guerres.
Tkeâlres. — On a donné hier, au Théâtre-Français, une représentation de Macbelh. Le public a applaudi avec transport- le passage suivant du quatrième acte :
Songe qu'en ce moment riîcosse, par ma voix, Te fait le défenseur, non le tyran des lois. Qu'il leur faut obéir pour que l'on t'obcisse. Guerrier, défends ton jieuplo, el roi, rends-lui justice.
Journaux. — Les feuilles, et principalement la Gazette de France^ donnent aujourd'hui quelques nouvelles dignes d'intérêt, et dont voici la substance. Par Vienne, on apprend que M. .\rbuthnot, ambassadeur d'Angleterre près la Porte, comptait passer à Vienne, même une partie de l'hiver, mais qu'il a reçu de sa cour l'ordre de luUer son départ; que Passwan-Oglou s'est de nouveau révolté contre la Porte ; que toutes liaisons, même commerciales, viennent d'être tout à fait rompues entre l'Allemagne et l'Italie, à cause des progrès de la fièvre jaune, qui s'étendait toujours davantage dans cette dernière contrée ; enfin, qu'on parle de nouveau d'un débarquement que les Anglais projettent d'effectuer en Sicile, mais que la cour de Naples est résolue fie s'opposer à l'exécution de ce projet. Par Francfort, on apprend que le cabinet prussien a définitivement contremandé tous préparatifs de guerre ; que ce cabinet s'occupe toujours de rapprocher les cours de France et de Russie, et que les conférences à ce sujet entre les différents ministres sont très fréquentes ; qu'on a fait prêter aux libraires de Francfort le serment de ne publier aucun ouvrage qui serait dirigé contre une puissance étrangère ou son gouvernement ; qu'il est bruit en Italie du départ préci[jité de presque tous les Anglais de l'État de l'Église, du royaume de Naples et de celui d'Élrurie ; que le roi de Naples vient d'ordonner une levée extrai»rdinaire ; eniin que des lettres d'Italie annoncent l'arrivée à Milan de M. le sénateur Lucien Bonaparte pour y faire quelque séjour. Cet article porte encore qu'à l'exemple d'autres Etals d'Europe, la monarchie autrichienne sera soumise incessamment à une conscription militaire, de laquelle les nobles ne seront point exceptés et qu'à l'avenir nul ne pourra être admis à un emploi civil quelconque, sans avoir fait le service militaire prescrit. Les nouvelles de l'intérieur ont paru ne rien présenter de remarquable, à l'exceptiijii de l'annonce
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faite qu'auprès de llranvilli', cioq nialelots des douanes se sont chargés de sauver un navire français de quarante-six tonneaux, échoué sur des rochers, et l'ont conduit de Bhiinville à Granville, taudis qu'aucun mai'iri ne s'était présenté pour tenter cette traversée. Il n'existe dans les feuilles aucun article sur la morale, ni sur la philosophie, qui [luisse faire le sujet d'une remarque.
Bourse. — Les o 0/0 se maintiennent fermement en hausse. De nombreux achats de M. Fould, agent, ont contribué, dit-on, à ramélioration que le cours a encore éprouvée aujourd'hui, et l'on assure que cette opération est un renouvellement de celle dont on s'est occupé sur la place, d(;puis environ deux mois. Les dispositions favorables aux effets se lurtifient par des bruits de paix, que l'on cherche à insinuer. L'on a annoncé la faillite du sieur Rimbert, marchand de vin. quai de l'Union, n" 22. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire an XIII, 38 fr. 10, 38 francs; 58 fr.lO, 38 francs, 38 fr.lO. Actions de la Banque de France, 1.147 fr, 30.
Dubois.
(Arch. nat., F' 3833.)
Journaux.
Gazette de France du 22 frimaire : « Paris, 21 frimaire. ...Le Conseil d'État a repris hier ses travaux. S. M. l'Empereur s'y est rendue vers trois heures, et a levé la séance à six. On s'y est occupé des tribunaux criminels. Il paraît que le code qui les concerne sera cet hiver un des |)rincipaux objets des travaux du Conseil, et que deux séances par semaine seront consacrées à la discussion de ce code. On pense qu'il sera présenté par livre, au Tribunal et au Corps législatif, comme il a été fait pour le code civil, afin que la session ne se termine pas sans que la nation française jouisse au moins d'une partie de ce nouveau bienfait. » — « On se j)Ortait hier, dès dix heures du matin, avec le plus grand empressement, chez le ministre secrétaire d'i-Uat pour signer le procès-verbal de la cérémonie du sacre et du couroimement. L'aftluence était telle qu'il fallait attendre une heure au moins dans le premier salon avant de pouvoir entrer dans celui oii l'on donnait les signatures. Les présidents des collèges électoraux et de cantons, en signant, recevaient une médaille. Les autres fonctionnaires ont été avertis qu'ils la recevraient du ministre dans le département duquel leurs fonctions les placent. Cette médaille est de la grandeur d'une pièce de 5 francs, et, (|uant au type, elle est en tout conforme à la petite mi'-daille qtii a été distribuée par des hérauts d'armes sur les places publiques. Celles distribuées aux présidents des collèges électoraux et de cantons sont en argent ; on assure que les principaux fonctionnaires la recevront en or. Il <mi aété aussi frappé en i>ronze, (|u'on croit destinées aux dépulations militaires. » — « ha colonnade qui s'étend le long de la rivière, depuis le jjalais des Tuileries jusqu'à l'Ilùtel de Ville, se compose d'environ deux cents colonnes, doni la base repose sur des espèces de caisses semblables à des caisses d'orangers, et dont la partie supérieure est surmontée d'uh aigle. Leuf
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hauteur est de 20 pieds et leur circonférence de 4 à S. Une chaîne non interrompue de guirlandes et de festons en verres de couleurs régnera dans toute la longueur de cette colonnade, et offrira la plus riche illumination qu'on ait peut-être jamais vue. ^>
22 FRIMAIRE AN XIIl (13 DÉCEMBRE -1804).
Ministère dk la police générale. — Bulletin du 23 frimaire.
Paris. Corps municipal. — Les maires et adjoints de Paris se plaignent de ce que la fête de la ville ne se donne pas en leur nom. Us se fondent sur ce qu'ils constituent le corps municipal de la capitale, et que le préfet et le conseil général n'ont que l'administration du département. Il circule qu'ils ont rédigé leurs représentations dans un placet et l'ont adressé aujourd'hui à M. le maréchal Murât, en le
priant de le mettre sous les yeux de Sa Majesté
(Arch. nat., AF iv, 1491.)
Rapport de la préi^kcture de police du même jour.
L'on est parvenu à découvrir qu'un nommé Beugnet de la Pommeraye, ancien maître des requêtes', à présent sans moA'ens d'existence et perdu de dettes colportait secrètement dans quelques sociétés, un libelle ayant pour titre : Oraison funèbre du duc d'Enghien^. Il a été arrêté au moment même où il en était porteur. Cet individu est connu pour un des plus enragés bourbonistes. Il a déclaré qu'il ne voulait ni ne pouvait nommer la personne de qui il tient cet imprimé, mais on espère lui arracher son secret et remonter à la source. Ou sait qu'il a prêté son exemplaire à Madame Latour-Dupin, qui l'a lu chez elle dans son cercle, et qui, avant de le rendre, l'a prêté à plusieurs personnes.
La fête donnée hier par le Sénat conservateur a attiré une foule immense dans les jardins du palais. Le grand vent n'a pas permis de jouir longtemps du coup d'œildes illuminations, mais le public en a été dédommagé par la beauté du feu d'artifice. La fête a fini vers les dix heures du soir et elle a été très gaie. Le défilé des personnes à
1. Je ne trouve ce nom dans aucune des listes du maître des requêtes que donnent VAlmanack royal de 1789 et celui de 1790. i. Voir plus haut, p. i."J6.
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pied a éU' loti louix. h raison de rt^xlr-rme arUiience ; il a en lieu néanmoins sans dést)rdre et sans accident. Hrauconj» de jeunes gens nolaniinent des ouvriers, qui avaient assisté à la lèle, ont [tarcouru avec des eyndjales el uiic ^ros>e caisse plusieurs rues, le p.dais du Tribunal el la plate du palais impérial, en chantant el en criant : Vire l'Emperew ! Les |)assants leur répondaient par le même cri.
Jownaux. — On distingue dans la (îazelte fie France quelques nouvelles de l'étranger. L'une annonce le blocus tlu porl de Barcelone par une forte division de l'escadre de l'amiral Nelson. Il paraîtrait même que, dans la ville, on craignait un bombardement. Une autre porte, comme bruit répandu à l'Vancl'url, que le roi de Suède persiste dans son système hostile contre les Fraiu;ais ; qu'il pousse même, assure- t-on, la témérité jusqu'à voidoir déclarer la guerre à la France. Une autre enfin, datée de La Haye, le 7 décembre, contient qtu'lques (:onsiiiératio?is sur les avantages (]ue retirerait la République batave de voir la présidence dévolue à la maison de Nassau. Le reste des nouvelles est, en quelque sorte, une répétition de celles qui ont paru dans les dernières feuilles. Comme nouvelles sur Paris, l'article suivant a été observé dans le Journal des Delxils : M. l'aldié Proyatt, admis à baiser les pieds du Souverain Pontife, a été accueilli avec une extrême bonté par Sa Sainteté, à laquelle il a eu l'honnt'ui' de faii'e l'Iuxurnage de la sixième édition de Louis XVII délrôné avant d'être roi '.
Bourse. — Les négociations de renies se multiplient, el elles ont toujours le même résultat. Le cours s'est encore amélioré, malgré des ventes assez considérables, laites, dil-on, par MM. Havet et Martinet, agents. Il est évident que ce sont les vemleursà découvert qui forcent maintenant la hausse, parce qu'ils commencent à s'alarmer el se trouvent contraints à se remplacer pour arrêter leurs pertes. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire, an Mil, 58 fr. 40, 30, 40, :{(), 50, 40.
Ul HOlS.
(Arch. nat., F', 383:5.)
Journaux.
l'itblicisle (lu 23 frimaire : « Paria, le 22 frimaire. . . .La féto du Sénat a lieu aujounl'liui conformétneiil au programme que nous eu avons donné. Lnc foule, très nombreuse, s'est porlée, dès avant midi, au jardin du Luxembourg, où les disposilioiis onl ét(' laites pour umlliplier el diversifier les amusements. Les pri'paratils d'illumiiiatioMS et de feux d'arlilice promellent le plus brillant
I,;i iPiciiiiiTf fililiun avail puni à Lundri-'s en 18U
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spectacle. L'architecture du palais, les dessins du jardin et du parterre, les bassins, les jets d'eau se reproduiront au milieu de la nuit en décoration de lumière et de feu. Le temps, qui pendant une partie de la journée a donné des craintes, est devenu ce soir plus rassurant et promet de ne pas contrarier les magnifiques apprêts qui s'offrent de toutes parts dans la vaste enceinte et dans les environs du palais du Luxembourg... » — Ballelin politique pà général de VEnrope du 23 frimaire : « Paris, le 22 frimaire. ...A la présentation des présidents de consistoires à l'Empereur, vendredi dernier, M. Marron, président de celui de Paris, eut l'honneur de remettre à Sa Majesté une ode latine de sa composition sur l'auguste solennité du sacre et du couronnement. » — « Le consistoire de l'Église réformée de Paris célébrera, dans le temple Saint-Thomas du Louvre, un service d'action de grâces, extraordinaire et solennel, à l'occasion du sacre et du couronnement de S. M. l'Empereur. Le jour sera ultérieurement indiqué »
23 FRIMAIRE AN XIll (14 DÉCEMBRE 1804).
Ministère de la police générale. — Bulletin du ii frimaire.
Paris. Anagramme. — On a montré inystérieusemenl, dans un salon, ranagrainine de ces mois: « Napoléon, empereur des Français» :
Ce fol empire ne durera pas son an
(Arch. nat., AF iv, U91.)
Rapport de la i'réfegture de police du même jour.
Réunions. — Les réunions n'offrent rien de remarquable. On ne s'occupe que des préparatifs de la fête qui doit avoir lieu demain. Les ouvriers continuent d'être fort occupés. La plus grande tranquillité règne partout.
Journaux. — Deux faits ont paru remarquables dans les nouvelles que les feuilles donnent de l'étranger. Un corsaire français de huit canons et soixante hommes d'équipage, entré au port de Con^tantinople, avait été arrêté pendant trente jours dans l'île de Ténédos par ordre du gouverneur de cette île. Le capitaine du corsaire réclame un dédommagement de 60.000 piastres. La Porte a envoyé prendre des renseignements à Ténédos sur les causes de l'événement. — 11 se trouve à la Légation française, à Vienne, plusieurs paquets de dépêches pour être remis au maréchal Brune à son passage en revenant de Constantinople. — On ne trouve du reste dans les journaux aucun autre fait susce[>tible d'e.\.citer particuliC'rement l'attention.
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Bourse. — Depuis plusieurs jours, c'était principalement au moment rie Ja clôture que le cours des rentes s'élevait rapidement. Aujourd'hui, il a éprouvé au contraire un peu de faiblesse, mais les spéculateurs, loin de s'en alarmer, prétendent qu'un petit mouvement rétrograde est nécessaire pour mieux assurer la hausse. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire an XTII, 58 fr. 65, 60, 65, 80, 75, 70.
Dubois.
(Arch. nat.. F' 3833.)
Journaux.
Journal des Di-hals du 24 frimaire : « Paris, 23 frimaire. . . .M. de Glermont-Tonnorrc, ancien t-vèqno de Cliàlons-sur-Marne, a eu Thonnour de présenter mardi sa famille au Saint-I*ère. On sait, et nous avons eu déjà occasion de le remarquer, que c'est une opinion commune que les Clermont de France et les Ghiaramonli d'Italie sortent de la même souche. » — « Mardi, h une heure, les portes du Musée furent fermées au ])ublic. Une centaine de billets avait été accordée à des personnes des deux sexes. Le Pape est sorti de son appartement pour passer dans le salon d'Apollon. Tous ceux qui se trouvaient alors dans le Musée se sont mis à genoux et ont reçu la bénédiction du Souverain Pontife. Dans le salon d'Apollon, quelques dames de la cour ont eu l'honneur d'être présentées au Saint-Père et d'y recevoir sa bénédiction. »
GCIX
^24 FRIMAIUE AN Xlll (15 DÉCEMBRE 1804).
JOUI'.NAUX.
Journal des Déhals du 25 frimaire : « Paris, 2i frimaire. ...Sa Sainteté est sortie hier des Tuileries à une heure, dans une voilure à huit chevaux, suivie de deux autres voitures à six chevaux. Elle s'est dirigée vers le bois de Boulogne, où elle s'est promenée. Elle est revenue par le chemin de Sainl- Cloud et est rentrée chez elle k trois heures, . . » — liullelin politique el général de l'Europe du 25 frimaire : « Paris, h- 21 frimaire. . . .La classe de littérature de l'Institut a décerné, dans sa dernière séance, le prix de l'éloge de Boileau. remis plusieurs fois au concours, à M. Augcr, attaché à la première division du ministère de l'intérieur .. . » — Jnarnnl îles Dames et des Modes du 25 frimaire : « Paris, ce 24 frimaire. ... Le matin, une élégante se contente, pour se garantir du froid, de son schall ou de sa redingote, de sa palatine ou de sa gahrielle. Le soir, au sortir du s|)ectacle, elle y ajoute un manchon, cl, (piand ce manchon est de cygne, loin de le cacher, elle en fait parade »
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25 FRIMAIRE AN XIII (16 DÉCEMBRE 1804). Rapport dk la préfecture de police du 26 frimaire.
Jamais fête n'a attiré un plus grand concours de monde que celle qui a eu lieu hier', la gaîté était franche et générale, et les plaisirs se sont prolongés très avant dans la nuit. Les distributions qui ont été faites dans les douze arrondissements ont été très agréables au peuple, qui n'a cessé de faire entendre partout les cris de Vive l' Empereur ! Vive rimpéi^atrice! L'ordre et la tranquillité ont été maintenus, et il n'y a eu que de très légers accidents, suites inévitables de grands rassemblements et de fêtes de nuit, où l'on distribue du vin et des comestibles.
Journaux. — Les feuilles de ce jour ne contiennent de remarquable que l'article de Cadix, publié hier par le Journal Officiel.
Bourse. — Il s'est fait passablement d'affaires; mais, à l'égard des rentes, elles n'ont point eu un résultat satisfaisant; car le cours, qui s'était maintenu pendant la durée de la Bourse, a éprouvé, au moment de la clôture, une baisse assez sensible. Quelques observateurs prétendent que les ventes faites par M. Lagrénée, agent, ont beaucoup contribué à ce changement. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire an XIII, 58 fr. 50, 60, 50, 60, 50. Actions de la Banque de France, 1.145 francs.
Académie impériale de musique. — Le bal masqué, qui a eu lieu la nuit dernière à l'Académie impériale de musique, a attiré fort peu de monde. La recette ne s'est élevée qu'à 1.212 francs. La société était médiocrement composée, et le bal s'est terminé à cinq heures et demie. Il n'y a jamais eu plus de cent cinquante personnes à la fois dans la salle, malgré le grand nombre de billets donnés.
Dubois.
(Arch. nat., F', 3833.)
Journaux.
Moniteur du 26 frimaire : « Paris, le 23 frimaire. .. .La fête donnée aujonrd"iiui à Leurs .Majestés Impériales par la Ville de Paris a eu, dans toutes ses parties, l'éclal et la magnificence digues de son objet. Nous nous disposons
1. C'était la fôtc olferte à l'Empereur par la Ville de Paris.
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à en mettre très inressamment sous les yciix de nos loclenrs une notice exacte et détaillée'... » — Gazelle de France du 2fi frimaire: « Paris, 2o fritnnire. .. .L'Empereur a visité hier, |»oiir la seconde fois, Texposilion des tableaux et sculptures de celle année. Il a examiné avec détail tous les dill'érents genres d'art qui composent cette exposition. Il a rcmanpié avec plaisir l'émulation dont étaient animés les artistes, et, après avoir pesé avec autant de sagacité (|ue de précision le mérite de chacun d'eux, Sa Majesté a donné des sujets à différents peintres et statuaires. Elle a autorisé l'acquisition des productions d'autres artistes et a accordé des médailles à ceux dont il n'emploie cette année les talents, mais dont il veut récompenser les efforts et les succès >'
26 FRIMAIRE AN XIII (17 DÉCIiMHRK 1804).
MiNISTÈRK UE LA POUCE GÉNÉHALE. — BULLEÏI.N DU 27 IRIMAIHE.
Paris. Esprit pnhlic. — Le résultat des rapports sur la (ête du 1o est que jamais l'esprit public n'a paru aussi universellement bon que dans cette journée. Dans l'intérieur de l'Ilùlf^l de Ville, on a paru extrêmement affecté des égards de S. M. TEmpereur pour tous les convives. Des observateurs prudents ont élé surpris de l'ordre qui a régné dans une assemblée aussi nombreuse. Au dehors, il n'y a eu que des signes de joie, et gaîté franche. On a rapporté que l'h^mpereur, par sa réponse au discours du préfet, avait tlonné à entendre que la postérité saurait mieux apprécier ses bienfaits et la sagesse de son
règne que la population actuelle de la capitale
(Arcli. nat., AFiv, 1491.)
Rai'I'oht de la puéeectl'he de police du même jour.
npiinio^is. — Toutes les conversations n'ont encore pour objet que la fête dernière. Ce qui a intéressé davantage, ce qu'on se plaît à répéter partout, c'est l'affabilité avec laquelle Leurs Majestés ont accueilli le public et reçu les pétitions qui leur ont été présentées. Les (Hivriers se sont livrés hier au plaisir toute la journée, et les guinguettes et les cabarets ne se sont vidés que fort laid. Dans la soirée, quelques hommes ivre- ont rruversé rampliilhéàtre drossé à la Porte
1. <in troiivcni ic cnniiiii' rcmlii, luil Ion;,', liaiis le iimiuTo du 2S fi-jinaire. Nous donnims plus Inin, .i l.i (I.lIi' du js Iriiu.iii'o, le roiiiptr ivuilii de la liazelle de France.
J PARIS SOUS L'EMPIRE [17 décembre
Saint-Antoine pour les distributions de la veille, et ont brûlé une partie des planches. Deux ont été arrêtés.
On répand le bruit que la fièvre jaune a pénétré à Munich, à Strasbourg et dans d'autres contrées de l'Allemagne; on dit aussi qu'elle est à l'île d'Oléron.
Journaux. — On trouve dans la Gazette de France quelques nouvelles de Londres, mais qui paraissent n'être qu'une suite des conjectures précédemment faites, par les gazetiers anglais, sur la rupture présumée entre l'Espagne et l'Angleterre; cependant, on donne comme positif que M. Frère avait déjà quitté Madrid et était attendu à Londres. Il est question, parmi les articles d'Angleterre donnés par la Clef du Cabinet, d'une expédition de brûlots d'un nouveau genre, construits à Portsmouth, et dont le gouvernement paraît vouloir tenir la destination secrète. Les autres nouvelles de l'étranger sont d'une moindre importance. On n'en remarque sur l'intérieur aucune qui ait paru essentielle.
Spectacles. — On a donné hier, avec succès, au théâtre du Vaudeville, une petite pièce en un acte, intitulée: La nouvelle Nouveauté '. La Nouveauté, personnifiée, est consultée par différents originaux, et leurs caractères donnent lieu à des couplets plus ou moins spirituels sur les ridicides ou les curiosités du jour. Ou a distingué un couplet d'éloge sur le tableau de Gros, représentant Bonaparte au moment où il visite 1 hospice des pestiférés à Jaffa. Ce couplet a été très applaudi. Du reste, la pièce ne prête à aucune allusion. Les auteurs ont été demandés; on a nommé MM. Moreau et Laforlelle. Le calme a été parfait pendant toute la représentation. . .
Bourse. — Les cinq pour cent ont été constamment offerts, et conséquemtnent en baisse. Ce n'est plus à des nouvelles ni à des ventes considérables que l'on attribue cette réaction, mais à l'opinion défavorable que l'on paraît concevoir du résultat de la grande opération de hausse. Les actions de la Banque se maintiennent parfaitement. L'on ne remarque aucun changement important dans le commerce. — .^0/0, jouissance de vendémiaire an Xlll, 58 fr. 30, 30, ^6, 30, 33, 23, 30 Actions de la Banque de France, 1.143 francs.
Dubois.
(Arcli. nal., F'' 3833.)
1. Comédie épisodique en un acte et en prose, mêlée de vaudeville, par Moreau et Laforlelle. Paris, 18Uo, in-8.
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Journaux.
.l/<//(/7''(//' (in 27 Irimiiiro : « Puris, le 26 friviaire. .. Los gardes d'honneur de rKiiipercur se sont réunis, le 21 frimaire, pour célébrer entre eux l'é|t0(|ue mémorable du sacre et du cniironneinenl. Voici quelques-uns des toasts portés dans cette réunion i\ S. M. l'Empereur : « Puisse-l-il compter autant d'années qu'il compte de jours de gloire ! » A l'Impératrice : « l*uisse-t-elle faire longtemps le bonheur de son auguste époux, comme il fait celui de tous les Français !» A la famille impériale: « Puissc-t-elle ne s'éteindre jamais ! » Au sfuiverain pontife Pie Vil ; « Puisse l'onction sainte, imprimée par Sa Sainteté sur le front de l'Empereur, rendre le ciel toujours propice aux sublimes ilesseins du nouveau Charlemagne ! » Les gardes d'honneur ont aussi porté un toast à leur colonel. M. Heaumont, premier aide de camp du maréchal Mural, qui leur a répondu par le toast suivant : « Aux gardes d'honneur (|ue j'ai l'honneur de commander; à leur dévouement éternel pour le gouvernemenl ! » A ces mots, tous les convives se sont levés simultanément et ont renouvelé l(Mir serment de fidélité à rEm|)ereur. . . » — Jonrnol drs Déhals du 27 frimaire : " Paris, 26 frimaire. ...Nous apprenons qu'une nouvelle édition du Gihiic du Christ ianis7ne va paraître. Elle est en neuf volumes in- 18, et forme la quatrième édition, sans y comj)rendre deux éditions de luxe, une l'-dition d'Avignon et une édition abrégée, ce qui fait huit éditions de cet ouvrage, dans moins de trois années... » — Gazelle de France du 27 frimaire : « Paris, 26 frimaire . . . .Hier, à trois heures un quart. Leurs Majestés Impéiiales sont parties du Palais des Tuileries pour se rendre à l'Hôtel de Ville. C'est dans la voiture du sacre qu'elles y ont été conduites. Elles étaient précéd(''es et suivies du même cortège qui les avait accompagnées le jour du couronnement. L'ordre, la marche, la pomjie de la cérémonie étaient les mêmes. Le temps a concouru à l'éclat de cette solennité. Partout, sur leur passage. Leurs Majestés ont été accueillies par les acclamations d'une foule immense de spectateurs, qui se pressaient, comme le jour du sacre, sur tous les points où passait le cortège. Plusieurs fois leur voiture s'est arrêtée, |»our permettre aux personnes qui manif(>slaicnl le désir de présenter des placets à l'Empereur de s'ajiprocher pour les lui remettre. Il est impossible de décrire la grâce, l'air de bienveillance et d'affabilité avec lesquels ces placets ont été reçus. Ils passaient presque tous des mains des |)éfitionnaires dans celles du prince .losoph ou du prince Louis, (|ui étaient dans la même voilure que Leurs Majestés Impériales. M. le maréchal gouverneur de Paris, les deux préfets el les deux secrétaires généraux, les maires et adjoints à la tète des Conseils municipal et de préfecture, sont sortis de l'Hôtel de Ville à trois heures pour aller au-devant de Leurs Majestés; ils les ont rencontrées rue du Houle et se sont joints au cortège. Arrivé à l'Hôtel de Ville, lEmpereur a été re(;u et complimenté par M. Erochot, préfet de la Seine. Sa Majesté, dans sa réponse, a assuré le préfet de l'alTection particulière c|u'elle a toujours portée el qu'elle conserve pour sa bonne ville de Paris. Les maires et adjoints des douze municipalités ont été présenti'-s à l'Empereur. Sa M.ijesté, voulant leur donner un témoignage éclatant de satisfaction dans la personne du plus âgé d'entre eux, a nommé sénateur M. Hevière ', maire du (|ualrième arrondissement. On
I. Il çlail né à Paris, le Jd nctnlnc 172:i
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assure que M. Méjean, secrétaire général de la préfecture de la Seine, a élé nommé membre de la Légion d"honneur. Les salles de l'Hôtel de Ville présentaient toutes un coup d'oeil ravissant. La foule y était innombrable; les parures les plus brillantes, les plus riches et les plus variées y étaient réunies. La satisfaction était sur tous les visages. On dansait dans deux salles. Dans l'une, celle où était placé le trône, on lisait au-dessus de la porte cette inscription : Fasti Xapoleonei, et les murs en présentaient une foule d'autres, dont chacune rappelait un des hauts faits de l'Empereur. L'illumination de l'Hôtel de Ville et des bâtiments construits sur le même modèle dans tout le tour de la place était majestueuse par sa noble simplicité. Elle dessinait en verres de couleurs l'architecture de ces bâtiments, qui semblaient décorés de colonnes et corniches de topaze, d'émeraudes, de saphir et de rubis. Le feu d'artifice a surpris par son effet. Le mont Saint-Bernard, après avoir retracé aux spectateurs ce passage qui a fait oublier celui d'Annibal, a laissé échapper, du feu de ces rochers couverts de neige, un volcan, symbole de l'éclat de nos victoires. De nombreuses acclamations ont accueilli Leurs Majestés Impériales à leur arrivée à l'Hôtel de Ville. Elles les ont accompagnées et suivies à leur retour. Sur les neuf heures, le cortège a repris sa marche, le long des quais, jusqu'au palais des Tuileries. La colonnade que l'on avait élevée le long de la rivière offrait une riche illumination formée par aperçu de cinquante mille lampions en verres de couleur. Les édifices publics situés sur la rive gauche de la Seine, tels que la Monnaie, le Ministère de la police générale, l'Hôtel de la Légion d'honneur, le Palais du Corps législatif, etc., offraient aussi le spectacle d'une magnifique illumination. Des distributions de pain, de vin et de volailles se sont faites le soir, en même temps, sur les douze places indiquées dans le programme. Une partie de la nuit s'est passée en divertissements. . . » — Courrier français du 27 frimaire : « Paris, 26 frimaire. ...On parle avec l'enthousiasme de la reconnaissance, dans tout Paris, de la bonté affectueuse avec laquelle l'Empereur a daigné accueillir plusieurs placets, en se rendant, hier, à l'Hôtel de Ville; on parle surtout d'une grâce accordée par Sa Majesté Impériale à une femme qui se jeta, éplorée, au-devant de sa voiture, vis-à-vis le palais du Tribunal. Cette scène auguste et attendrissante, qui avait arraché des larmes à tout le peuple, se termina par des transports de joie et des cris unanimes de Vive l'Empereur! dont Sa Majesté parut vivement touchée. Les bonnes gens dont nous tenons ce fait avaient encore les larmes aux veux en le racontant »
^27 FUIMÂlHE AN XIII (18 DÉCEMBRE 1804).
Ministère de la police générale. — Bulletin du 28 frimaire.
Paris. Speroni, porie-croix du Pape. — Le sieur Basset, marchand d'estampes, ayant exposé en vente une espèce de caricature qui représentait le porte-croix du Pape, précédant sa voilure le jour du
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coiironn-'iiionl, M. Sporoni, sujet de celle gravure, a lail remercier le marchand, ^*n le priant de faire ajouter son nom Speroni, et de lui en pmcurer un grand nombre d'exemplaires. Le marchand lui a envoyé un homme de confiance et un interprète pour conférer avec lui et s'assurer de ses iulentions. M. S|)er()ni les a accueillis et entretenus pendant plus d'une heure. 11 a dit avoir souvent remarqué, le jour du couronnement, qu'il élait le sujet des risées du peuple, mais qu'il ne s'en était pas offensé, [tarcc qu'il contiaissait le caractère des Français et les aimait 11 a dit encore que Sa Sainteté ne retournerait à Munie que pour y célél)rcr les fêtes de Pâques, et passerait à l'aris tout le temps qui ne lui serait pas nécessaire pour son
voyage
Millier. Émigré. — On continue de surveiller l'émigré Midler signalé, <laus le liidlel'm du 15 de ce mois, comme agent secret du cabinet autrichien. Il se dit .ictuellement chargé des affaires de l'évêquc de Saint-tiull. Il a confié que, dimanche dernier, il s'était introduit auprès du cardinal Fesch, et l'avait prié de proposera Sa Majesté Impériale plusieurs demandes pour M. de Saitit (iail. mais que Son Emiuence avait refusé, parce qu'il était survenu en Suisse de nouveaux troubles qui ont indisposé Sa Majesté. Il a parlé longueuHiiit des cérémoni(,^s du couronnement. Selon lui, on a manqué essentiellement à l'Kmpereur d'Allemagne, en plaçant son ambassadeur à la troisième table, tandis qu'il y avait à la seconde des princes allemands, officiers au service de l'Aulriclie, Il en est résulté que M. de Cobenzl a refusé d'assister à ce dîner et a déterminé plusieurs ambassadeurs à faii'e le même refus, notamment ceux de Naples et du Portugal. .M. de Lucchesiiii s'est dispensé de faire cause commune avec eux, parce (|u"il n'a pas le tilre d'auibassadeur ; mais, dans la discussion, il les a fortement approuvés et encouragés. — Le jour de la distribution des aigles, suivant M. Muller, quatre régiments ont lefusé de crier : Vice C Empereur ! quoique des officiers généraux aient passé dans les rangs pour en donner l'ordre — L'ambassadeur est sur le point d'envoyer un courrier à Vienne, pour rendre compte à sa cour de lout ce qui s'est |)assé pour le couronnement. M. Muller joiinlr.i au paqucl de l'ambassadeui' siui bullrlin el ses lettres à ses cnirespiuidaiits. Il odre même d'y annexer celles que d'autres émigrés,.ses amis, voudraient f.iii'e parvenir avec sûreté. Il garantit qu'on peut écrire avec la plus grande confiance, parce que la dépêche intégi'ale de 1 andjassadeur sera inlactc
(Arch. liai., AF iv, 14'J4.)
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Rapport dk la préfecture de poltce du même jour.
Les Bourboiiistes se permettent force plaisanteries et d'épigrammes sur les circonstances actuelles. Beaucoup d'entre eux affectent de répandre, les uns, qu'on leur a demandé des renseignements sur le cérémonial et les usages. de l'ancienne cour et qu'ils ont refusé de les donner ; les autres, qu'on leur a offert des places dans la maison de Leurs Majestés Impériales, et chez les princes, mais qu'ils n'ont pas voulu les accepter. Parmi ceux qui tiennent tous ces propos, on remarque particulièrement la dame Marcillac, bretonne, demeurant rue de Sèvres, l'ex-princessc de Cliimay, M. de Fitz-James, etc. Les ci-devant nobles qui occupent des places sont l'objet de leur censure la plus amère, et ils ne cessent de les déchirer à belles dents.
Invalides. — Lors de la visite que Sa Sainteté a faite hier aux Invalides, le sieur Maignant, adjudant de division, est sorti des rangs et s'est mis à genoux pour présenter une pièce île vers au Pape. M. le maréchal gouverneur des Invalides voulant le renvoyer à son poste, celui-ci lui a répondu d'une manière indécente, et il a été arrêté de suite. On a remarqué nombre d'Invalides qui se permettaient des gaités à l'occasion de cette visite.
S/iectacles. — Le hallet d'Achille à Scyros, donné hier pour la première fois à l'Académie impériale de musique, a attiré un grand concours de monde. Cet ouvrage a satisfait le public et obtenu beaucoup de succès. La recelte s'est élevée à plus de 8.000 livres. L'ordre et la tranquillité ont été maintenus au dedans et au dehors.
Les femmes détenues dans la prison de Saint-Lazare ont célébré entre elles, dimanche dernier, l'avènement de Sa Majesté au trône impérial. Elles ont joué deux petites pièces, qui ont été terminées par des couplets analogues à la fête du jour.
Journaux. — Les feuilles de ce jour, à la suite de la nouvelle de l'accueil dislingué que la cour de Naples a fait au lord Nelson annoncent qu'il est arrivé dans la même ville un courrier extraordinaire de Paris, chargé de dépêches d'une liante importance. On apprend également d'Ilalie l'arrivée très prochaine de M. le sénateur Lucien I5()na[)arte. On ne trouve d'ailleurs rien de plus qui soit digne de remanpie qu'un passage des iu)uvelles de Prusse données par le Journal du Soir., suivant lequel d(;s bruits se seraient répandus, à Rerlin, de la prochaine cessation des hostilités entre la France et l'Anglelerre, au moyen de la méilialion d'une grande puissance. Quant aux nouvelles de l'intérieur, elles n'oflVenl de icmar'qnabl
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que les détails d'un ouragan <|ui aurait fait périr à Iloyan plusieurs hàlinienls de commerce de la |)lace de Bordeaux, sans qu'un ail pu niènie :*auver les équipages...
Bourse. — .Malgré la défaveur que le cours des rentes avait éprouvé hii-r, pendant toute la durée de la Bourse, les demandes s'étaient multipliées au moment de la clôture du parquet au point de donner lieu à une hausse assez sensible; aujourd'hui cet avantage a été entièrement détruit |)ar des ventes assez considérables, et l'on n'attribue cette réaction cotnme les précédentes, qu'à racliarnement des j(»ueurs. Les autres effets se maintiennent toujours en hausse. — 3 0 '(), jouissance de vendémiaire an XIII, 58 IV., 58 Ir. 10, 58 fr. Actions de la Banque de France, 1.143 francs.
Dubois.
(.\rcli. nat., F', 3833.)
Journaux.
Courrier français du 28 frimaire : ^ Paris, 27 .frimaire. . ..Sa Majesté l'Empereur a assisté, hier, à la représentation d'Ariane*. Il était en habit de garde nationale. Il est arrivé au second acte et est resté jusqu'à la fin de la pièce. 11 est entré et sorti au milieu des applaudissements du public. »
Ministère de la i-olice générale. — Bulletin du 29 kkimaire.
Paris. Esprit puhlic. — L'imposante dignité des fêtes du couronnement, la manière dont l'hommage de la ville de Paris a été fait et accepté ont frappé tous les esprits. L'institution impériale a pris une véritable consistance, non pas par cette joie éphémère, ces espérances factices, cette sorte d'enthousiasme passager, qui tiennent plus ou moins à l'esprit de parti, mais par l'aplomb du souverain, par la grandeur des circonstances que son génie domine et élève. Les hommes qui, par affectation de bonne foi, demandaient, il y a peu de mois : « A »|uui bon [irenilre un titre nouveau ? » etc., etc. . ., couMnencent à voir qu'il ne s'agit pas d'un simple changement dans les noms, mais d'un puissant all'ermissemeid dans les choses. De leur côté, les hommes à jeux «le mots sont déconcertés de toutes ces
Au Tlii'àtic-l'rani-ais
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réalités, qui surpassent la puissance des anagiammes et des calembours. — Trois classes d'individus s'étaient fait remarquer dans ces derniers temps de commérage : à [xine ose-t-on les nommer ici, tant elles paraissent ridicules à côté de tant de puissance et de raison. Ce sont des exclusifs, des bourboniens, et quelques indigents de la population de Paris, espèces mi-partie de niais et d'oisifs, qui regardent le titre de Parisien comme une dignité, et qu'on a jarlis mis en œuvre, en les berçant de quelques iiiées de domination. Ces différents indivirlus, pour qui un supplément de révolution serait un patrimoine, n'ont pas vu sans regret lixer la situation de la France, dans un sens qui n'est pas le leur. Ces misérables intérêts se sont agités dans la mesure de leur mérite, c'est-à-dire par quelques rébus et par des bavardages ridicules, quelquefois grossiers. Aussi n'y a-t-on opposé que le mépris : l'oubli a suivi de près. Le mot magique de postérité, jeté par l'homme qui devant elle paraîtra si grand, a été parfaitement saisi et apprécié, et les petits moyens des petites coteries en ont paru encore plus petits.
Ainhassndeur d'Autriche. — On a dit, aujourd'hui, dans le cabinet de M. de Cobenzl, qu'à la rentrée du Corps législatif, un membre, jouissant dune grande influence, exposerait avec énergie les griefs de la nation française contre la Suède et la Russie, et inviterait S. M. l'Empereur à leur déclarer la guerre. On a insinué que cette motion serait suggérée. Le courrier de cet ambassadeur, dont l'émigré MûUer a annoncé le départ prochain {Bulletin d'bier), sera
expédié dans trois ou quatre jours
(Arch. nat., AF iv, 1491.)
KaPPOHT DK la rBÉFliCTLRl-: DK FOLICK DU MÊME JOUR.
Réunions. — Les bruits de guerre sur le continent se renouvellent depuis deux jours. On répand que tous les généraux ont reçu l'ordre de se tenir piêts à partir pour aller prendre le commandement de leurs armées respectives. On débile que la Prusse a employé tous les moyens |)0ssibles de médiation, et (ju'elle n'a pu réussir. Les bourbtjnistes continuent de répéter que les finances sont en mauvais état, et, comme les exclusifs, ils se plaisent à exagérer les dépenses que les circonstances présentes ont occasionnées.
Commerce. — Les marchands disent que la vente a repris asse/ bien depuis quelques jours ; que les députés ont attendu le moment de leur départ pour faire des emplettes et les remporter chez eux. Les objets de fantaisie et de luxe, surtout, sont recherchés.
[lu i.KCKMiiKK isoi] l'AHis sors i;kmimiœ n^
Journaux. — Quelques nouvelles d"Ani;leterre se lisent dans la (iazetle de France : elles sont extraites du Mornlnçf Chronicle, et semijlent annoncer des inquiétmios sur quelques expéditions marilimes de la part de la France, soit contre l'Irlande, soit contre i|uelques-unes des colonies anglaises, aux Indes oriiMitales. Le ga/.etier anglais suppose pour celte destination u\\ emijarquement à Brest, de vingt mille hommes, avec toutes les munitions nécessaires. Le même gazetier annonce qu'un vaisseau de soixante-quatorze canons, le Vénèrahle, s'est perdu en rentrant à Portsmoulh. — Les nniivelles d'Allemagne portent qu'il y a eu des explications très vives entre la Ilussie et la Porte, relativement à plusieurs démarches que la premit-re de ces puissances a faites du coté de la Morée ; elles ajoutent même que, par une proclamation, le commandant russe à Corlou a exhorté les lialùlants de la Morée à l'insurrection. Le reste des feuilles se compose d'une partie îles détails de la dernière fête, donnés par le Moniteur . . .
Bourse. — Il s'est fait beaucoup d'ailaires en rentes ; M. Fould, agent, en a pris, dit-on, considérablement, et cependant ses achats n'ont pas autant contribué à la réaction favorable du cours que le démenti formel des bruits que les joueurs à la baisse avaient répandus sourdement hier, et dont on n'a eu connaissance que le soir, car personne ne les avait recueillis en Bourse. Selon ces messieurs, une alliance devait avoir lieu entre l'Angleterre, la Hussie, la Prusse et l'Autriche, et l'Empereur avait eu in)e explication assez vive avec M. de Cobenzl, relativement au cordon de troupes placé par l'empereur d'Allemagne sur les frontières de l'Italie. Quelques personnes, intéressées à connaître la vérité, ont assuré que M. de Cobenzl et autres personnages marquants de rAllemagne avaient dîné hier chez le ministre des relations extérieures. — o 0/0, jouissance de vendémiaire an XIII, 57 fr. 65, 75, 70, 65, 70. Actions de la Banque
de France, 1 .145 francs
Dubois.
(Arch. nat., F', 3s33.)
Journaux.
Moniteur du 20 frimaire : « Paris, le 2S frimaire. . . .Los présidents des Conseils généraux de tous les départeinents de riîmpire se sont réunis, le lundi 26, dans un ban(|uet, auquel la pins touchanlo cordialité a présidé. Les toasts (pie l'on a i)orlcs l'ont été avec celte luianiniilc de sentiments qni existe du pied des .Mpcs aux rives du lUiin : 1" A S. M. l'Empereur : « Puisse sa vie se prolr)nger ass(?z pour le faire jouir de la reconnaissance de nos descendants !» 2" A S. .M. l'Impératrice : « Que l'union touchante des vertus et
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des grâces, dont elle est le modèle, lasse longleinps le bonheur de son auguste époux!» 3" A la famille impériale: « Qu'elle règne éternellement sur le peuple français ! » 4" A Sa Sainteté : « Que le pacte solennel formé sous ses auspices entre la i-eiigion et FEmpire demeure à jamais inébranlable! >■ o" A la prospérité de la France : & Les Conseils généraux en trouvent la garantie dans le génie du chef suprême de l'Étal ! » 6«> Aux armées de terre et de mer : « Qu'elles soient toujours l'effroi de nos ennemis, comme elles sont l'honneur et la gloire de la patrie ! » T» A M. le maréchal Murât : « Les présidents des Conseils généraux reporteront avec une joie bien vive dans leurs départements le souvenir reconnaissant de son bienveillant accueil ! » 8^ Aux Conseils généraux des départements de France : a Que leur dévouement à la chose publique et leur fidélité soient pour eux le gage de la'confiance du gouvernement ! » 9" Au département delà Seine et à la ville de Paris: u Que, plus rapprochés du trône, ils veuillent bien confondre dans l'expression de leurs vœux et de leur amour pour le héros de la France les Conseils généraux, qui demandent à ne faire avec eux qu'une seule famille.» — « Hier matin, vers midi et demie. Sa Sainteté a visité l'Hôtel impérial des Invalides. Le Saint-Père, arrivé dans la cour avec une garde et quelques carrosses de suite, a été reçu à la descente de sa voiture par S. E. le maréchal gouverneur et l'état-major. Sa Sainteté a été introduite dans l'église et conduite à l'autel parle clergé des Invalides, et a fait sa prière sur un prie-dieu, qui lui avait été préparé. De là elle est passée au Dôme et s'est arrêtée devant le tombeau de Turenne. Dans une de^ chapelles attenantes, Son Excellence le maréchal gouverneur lui a présenté diverses dames, qui s'étaient rendues dans l'église. En parlant du Dôme, Sa Sainteté est allée dans les magnifiques infirmeries de l'HôteU qu'elle a parcourues dans leur totalité et paru voir avec un vif intérêt. Partout elle a donné des marques de sa bonté paternelle et de sa touchante affabilité. Lorsqu'elle s'est retirée, elle a été suivie par un grand concours de monde, et accompagnée jusqu'à sa voiture par M. le maréchal gouverneur... » — Journal des Débats dn 29 h'imaire : « Paris, 28 frimaire. ...M. Daunou est nommé archiviste du Corps législatif; M. Housselin est nommé consul à Damiette ; M. Maupertuis, consul à Rotterdam; M. Deforgues ', consul à la Nouvelle-Orléans. » — « M. Denon, directeur du musée Napoléon, est chargé de la surveillance des manufactures nationales des Gobelins, de Sèvres, de la Savonnerie et de Bcauvais... » — Gazette de France du 29 frimaire : « Paris, ù 8 frimaire. ...Sa Sainteté a accueilli la demande qui lui a été faite de se rendre à Saint-Eusiache pour la bénédiction de la chapelle de la Vierge. Le jour fixé pour cette cérémonie religieuse n'est pas encore connu. Sur la ])remière nouvelle de cette annonce, on s'est empressé de louer à l'avance les chaises de l'église, au prix de trois livres »
1. (l'est l'ancien ministre des .V.ll■aire^i étrangères de la Convention nationale.
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RaFPOUT DK la PHÉFECTURK de police du 30 FKIMAIRK.
Parmi les iiuliviilus que réunissent chez eux des frondeurs et des ennemis du gouvernement, on signale particulièrement un sieur Châteignier, émigr»^ amnistié, demeurant rue Neuve-iles-Malliurins. C'est une des coteries d'où sortent les calembours et les mauvaises plaisanteries sur notre position actuelle. Le sieur Châteignier est à peu près un homme nul, mais sa femme a beaucoup d'esprit ; c'est elle qui est l'àmo de la société et qui pif)voque la première les propos de toute espèce.
Comme?xe. — On dit, dans le commerce, que la fièvre jaune est à Halle, en Saxe, et à Savone, près Monaco.
Cérémonie religieuse. — La messe des Morts, musique de Mozart, a été exécutée, aujourd'hui, à midi et demi, dans l'église Saint- Germain - l'Auxerrois. Le concours d'auditeurs n'a point été, cà beaucoup près, aussi considérable qu'on s'y attendait. A peine la nef élait-elle remplie. L'ordre et la décence n'ont point été troublés. . .
Bourse. — Les négociations de rentes ont été nombreuses, et le cours a éprouvé de fortes variations, parce que le moment décisif pour les marchés à primes a établi une lutte très vive entre les acheteurs et les vendeurs. Ceux-ci ont eu l'avantage, et conséquemment toutes les primes doivent être perdues. Une réaction prononcée dépendia, dil-on, de la rai-elé ou de l'abondance des noms qui seront donnés à la prochaine Bourse. — 0 0/0, jouissance de vendémiaire au Xlli, ,o7 fr. 90 ; 58 fr. ; 08 fr. 05, 10, 57 Ir. 90 ; 58 fr., 57 fr. 90 ; 58 fr. 05, 58 fr. 57, 95,90, 95; 58 francs. Actions (!<■ la Banque de France, 1.145 francs, 1.150 francs.
Dubois.
iAirli. niit., V, :W33.)
Journaux.
Journal (les Débals du 30 frimaire : « Paris, 2.9 frimaire. ...Le thermomètre de M. Chevallier est descendu aujourd'hui dans son maximum à huit heures du matin, à G degrés 7/10 au-dessous de zéro; à neuf heures
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5 degrés 4/10. ,. » — Gazelle de France du 30 frimaire : « Paris, 29 frimaire. ...M. de Lalande, pour prévenir les questions qu'on a coutume de lui faire à l'approche du solstice d'hiver, s'empresse d'annoncer aux personnes qui aiment à se mettre de temps en temps au courant des atïaires de l'astronomie, que le samedi 29 décembre sera le jour le plus court de cette année, que dimanche nous aurons gagné six secondes, lundi dix-huit, mardi trentecinq et mercredi une minute pour la durée totale, du jour. Nous voilà bien avancés... » — Courrier français du 30 frimaire -.Paris, 29 frimaire. . . .David est nommé premier peintre de TEmpereur ; il est chargé de quatre tableaux relatifs au couronnement; le i)remier représentera la cérémonie du Sacre à Notre-Dame ; le second, la distribution des aigles au Champ-de-Mars ; le troisième, la fête de l'Hôtel de Ville ; on ne dit pas encore positivement le sujet du quatrième. . . » — Journal des Dames et des Modes du 30 frimaire : « Paris, ce z9 frimaire. ...Le goût de la danse est si répandu, on aime tant à danser et à voir danser, que bientôt le Théâtre-Français sera obligé de reprendre son ballet et ses figurantes. Partout où l'on danse, où l'on saute, où l'on voltige, la foule accourt ; et le manège de M. Franconi est maintenant plus suivi que bien des salles de spectacles. Plusieurs loges sont souvent louées à l'avance, et rien n'enchante plus une petite-maîtresse que la. voltige à pied ferme, qui s'exécute depuis quelques jours. On parle d'une représentation prochaine, qui, d'après les préparatifs, sera vraisemblablement très brillante »
CGXV
30 FRIMAIRE AN XIll (21 DÉCEMBRE 1804).
Ministère de la police générale. — Bulletin du l®"" nivôse.
Paris. — Le ciief de bataillon Trapier, 105« de ligne, a fait hier au ministre un rapport conçu en ces termes : « Le i29, en passant sur le quai,' j'aperçus devant moi un homme se lamentant et criant : Vengeance. . Les Bourbons sur le trône... Ce ne sont que des brigands ijui l'occupent. Surpris et indigné, je l'ai arrêté et déposé au poste du quai de l'École II se nomme Giraud, est né à Verneuil (Allier) ; est à Paris depuis trois semaines, chez M. Marie, rue de Gharenton, no 36. La police générale connaît un Girard, de Verneuil (Eure), atteint de démence. Il appartient à une famille honnête, à la réquisition de laquelle il avait été arrêté. — Le préfet de police est chargé de vérifier.
Faure. Chirurgien de i hôpital Saint- fouis . — Des renseignements particuliers recueillis sur l'imbécile énerguméne Faure \
Voir plus haut, p
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avaionl donné pour résultat que cet indiviilu setait signalé, dans son payp, par des écarts très marqués fi'opinion el de conduite dans le sens royaliste, et on citait des laits qui m? |»ouvaienl laisser de doute à cet égard. Le préfet de la Dordogne, consullé sur les relations de ce jeune lioiiinn' dans sa patrie, annonce que ce jeune honinie, ignorant, vaniteux, d'un (uiiactére lurltulent, s'est distinjiué à Péi-igueux par ses rixes et ses provocations fréquentes, qui avaient toujours pour luit crinsidlei- les patriotes. Il allecta tcnijours des goûts contraires au gouveinenienl répuitlicait) . Les caresses et les applaudissements que cette conduite lui attira du parti contraire devaierd achever de ynler son caractère. Des rapports à son avantage avaient l'ait connaître que, depuis qu'il était à Paris, il se livrait aux études de la chirurgie et avait changé ses habitudes vicieuses. Peu de temps avant cette scène. Faure recommandait à son père de ne parler qu'avec respect du gouvernement actuel, dont le principe et la mai'che diderenl essentiellement, disait-il, de ceux qui l'ont précédé, fl dont le père n'était pjis le partisan. Ce gouvernement, ajoutait-il, mérite toute l.i vénération et tout rattachement des bons citoyens. Du reste, Faui-e n'entretenait ahsoKiment aucune relation dans ce pays. Ainsi, sa démaiche se trouve en contradiction, non seulement avec les principes qu'on lui avait inspirés, précédemment, mais même avec les sentiments qu'il exprimait récemment à son père. Si on ne considère pas Faure comme un fou, dans le sens strict attaché à ce mot, on doit voir- en lui im esprit très borné, fortement pénétré d'amoiu"-proprc, et poussé par une manie ridicule de faire parler de lui, sans avoir besoin de talents ni d'eirorls
(Ar-ch. nat., AF iv. 1492.)
ItAI'l'ORT \)E LA l'KKFKCTlRE DK POLICE DU MÊME JOIR.
Un des agents les plus actifs des ci-devant princes français se lient caché dans ce moment sous le nom d'Auguste, à Nyon, en Suisse, sur les frontières du département du Léman. Il demeure chez M. Hirde, adjoint à la rnuniii|ialité, et dont la maison est c(mliguè au château. Il entretient une corii^spondance trvs suivit; avec ]*ai'is et l'Allemagne. A l'époque de l'arrestation du duc d'Kughien. il lit phisitMrrs voyages d'.Anglelerre en Fr-ance. H a été autrefois commandant d'artillerie dans rarinée des rebelles de la Vendée. On dit que, depuis longtemps, il sollicite sa radiation de la liste des émigrés, qu'au passage du Saint-Père, il lui a fait remettre une
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pelilion pour S. M. ll-lmpereur, et que Sa Sainteté a promis de s'intéresser à lui ' .
Militaires. — Les colonels des corps appelés en dépulation pour la cérémonie du sacre murmurent et tiennent beaucoup de propos, à l'occasion de l'ordre qui leur a été donné, par la voie des journaux, de retourner à leurs régiments.
Clergé. — Les prêtres de la paroisse Saint-Sulpice donnent pour certain que l'étal civil va décidément leur être rendu, ainsi que la permission de faire les enterrements comme autrel'ois.
Journaux. — Les nouvelles étrangères, répandues aujourd'hui dans les feuilles, sont très peu considérables, mais quelques-unes présentent un intérêt particulier. On remarque, par exemple, dans le Bulletin politique une noie prise dans la Gazette de Gênes, Uiquelle porte que la cour de Naples est vivement pressée par rAngleteire et par la France de se déclarer ou pour l'une ou pour l'autre. 11 est dit encore que, près de Barlette, dans la partie méridionale du royaume de Naples, il s'est formé, depuis quelque temps, un corps de dix mille hommes de troupes françaises, italiennes et polonaises. Tous les journaux s'accordent à donner la nouvelle de la reconnaissance faite par la Porte de Napoléon comme empereur des Français, et de la nomination d'un ambassadeur extraordinaire pour venir le complimenter. Les articles que les journau;c donnent sur Paris ne sont que des nouvelles de théâtres ou des annonces peu importantes de nouveautés littéraires. . .
Bourse. — Malgré l'embarras de la liquidation, il s'est fait
passablement d'affaires en rentes, et le cours, après quelques
variations orageuses, a paru incliner vers la hausse. La majeure
partie des spéculateurs parait concevoir une opinion assez favorable
de la multiplicité des marchés qui se font pour la fin de ce mois. —
5 0/0, jouissance de vendémiaire an XIII, 57 fr. OO, 50, 40, 35,
45, 55, 50, 60. Idem, jouissance de germinal an XIII, 55 fr. 05.
.\clious de la Binque de France, 1.150 francs.
Dubois.
(Arch. nal., F^ 3833.)
1. En marge, de, la main de I^'ouché : « Copier cet article, faire une note pour M. le préfet de police, le prier de donner tous les renseignements qu'il peut avoir et qui peuvent faciliter le succès des recherches à faire, ou faire juger du mérite de l'.ivis qu'il a reçu: il n'est pas probable que celui qui a pu le donner ne soit pas à même d'indiquer le uora de cet ageut, les endroits où il a été employé, à quelle époque il servait dans la Vendée et dans quel endroit ; il doit de même pouvoir faire coini;ùtre dans quel endroit il a fait remettre une pétition à Sa Sainteté. Toutes ces indications donneront, les moyens d'utiliser l'avis. »
[21 I.ÉCK.MKBE 1804] PARIS SOUS L'EMPIRE 478
Journal dex Débats du l*"" nivôse : « Paris, 30 frimaire. ...S. A. I. M™* Honaparle, mère de S. M. l'Empereur, est arrivée mercredi à Paris; elle est descendue à l'hôtel du sénateur Lucien Bonaparte, son fils... » — Gazelle de France du l^' nivôse : « Paris, 30 frimaire. . . .On a parlé dans le public, sans les dé'^igner, d'une dame et d'une jeune personne qui, dimanche dernier, se jetèrent dans la voiture de l'Empereur en criant, l'une : Grâce pour mon mari! l'autre : Grâce pour mon prre! On sait actuellement que c'était la femme et la fille du notaire de Mousseaux, près Paris, qui Tut condamné aux fers, il y a dix-huit mois, pour avoir prêté son ministère à une intrigue dont le résultat avait dû être de dépouiller les héritiers d'une vieille dame qui venait de mourir d'une grande partie de sa succession. L'intérêt avec lequel l'Empereur reçut le placet que lui remit à lui-même cette femme é|»lorée, mère de dix eufants; la bonté avec laquelle le prince Louis cherchait en même temps, à calmer la profonde douleur de la jeune personne, âgée de seize ans, fille aînée du condamné, dont les larmes se joignaient à celles de sa mère, pénétrèrent les spectateurs de la plus vive émotion ; et de toutes parts les cris de : Vive l'Empereur .' Vive le prince Louis ! se firent entendre. » — « Le goût des formes antiques s'est étendu jusqu'aux meubles les plus fragiles de l'appartement d'une élégante. Son pot à l'eau, son sucrier, doivent avoir la forme d'un vase romain ; sa soupière doit être grecque, et elle renoncerait à prendre du sel à table, si la coupe qui le contient n'était étrusque ni attique. » — « L'Opéra-Comique profitera du carnaval pour jouer ses pièces nouvelles un peu folles ou extravagantes. Les acteurs de ce théâtre monteront ensuite un opéra en trois actes, de deux auteurs accoutumés à des succès L'ouvrage est intitulé Guliston. Les décorations qu'on prépare déjà seront très soignées, et offriront les paysages les plus pittoresques, et toute la richesse de l'architecture orientale. » — Courrier français du 1<" nivôse : « Paris, 30 frimaire. ...Dimanche dernier, au moment où Leurs Majestés Impériales passaient vis-à-vis de la rue des Bons-Enfants, une dame et une jeune personne éplorées s'élancèrent à la portière de la voiture en criant : Grâce pour mon mari! Grâce pour mon prre! La voiture s'arrêta L'Empereur prit avec intérêt des mains de cette dame un placet f|u'elle ne voulait remettre qu'à Sa Majesté. La bonté avec laquelle l'Empereur reçut cette épouse et mère infortunée, les paroles consolantes (|u'il daigna lui adresser, et la crainte qu'avait Sa .Majesté que cette dame ne fût blessée par les chevaux des maréchaux de l'Empire qui étaient à côté de la voiture pénétrèrent de la plus vive émotion les spectateurs, qui firent entendre avec un enthousiasme unanime les cris de Vive l'Empereur! Vive Napoléon ! En même temps (jue la dame implorait la clémence de Sa Majesté, S. A. I. le prince Louis adressait à la jeune personne des paroles consolantes, et lui disait entre autres choses : Soyez tranquille, mademoiselle, consolez votre mrre : l'Empere\ir aura rr/ard à ses prières. Ce nouvel acte de bonté de la part de la famille irri[)ériale excita de nouveaux cris de Vici'nt Lfurs Majestés! Vive Ir prince Louis! Cette dame infortunée est l'épouse du notaire de Mousseaux, condamné il y a dix-huit mois et mère de dix enfants. La jeune personne, âgée de seize ans, est sa fille aînée... » —
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Bulletin politique et général de iEurope du i^"- nivôse : « Paris, le 30 frimaire. . . .Les fêtes sont terminées depuis quatre jours, et néanmoins Ton en parle encore, chose assez étonnante à Paris, où l'événement du jour fait ordinairement oublier celui de la veille. Une remarque qui n'a échappé à personne, c'est que dans une série de fêtes semblables, c'est que dans celle donnée par la ville de Paris surtout, qui, par sa nature et principalement par les distributions de pain, de vin, de viande et de volaillo^s, mettait sur pied et attirait la grande masse de l'immense population de cette capitale, il n'est arrivé aucun de ces malheurs qui trop souvent troublent la paix publique dans ces sortes de circonstances. Deux accidents légers ont seuls eu lieu, et ils ont été la suite de l'imprudence de deux cochers qui n'étaient |)as assez maîtres de leurs chevaux. Nulle prudence, nulles précautions ne peuvent, dans aucun temps, prévenir ces sortes d'événements »
Rapport de l.\ PRÉFiiCTUKE de police du 2 mvôse.
Réunions. — L'on rapporte que M. Kervélégan, membre du Corps législatif, a dit à M. Cheffontaine, capitaine de vétérans, que les finances étaient en si mauvais état qu'il était impossible qu'elles n'amenassent point de grands mouvements, que c'était ce qui lui faisait le plus désirer de voir arriver le terme de ses fonctions, Al.Cheflbntaine convient lui-même que M. Kervélégan n'est point dans de bons principes et qu'il est bien opposé au gouvernement.
Ouvriers. — La plus grande tranquillité continue de régner parmi les ouvriers. Leurs réunions sont paisibles, et ils ne s'y occupent que d'objets relatifs à leur étal.
Culte. — Sa Sainteté s'est rendue ce matin, vers neuf heures et
demie, à Saint-Sul|»ice. Une fouie immense garnissait tous les environs
et l'intérieur de l'église. Après avoir célébré la messe, le Pape est
entré dans la chapelle de la Vierge et y a reçu les hommages du
clergé Sa Sainteté a été ensuite visiter la galerie du palais du Sénat.
L'ordre a été maintenu |)art(>ut
Dubois.
(Arch. nat., F' 3833.)
Journaux.
MoniUiur du 2 nivôse : « MixisTiiHR de i.'intkrieuh. La Société centrale de vaccine, établie près S. E.\c. M. le ministre de l'intérieur, pour l'extinction
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(le la petite vérole en France, a tenu, le 24 frimaire, une séance générale, à la(|uelle ont été invités MM. les préfets, archevêques et évèques qui se trouvaient à Paris. Son Excellence n'ayant pu présider l'assemblée, M. fiuillotin, président du Comité, a ouvert la séance |)ar un discours dans le(|uel il a rappelé rapidement l'introduction de la vaccine en France, et la protection spéciale accordée par lo gouvernement k cette nouvelle méthode. M. liusson, médecin de l'hôpital de vaccination et secrétaire delà Société, a fait un ra|)port détaillé sur les états de vaccination envoyés au ministre par MM. les préfets, il résulte de ce rapport, sur lequel nous nous proposons de revenir, que déjà G7 préfets ont répondu à l'arrêté du ministre ; que MM. les archevêques et évêques ont donné des preuves du zèle le plus actif ; qu'en six mois 67.676 individus ont été vaccinés avec succès, et que partout où la nouvelle inoculation a été praliciuée, les épidémies varioleuses ont été fort peu meurtrières, souvent même qu'elles ont respecté des villages entiers, et particulièrement les maisons dont tous les habitants avaient été vaccinés. » — o On vient de nettoyer, par les ordres du préfet du département de la Seine, les belles sculptures de la fontaine de la rue de (irencUe. .MM. Quatremère de Quincy, Molinas et Le Grand, chargés de cette Oj)ération y ont employé le i)rncétlé décrit par V'itruve et |)ar Pline pour passer les sculptures antiques à l'encauslique. Ce moyen, qui consiste à boucher lous les pores du iiiarl)n' par une mixtion d'huile d'œillet et de cirevierge, appliquée à chaud sui- le marbre échauffé lui-même, le préserve dans la suite de ces taches noires que l'humidité y produit, cl qui ne sont autre chose qu'une végétation de //c//e«,donl les racines s'im|)lanlent dans les pores du marbre, les écartent à la longue et en corrodent la surface. I.c succès de cette première expérience sur des figures d'une grande proportion a parfaitement répondu à l'attente du préfet. Les figures n'ont éprouvé aucune altération par le chautfage du marbie au moyen des réchauds à main faits exprès et commodes pour communiquer la chaleur à toutes les parties d'une figure ou d'un groupe, avant de l'enduire de la mixtion d'huile et de cire, pour répéter ensuite ce chaufTage et faire fondre la couche de cire qui reste figée sur le marbre lorsqu'il est refroidi. Une telle opération, faite avec précaution, remplit parfaitement les pores du marbre et les bouche à une certaine profondeur. Ou cire ensuite à froid la superficie, et on la frotte avec un linge fin, ce <pii achève de former une espèce de vernis sur lecpiel l'eau glisse sans s'arrêter et ne permet plus au Ucheii de placer ses racines. Il n'y a pas de doute que les figures antiques les plus précieusement exécutées telles que VAndnoûs, et V Apollon et d'autres, n'aient été ainsi polies à la cire; et on doit savoir gré au magistrat et au savant antiquaire et aux artisles zélés qui ont concouru, par cette utile expérience, à faire parmi nous l'application d'un procédé inutile jus(|u"alors, et auquel on devra, s'il est généralement adopté, la conservation de nos plus belles sculptures. — Journal des Di'bals du 2 nivôse : « Piiris, /'^'' nivôse. ...La France vient de perdre un de ses plus célèbres statuaires, dans la personne de M. Julien, membre de la classe des Beaux-Arts, de l'Inslilul. Ouoique d'un âge avancé, il travaillait encore avec succès. On voit au Saluu de cette année son dernier ouvrage. C'est la statue en marbre de l'oussiii : elle n'est terminée que depuis (juelques mois. On citera toujours, comme autant de chefs-d'œuvres de Julien, sa Baiijneuse en marbre blanc, et la statue de La Fonlaine qui orne la salle de rinstitut... » — Gazelli' <le France du i nivôse : « Paria, />^r nioôse. S. M. l'Empereur
i8l PARIS SOUS L'EMPIRE [22 décembre 1804]
a paru, hiur, un moment, au spectacle de l'Opéra-Comique, pour entendre le beau quatuor de Lucile. Il est sorti immédiatement après pour se rendre à l'Opéra. » — « On croit que le sénateur Lucien Bonaparte sera incessamment de retour à Paris, si même il n'y est pas déjà arrivé. » — « Hier matin, la Seine charriait beaucoup de glaçons; la plus grande partie descendait de la Marne : il y en avait de si forts que l'un d'eux a coupé un câble de six pouces de diamètre, qui tenait un bateau près le pont Notre-Dame, et qu'un autre a coupé un autre câble de dix pouces, qui, près du même pont, amarre l'usine de la Monnaie qui y est établie. Au pont de la Râpée, un bateau chargé de vin a coulé à fond : on est parvenu à sauver la plus grande partie de sa cargaison. La corde d'un autre bateau, chargé de charbon, parti du pont de la Tournelle, a cassé ; cette corde a sept pouces de tour. Le bateau est allé frapper la corde du moulin du pont Notre-Dame, qui a sept pouces de diamètre ; elle a été également cassée ; on est parvenu à le sauver sans avarie. » — a Le Requiem de Mozart a été exécuté hier matin, à Saint-Germain-l'Auxerrois, en présence d'une assemblée nombreuse. M. Chérubin ' conduisait l'orchestre, composé de plus de deux cents musiciens. Cet ouvrage est digne de sa grande réputation. Les impressions funèbres que laisse après elle la destruction, la douleur de ceux qui survivent, les lointaines espérances d'une vie éternelle, les impressions sombres et mélancoliques qui accompagnent l'époque terrible de la mort sont peintes de la manière la plus énergique par cette sublime composition. » — « Après la tragédie des Templiers, le Théâtre-Français donnera celle de Pizzare, dont le sujet a, déjà été manqué au théâtre de l'Opéra en 1783... » — Courrier français du 2 nivôse : « Variétés. L'Empereur a nommé David son premier peintre. Quel homme eût été plus digne d'être honoré de cette qualité que celui dont le nom, ajuste titre, est célèbre dans toute l'Europe ; que celui à qui l'on doit la renaissance du genre sublime, et qui a fait disparaître, par l'ascendant de son génie, ce qui restait encore de mauvais goût; que celui dont les nombreux chefs-d'œuvre ont fait l'admiration du siècle régénéré, et qui a fait prendre aux beaux-arts une direction, un élan tel qu'il était, pour ainsi dire, impossible de l'espérer sans les vastes talents qu'il a, dès longtemps, développés, sans la fameuse école qu'il a formée, et dont on a vu successivement sortir les Drouet, les Gérard, les Girodet, les Gros, les Richard, les Isabey, etc., tous distingués par des pro-. ductions qui ont fait, depuis plusieurs années, le plus bel ornement du Salon ? On aime à voir les grands hommes dans tous les genres se rapprocher. L'artiste, en retraçant les hauts faits des héros ses contemporains, en associant sa gloire à la leur, marche avec eux à l'immortalité. La lime du temps a-t-elle pu faire disparaître le nom d'un Apelle à côté de celui dun Alexandre, les noms d'un Raphaël, d'un Léonard de Vinci, d'à côté de celui d'un François 1er, d'un Lebrun, d'à côté de celui de Louis XIV, etc. ? Que ne doit-on pas attendre (le David dans la force de l'âge, chargé sans doute par le rang qu'il vient d'obtenir de diriger tout ce qui tient aux arts, les écoles de peinture et sculpture, les manufactures, etc., et de distribuer avec discernement, selon le genre de chaque artiste, les travaux qui doivent compléter la gloire et rembellissement de la France ? »
Tome I
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liéunions. — L'opinion est changée depuis quelques jours relalivemenl à la guerre. On paraît croire maintenant à la paix, et il y a des paris ouverts, qu'avant l'époque du 15 janvier prochain, on aura les certiluiies des négociations entamées entre les cours de France, de Berlin et de LiHidres à ce sujet. — Les Bourbonistes sont furieux de la conduite de la cour de Russie, qui, disent-ils, abandonne sans secours et sans protection le comte de Lille et la famille des Bourbons ; [ils disent] que l'ancienne] noblesse avait jusques à présent compté sur les armes de cette puissance et sur son influence en Euro[)e pour rétablir l'ancienne dynastie, mais qu'elle voit bien, à présent, qu'elle a été cruellement trompée. Us vont jusqu'à dire qu'on avait eu tort de se fier aux promesses d'un prince violemment soupçonné d'avoir trempé les mains dans le sang de son père. Un sieur de la Mardelle, demeurant rue des Petites-Écuries, très lié avec les Bourbonistes et leur confident, s'exph'que dans ce sens.
Clergé. — Les prêtres continuent, dans leurs sermons, ii tonner contre la |)hilosophie et les philosophes. L'un d'entre eux s'est fait remarquer dernièrement à Saint-(iermain-des-Prés par quelques expressions virulentes, et qui étaient loin de respirer la tolérance.
On a observé que S. M. l' Empereur sort assez souvent de bonne heure le matin, accompagné d'une seule personne, et l'on en montre de l'inquiétude.
Les feuilles tie ce jour, dans leurs articles de l'étranger, n'oflVenl rien qui ait un véritable caractère de nouvelles. On y a copié seulement sur les gazettes d'Allemagne quelques conjectures très vagues, dont la plus marquante consiste dans l'invitation île la Prusse et de la Russie, à l'Angleterre, de rendre les prises faites sur l'Espagne. Cependant on reumrque encore, dans la Gazelle de France., une correspondance de Francfort, portant qu'il y a eu enlre le Ministre d'Angleterre et celui des afl'aires étrangères, en Russie, des conférences dont l'objet est d'iuiir plus étroitement les deux puissances ; (jn ajoute que la cour de Pélersbourg n'a pris aucune détermination. (Jn lit encor(î d.iMs \c .loumnl de Paris une réponse bien intéressante du l'oi (le i'ius-e aux (le|iul(''s île Weslphalie, qui lui faisaient des
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réclamations sur la conscription militaire. Cette réponse est ainsi conçue : « Vous savez que la Prusse est un gouvernement militaire et que ses armées ne peuvent être entièrement composées d'étrangers. Procurez-moi le moyen de recruter mes troupes avec un nombre suffisant d'indigènes engagés volontairement: j'écouterai vos propositions avec plaisir; mais, jusqu'alors, je dois avoir recours à la conscription. Je suis moi-même le premier soldat de mon royaume, mais il m'est impossible de le défendre tout seul. , . »
Bourse. — La liquidation des nombreux marchés de rentes du mois dernier s'est faite avec assez de facilité pour ne point entraver les nouvelles négociations; elles ont été multipliées aujourd'hui, et, malgré que le cours n'ait point éprouvé une bonification très sensible, les apparences favorables se sont parfaitement maintenues. L'on prétend que des achats de M. Porlau, agent, ont beaucoup contribué à ces dispositions, — o 0/0, jouissance de vendémiaire an XIII, 57 fr. 35, 45, 60, 50, 60, 65, 80. Actions de la Banque de France, 1.150 francs, 1.145 fr. 50, 1.150 francs, 1.147 fr. 50, 1.150 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F^ 3833.)
Journaux.
Moniteur du 3 nivôse : « Collège de France. Mercredi, 5 nivôse, M. Legouvé, membre de l'Institut, suppléant de M. Delille à la chaire de poésie latine, ouvrira son cours, et, continuant l'explication de l'Enéide, traitera du IV^ livre et des livres suivants. » — « Athénée des Arts. L'Athénée des Arts a tenu, le 29 frimaire dernier, sa73e séance puhliquc, sous la présidence de M. le conseiller d'Etat Frochot, préfet du département de la Seine. MM. Clavareau et Fayolle, secrétaires, ont rendu compte des encouragements accordés à divers savants et artistes. Il a été fait mention honorable : 1° d'un ouvrage de M. Voisin, docteur en médecine, demeurant à Versailles, sur la vaccination des bêtes à laine ; l'auteur y rend compte de diverses expériences qu'il a faites, tendant à prouver que le virus-vaccin pris sur un sujet dont les humeurs sont atteintes de différents vices, ne transmet aucun de ces vices par la vaccination, quand il a été recueilli dans sa pleine maturité; 2" d'un ouvrage de MM. Chabert et Fromage traitant De la garantie des animaux et indiquant les différents cas où les marchés peuvent être nuls, à cause de l'état de maladie des animaux qui ont été vendus. M Desmarest, membre de l'Institut, a fait un rapport sur une machine inventée par M. Biard, de Rouen, avec laquelle on fabriqne des toiles de 3 mètres (2 aunes et demie de large), par la seule impulsion d'une roue qu'un enfant peut faire mouvoir. 11 a été donné à M. IJiard une médaille et une couronne. M. Le Blond a fait un rapport sur un moyen inventé par M. J.-F. Brullée pour faire franchir à sec, aux bateaux, la ponte et la contre-pente des écluses, en conservant atix bateaux leur position horizontale. Le président, en félicitant M. Brullée
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sur son invenlion, a fait senlir combien elle peut être utile à la navigation intérieure, et a donné à l'auteur la médaille et la couronne que l'Athénée lui avait décernées. Ou a lu une Table de M. du Trembley, intitulée le Moineau et la Tourterelle. Celte pièce a paru pleine de sentiment et de délicatesse. La Société avait exposé, dans la salle de sa séance, une statue équestre de l'Empereur, grande comme demi-nature, exécutée par M.Gois fils, membre de l'Athénée. M. Léger a lu une épitre envers, qu'il adresse à ce sujet à .M. fiois. 11 a su rendre hommage au talent de l'artislo, et exprimer son admiration l)0ur le sujet (|ue celui-ci a choisi. M. Caille a lu une notice historique sur feu F.-V. Mullot, membre de la Société, dont il a dignement honoré les talents lilléraires, el rappelé les cpialités sociales. .M. Constant IJubos a lu une idylle intitulée la Rose. 11 fait naître cette fleur d'une goutte de sang, sortie d'une piqûre que l'Amour a faite à sa mère. M. Desmarest a fait un rapport sur une machine à filer, appelée le file-fil, que les femmes de la campagne peuvent attacher à leur ceinture, de manière à filer en gardant les troupeaux. M. Emeric David, vice- président de la Société, a lu un fragment d'un ouvrage intitulé : De l'Influence des arts du dessin sur la richesse des nations. M. Taillasson a lu des observations sur Joseph Vernet, faisant suite à ses Observations sur quelques qramls peintres. Cet éloge d'un de nos plus grands artistes, a paru digne de ceux que le même écrivain a déjà composés. Luce de Lancival a lu une pièce de vers imitée de Pope, intitulée : La soirée d'automne. Cette pièce lue avec autant de grâce que de chaleur, a été plusieurs fois interrompue par les applaudissements de l'Assemblée. L'heure a fait remettre à une autre séance la lec^ture d'une notice sur feu M. Poulain^ architecte, par M. (loulet, et celle d'un fragment de M. Ponce, Sur les causes de la perfection de la sculpture chez les Grecs. La séance a été terminée par l'exécution de divers morceaux de musique. » — Gazette de France du 3 nivôse : « Paris, 2 nivôse. Le jour de la fête donnée par l'Hôtel de Ville, S. M l'Empereur, s'entretenant avec les membres du Conseil général d'administration des hospices, leur dit, entre autres choses tlatlcuses : « Je suis « content des soins que vous donnez aux pauvres. Je sais, par le compte que je 0 me suis fait rendre, que les hôpitaux sont très bien tenus ; ma confiance est « bien placée ; vous m'aidez à m'ac(|uitter d'un de mes devoirs les plus im|)or- « tants, et de celui qui m'est le plus cher. C'est avec plaisir que je vous témoigne M ma satisfaction. » Sa Majesté s'est ensuite entretenue avec le président du Conseil, et s'est assurée (|ue les fonds étaient suffisants et faits exactement. Le président a répondu à Sa Majesté que les témoignages d'estime et de bonté dont elle daignait honorer le Conseil étaient la plus douce récompense de ses efforts pour le soulagement des pauvres et de son dévouement au service de Sa Majesté. » — « Le moulin qui s'est détaché, hier, du Pont-au-Change, et est venu s'échouer contre le Pont-Neuf, est resté vingt heures dans cet état, appuyé contre deux piles par ses deux extrémités et en travers du courant. 11 a supporté cet accident sans périr. Cependant il doit être endommagé, à en juger par la commotion qu'il éprouva au moment où il donna sur la pile contre laquelle il vint échouci-. Il rendit un bruit éclatant, accompagné d'un craquement, qui durent faire craindre qu'il ne s'engloutit peu après. Les personnes (|ui se trouvaient dans ce moulin, lors(|uc le choc des glaçons menaçait de l'arracher de sa place, furent heureusement averties à temps du danger ; à peine s'élaient-elles retirées, qu'il fut emporté. Toute la nuit on a travaillé à
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le préserver d'accidents plus graves, et aujourd'hui, à miiii, on est parvenu à le retirer, pour l'amarrer le long du (juai des Lunettes», »
CGXYIII
Rapport de la préfecture de police du 4 nivôse.
Culte. — Les églises ont été très fréquentées, la nuit rlernière. La foule s'est portée principalement à Saint-Roch et à Saint- Eustache. Vers minuit, il était impossible d'entrer dans cette dernière église. La décence et l'ordre n'ont été troublés nulle part, et il n'est arrivé aucune espèce d'accident. Ce matin, Sa Sainteté a célébré la messe dans la métropole ; l'afOuence a été considérable dans l'église et dans les environs. Après la messe, le Pape s'est rendu à l'archevêché, et différentes personnes ont été admises à lui baiser les pieds.
Héumons. — On rapporte que M. Offinstein, colonel du 1^ régiment de cuirassiers, dit qu'il a été très sensible à l'accueil qu'il a reçu de S. M. l'Empereur, mais que rien ne peut lui faire oublier le sort qu'éprouve l'ex-général Moreau. On ajoute que ce colonel, pendant son séjour à Paris^ a vu fréquemment la femme de Niquille, déporté du 3 nivôse ^,
Mititaires. — Hier soir, un sergent de vétérans s'est |)ris de dispute, rue et Montagne Sainte-Geneviève, avec des garçons cordonniers ; il tira le sabre et blessa grièvement à la joue un garçon vinaigrier, qui voulait s'opposer à ses violences. Voyant ahirs qu'il succomberait sous le nombre, il prit la fuite, en laissant son nmie sur la place
Dubois.
Arch. naf., F', :i833.)
Journaux.
Moniteur du 4 nivôse : « Paris, le 3 nivôse. . . .Sa Sainteté, dont la visite à l'église Saint-Sul[)ice avait été annoncée, y est arrivée hier à dix heures. Pendant qu'elle entrait à l'église, précédée du clergé, on a chanté le verset : Tu es Pelrus. Le Saint Père a dit une messe basse, assisté de ses prélats. A la fin de la messe. Sa Sainteté a donné sa bénédiction pontificale, après
Aujourd'liui quai de l'Horloge
2. Sur J.-J.-N. Niquille, voir Jean Destreni, les Déportations du Consulat et de l'Empire.
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la(|uclle deux ocrU-siaslitiiios oui |iroclamc', l'un en lalin, l'aiilro en français, les indulgences à celte bénédiction. . . » — Gazette di' France du 4 nivôse : « Paris, 3 nwôse. S. M. l'Empereur a tenu, hier, son audience diplomatique. On admirait, dans la cour des Tuileries, le nombre, la richesse et l'élégance des voitures et des livrées »
MiMSI ÈME DK LA POLICE GÉNÉRALE. — BULLEÏLN DU O NIVOSE.
Paris. Audience de S. M. rEmpereur aux préfets. — Les préfets qui ont été admis hier individuellemet à l'audience de Sa Majesté, au noiubre de soixante-dix, racontent avec quelle bonté Sa Majesté les a reçus. En même temps, la manière dont l'Empereur a louché d'un Irait les points principaux de leur administration, à diverses époques, a convaincu chacun d'eux que tout ce qui tient à leur département est pour Sa Majesté l'objet d'une attenlion particulière. Plusieurs sont partis aujourd'hui; les autres se disposent à quitter Paris sous très peu de jours. L'on juge, en général, que leur séjour ici et les événements dont ils ont été témoins ont fixé leurs idées, et que l'administration marchera avec plus d'aplomb
(Arch. nat., AF iv, 1492.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Oraison funèbre de Vex-duc d'Enghien. — L'on est enlin parvenu à faire avouer au nommé Beugnet de la Pommeraye^ de qui il tenait le pamphlet ayant pour titre : Oraison funèbre du duc d'/:n(/hien. Il a déclaré qu'il l'avait reçu d'une ci-devant religieuse capucine, qu'il ne connaissait que sous le nom de sœur Louise. A force de recherches, on a découvert que celle femme, portant à présent le nom de Joséphine Jiulté., était retirée comme pensionnaire chez les dames du Sainl-Sacremenl, rue de Turenne, au Marais. Elle a été arrêtée et ses papiers ont été saisis. Elle s'est renfermée longtemps dans les dénégali(tns les plus absolues; mais, au bout de quelques jours, pressée par les questions, elle a fini par convenir que c'était elle qui avait remis ce libelle an nommé La Pommeraye, qu'elle le tenait elle-même
Voir plus haiil. p
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(l'une clame Dancourl, demeurant aussi dans le Marais, qui lui en avait remis six exemplaires en deux fois diflférentes ; que, de ces six exemplaires, elle en a donné un à M. de Polignac, ancien évèque de Meaux ; qu'elle en a Itrûlé deux, et qu'elle ne sait ce qu'elle a fait des autres. Il est encore résulté de son interrogatoire et de l'examen de ses papiers que celte fille, qui, sous un extérieur très simple, cache ime sorte d'astuce et de finesse, n'a cessé, depuis 1792, de voyager de l'extérieur à l'intérieur ; qu'elle a parcouru la Suisse et l'Allemagne; qu'elle n'a eu de relations qu'avec les émigrés, et plus particulièrement avec des évêques et des prêtres, qui sont hors de France, notamment l'ancien évêque de Boulogne; qu'elle a été constamment et qu'elle est encore leur messagère. La dame Dancourt a été aussi arrêtée et ses papiers ont été saisis. Elle a déhuté dans son interrogatoire par assurer qu'elle ne répondrait rien, qu'elle ne reconnaîtrait personne, et qu'elle était disposée à tous les sacrifices possibles plutôt que de compromettre qui que ce soit. Elle a été confrontée à la demoiselle Butté, dite sœur Louise, mais elle a refusé de la reconnaître, elle a nié l'avoir jamais vue, malgré que celle-ci assurât le contraire, lui soutînt en face que c'était d'elle qu'elle tenait le libelle, lui citât le lieu, le temps où elle lui en avait remis des exemplaires. Les papiers de la dame Dancourt n'ont rien présenté de relatif à l'affaire, sinon une lettre qui prouve ses liaisons avec la sœur Louise; mais, interpellée à cet égard, la demoiselle Dancourt a gardé encore le silence. On y a trouvé aussi la preuve de ses liaisons avec Charles Dhozier et son frère; et elle paraît être assez leur intime pour s'être chargée de leurs ad'aires. Elle a encore refusé de répondre aux questions qui lui ont été faites sur cet objet. Enfin, jusques à présent, il a été impossible de lui arracher un aveu. Cette dame, âgée de quarante ans, est l'épouse d'un ancien officier aux gardes, âgé de soixantedix ans, qui vit retiré à Pontrancart*, département de la Seine-Inférieure. D'après les renseignements qui me sont parvenus, la dame Dancourt est un des agents les plus actifs des Bourbons, et, mettant à profit l'espèce d'obscurité où elle se tient, elle les sert avec plus de sécurité et de succès. La religieuse capucine est l'intermédiaire dont elle parait se servir habituellement ; et celle-ci, à son tour, fait du sieur La Pommeraye un distributeur de pamphlets et de nouvelles. La Pommeraye est aussi connu depuis longtemps pour le bourboniste le plus exagéré ; il s'est fait remarquer de tout temps dans les groupes des Tuileries. Il a ajouté à ses aveux qu'il avait prêté le libelle à
Commune d'Ancourt (Seine-Inférieure
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M""» (Je La Tour du fin, qui l'avait lu devant diiïéreiiles personnes, et qui le lui avait rendu, en en faisant le plus grand éloge. On continue les recherches, et on ne désespère point danieiit'r la dame Dancomt à dfs aveux positifs.
/iéuuions. — Les réunions du [Peuple et des ouvriers ont été très nombreuses et se sont prolongées fort avant dans la soirée. On s'y est livré franchement au plaisir, et il n'y a eu ni trouble ni désordre.
Subsistances. — Les boulangers ont augmenté hier le pain d'unliard par livre. Cette légère augmentation n'a produit aucune sensation, même parmi le peuple.
Culte. — Sa Sainteté s'est rendue ce matin dans l'église de Saint- Thomas d'Aquin, et la foule s'y est portée comme de coutume. L'ordre a été maintenu. Le Pape doit faire vendredi la bénédiction de la chapelle de la Sainte Vierge, à Suint-Kustache, près les grandes halles. Les marguilliers ont décidé que Ton n'entrerait dans l'église qu'en payant 30 sols, ce qui fait murmurer la classe nombreuse du peuple, qui habite ce quartier.
Journaux. — Les feuilles continuent à s'alimenter des seules nouvelles étrangères publiées par le Journal Officiel ; elles n'offrent aujourd'hui rien qu'on puisse considérer comme nouveau. On ne peut regarder que comme une conjecture très vague les bruits répandus en Allemagne de l'intention où serait le roi de Suède d'aller passer l'hiver à Pétersbourg, Les gazettes du Nord, qui donnent celte espèce de nouvelle, sont loin de la garantir. Il ne se trouve, du reste, dans les journaux aucun fait, ni aucun événement qui soit susceptible d'exciter particulièrement l'attention.
Bourse. — H s'est fait beaucoup d'affaires, et tous les cours ont été très fermes. On attribue la hausse des rentes principalement à des achats considérables faits par M. Delatte, agent, à l'ouverture du parquet, mais quelques spéculateurs pensent que la rentrée du Corps législatif peut y contribuer aussi. Les transactions commerciales ne s'animent point; les articles rares sont les seuls qui aillent, et surtout les denrées coloniales, à cause de leur cherté sur les ports, — 5 0/0, jouissance de vendémiaire an Xlll, 57 IV. 80, 58 francs. 57 fr. 90, 38 fr. 10. Actions de la Banque de France, 1.150 francs, 1.15:2 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F', 3833.)
Journaux.
Moniteur <lu 5) nivôse: « Variktés. Plusieurs journaux ont déjà ;uinonci'' la Tète que les maires et adjoints de Paris ont donnée, samedi 24 IVimairc, dans
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la salle de la Société Olympique, rue de la Victoire, à MM. les maires des départements, appelés à Paris pour le couronnement de Leurs Majestés Impériales. Nous croyons intéresser nos lecteurs en leur donnant (|uelques détails sur ce qui •s'est passé dans cette réunion municipale, ordonnée avec le goût et les grâces qui appartiennent à l'urbanité française. Une table ovale était ornée d'un plateau en forme de parterre, entouré de figures qui représentaient chacune les villes dont les maires étaient invités. Au centre s'élevait le buste de l'Empereur sur un piédestal carré, avec cette inscription sur chacune des faces : Quelle que soit la distance qui vous sépare de moi, vous êtes tous également présents à mon cœur. ^Discours de Sa Majesté aux présidents des cantons et aux maires des 36 villes de France, appelés au couronnement.) M. le maréchal gouverneur de Paris avait bien voulu honorer cette fête de sa présence. Il a été placé à la droite de M. le doyen des maires de Paris, qui avait à sa gauche .M. le préfet de la Seine. M. le préfet de police était en face, adroite de M. l'ordonnateur de la fête. Chacun des maires et adjoints de Paris était assis entre deux maires invités. Le fond de la salie représentait un jardin élevé en amphithéâtre, sur lequel était placé un orchestre composé des meilleurs musiciens des -théâtres et de la garde impériale. Us ont exécuté pendant le dîner des morceaux choisis et une cantate dont les paroles sont de M. de Perrière, et la musique de M. Blangigny, et qui a été traduite en italien par le maire de Nice et en allemand par le maire de Cologne. Des santés portées à Leurs Majestés ont été accueillies par les cris répétés de : Vive l'Empereur I Vive rimpératrice ! Tous les convives se sont réunis dans un salon où ils ont passé la soirée en se donnant des témoignages réciproques d'amitié et d'estime, se félicitant de l'heureux accord qui règne entre la capitale et les départements, qui n'ont plus à se disputer que d'amour pour le prince et d'efforts pour la prospérité de la nation. » — Journal des Débats du 5 nivôse : « Paris, 4 nivôse. . . . L'Empereur vient de créer au Collège de France une nouvelle chaire de langue grecque en faveur de M. Dansse de Villoison, le plus célèbre helléniste de l'Europe. . . » — Gazette de France du 5 nivôse : « Paris, i nivôse. S. M. l'Empereur est parti hier matin, à neuf heures, pour la chasse. Le rendez- vous était à la Meute, près Saint-Germain. Il est rentré aux Tuileries à cinq heures du soir. » — » A l'occasion de la fête du couronnement de S. M. rEm|)ereur, il a été donné à Strasbourg au nouveau pont qui doit être construit sur le Rhin le nom de Pont Impérial ; à l'orangerie de la liuprechtsau qui y a été transportée de Buschswiller, celui d'Orangerie Joséphine; au nouveau théâtre (|u'on construit, celui de Théâlre-Xapolêon, et à une promonade qui doit être établie, le nom de Boulevard Joseph. »
GCXX
R..\PPORT DE LA l'UÉFFXTL'RE DE POLICE DU 6 NMVOSE.
Réunions. — On continue de parler des cédilles hypothécaires, et l'on dit que ce projet a été rejeté par le Sénat. On dit encore qu'il est
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furU'riicnt (picsiion il'iino aiigmenlalion considérable sur le droit il'i'iiregislrt'nienl e( sur le timbre. Enfin, le bruit circule fiénéralement ijuc tous les iui|i(*)ts vont (*lro ;iiii.Miienlt''«, ni l'on en montre de l'inquiétude.
Spectacles. — On a donné, hier, au théâtre de Louvois, une comédie nouvelle en un acte, intitulée : Le Susceptible. Cette pièce n'a obtenu qu'un faible succès. Le public a paru reconnaître quelques imperfections dans la manière peu prononcée dont était tracé ce caractère. L'auteur, cependant, a été demandé ; on a nommé M. Picard. 11 u été amené ?ur la scène, et a été assez généralement applaudi. Le calme a été parfait pendant toute la représentation.
Journaux. — Des feuilles de ce jour, la Gazette de France est la seule qui donne quelques nouvelles de l'étranger ; elles portent, les unes à la date de New-York, 8 novembre, que les deux frégates françaises, surveillées dans la baie par une escadre anglaise, sont sorties sans avoir été aperçues de l'ennemi et ont fait voile par un bon vent ; les autres, en date de Londres, du 14 décembre, que les journaux ministériels traitent simplement d'essai la dernière expédition de brûlots tentée sur Boulogne ; que des troupes, réunies à Porlsmouth, doivent s'embarquer incessamment, sous les ordres du général iMoore, pour une expédition que l'on suppose devoir être dirigée contre l'île de Madère ; enfin, qu'il circule à Londres et qu'on a vendu dans cette seule ville, au nombre de dix mille exemplaires, un écrit qu'on attribue à M. Fox, et qui est intitulé ; Appel à V honneur et à la conscience de la nation britannique, sur la nécessité de restituer sans délai les vaisseaux et les galions espagnols.
Bourse. — La Bourse n'a pas été à beaucoup près aussi peuplée que les jours précédents, et des négociations moins nombreuses ont eu pour résultat un peu de faiblesse pour le cours des cinq pour cent. On a annoncé la faillite du sieur Coytier, faisant un peu de banque et demeurant rue des Petites-Écuries. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire an XIII, 58 fr. 10, 58 francs, 58 fr. 10, 20. Actions de la
Banque de France, 1.155 francs.
Dubois.
(Airh. nat., F', :J833.)
.lofRNArX.
Monitiiir (hi 6 nivosc : ■< Paris, o nivôse. \.c Saint-Pèro a officié hier, à Notre-DaiiK'. Sa Sainlelc est ariivéc h dix heures et demie avec \m nombpcu.x cortège et de carrosses de suite. Elle a élé reçue au grand porlail, sous le dais, par S. E. Mgr lo cardinal-archcvè(|uo, plusieurs évè(pies et le chapitre de la ealhédralf. Après avoir célébré les saints mystères, elle est montée sur son
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trône et a donné solennellement la bénédiction apostolique. L'église avait encore les magnifiques décorations du jour du sacre. Les tribunes, les galeries, la nef étaient garnies d'un peuple immense, sans néanmoins que de cette nombreuse multitude il résultât aucun désordre et rien qui ne répoiidît à la majesté du lieu, au respect dû au sanctuaire et au chef de la religion. Après la messe, le Saint-Père est passé dans les appartements de l'archevêché. On lui a présenté sur un plat de vermeil un léger déjeuner. A la suite, il a bien voulu admettre à lui baiser les pieds le concours nombreux de fidèles qui s'étaient empressés de le suivre et qui remplissaient les vastes salles du palais archiépiscopal. Un grand nombre de dames, d'hommes de toutes les conditions, une réunion pieuse de jeunes filles vêtues de blanc et précédées de leurs bannières, des enfants même, venaient tomber aux pieds de Sa Sainteté et lui offrir leur hommage religieux. INous l'avons vue accueillir ces enfants avec des caresses particulières et le sourire d'un bon père. Pendant cette touchante cérémonie, un artiste est venu faire à Sa Sainteté l'hommage de son talent, et l'a suppliée de lui permettre de l'employer à consacrer un événement aussi mémorable que le voyage de Sa Sainteté en France. Le docteur Lépreux a aussi harangué le Saint-Père et sollicité la faveur de le voir à l'Hôtel-Dieu, cet antique et respectable monument élevé par nos pères à la charité chrétienne, et où les secours sont infiniment améliorés par les soins de l'Empereur. Le docteur Lépreux a lu ensuite à Sa Sainteté des vers latins, qu'elle a écoutés avec intérêt et reçus avec bonté. »
GCXXI
6 NIVOSE AN Xlli (27 DÉCEMBRE 1804).
Ministère de la police générale, — Bulletin du 7 nivôse.
Paris. Sa Sainteté à Saint-Thomas d'Aquin. — Les journaux ont parlé avec intérêt de l'office célébré par Sa Sainteté à l'église de Saint- Thomas d'Aquin, et ont cité les quatre jeunes demoiselles qui ont rendu le pain béni. Ceci donne lieu d'observer une nuance très distincte dans l'opinion des personnes d'une certaine classe, qu'on désigne sous le nom de société du faubourg Saint-Germain. C'est que la plus grande partie de cette société rend un hommage très respectueux et très sincère à la personne et au caractère du Pape, quelles que soient d'ailleurs les idées de ces mômes personnes sur la politique. Aussi, lorsque des jeunes gens de cette même société se permettent de rapporter, parmi les rébus qu'ils colportent, des traits peu respectueux pour Sa Sainteté, les gens graves, qui sont en possession de maintenir la société, leur imposent silence très sévèrement, et l'on ne soulFre à cet égard aucune équivoque. C'est une chose digne d'attenlictn que cette situation de gens respectables, qui, pressés entre des considé-
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raliuns mondaines et leurs principes religieux, entre des préjugés et leur conscience, sont réduits à l'inconséquence. Ils honorent ce chef de l'Église, cl sont altacliés aux évêques qui se sont retirés de sa communion ; et ils rêvent peut-être un autre IrAne que celui que le Saint-Père e^l venu lui-même consacrer de ses propres mains. Cela prouve aussi l'excellence des moyens divers par lesquels Sa Majesté marche et arrive plu>; ou moins directement à son grand but. . . . ,\rch. nat., AFiv, 1492.)
H.APPitRT DE LA PRÉFFXTURR DE POLICE DU MÉMI-: JOUR.
Héunwns. — Le discours prononcé hier, au Corps législatif, par S. M. l'Empereur, a produit la plus vive sensation. On ne s'occupe piiiiit d'autre chose dans les réunions pailiculières et publiques, notamment dans le commerce et dans la banque. Il a fortifié les espérances des amis du gouvernement et fermé la bouche à la malveillance, et en général l'esprit public est excellent. L'impatience est grande de connaître à présent les objets qui sont soumis au Corps législatif pendant cette session, que l'on croit devoir être très importante.
Culte. — Sa Sainteté s'est rendue ce malin à Sainl-Eustache. Il n'y a pas eu, à beaucoup près, autant de monde qu'on s'y attendait. Le |jrix de 30 sols pour chaque entrée, et de 12 ensuite par chaise, a éloigné beaucoup de personnes etaexcité des murmures. L'ordre a été maintenu. Hier soir, plusieurs femmes de la Halle se sont rassemblées sous les fenêtres de M. le curé de Saint- pAislache et se sont plaintes, en termes un peu grivois, de ce que Ton faisait payer pour entrer dans l'église et voir Sa Sainteté.
Spectacles. — La tragédie de Serloiùus avait attiré, hier, beaucoup de monde au Théâtre-Français. On sait que les trois principaux rôles de cette pièce sont écrits dans le style le plus mor.lant. Le ton de persiflage y domine constamment et une foule de vers respirent une telle ironie, qu'ils excitent en quelque sorte un rire d'étonnemenl. Du reste, la pièce a paru faire plaisir, elle calme a duré pendant toute la représentation.
Journaux. — Les journaux ne conliennent rien aujourd'hui qui ne soit déjà connu. On peut reganler comme une simple confirmation des nouvelles antérieures sur la Russie le passage suivant de l'article Francfort, donné par la Gazette de France : « On assure que le cabinet de Pétersbourg a définitivement refusé les |)ropnsilions qui lui ont été faites par la cour de Londres, pour l'engager à conclure un traité
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d'alliance. On apprend aussi, par la même voie, que le parti anglais à PélersboLirg ne JDuit plus du même crédit. » Suivant le Courrier Français^ des escadres formidables vont être armées en toute diligence dans divers ports d'Espagne, et l'amiral Gravina aura le principal commandement. Le reste des nouvelles n't-xcite aucun intérêt majeur .
Bourse. — Les négociations ont été, en général, plus nombreuses qu'hier; mais, à l'égard des rentes, elles n'ont pas eu un résultat plus satisfaisant, malgré qu'il y eût, (dit-on, au-delà de 100.000 francs, de rentes affichées pour être rachetées à défaut de livraison. La hausse des actions de la Banque continue et paraît avoir pour motif les ventes faites à découvert. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire an XIII, 58 fr. lo, 10, lo, 10, 58 fr., 58 fr. 50, 58. Actions de la
Banque, 1.157 fr. 50, 1.160 francs.
Dubois,
(Arch. nat., F^ 3833.)
Journaux.
Monileur du 7 nivôse : « Institut national. La classe de la langue et de la liltérature française a tenu, le 5 de ce mois, une séance publique, consacrée à la distribution des prix proposés au concours de l'année. La séance était présidée par M. François (de Neufchàteau). M. Suard, secrétaire perpétuel, a fait un rapport sur les décisions de la classe, relatives aux prix proposés et aux ouvrages envoyés au concours. La classe avait proposé en l'an Xll trois prix: l'un de poésie, les deux autres de prose. La classe n'a pas cru devoir adjuger le prix de poésie. Elle a jugé dignes de mentions honorables deux épîtres : l'une Sur l'amour maternel, l'autre d'un Habitant de la campagne à un habitant de la ville. Elle a aussi jugé dignes d'être nommées avec éloges deux autres pièces : l'une est un poème intitulé François /°'", l'autre une épître à Fortis, jeune médecin. Le sujet du prix de prose proposé, pour la seconde fois, était VÉloge de Boileau. Ce prix a été décerné au discours enregistré sous le n» 21, ayant pour épigraphe :
Tout reconnaît ses lois, et ce guide fidèle
Aux auteurs de ce temps sert encore de modèle.
L'auteur est M. Pierre Augcr, attaché au ministère de l'intérieur. La classe a accordé une mention honorable à deux autres éloges de Boileau, n"* 6 et 10. L'examen des pièces envoyées au concours pour l'éloge de Dumarsais est renvoyé aux séances prochaines de la classe. M. Collin d'Harleville a l'ait un rapport sur les pièces de vers qui ont obtenu une mention honorable. M. le président a fait lecture de l'éloge de Boileau qui a été couronné. M. le secrétaire perpétuel a fait l'annonce des prix proposés aux concours de l'an XlII. Le prix de poésie sera adjugé à une pièce de vers qui sera composée, au choix des auteurs, sur un des trois sujets suivants : Le voyar/eur; L'indépendance d'un liomnie de Lettres ; L' In/laence du théâtre sur les mœurs
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'•/ te ijoûl- Tout ouvrage destiné au concours doit être composé de cent vers au moins. Le prix d'éloquence a eu pour sujet le tableau littéraire de la Franco dans le xviii» siècle. Voici les conditions du concours. Toute personne, à Pexceplion des membres de l'Instilul, est admise à concourir. Aucun ouvrage envoyé au concours ne doit porter le nom de l'auteur, mais seulement une sentence ou devise: on pourra, si l'on veut, y attacher un billet séparé et cacheté, qui renfermera, outre la sentence ou devise, le nom et l'adresse de l'auteur; ce billet ne sera ouvert que dans le cas où la pièce aura remporté le prix. Les ouvrages destinés au concours peuvent être envoyés au secrétariat de l'Institut, en aflranchissant le paquet qui les contiendra : le commis au secrétariat on donnera des récépissés. On peut aussi les adresser, franc de port, au secrétaire perpétuel de la classe de la langue et de la littérature française. Les concurrents sont prévenus que l'Institut ne rendra aucun des ouvrages qui auront été envoyés au concours. Les auteurs auront la liberté d'en faire prendre des copies, s'ils en ont besoin. La commission administrative de l'Institut délivrera la médaille d'or au porteur du récépissé, et, dans le cas où il n'y aurait point de récépissé, la médaille ne sera remise qu'à l'auteur même ou au porteur de sa procuration. M. Morellot a lu des observations sur les sujets proposés pour les prix. M. Arnault a lu plusieurs fables. » — Courrier français du 7 nivôse : « PaiHs, 6 nivôse. ... Le tableau des Sabines, par David, est, depuis quelques jours, exposé gratuitement aux regards du public ; ceux qui ne l'ont pas encore vu iront le voir et l'admirer; ceux qui l'ont vu le reverront avec plaisir ; la critique est épuisée, le plaisir se prolonge. » — Bulletin politique du 7 nivôse : « Paris, le 6 nivôse. ...Les jeudis vont ilevenir les beaux jours du Théâtre-Français, comme l'étaient autrefois les mercredis. Les acteurs ont reçu l'ordre de jouer tous les jeudis une tragédie qui leur sera indiquée, et de n'en remplir les rôles que par les premiers talents. » — o Naudet, qui vient d'obtenir sa retraite, doit rester encore un mois au Théâtre-Français pour donner à ses successeurs le temps d'apprendre les rôles de son emploi. Ces rôles seront partagés entre Saint-Phal et Baptiste aîné. » — « Il est temps pour Damas de renoncer aux rôles qui sont trop jeunes pour lui, tels que Britannicus, Hippolyte, Séide, Ërjisle, etc. Un Britannicus de trente ans, sans doute, est très ridicule ; mais ce qui l'est bien davantage, c'est une Ciytemneslre de vingt ans à côté d'une Iphiyénie de quarante. » — « Le Susceptible qu'on a joué hier, au Théâtre de l'Impératrice, a eu un grand succès '. La pièce est de M. Picard, qui a été demandé et s'est rendu aux invitations du public. Le fond de l'ouvrage est néanmoins un peu faible, et le sujet n'était pas susceptible d'un grand intérêt; mais il y a de la vivacité dans le dialogue, des traits d'esprit et de ces saillies heureuses qui distinguent les productions de l'auteur. M. Picard a d'ailleurs animé cette représentation par la gaité de son jeu, et M. Vigny avait pris parfaitement l'esprit et le caractère de son rôle. Après la représentation du Susceptible, Picard se propose de remettre la Nouvelle École des femmes, de Boissy. M"« Lcvort dont les débuts au Théâtre de Louvois ont été très brillants, jouera un rôle très distingué dans cette pièce. » — « Il y avait beaucoup de monde à la reprise de Camille du musicien français Dalayrac. On a comparé les deux compositeurs, et il a été presque universellement
Voir plus haut, p. 490, un témoignage contraire
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reconnu que la musique française n'avait pas le dessous. On a comparé EUeviou à lui-même, et généralement on a paru le préférer dans ses rôles aimables et eais ■»
CGXII
7 NIVOSE AN Xlfl (28 DÉCEMBRE 1804).
Ministère de la police générale. — Bulletin du 8 nivosë.
Paris. Sainl-Easlache. — On rapporte qu'on exigeait hier 30 sols de tous ceux qui se présentaient pour entrer dans l'église de Saint- Euslache, où l'on avait annoncé que le Pape se rendrait. Cette exaction a été généralement blâmée. Il y a eu beaucoup de désordre pendant que Sa Sainteté était dans l'église; on y a commis des voies de fait. Des femmes y ont été gravement insultées.
Exécution. Surveillance de la librairie. — Deux ouvrages, soumis à l'examen du préfet de police, l'un : La France triomphante, l'autre : Les crimes de la philosophie, paraissent ne pas devoir faire supposer de mauvaises intentions à leurs auteurs. Cependant le premier renferme quelques déclamations sur les événements malheureux qui ont eu lieu à Lyon, dans l'Ouest, etc., et le deuxième s'attache à faire l'apologie de cette philosophie à laquelle il feint de faire procès, prêche le déisme pur, et ménage peu la religion catholique. Au surplus, celui-ci n'a point été imprimé à Paris, et il n'en a été envoyé ici que les exemplaires à peu près nécessaires |)Our les annonces d'usage. Quant à l'autre, considéré sous le rapport littéraire, on peut juger qu'il n'est pas destiné à faire grande sensation. On autorise la mise en vente de ces deux ouvrages, à condition néanmoins que les libraires ne les annonceront, ni par la voie des journaux, ni par celle
des affiches.
Fougue,
(Arch. nat, AF iv, 1492.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Culte. — La réunion des protestants, qui a eu lieu aujourd'hui à Saint-Thomas du Louvre, était aussi brillante que nombreuse. Une enceinte très vaste était réservée aux membres des autorités, et elle a été tolaletnent remplie par des sénateurs, des membres du Corps législatif et du Tribunat. La cérémonie a été très majestueuse; rhynnie et l'oratorio, exécutés par les meilleurs artistes de l'Académie
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iniitériale lie musique, ont excité un enll)ousiasnie universel. M. Marron a prononcé un discours qui a été entendu avec le plus vif inlérèl; il avait pour texte ces paroles du psaume 107 : « Vous qui voyez toutes ces choses, considérez les bieriffiils de l'Itlernel. » Il aprésenté le héros de la France comme celui du monde entier; il a peint la bonté, la bienfaisance de S. M. l'Impératrice, qui embellit le trône de toutes les grâces et les vertus; il a fini par une invocation, quia remué tous les cœurs. On a remarqué que, dans son discours, il a fait l'éloge des vertus du Saint-Père et formé des vu'ux pour la réunion de toutes les ccmimunions diverses de la religion chrétienne. L'ordre et la décence n'ont point été troublés.
Ouvriers. — Les travaux continuent de bien aller. Les ouvriers sont toujours parfaitement tranquilles.
Journaux. — Les feuilles de ce jour n'offrent absolument aucune nouvelle qui ne soit déjà connue; elles ne publient depuis longtemps aucun article dit de variétés qui manifeste la moindre opinion politique. . .
Bourse. — Il s'est fait passablement d'affaires, mais elles n't)nt
produit aucune variation sensible; le cours des rentes paraît disposé
à la stagnation, et les spéculateurs prétendent que cet état de choses
peut durer jusqu'au 13 du courant. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire
an XIII, 58 francs, 57 fr. 90, 58 francs. Actions de la Banque de
France, 1.163 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F\ 3833.)
Journaux.
Moniteur du 8 nivôse : « Paris, le 7 nivôse. ...ba visite de Sa Sainteté à l'église de Saint-Thomas d'Aqnin a eu lieu hier malin à dix heures. Après le compliment latin de M. le curé, remarquable par les pensées et les sentiments dont il était rempli, et la ré|)onse du Saint-Père, une belle musique a exécuté le Tu es Pelrus de Lesueur, et a continué pendant la messe de Sa Sainteté. \.Q pain béni a été présenté par MM""» de Montmorency, de Luxembourg, de Sainte-Aldégonde et de Séran. Sa Sainteté, en leur donnant sa bénédiction, leur a oITcrt de baiser l'anneau de Saint-Pierre. Sa Sainteté a admis les fidèles à lui baiser les pieds, depuis onze heures lui (piart jus(|u"à midi et demie. Lorsqu'elle a reparu dans l'église, la partie du peuple qui n'avait pu pénétrer jusqu'à elle, s'est |)récipitée sur ses pas, se prosternant à ses pieds, lui baisant les pans de sa robe et les mains que le Saint-Père tendait avec bonté à cette i'oulc empressée, au milieu de laquelle il avait été comme |)0rté. » — Journal des Diibats du 8 nivôse : « Paris, 7 nivôse. M. Abrial, fils du sénateur de ce nom a épousé, lundi dernier, Mlle Treilhard, fille du conseiller d'Etat. L'Empereur a signé le contrat de mariage. » — Gazelle
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de France du 8 nivôse : « Paris, 7 nivôse. ...Le dîner et la fête de MM. les officiers généraux a eu lieu hier, dans la salle de la Société Olympique, rue de la Victoire. S. M. l'Empereur a honoré cette réunion de sa présence... » — Bulletin politique du 8 nivôse : Paris, 7 nivôse. ...La salle du Corps législatif a été embellie depuis la session dernière ; toute la partie qui composait la tribune, le bureau du président, etc., ceux des secrétaires, ne forme plus qu'un soubassement sur lequel est élevé le trône de S. M. l'Empereur, auquel on monte par deux escaliers qui s'étendent jusqu'aux deux portes de la salle ; un troisième escalier de douze marches, à bahistre d'or, conduit aux sièges destinés pour les princes et les grands dignitaires. Du centre de ces sièges antiques, s'élève un escalier particulier de cinq marches en marbre, conduisant au trône tout éclatant d'or, surmonté des armes de l'Empire, et ombragé par un large palmier, aussi en or. Au milieu du corps de l'arbre on remarque une espèce d'écusson sur lequel est figuré le Nil avec les campagnes qu'il féconde. Au-dessus du palmier est suspendu un dais de soie cramoisie, orné des deux côtés de draperies de la même couleur et semées d'abeilles. Les trois bandes du dais sont ornées d'étoiles, et les quatre parties angulaires d'ua large plumet blanc, la sommité surmontée d'un aigle d'or déployant ses ailes. Visà-vis du trône de l'Empereur s'élève celui de l'Impératrice, entre deux colonnes de marbre incrustées en or ; des deux côtés sont des sièges pour ses dames d'honneur et quelques-uns de ses grands officiers »
Rapport de la PRÉFacrtRE de police du 9 nivôse.
Culte. — • La foule continue de se porter dans les églises où le Pape
va dire la messe. Il y avait encore aujourd'hui un concours immense
à Saint-Ruch. La cérémonie a duré jusques à midi et demie. L'ordre et
la décence ont été maintenus. Le Te Deum chanté cet après-midi dans
la métropole, en actions de grâces du sacre et du couronnement de Sa
Majesté, a également attiré beaucoup de monde. 11 n'est arrivé aucun
accident.
Dubois.
(Aroh. nat., V, 3833.)
Journaux.
Moniteur du 9 nivôse : « Paris, le 8 nivôse. Sa Sainteté s'est rendue vendredi dernier à l'église Saiiil-Eustache et y a célébré les saints mystères. S. E. Mgr le cardinal de Paris a reçu Sa Sainteté à la porte de l'église, et M. le curé lui a adressé un discours latin. Sa Sainteté, dans sa réponse, a daigné témoigner sa satisfaction des sentiments contenus dans ce discours. " ToMK \. :!2
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Il sorail difficile de peindre la vénéiiilion profonde et respectueuse que la présence de Sa Saintelé a produite sur les habitants du 3» arrondissement. I-e souverain pontife, après avoir céléhré la messe, après avoir béni la chapelle de la Sainte-Vierge, où M. l'évêtiue de Contances a dit la messe, s'est rendu dans la chapelle dite des mariages, où il a admis au baiser des pieds le clergé, les magistrats composant la mairie, le juge de jiaix, la plupart des fonctionnaires publics de cet arrondissement et un nombre considérable de personnes <le tout àgc et de tout sexe que la piété avait conduits dans l'église. M. Rousseau, maire, en rendant ses hommages au Saint-Père, a prononcé un discours auquel Sa Sainteté a répondu avec bonté. » — Journal des Débats du 9 nivôse : « Au rédacteur. Après les détails que vous avez donnés, Monsieur, sur la visite de Sa Sainteté à Saint-Thomas d'Aquin, je ne puis que vous exprimer l'étonnement que me cause un bruit répandu, non dans le faubourg Sainltïcrmain où sont cependant à peu près tous les témoins, mais dans d'autres quartiers, et qui donnerait lieu de croire que le Saint-Père a couru quelques dangers dans cette église, et n'a pu, qu'avec une extrême peine effectuer sa sortie. J'y étais, j'ai tout vu. Voici la vérité. Après avoir admiré pendant la messe de Sa Sainteté et celle qu'elle a entendue en actions de grâces le recueillement et la piété des fidèles (jui remplissaient l'église ; après avoir été témoin de l'ordre et du calme parfait avec lequel les personnes de toutes conditions venaient se prosterner à ses pieds, je l'ç^i suivie quand elle a quitté son trône pour traverser Téglise et se retirer. Il est vrai qu'au moment où, sortant du sanctuaire, elle est entrée dans la nef, les fidèles les plus près de la balustrade, qui avaient eu longtemps l'espoir de lui rendre leurs hommages, se sont précipités à ses pieds, et ont suspendu quelques instants sa marche. Mais ce mouvement de zèle, que la force la plus imposante aurait eu de la peine à contenir, n'avait rien que d'extrêmement re^^peçtucux ; il a été si agréable au Saint-Père que la douceur et la bonté peintes ordinairement sur son visage y ont paru plus sensiblement encore à ce moment et qu'on l'a vu avec une condescendance toute paternelle abandonner ses mains à ceux qui désiraient y aj^pliquer leurs lèvres ; il a été si touchant que tous ceux qui l'ont remarqué en ont été vivement attendris ; il a été si peu dangereux pour le souverain pontife qu'après les courts instants mis à profil par des enfants pleins de vénération et de tendresse pour leur père commun. Sa Sainteté a retrouvé toute la liberté nécessaire pour arriver sans le moindre obstacle à la porte de l'église. Voilà, Monsieur, ce que j'ai vu, et ce qu'a vu de la même manière une multitude de témoins. On aurait pu, sans doute, avec le secours de gens armés, repousser les pieux fidèles, les empêcher d'approcher du Saint-Père, et abréger de deux minutes son passage dans l'église. Mais qu'aurait-on vu là de comparable au délicieux tableau qu'offraient dans ce moment, d'un côté, la piétié la plus respectueuse et la plus touchante ; de l'autre, l'adabilité la plus aimable ? C'est dans le cœur que se placent naturellement ces souvenirs attendrissants, et le mien les conservera précieusement toute la vie. E D. M., paroissien de Saint-Thomas-d'Aciuin »
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Ministère de la police générale. — Bulletln du 10 nivôse.
...Paris. Placard. — Hunibert Molurd, ailjudant commandant, en congé à Pari?, a adressé au minisire une lettre sans date, reçue aujourd'hui, portant qu'il a trouvé sur la porte cochère de la maison qu'il habite (rue Saint-Guillaume, no 1 158) une inscription injurieuse à Sa Majesté l'Empereur, et qu'il l'a enlevée. (Arcli. nat., AF iv, 1492.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Le sieur Breluque, prêtre de Besançon, signalé comme entretenant des relations et des correspondances tendantes à exciter des troubles, surtout parmi le clergé, et comme fréquentant différentes maisons où l'on se permet souvent des propos ou de mauvaises plaisanteries contre le gouvernement, notamment les maisons des dames de Vaudreuille et de Bélhune, a été arrêté ce matin. Qn s'occupe d'examiner avec soin les pièces saisies chez lui, et qui sont en grand nombre. On y a trouvé le projet tout récent d'une lettre au Pape, pour prier Sa Sainteté de déposer l'archevêque actuel de Besançon ', qui, selon le sieur Breluque, s'est rendu indigne de son siège, attendu, dit-il, qu'autrefois constitutionnel, il est toujours attaché de cœur à la Constitution civile du clergé, quoiqu'il l'ait rétractée de vive voix et par écrit.
Réunions. — M. de Montesson, fils de l'ancien ambassadeur de Bavière et neveu de M. deVergennes, ami du médecin Romainousse 2, signalés tous deux comme n'étant pas dévoués au gouvernement, dit que l'on a retranché dans les journaux une partie du discours de S. M. l'Empereur au Corps législatif, notamment en ce qui était relatif à la guerre. M. Faujas. professeur au Muséum d'histoire naturelle, dit qu'on s'égaie beaucoup sur la cour et les dignitaires île l'Empire chez M. de Cambry, ancien préfet du département de l'Oise, chez lequel il va souvent. On dit chez M. d'Ozembray que les sénateurs ont été sen-
Voir plus haut, p
130 i.K.:: Miiiu: 1804J PARIS SOUS L'EMPIRE 500
silili.'S à la |irét'érenoe que Sa Majesté a (bmiiée aux j^énéraiix en assislaiil à leur fêle; on dit encore i|ne les militaires murmurent beaucoup lie ce que l'on va. assurent-ils, d minuer leurs |)ensions. Le nïédecin En^ueliar«l, demeurant rue Sainte-Apolline, répand que les patriotes sont désolés du discours pr(Uioncé par le sieur Bozange, député du département de l'Ourte ', qu'ils regardaient comme un des |)lus lidèles des leurs. Malgré les claljaudages des coteries et les propos de quelques hommes à parti, on remarque, depuis le couronnement de Sa Majesté Impériale, plus de calme, plus de rapprochement dans les opinions et l'impression d'un véritable attachement au gouvernement.
Militaires. — Le 4 de ce mois, des militaires italiens, casernes à Saint-Denis, se S(jnt pris de querelle dans un cabaret de cette commune et en vinrent aux coup>. Le nommé Agace, imprimeur en indienne, qui se trouvait présent, ayant voulu les apaiser, a reçu sur la télé un coup de sabre que l'on croit mortel.
Journaux. — Les feuilles de ce jour sont presque uniquement remplies par le manifeste de la cour d'Espagne contre l'Angleterre; le reste consiste en articles littéraires de la moindre importance. . .
Bourse. — Les négociations de renies n'ont pas été nombreuses et le cours a été constamment faible; il a même paru au moment de la clôtiue incliner fortement à la baisse. L'absence des preneurs est évidemment le seul iiKttifdece refroidissement. Les actions de la lîanque se maintiennent fortement en hausse. Les transactions commerciales sont toujour's très calmes. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire an XIII, 58 francs, 57 fr. 85, 90, 85, 80, 85. Idem, jouissance de germinal, 55 fr. 40. Actions de la Banque de France, 1.16:2 fr. 50, 1 .160 francs.
Dubois.
(Arcti. uat., V, 3833.)
Moniteur du 10 nivôse : « Paris, le 9 nioôse. ...Voici quelques détails siu- la iV'te donnée mercredi au Théâtre Olympique à Leurs Altesses Impériales et aux grands dij^nitaircs de l'Empire, par MM. les généraux de terre cl de mer. S. .M. l'Empereur, les princes et les princesses ont honoré celte fêle de leur présence. L'Impératrice, qui esl indisposée depuis plusieurs jours, daiyne faire pari des rc^rels qu'elle éprouvait de ne pouvoir se rendre aux vujax des premiers chefs de nos armées. Cotle lele se composait d'un banquet de près do deux cimTIs piTsonnes réunies a la même table ; d'une canlale
1. Il s'agil sans doulo d Un djpulé à la cérctuonie du couronnement de Napidcon,
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intitulée Thrasybule, de la composilioii de M. Beaunier, musique de M. Berlon ; d'une pièce en vaudeville, d'un très beau ballet, et elle s'est terminée par un bal magnifique. Le local si élégant de la salle du Théâtre Olympique semblait s'être agrandi pour suffire à ces divers genres de s|)eclacles. La salle de réception était dans le foyer, qu'on avait transformé en salon militaire, au moyen de riches trophées dont on l'avait orné. Ce n'étaient pas de vaines peintures, mais des armes véritables, monuments des siècles de chevalerie conservés au Muséum de la guerre Les noms de Duguesclin, de Bavard, de Montmorency, de Clisson, de Nemours, de Bouillon, de Vendôme, de Coucy et plusieurs autres, non moins célèbres, se lisaient aux pieds des armures. Les boucliers, les lances, les épées de ces héros étaient appendns sur les murs; les drapeaux, monuments de nos dernières victoires en Egypte, en Italie, etc., ornaient la voùle et tlollaienl au-dessus des bustes de Desaix, de Kléber, de Joubert, de Caiïarelli et autres généraux qui les ont conquis au prix de leur sang et de leur vie. Le chef intrépide qui partagea leurs périls et les guidait à la victoire était au milieu sur un cippe. Au bas de son buste, couronné de lauriers, on lisait : Les f/éuéraux de terre et de mer à l'Empereur. La salle de spectacle et le théâtre, réunis, et composant une salle immense pour le repas, était décorée des mêmes attributs. Les princes Joseph et Louis assistèrent au dîner. Une musique militaire se faisait entendre à chacune des santés, qui ont été portées dans l'ordre suivant : A l'Empereur ! le Pas de charge, une fanfare. A l'Impératrice ! un air de la Belle Arsône, une fanfare. Aux princes de la famille impériale ! une fanfare. A la prospérité de l'Empire ! Le Chant du départ, une fanfare. L'Empereur arriva à huit heures et partit à minuit, après avoir vu la représentation du vaudeville, dont Charlemagne était le héros. Plusieurs couplets ont été redemandés ; ils faisaient tous allusion au grand homme qui nous gouverne. Le spectacle fut terminé par un ballet dans lequel dansèrent les premiers sujets de l'Opéra, .lamais on ne vit de réunion plus nombreuse et plus brillante : toutes les femmes étaient d'une élégance remarquable On ignorait qu'après le départ de l'Empereur il dût y avoir un bal ; mais, dans l'espace d'une demi-heure, un plancher fut établi sur le parterre, de niveau avec le reste du théâtre, et le bal s'ouvrit. » — Journal des Débals du 10 nivôse : « Paris, 9 nivôse. L'Empereur a signé, dimanche dernier, le contrat de mariage du général Dupont, grand officier de la Légion d'honneur, avec M"" Bergon, fille de l'administrateur général des forêts. » — Gazette de Franjce du 10 nivôse : « Paris, 9 nivôse. Hier, à midi, environ douze cents personnes, dont la plus grande partie étaient des dames, ont reçu la bénédiction de Sa Sainteté dans la grande galerie du .Musée Napoléon. Aujourd'hui, dès huit heures du matin, le chœur et la nef île Saint-Roch étaient remplis. Sa Sainteté y est arrivée à dix heures. Le verset 7'« es Peints a été chanté par le clergé. Le bel orgue de cette église, qui était dégradé pendant la Révolution, n'est pas encore entièrement ré|)aré : la privation d'une musique religieuse, accoutumée à exprimer la piété et la joie des fidèles, n'a jamais été plus vivement sentie. Le Saint-Père a d'abord été conduit à la chapelle du Calvaire, où le Saint-Sacrement était exposé. Sa Sainteté la encensé, et M l'évèque de La Rochelle a donné le salut. Le Saint-Père est venu ensuite au grand autel et a dit la messe. Le pain béni a été présenté par Mme (Je Fitz-.lames, qui a en même tomi)s baisé les pieds de Sa Sainteté,
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suivant le cérémonial d'usage. Après la messe d'actions de grâces, le Saint- Père a admis à lui baiser les pieds le clergé, les membres du conseil municipal de larrondissoment, les administrateurs de la paroisse et les membres du bureau d*' Itienfaisance En sortant le Saiul-Père a donné sa bénédicliou au peuple, (jui couvrait toute cette |)artie de la rue Saint-Ilonoré, et qui a donné les marques les ]tlus unanimes de sa véuéralion pour Sa Sainteté... » —Journal des Demies du 10 nivôse : « Paris, ce 9 nivôse. ...Les bougies roses, pistache, couleur de chair, bleu-de-ciol, dont nos pères faisaient usage, et qui depuis longtemps étaient tombées dans l'oubli, reparurent, pour la première fois, il y a environ trois ans : aujourd'hui elles sont plus à la mode que les bougies blanches, l'ne des plus jolies femmes revient de Londres ; elle passe trois ou quatre heures à sa toilette ; il est midi ; on ferme toutes les fenêtres du salon ; les girandoles et les glaces réfléchissent des bougies roses ; Madame est portée dans son lit, qui ressemble à un reposoir ; sur sa chilVonnière on place des eaux spiritueuses et des vases remplis de Heurs ; enlin. quand Madame est couchée, elle est visible pour tout le monde. Et. le lendemain, toutes les jolies femmes se couchent parées et reçoivent tout le monde à la lueur des bougies roses. »
GCXXV iO NIVOSE AN XIII (31 DÉCEMBRE 1804).
UapPOKT de la préfecture de police du h NIVOSE.
Les inarcliands d'objets de luxe et de sucrerie, les bijoutiers surtout, disent qu'ils vendent beaucoup plus cette année que les précédentes. Les boutiques, en effet, n'ont cessé d'être remplies d'acheteurs depuis liier matin, et sont restées ouvertes jusques après minuit. La tilc des vititiires a été et est encore très considérable dans les rues Saint-Honoré et des Lombards. Lé plus grand ordre est établi partout.
Réunions. — Parmi les anciens nobles qui ont encore la folie <le croire au rétablissement des Bourbons, on remarque l'ex-marquis de Tilmon, demeurant rue de Provence. On rapporte qu'il se plaît î\ répéter qu'il a reçu des avis certains, que le cabinet de Londres est plus que jamais décidé à servir leur cause, et qu'une nouvelle coalition des puissances étrangères est immanquable. Ce M. de Tilmon affecte un grand air de contentement et de satisfaction. (Arch. nal., F', 3833.)
Journaux,
Monitenr du il iiivAse : « Paris, le 10 nivôse. Aujourd'hui à deux heures .MM. les députés de la ville libre et impériale de Francfort ont été admis à
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prendre congé de S. M. l'Impératrice. » — « Le Saint-Père a visité, le 8, l'église de Saint-Roch, là, comme dans tous les autres lieux où elle s'est rendue, Sa Sainteté a été l'objet de l'empressement religieux d'une foule innombrable accourue pour participer à ses bénédictions. Le plus grand ordre a régné partout. » — S. E. le cardinal Antonelli est entièrement rétabli de sa maladie. » — Gazelle de France du 11 nivôse : « S. E. M. le cardinal-archevêque de Paris, vient de publier un mandement qui ordonne que le Te Deum sera chanté dans toutes les églises de son diocèse, en actions de grâces du sacre et du couronnement de S. M. l'Empereur. » — « Le procès existant entre MM. Bossange et C'^ et Moutardier, au sujet du dictionnaire de l'Académie, et sur lequel Moutardier a obtenu trois jugements en sa faveur, se plaide depuis mercredi à la Cour de justice de Rouen. Dans ce procès, dont les journaux ont parlé |)lusieurs fois, il s'agit plus particulièrement de savoir : 1** si le Dictionnaire de l'Académie, édition de 1762, a dû être considéré comme propriété commune, à l'expiration du privilège; 2° si, en réimprimant ce dictionnaire avec une augmentation de plus d'un quart, il y a eu contrefaçon. » — Bulletin politique du 11 nivôse : « Paris, le 10 nivôse... M^'c" Collomb et Chevigny, célèbres danseuses de l'Opéra, ont reçii leur déniission. On ne pouvait mieux 6ai/er que la première. Quant à la seconde, supérieure comme danseuse et comme pantomime, elle ajoutait à sa beauté ce qui manque à bien des jolies femmes, je veux dire un air de volupté ; la voir, c'était enêtre amoureux. » — Journal de Paris du 11 nivôse : « Autrefois on ne parlait gigot, aloyau, sauces et ragoûts que dans l'antichambre et à la cuisine : maintenant les hommes de bon ton aiment surtout à parler de bonne chère; et une petite hiaîtresse quittera l'entretien qui ne roule que sur les Inibans et les chifl'ons pour parler émincé au suprême, truffe à la lyonnaise et riz à la turque. En général, on s'occupe beaucoup de bonne chère, même hors de la table, et la conversation du jour n'est pas frivole, légère comme autrefois, mais très gourmande, et par conséquent très substantielle. »
CGXXVI
11 NIVOSE AN XIII (l*-- JANVIER 1805).
Rapport de la prékecturk de police du 12 nivôse.
Réunions. — L'ordre donné par S. M. l'Empereur de faire vaquer les tribunaux et les administrations le jour d'hier, la faculté accordée aux Français de se livrer au plaisir et de faire revivre un usage consacré par des siècles et que de longues années de révolution n'avaient pu faire oublier, ont pr(»duit une vive sensation. Toutes les classes du peuple se sont abandonnées à la joie, tout le jour et une [jartie de la nuit. L'ordre et la tranquillité n'ont cessé de régner partout.
Ecole polytechnique. — Hier, au moment où les élevés de cette
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école, aprcs avoir passe la revue <lii gouverneur, prêtaient le i^ermenl <lf fidélité à Sa Majesté Imiiériale, le nommé Bri?Pot', l'un d'eux, a élevé la voix et a dit qu'il refusait de [U'èler ce sermenl. 1! est parvenu de suite à s'évadi-r.
Journaux. — Suivant le Journal de Paris, on assure que S. E. le cardinal Caprara a reçu de Rome, en date du 18 décembre, une lettre par laquelle le pecrétaire d'État lui annonce qu'un ballon, ayant la forme d'une couronne impériale, et étant orné de verres de couleur, est tombé sur le lac Bracciano, à peu de distance de Rome. On pensait, ajoute-l-il, qu'il pouvait avoir été lancé k Paris à l'occasion du sacre de Sa Majesté Impériale. Il paraît s'affirmer que ce ballon est en effet le même que celui enlevé devant l'IIAlel de Ville, le jour de la fête et qui a parcouru la distance de Paris à Rome en quarante-six heures. Le reste des journaux est rempli par le discours que S. E. le ministre de l'intérieur a prononcé au Corps législatif sur la situation de l'Empire français...
Bourse. — Les cinq pour cent ont été constamment offerts, et leur cours a éprouvé une baisse très sensible. L'on attribue cette réaction au renouvellement des bruits inquiétants qui s'étaient déjà répandus, il y a quelque temps, relativement aux troupes que l'Empereur a fait filer sur les frontières de l'Italie. Les autres effets n'ont point varié. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire an XIII, 57 fr. oO, 5.5, 50, 55, 40, 30. Idem, jouissance de germinal, 55 francs. Actions de la Banque de France, 1.162 !r. 50.
Dubois.
(Arrh. nat., F^ 3833.)
Journaux.
Moniteur du 12 nivôse : « Beaux-Arts, M. Fortin, statuaire, membre de la ci-dcvanl Académie royale do peinture et de sculptuie, n'ayant pas pu exposer au Salon une figure on pied de S. M. rEmpcrour, et désirant la soumettre aux yeux du public, a rhoniiour de le prévenir qu'elle est exposée dans son atelier, enclos de la nouvelle Madeleine, la porte vis-à-vis la porte de Suresnes, n" 1043, depuis dix heures jusqu'à quatre. « — Moniteur da 13 nivôse : Paris, Ip itnivôsi'. ...Mardi, 11 nivôse (le"" janvier 1805). il y a eu messe dans la chapelle dos Tuileries. Après la messe, l'Empereur s'est arrêté dans les appartement^^, oii il a trouvé les membres des premiers corps de lÉlat et ceux des principales aniorités, ainsi qu'un grand nombre d'évêques, de généraux et d'offloiers supérieurs. Après relie audience, les ministres et les grands officiers ont été admis à présenter leurs hommages à Sa Majesté dans la salle du trône. A doux heures, les membres duCorps diplomatiquoonl été conduits à laudiouce.
C'était le fils (lu convcnliimnel lirissut
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de l'Empereur parles maîtres et aides des cérémonies, et introduits dans la salle du trône par le grand-maître des cérémonies avec les formes accoutumées. » — Journal des Débats du 12 nivôse: « Paris, // nivôse. ...M'°e de Genlis était du nombre des douze cents personnes qui ont été présentées au Saint-Père dans la grande galerie du Musée Napoléon '. Sa Sainteté lui a adressé des paroles flatteuses sur ses talents et sur l'emploi religieux qu'elle en fait. La plupart des dames admises au Musée étaient des mères de famille; elles avaient leurs enfants autour d'elles; et c'était pour eux surtout qu'elles imploraient la bénédiction du souverain pontife. Il a jeté sur. ces enfants des regards de bienveillance, il s'est plu à leur poser la main sur le front, et il semblait les marquer du sceau de la verlu. Toutes les personnes qui étaient dans la galerie se sont placées sur deux lignes, entre lesquelles Sa Sainteté a passé, accompagnée du directeur du Musée et des prélats et seigneurs qui composaient son coi tège. A mesure qu'elle parcourait les rangs, chacun se mettait à genoux, le Saint-Père donnait à chacun son anneau à baiser. A cette audience M"'* de Lucchesini, épouse de l'ambassadeur de Prusse, a été présentée, hors des rangs, au souverain pontife, qui s'est entretenu un instant avec elle. On est toujours frappé de la bonté et du calme parfait qui régnent dans la physionomie de Pie Vil. Son costume, extrêmement simple, ajoute encore à l'impression qu'elle produit, et il me semble qu'il y a beaucoup de majesté dans cette simplicité religieuse. » — Gazette de France du 12 nivôse: « Paris, H nivôse. Les princes, les grands dignitaires, les ministres, les maréchaux de l'Empire et les principaux Corps de lÉtat ont présenté aujourd'hui leurs hommages à Leurs Majestés Impériales, à l'occasion du renouvellement d'année. » — « L'arpentage des communes destiné à servir de base à la répartition des contributions se continue avec activité ; on pense que sept à huit mille communes seront arpentées avant la fin de cette année- Ce travail immense sera, dit-on, achevé en six ans. » — « Un jeune homme à la mode doit, pour être censé avoir reçu une éducation comj)lète, savoir lancer une pomme, réciter des vers de tragédies, couper une poupée par le milieu d'un coup de pistolet, et toucher le lustre d'un salon avec ses pieds. Ainsi, nos jeunes gens ont quatre professeurs indispensables savoir : celui de tir, celui de paume, celui de danse et celui de déclamation. Ces deux dernières sont communes aux deux sexes, » — « Nous avons dit que les couturières du jour seraient bientôt obligées de savoir le grec, mais il est sûr que nos tapissiers savent le latin, car ils donnent des noms latins à tout ce qu'ils font. Ainsi un financier qui veut faire sa méridienne ne demande plus sa chaise, mais son otio ; une petite maîtresse ne dit plus une table de nuit, mais un sonino, et un jeune homme lave sa litus dans une cuvette qui a pris, depuis quelque temps, le nom do lavabo. On présume que le latin, après avoir parcouru encore quelques magasins, ira définitivement se fixer à la cuisine. » — « Au nombre des pièces consacrées au carnaval et que les jours gras verront éclore, on cite Mars en carême, qui sera joué par Krunet à la Montansicr, et V Amour pur la croisée, qui sera joué {)ar Martin à l'Opéra- Comique. Ou dit (pie presque tous les théâtres, même le Théâtre-Français, imiteront cet exemple. » — « Une pièce de circonstance, qui l'ut jouée l'année dernière dans cette saison avec beaucoup de succès, Monsieur Pistache, a
Voir plus haut, p
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ie|)aru hier sur lo lln'àlre Moiilansicr, au risque de ne pas retrouver dans l'acteur rliarjiçt' du |)rinri|»al rôle le jeu si plaisant et si naturel de Tiercelin, qui est dan{,'ereusenu'nl malade. Quoiqu'il en soit, celte pièce pétillante desprit et de ijàité, a été revue avec faveur. Le succès qu'elle a obtenu dans sa nouveauté l'ùt-il .<îujct à révision, le couplet qui la termine demanderait grâce à lui seul pour une production beaucoup plus iaible. C'est M. Pistache, conftspur, qui
chante :
l*uissions-nous, cette année, Voir les hommes plus mûrs.
L'enfance mieux soiffnée, VA les amis plus sûrs, La jeunesse moins leste.
L'homme en crédit moins fier,
La beauté plus modeste,
El le sucre moins cher.
« ...Le Saint-Père n'a pas visité l'église de l'Assomption, comme on l'avait annoncé. Ce contre-ordre a été attribué au grand nombre d'audiences que Sa Sainteté a accordées aujourd'hui, premier jour de l'an^ on a remarqué, parmi les personnes qui ont eu l'honneur de lui être présentées, un grand nombre d'officiers généraux et les colonels des régiments qui se trouvent à Paris. Les cardinaux ont assisté aujourd'hui à la messe de l'Empereur ; ils ont eu ensuite l'honneur d'être admis à une audience particulière de Sa Majesté et lui ont otTert leurs hommages à l'occasion du renouvellement d'année. Sa Sainteté visitera jeudi prochain la cathédrale de Versailles. »
GCXXVII
Ministère de la police génékalk. — Bulletin du 13 nivôse.
Pdrls. Esprit public. — Plusieurs anecdotes, rapportées par des observateurs, font connaître que l'esprit du peuple s'améliore sensiblement dans la capitale. H y a eu moins de foule à la suite du cortège, le jour de l'ouverture du Corps législatif, mais les acclamalions ont été plus vives et unanimes. Une femme, portant une hotle, a dit ;i liante voix : « Il fait toujours voir la même chose. » Une autre lui a répumlu avec vivacité : « Aiuierais-tu mieux voir la voiture du rapporteur'.' (Fouquier-Tinville). » — Les ouvriers de toutes classes, conlonniers, boulangers et autres avaient l'usage de dire « M. Bonaparte » pour désigner Sa .Majesté : presque tous disent actuellement «( l'Empereur ». Enfin, on remarque, dans toutes les classes de la société, que l'assurance donnée par Sa Majesté, dans son discours au Corps législatif, qu'il m; serait levé aucun nouvel impôt pour les frais de guerre, a produit le meilleur elfel sur l'opinion.
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Langlumé^ . — Un boîtier de Paris, nommé Langkimé, i'éelainait une récompense, pour avoir contribué à l'arrestation de Georges, et avait adressé sa pétition à l'Empereur. Le préfet de police, chargé par le ministre de vérifier cette allégation, rapporte qu'après que la caplure de Georges a été exécutée et assurée, Langlumé s'est joint à la foule qui a suivi ce chef des conjurés jusqu'à la préfecture, a offert aux agents qui le conduisaient de les aider, et les a accompagnés jusqu'à l'hôtel. Mais il n'a rendu aucun service réel, et le préfet pense que sa réclamation n'est pas fondée...
Van der Duyn. — On a trouvé dans les papiers de Rumbold sur l'état des officiers hollandais pensionnés par l'Angleterre le nom de Van der Duyn. Le ministre a chargé le préfet de police de vérifier si cette rente s'appliquait à un Hollandais demeurant à Paris et se disant rentier. Suivant sa réponse, Van der Duyn, qui demeure à Paris depuis un an, possède une fortune considérable, fréquente des banquiers de la première classe et jouit personnellement de l'estime publique. Il a un frère qui est effectivement à la solde de l'Angleterre, mais hors du territoire de France.
Rapport de la préfecture de police du jiême jour.
On rapporte que M. Petit, employé à la secrétairerie d'État, a remis à M. Mandru, parti pour la Russie, une pièce de son écriture pour la présenter à l'empereur Alexandre. Le sieur Petit se plaint du gouvernement et cherche à être appelé en Russie. Il n'est pas l'ami de Tordre actuel de choses, et il s'explique souvent d'une manière plus qu'indécente à l'égard du gouvernement.
Réunions. — On dit chez M"^e Fanny Beauharnais que le Saint- Père s'ennuie beaucoup à Paris, et qu'il désire partir avant un mois ; on y a dit encore que la guerre continentale était ^certaine, parce que la France ne pouvait accéder aux propositions des autres puissances. On dit chez M. de Narbonne que le prince de Wurtemberg n'est venu à Paris que pour observer par lui-même ce qui s'y passe ; qu'il était intimement lié avec beaucoup de grands seigneurs de l'Angleterre.
P/'isons. — On a découvert que les prisonniers détenus pour dettes à Sainte-Pélagie avaient formé un projet d'évasion considérable. Une perquisition a été faite avec soin, et l'on a trouvé cachés tous les outils nécessaires pour l'exécution et la réussite du projet. Ce sont
I. Ka[jj)ijrls (lu préfet de police {Xole de l'uric/inal
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les nommés Leloup, militaire vétéran, en anlivité de service, et Hoyer, courtier d'épicerie, détenus tous deux, le premier depuis sept mois, et Je sfcond dfpuis (U'ux ans, qui élaient à la tête du complot.
Journaux. — Les journaux ne contiennent aujourd'liui rien, ni de l'étranger, ni de l'intérieur, qui présente un caractère de nouvelle.
Thôàtres. — On a donné, hier, au théâtre Montansier, un vaudeville nouveau, intitulé : l.e Dansomane. Cette pièce, (ui se trouvent nomhre de mauvais jeux de mots et très peu d'intérêt, a été très faiblement accuieillie. On n'y a dislingué qu'im couplet assez lin contre les Anglais. Un personiuiire, qui a la manie de la d.uise, vante beaucoup l'anglaise, et trouve qu'il est triste qu'en retour, les Fiançais apprennent aussi leur dan^p atix Anglais, et dit à cette occasion :
Mais à cette danse légère
Nous les ferons si bien chasser
Que bientôt ces messieurs, j'espère,
Ne sauront sur quel pied danser.
Ce couplet a élô très applaudi, on l'a redemandé, et il a été écouté de nouveau avec le même plaisir. Le spectacle a été parfaitement tranquille.
Bourse.. — Il s'est fait beaucoup plus d'afTaires que les jours précédents; les variations du cours des rentes ont été d'abord insignifiantes ; mais, vers la fin de la Bourse, les demandes ont été très nombreuses, et une amélioration sensible en a été la suite. L'on ne parle d'aucun changement important dans le commerce. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire, 57 fr. 30. 35, 40. Actions de la Banque, 1.162 fr. 50; l.lCiO francs.
Dubois.
(Arch. n.it., F', .3833.)
JOL'H.NAL'X
Moiyitour du 13 nivôse : « Paris, le 12 ninUe Viijourd'lini, à une heure
aprés-iiiidi, les miMnbres du Corps législatif el du Tribunal se sont rendus au l'alais des Tuileries. Ils ont été successivement conduits par les grand-mailre, maîtres et aides des cérémonies et introduits par le grand-mailre dans la salle du trône, où élaient présents les princes et les grands dignitaires, les ministres, les grands officiers de l'Empire et les membres du Sénat el du Conseil d'Klat. S. A. le prince .losepli, grand électeur, a présenté le Corps législatif et le Tribunal a Sa Majesté Impériale. M, Fonianes et M. Fabre (de l'Aude), aprè? avoir lu les adresses des Corps qu'ils président, oui remis entre les mains de Sa Majesté les délibérations et les adresses. » — « Le docleur Poilal a eu
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riionneur de présenter à Sa Sainteté un exemplaire de son ouvrage sur l'anatomie médicale. Sa Sainteté a bien voulu le remercier de la manière la plus affectueuse et écouter avec une extrême bonté le discours latin que lui a adressé M. Portai. En nommant les médecins célèbres dont les écrits ont été pour lui des sources précieuses, M. Portai a particulièrement cité plusieurs médecins italiens, attachés dans les siècles derniers aux souverains pontifes. Sa Sainteté a paru sensible au souvenir que lui retraçait cette intéressante partie du discours de M. Portai. » — « Courrier français du 13 nivôse : « Paris, 12 nivôse. « M™® Saint-Aubin Durel vient d'être attachée à la chapelle impériale et à la chambre de l'Impératrice en qualité de cantatrice. »
CGXXVIII
Rapport de la préfecture; de police du 14 mvose.
Réunions. — On rapporte que le sieur Dulle, agent comptable de la Garde maritime de Sa Majesté Impériale à Boulogne, et qui se trouve dans ce moment à Paris, fréquente une dame de Richeville, intrigante connue, demeurant cour Mandar, n" 10; que le sieur Dulle tient dans cette maison beaucoup de propos ; qu'il annonce que les ordres sont donnés pour le désarmement de la flottille; que les soldats et les matelots murmurent beaucoup contre le gouvernement, etc. Tous les bruits sont à la guerre et on la regarde comme inévitable avec l'Allemagne. On annonce le très prochain départ de M. de Cobenzl, et l'on dit qu'il est la suite d'une scène très vive, qu'il a éprouvée au Palais impérial.
Journaux. — Quelques journaux donnent aujourd'hui la traduction du rapport fait au cardinal secrétaire d'État à Rome relativement à la chute du ballon, qui, enlevé à Paris le 16 décembre au soir, est tombé le lendemain, sur le lac Bracciano, et a, par conséquent, parcouru une distance de 300 lieues en vingt-deux heures. — Les nouvelles que donne sur la République batave la Gazelle de France portent que c'est sur la demande de M. de Sémonville, qu'ont donné leur démission de membres du Directoire d'État MM. Bezier, Spoor, Byleveld et Gockinga ' ; le journaliste ne donne à cet égard aucune conjecture. On annonce également la prise l'aile par les Anglais du navire espagnol la Faente Hermosa, qui revenait de Lima, chargé de 780. OJO piastres fortes et de denrées coloniales
1. Sur ces cvéncmcnls, voir l'uuvrage de M. Legrand : La li^ooiulloii française en lluUande, Paris, Hachette, 1804, ia-8 ; p. 329,
[4 JANVIER 180b' PARIS SOUS L'EMPIRE blO
Liés précieuses. Le Journal des Débats donne une nouvelle datée de Con<tanlinoi»le, le 18 novembre. Il en résulte qu'à cette époque M II' niaréchal Brune avait annoncé a la Porte son départ comme indi^|)e'nsal)lt' et très prochain, attendu que les négociations pour la reconnaissance de l'empereur des Français avaient duré plus de (jiialre mois, sans qu'il en fiU résulté rien de satisfaisant ; qu'en outre on voyait avec peine que la Porte ait préféré d'accepter des conditions humiliantes d'une certaine cour plutôt que d'adhérer aux propositions de la France, son ancienne et fidèle alliée. Cette noie, est-il ilil. a fait une grande sensation sur le ministère turc, et paraissait avoir pour premier eiïet l'éloignement de Réis-Efîendi et la fin des irrésolutions de la Porte. — Les autres nouvelles ne sont pas de nature à fixer particulièrement l'attention. — Dans une analyse de la tragédie de Nicowède, par le Courrier des Spectacles^ on lit la phrase suivante : « Toute la scène entre Prusias et Araspe est d'une beauté et d'une profondeur admirables. Que de leçons pour ceux qui se fient sur la grandeur et l'influence de leur nom, et qui seraient tentés de se croire puissants, parce qu'ils ont de la gloire ! »
Bourse. — Les négociations de rentes ont été n(^mbreuses, et l'espérance que l'on avait conçue, d'après les dernières opérations de la Bourse précédente, a été réalisée par une hausse très sensible du cours. Les actions de la Banque sont toujoiu-s demandées. — 5 Q/Q, jouissance de vendémiaire, 57 fr. 75, 85, 80 fr. 75, 80, 90. Bons de remboursement, 2 fr. 60. Actions de la Banque, 1.162 fr. 50.
Dubois.
(Arch. n.it., F', 3^33.)
GCXXIX
14 NIVOSE AN XIII (4 JANVllîlR 1803).
MiNISÏÈRIi DK LA POLICE CK.NÉKALE. — BULLETIN DU \o NIVOSE.
Paris. — Vehi, Denau, Gnbet. — Ces trois particuliers ont été signalés au ministre, le 18 brumaire, par l'état-major du gouvernement de Paris. Velu, suivant le rapport, cherchait à indisposer les ouvriers contre l'Empereur ; Denau disait la chute de l'Empereur assurée ; Gabet, r(»yaliste, se plaignait de la léthargie de son parti. Le préfet de police transmet au ministre le résultat des renseignements qu'il l'a chargé de prendre sur ces trois individus. Velu fut révolutionnaire exagéré, marquant dans son parti. Il tient actuelle-
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meut une maison de prêt, rue des Canettes, n° 478. La surveillance établie sur lui n'a fait connaître jusqu'à présent aucune action répréhensible. Elle se continue avec soin. Denau est inconnu. On n'a pu se procurer aucun indice sur lui, même à l'êlat-major, d'où la dénonciation est parvenue. Gabet, de Saint-Claude (Jura), est capitaine au 101*^ d'infanterie, en garnison à Vérone ; il est venu au couronnement et a logé rue de Belloy, n*^ 12. 11 n'a fréquenté que les officiers de son corps, députés avec lui. Sa conduite a paru très régulière.
Kolzehue. — Quelques journaux ont annoncé que M. Kotzebue avait été arrêté à Rouen, à la réquisition d'un gouvernement puissant On en a induit que c'était le gouvernement français qui avait provoqué cette mesure, à raison de quelques écritures que M. de Kotzebue, qui écrit sur tout, s'était permises envers S. M. l'Empereur et son gouvernement. Depuis deux jours, l'on assure dans les sociétés de Paris que M. de Kotzebue est au Temple.
Politique. Bruits publics. — Le ro,yaume de Lombardie, M. de Cobenzl, l'Autriche, le mariage de M. de Beauharnais avec la fille de l'Électeur de Bavière, l'échange de l'Aigle noir avec le cordon de Saint-Napoléon, l'expression de très fidèles sujets, sont le grand objet des conversations. Des tribuns et des législateurs donnent sur ce dernier article des explications et des commentaires assez déplacés. Quelques oisifs, qui se croient plus profonds, s'occupent déjà de révolutionner l'Espagne et le Portugal, et règlent le sort ultérieur de la Hollande. En général, on peut juger qu'il y a trop de personnes à l'affût de toutes les opérations secrètes du gouvernement, et que plusieurs de ceux qui en pénètrent quelque chose ou ne sont pas assez discrets, ou n'en sentent pas l'importance, ou attachent une misérable gloriole à paraître des premiers instruits de certaines choses et à les apprendre aux autres. Tant de faiseurs d'afTaires, tant d'étrangers sont à la recherche de ces particularités ! Des hommes honnêtes et circonspects sont parfois effrayés de la facilité avec laquelle tel secret du gouvernement est parvenu jusqu'à eux.
Denis Denis. — Se disant homme de loi, partisan fanatique des Bourbons, ennemi du gouvernement actuel, prévenu de tenir les propos les plus indécents contre S. M. l'Empereur, et d'avoir poussé la fureur jusqu'à conseiller à une femme d'attenter à ses jours. A Sainte-Pélagie jusqu'à nouvel ordre.
FOUCHÉ
(Arch. nat., AF iv, 1492.)
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IIaPI'oHT DK la rKÉFKCTURI-: DK l'OLlCK DL' MÉMt; JOUR.
lîénnions. — Le bruit s'esL répandu, hier, que la Ihjlle de Bimloj^ne avait l'Ci'U ordre d'appareiller, au premier leuips favorable, et que les troupes, cantonnées dans la ci-devant l'icfinlie, avaient (ail un mouvement pour s'avancer sur les lignes. On continue de croire à la guerre continentale. Du reste, les réunions publiques et particulières n'ont rien offert de remarquable.
Commerce. — Les fabriques d'étoffes légères de soie brochées d'or et d'argent, situées dans les faubourgs Saint-Marceau et Saint-Jacques, n'ont jamais été dans une si grande activité que dans ce moment, et l'on ne peut satisfaire à toutes les demandes.
Journaux. — Une seule nouvelle, rapportée par le Journal du Commerce et celui de Paris, a paru frapper particulièrement l'attention ; elle porte que M. Jérôme Bonaparte est parti des États-Unis, sur la frégate l'i Dldon, pour revenir en France, et que, huit jours avant son départ, on avait pris toutes les précautions pour interdire à tous étrangers l'entrée de ce bâtiment. . .
Bourse. — Il s'est fait beaucoup d'affaires, et les variations du cours des rentes ont été très nombreuses; mais elles ont eu un résultat peu satisfaisant : des offres continuelles ont donné lieu à une baisse assez sensible, que l'on ne peut allribuer qu'au jeu. Les transactions commerciales ne s'animent point, les cotons sont le seul article qui aille un peu, et néanmoins tous les prix se tiennent ferme. — o 0/0 consolidés, jouissance de vendémiaire, 57 fr. 90, 95, 85, 75, 85.
Dubois.
(Arch. nat., V, 3833.)
Gazelle lie France du 15 nivôse : « Paris, ii nivôse. ...M. Laludc, célèbre par un ompriso inement de trente-cinq aanées dans les châteaux de Vinconnes, de la Bastille et de Bicètrc, est mort mardi dernier à l'âge de (|ualre-vingts ans. Les héritiers de Mt>^ l*ompadour avaient réparé envers lui les eiïols dune von^oance trop prolongée, et peu proportionnée à l'olfense, en le gralifianl de doux ou trois m'-lairies, qui le mettaient dans le cas de vivre d'une manière honorable »
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CGXXX
15 NIVOSE AN XIII (o JANVIER 1805).
Rapport dk la préfectuke de police du 16 nivôse.
liéunlons. — Un M. Meslet, lieutenant-colonel au service de la République italienne, demeurant rue Neuve-du-Luxembourg, n° 155, se permet beaucoup de propos, plus qu'inconsidérés, sur les changements que l'on assure que le gouvernement de cette République va éprouver. M. Meslet est signalé comme un patriote très exalté, et l'on ajoute qu'il a dit à quelques personnes que, si ces changements s'opéraient réellement, il s'empresserait de quitter le service.
On répandait, hier, qu'il y avait du mouvement parmi les troupes des Côtes-du-Nord, et qu'elles manifestent beaucoup de mécontentement.
On a célébré, hier, les Rois dans presque toutes les familles ; le peuple et les ouvriers se sont répandus dans les cabarets, et ont passé une partie de la nuit à s'amuser.
Culte. — Sa Sainteté s'est rendue ce matin, à dix heures, dans l'église de l'Assomption. Il y avait peu de monde, parce que l'on n'entrait que par billet. Le pain bénit a été offert par l'épouse de S. E. le Grand- Juge. Le plus grand ordre a été observé.
Dubois.
(Arch. nat.,F', 3833.)
Journaux.
Journal des Débats du 16 nivôse : « Au rédacteur. ...Plusieurs personnes m'ont écrit des départements pour me demander si j'avais quelque part à un journal qu'on annonce être rédigé par les auteurs de la Q)iotidienne. Sans porter aucun jugement sur le journal qui est annoncé, je me crois obligé de déclarer que je n'y ai aucune part, et que je ne le connais point. Michaud. » — Gazette de France du 16 nivôse : « Paris, 13 nivôse. ...M. l'abbé de Boulogne a eu l'honneur d'être présenté, avant-hier, au Pape, par M. de Clermont-Tonnerre, ancien évéque de Chàlons-sur-Marne. Sa Sainteté a daigné accueillir avec une bienveillance particulière cet orateur distingué par des succès constants dans la chaire évangélique. » — Bulletin politique du 16 nivôse : « Paris, le 15 nivôse. ...I.e libraire Moutardier s'est pourvu en cassation contre le jugement de la cour de justice criminelle de Rouen, rendu en faveur de Bossango et C''=, dans le procès sur le Dictionnaire de l'Académie. » — « Notre célèbre acteur Larivc, qui a fait, l'année dernière, un To.>iE 1. 33
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cours de déclamation assez brillant, vient d'ouvrir une école du niènic genre tous les mardis et jeudis, depuis une heure jusqu'à trois. Les jeunes dames seront admises les mercredis à la même heure. I.e lieu des séances est à la Chaussée-d'Antin, rue Saint-Nicolas, n° 935. »
CGXXXI
Iti NlYOSE AN XUI (G JANVIER 1805).
Ministère du; la i'ulick générale. — Bulletin du 17 nivôse.
Pa7'is. Fête de MM. les maréchaux de l'Empire. — L'ordre, la dignité, la gaieté, ont régné à la fête donnée par MM. les maréchaux de TEmpire, la plus brillante qu'on ait vue depuis longtemps dans cette capitale, suivant tous les rapports qui sont parvenus à la police. La satisfaction personnelle que l'Empereur a manifestée a augmenté sensiblement celle de toute l'assemblée. La présence de S. M. Tlmpératrice a dissipé les inquiétudes causées par les bruits de son indisposition '.
Athénée. — Un rapport du 16, remis par un habitué de TAthénée, renferme les détails suivants : « Hier, après la séance, pendant que nous discourions sur la littérature, quelqu'un a annoncé que l'Empereur allait épurer le Sénat. Un moment après, l'abbé de Bignon s'est approché de M. Boidoni , l'un des professeurs, et lui a dit à voix basse : « Vous savez une grande nouvelle, et vous ne m'en dites rien ? » — « Quoi donc? » — « Oui, vous venez de dire que l'Empereur épurait le Sénat. » — « Qui vous l'a dit? » — « Monsieur » (en montrant M. Lemaître, ancien agent des relations extérieures). M. Boidoni, indigné, a donné à M. Lemaître le démenti le plus formel. Il est certain que la nouvelle a été donnée, ou par M. Lemaître, ou par M. de la Feuillade (parent du chambellan). Elle a produit une vive sensation. M. de la Feuillade a continué de bavarder. H a parlé avec mépris et outrage du sénateur Cabanis. Il a aussi fort maltraité M. le maréchal Jourdan : Il portait la hotte, dit M. de la Feuillade, dans la ville où je suis né. »
(Aich. nat., W iv, 1492.) 1. Voir plus loin, p. 517, le compte rendu de celle iète d'après le Monileur.
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RArPORT DE LA PHÉFECTURE DE POLICE DU MÊME JOUR.
Etrangers. — On rapporte qu'un des secrétaires de M. de Cobenzl a dit à quelqu'un que, si son maître s'était empressé de reconnaître l'empereur des Français, c'est qu'il avait été menacé, dans le cas où il s'y refuserait, de voir arriver deux cent mille hommes jusqu'au sein de rAliemagne ; que, n'étant point en mesure, il fallut bien céder ; mais que l'empereur d'Allemagne profiterait de la leçon et qu'il prendrait des précautions telles que désormais on ne lui dicterait plus des lois impunément.
Réunions. — On dit qu'il n'y a plus de doute sur les liaisons de l'Angleterre, de l'Autriche et de la Russie ; que l'Angleterre verse des sommes considérables en Allemagne, et qu'il est convenu que cette dernière puissance partagera avec la Russie les dépouilles du Grand- Seigneur.
On (lit cliex M. Robert, banquier, rue de la Loi \ que, malgré toutes les précautions prises pour empêcher l'importation en France des marchandises anglaises, les négociants hollandais, qui s'en procurent facilement de fortes cargaisons, parviennent à les faire pénétrer chez nous, et qu'enfin ces mêmes négociants préfèrent leurs liaisons commerciales avec l'Angleterre à leur alliance avec la France.
CuUe. — Le Te Deum a été chanté, hier, dans toutes les églises de Paris, en actions de grâces du sacre et couronnement de Leurs Majestés Impériales. La dem&iselle Duchesnois a rendu le pain bénit et fait la quête à Saint-Ambroise, division de Popincourt.
Journaux. — Les feuilles de ce jour, dénuées de nouvelles importantes, n'ont donné lieu à aucune observation essentielle. . .
Bourse. — L'on a remarqué, aujourd'hui, dans les variations du cours des rentes, dont les négociations n'ont pas été très nombreuses, une lutte Cdustante, mais qui n'a produit aucune réaction : les s|)éculatcurs regardent le maintien du taux actuel comme un avantage. — o 0/0, jouissance de vendémiaire, 57 fr. 75, 70, 75, 80, 85, 80 ; 57 fr. 75. A^em, jouissance de germinal, an XIII, 55 fr. 10. Actions de la Banque de France, i.l62 fr, 50^, 1.165.
Dubois.
(Arch. naf., AI-'iv, 1492.)
1. Il n'y a aucun banciuier de ce nom dans la liste des banquiers que donnent VAlmanach du Commerce pour l'an XIII et VAtmanach impérial foxir la même année.
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JOL'RNAUX.
Gnzetle df Fnincr du 17 nivôse : « Paris, 16 Jiivôse. ...L'Empereur est 80rli hier, à midi, du |)alais des Tuileries pour aller à la chasse ; S'a Majesté était dans une voiture altelée de huit chevaux. Une demie-heure après, S. M. l'Impératrice est sortie en voiture, pour aller se promener. » — « Presque tous les anciens sujets de la Comédie-Française prennent bravement le parti de la retraite, et l'on annonce trois représentations de suite à leur bénéfice : l'une au profit de M""*" Suin, l'autre pour M""" Lachassaigne, et la troisième au bénéfice de Florence. » — Bulletin politique du t7 nivôse : « Paris, le 16 nivôse. ...On va donner trois représentations de suite au bénéfice d'acteurs retirés du Théâtre-Français. M'"" Suin et Lachassaigne passeront avant Florence, par droit d'ancienneté. Florence, actuellement professeur de déclamation et qui va-t-cn-ville, attend avec impatience la représentation à son bénéfice pour se reposer enfin sous ses lauriers tragi-comiques. Quant à Monvel, sa mémoire l'abandonne de plus en plus, et même ses facultés physiques sont dans un état de déjjérissement qui fait craindre pour sa santé. Voilà une perte difficile à réparer. Monvel sera longtemps cité pour la profondeur du jeu et la pureté de la diction. C'est lui qui ferme la carrière des grands tragédiens du xviiie siècle. Le Théâtre-Français n'a jamais senti plus vivement le besoin d'un acteur qui pût remplacer Saint-Prix dans certains rôles. Larivc est là, mais il ne veut pas remonter sur la scène. Au théâtre comme aux enfers, le rameau d'or ne suffit pas, il faut encore les gâteaux de miel pour endormir le Cerbère de la comédie. »
GCXXXII
Rapport de la phéfkcture de police du 18 nivosi:.
Le sieur Pérounard, demeurant rue du Faubourg-Saint-Martin, et dont le fils estélaldi à Saint-Pétersbourg, dit qu'il a reçu lie? nouvelles par lesquelles on lui mande qu'on regarde, dans ce pays, la guerre avec la France comme inévitable ; que les Français qui babilent la Russie croient fermement qu'il s'y élèvera des troubles ; que l'ambassadeur anglais jouit d'un très grand crédit à la cour, mais qu'il est détesté de toutes les classes du peuple. Il ajoute, enfin, que les Russes en général regardent l'empereur des Français comme le plus grand homme du siècle. — On rapporte que l'ambassadeur d'Espagne dit que c'est avec la plus grande peine qu'il quitte des fonctions qu'il n'avait acceptées que pour résider auprès du souverain qu'il admire le plus.
rrû
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Journaux. — Les feuilles de ce jour sont dénuées de nouvelles intéressantes ; elles n'en présentent même aucunes qui ne soient déjà connues. . .
Bourse. — Les atîaires ont été languissantes, et le cours des cinq pour cent a paru incliner vers la baisse; il ne se présente point de preneurs, et les partisans de la baisse renouvellent les manœuvres usitées en pareille occurrence; ils donnent pour la fin du courant, même au-dessous du comptant, et à très peu de différence pour la fin du mois prochain. Les courtiers de commerce paraissent un peu plus satisfaits du mouvement des transactions; ils ne citent d'autre augmentation sur les prix que celle des cotons, qui est assez sensible. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire, 57 fr. 75, 65, 70, 75.
(Ai-ch. nat., F' 3833.)
Journaux.
Moniteur du 18 nivôso : a Paris, te 11 nivôse. ...MM. les maréchaux de l'Empire ont donné hier à S. M. l'Impératrice une fête dont elle avait bien voulu agréer l'hommage. Ils avaient choisi la salle de l'Opéra. Les réunions les plus brillantes s'y succèdent, les plus pompeux spectacles y sont établis, c'est le théâtre des enchantements, le temple des prestiges ; l'œil s'y est accoutumé à tout ce que l'art du décorateur peut enfanter de magique ; mais il était réservé à la fête ordonnée par MM. les maréchaux de produire dans ce lieu de merveilles une nouvelle surprisé, d'y ménager des eifets qui y étaient inconnus, dV répandre un charme qu'on n'avait pas encore éprouvé, et enfin de placer la réalité au-dessus même des illusions de la scène. La salle était disposée comme pour les jours de bal, mais elle était d'ailleurs peu reconnaissable. Toutes les loges étaient magnifiquement drapées, et à chaque rang d'une manière différente. D'élégantes colonnades, de riches candélabres formaient leur séparation. A chacune d'elles une couronne de fleurs descendait sur la tète des femmes qui devaient y paraître ; des guirlandes et des festons unissaient les couronnes entre elles ; ici, la draperie était semée d'étoiles; là, l'aigle impérial déployait ses ailes sur un vaste cordon; sur un autre rang des casques, des boucliers, des drapeaux décoraient le devant des loges ; partout les chiffres de Napoléon et de Joséphine s'offraient aux regards. Un ciel étoile remplaçait le plafond. L'éclat éblouissant des lustres et des diamants des femmes se rélléchissait dans des glaces disposées avec art dans la plupart des loges. Au bas de l'orchestre régnaient des glaces de plain-pied, qui prolongeaient à perte de vue la ligne des femmes assises. Toutes les loges étaient occupées par les personnes étrangères ou françaises, nominativement appelées à s'y placer. Deux fauteuils étaient préparés pour Leurs Majestés à l'extrémité supérieure de la salle. Près et derrière Elles, étaient réservées des places pour les princes et princesses, les grands officiers et les dames de leur cour. Sur deux lignes parallèles et dans toute la longueur de la salle étaient placées une partie des dames invitées ; les hommes circulaient derrière
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leurs sii'gos ; un vaste carré long, réservé aux quadrilles, restait libre, A neuf heures, on a annoncé Leurs Altesses Impériales, les jjrincesses Louis et Caroline; elles sont entrées par une porte latérale, suivies de leurs dames. L'Assemblée s'est levée. Un moment après, a été annoncée l'Impératrice. Accueillie |)ar les plus vifs applaudissements, suivie de ses dames, de ses ciiambellans et de plusieurs jiages, accompagnée de deux maréchaux de l'Empire, elle a été se placer sur un des fauteuils qui lui étaient préparés. Au nom de l'Empereur, on a battu aux champs ; l'orchestre a fait entendre une fanfare, et les acclamations les plus vives ont éclaté de toutes parts. L'Empereur, suivi des princes, ses frères, de l'archi-chancelier et de rarchi-trésorier, de l'un des colonels-généraux de sa garde, et de l'aide de camp de service, a été conduit à sa place par MM. les maréchaux de l'Empire. Le concert a commencé par un beau chant de guerre, imité par M. Etienne, son auteur, de celui des Preux de Charlemagne. Plusieurs morceaux des Bardes ont été ensuite exécutés. Ils n'étaient nouveaux pour personne, et cependant nout jamais pu être mieux appréciés que dans cette circonstance ; ils étaient en cflet chantés, non par les artistes de l'Opéra qui réussissent le mieux comme acteurs, mais par ceux dont la belle voix et rexcellentc méthode sont constamment admirées : MM. La'is, Chéron et Roland. Ces morceaux ont fait une vive sensation, quoique personne n'ait cru convenable d'applaudir ; mais une émotion profonde a été générale, lorsque Laïs, Chéron et Roland ont chanté, sans accompagnement, l'air à jamais célèbre : Charmante Gabrielle. Le Vivat, vivat, exécuté le jour du couronnement, et déjà devenu célèbre, a terminé le concert. L'Empereur a témoigné alors à MM. les maréchaux combien l'ordonnance de la fête donnée à l'Impératrice lui paraissait parfaite en tous points, et de suite deux quadrilles ont été formés. Après une seconde contre-danse, formée d'un plus grand nombre de quadrilles, les valses ont commencé. Pendant ce lem|)s, l'Empereur était descendu dans l'enceinte du bal, et adressait successivement la |iarole à toutes les femmes qu'il trouvait sur son passage. C'est en conversant ainsi avec chacune d'elles qu'il a fait deux fois le tour de la salle. Le bal s'est alors extrêmement animé. Il est peu de femmes qui n'y aient pris part : toutes, à la richesse de leur parure, avaient su réunir l'élégance et la légèreté du costume de bal. L'éclat de leurs attraits, leur grâce en dansant, la richesse des uniformes français, la variété qui naissait des uniformes étrangers et des costumes parés, l'empressement des danseurs, les mouvements tumultueux des valses formaient un ensemble difficile à décrire. La circulation était libre partout; la plupart des personnes placées dans les loges étaient descendues et répandues dans la salle. Le nombre des personnes invitées avait été calculé assez habilement pour qu'il y eût de l'aftluence partout, et de la foule nulle part. Vers minuit. Leurs Majestés se sont retirées. Le bal s'est prolongé jusqu'à six heures du matin. Cette imparfaite notice ne peut être terminée sans rappeler que MM. les aides de camp des maréchaux de l'Empire en ont fait les honneurs et surveillé tous les détails avec cette exquise politesse, celte urbanité et cette galanterie qui est partout le propre des militaires distingués par leurs services, cl l'apanage incontesté des militaires français. » — « Sa Sainteté a visité hier l'église de l'Assomption. Le pain bénit a été rendu par .M""" Régnier, épouse de S. E. le grand juge. Après la messe de Sa Saintelé et celle qui a été célébrée pendant son action do grâces, le Saint-Père a admis à lui baiser les pieds le clergé et les fidèles.
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L'ordre et le recueillement le plus religieux ont régné dans cette église et dans la chapelle oîi l'on avait placé le trône de Sa Sainteté, malgré une grande aftluence dans un local très restreint. Le corps municipal de l'arrondissement et les administrateurs de la paroisse ont été présentés au Saint- Père . »
CCXXXIII
Ministère de la police générale. — Bulletin du 49 nivôse.
Paris. Bal de VOpéra. — Le bal de l'Opéra a été hier très brillant. On a cru généralement que S. M. l'Empereur y était déguisée. (Arch. nat., AFiv, 1492.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — On publiait, hier, dans quelques endroits publics, que les Anglais avaient fait enlever l'ex-général Moreau, et qu'ils se proposent de lui offrir le commandement des troupes destinées contre la France.
Bal. — Le bal, qui a eu lieu cette nuit à l'Académie Impériale de musique a été fort nombreux et fort bien composé. Il y avait beaucoup plus d'hommes que de femmes. La recette s'est élevée à 18.100 francs. L'ordre a été maintenu au dedans et au dehors.
Journaux. — Le détail de la dernière séance du Corps législatif et surtout le texte du dernier décret impérial sur la répartition des conscrits de l'an XIII, lors de leur incorporation qui doit avoir lieu dans les différentes armes, remplissent la totalité des feuilles. La seule nouvelle, qu'elles donnent de l'étranger, consiste dans quelques circonstances relatives à l'exil du ministre d'Étrurie, le comte Salvatico» Il tie se trouve, du reste, dans les journaux, aucun article de littérature ou de pliilosophiequi ait paru devoir exciter une attention particulière...
Bourse. — Le mouvement des négociations a été infiniment plus animé qu'hier, et tous les effets ont été plus demandés qu'offerts; le cours des rentes s'est parfaitement soutenu ; celui des actions de la Banque continue à s'élever avec une rapidité prodigieuse. — 5 0/0 consolidés, jouissance de vendémiaire, 57 fr. 70, 73. Provisoire, 44 francs. Actions de la Banque de France, 1.170 francs, 1.180 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F', 3833.)
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Ministère de la i'olice généhai.e. — Bulletin du 20 mvose.
Renseignemonls à suivre. . . Libelle. — On sait qu'il a élé vu à Paris un exemplaire d'un ouvrage intitulé : Manifeste de Charles X, roi de France. Il y a lieu de présumer qu'on cherchera à reprendre ce pamphlet. Prescrire toutes les précautions convenables pour en empêcher la circulation, ainsi que pour en découvrir et faire arrêter les auteurs, imprimeurs et distributeurs. — Camille, rédacteur du Journal des monuments et des arts, dont la suspension vient d'être ordonnée. Vérifier quelles sont ses relations habituelles et s'assurer s'il n'aurait pas élé excité par des malveillants à insérer dans sa feuille des personnalités inconvenantes qu'il se permettait contre des hommes attachés au gouvernement. — La Meilleraye, Chouan, qui a servi sous Frotté *, signalé comme arrivé depuis peu de jours de Londres à Paris, chargé d'une mission importante. Rechercher et vérifier. On indique la maison où il paraît qu'il est descendu.
FOUCHÉ
(Arch. nat., AF iv, 1492.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
On a découvert, aujourd'hui, qu'un particulier faisait imprimer clandestinement une adresse aux Français, tendant à renverser le gouvernement. Il a été arrêté ce soir, au moment où il allait en retirer les exemplaires, qui tous ont été saisis. Il y en a environ un mille. Ce particulier a dit se nommer Philippe Ignard, marchand de seP. Il paraît que cet homme n'est qu'un intermédiaire. On s'occupe de son interrogatoire et de la suite de cette affaire. Le nommé Denis, bourboniste effréné, l'un des colporteurs de l'oraison funèbre du duc d'Enghien et dont il a été question au rapport du 18 de ce mois^, a
i. Ce nom de La Meilli-raye ne se trouve pas dans la Table alphabétique de l'oiivraf^e de M. de la Sicotiére : Louis de Frotté et les insurrections normandes.
2. Kn inarpe, d'une autre main : <■ Écrire au député de la Sartlie pour avoir des informationu sur cet individu. Ignard est natif de ïresson, département de la Sarthe ; il demeure habituellement à Paimba^uf; il a été maire de Tresson en l"!):{. .) « Faire de suite la lettre indi((uée. »
'S. C/esl une erreur. Il n'y a rien sur cette allaire dans le rapport du 18 nivùse an III.
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déclaré que l'exemplaire qu'il avait lu lui avait été prêté par un nommé Leroux, commis-greffier du juge de paix du 10« arrondissement, lia été arrêté et a avoué, ce soir, que ce libelle lui avait été remis par le sieur Ratel, avoué, frère du fameux abbé R-itel. J'ai donné les or. Ires de l'arrêter et saisir tous ses papiers.
Réunions. — Il n'est question que de la guerre continentale dans les réunions publiques et particulières, et l'on ne s'occupe point absolument d'autre chose.
Culte. — Sa Sainteté s'est rendue ce matin, à dix heures, à Saint- Etienne-du-Mont. Après avoir célébré la messe, Sa Sainteté s'est rendue dans une chai^elle particulière, où elle a reçu les hommages des fidèles. Le Pape a été ensuite visiter les Gobelins ; il a parcouru tous les ateliers et examiné avec attention les chefs-d'œuvre de cette manufacture. Partout la décence et le plus grand ordre ont été observés.
Journaux. — Les nouvelles suivantes sont communes à la majeure partie des journaux. Elles traitent, à l'article cV Espagne, des dispositions très actives de la cour de Madrid pour attaquer de vive force la forteresse de Gibraltar ; plusieurs régiments d'infanterie, deux régiments de dragons, des compagnies d'artillerie, bombardiers et mineurs, ainsi que de la grosse artillerie et des munitions de toute espèce, sont déjà arrivés, à cet effet, au camp de Saint-Roch. Elles ajoutent que l'amiral Gravinaet beaucoup d'autres officiers supérieurs sont attendus incessamment à Cadix, pour y accélérer l'équipement et l'armement de tous les vaisseaux de guerre, en état de service. Enfin elles donnent un tableau déplorable de la dépopulation de Malaga, par la dernière épidémie. A l'article (VAllemagne, elles donnent à croire, mais toutefois sans beaucoup de garantie, que, d'après un changement de ministère, à Saint-Pétersbourg, MM. de Zoubow, Panine et Worontzow, qu'on regarde comme amis de l'Angleterre, doivent avoir été rappelés; et que le prince Czartoriski, ministre des affaires étrangères, doit avoir quitté ce poste. Elles parlent encore, comme d'un bruit généralement ré|jandu, à Vienne, du prochain remplacement du comle de Cobenzl dans son ambassade à Paris, par M, le comte de Bellegarde. Enfin, elles annoncent que les tiois régimtjuts d'infanterie Czartoriski, Beaulieu et Murray, ont reçu l'ordre de • se mettre en marche, avant le 15 décembre, pour achever de tirer le cordon formé sur les frontières italiennes. « Ce mouvement de troupes, est-il dit, est si visiblement dirigé contre la contagion, que les nouvellistes les plus intrépides n'ont pas osé y trouver matière à faire courir des bruits de guerre, » A l'article d'Italie, elles rectifient
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CLMju'on avaitdit précédemment du comte Sulvatico ^en assurant qu'il n'avait nullement été exilé par la cour d'Étrurie, qu'il a même conservé tous ses litres, et, qu'avec la liberté de fixer son séjour où bon lui semblerait, il a une pension de 22.000 livres... (Kxtraits des dozetle (le France, Journal de Paris el Publiciste.)
Bourse. — Les néprociations ont eu le même résultat qu'hier ; le cours des rentes n"a point éprouvé de variation sensible et s'est formé au taux (le la Bourse précédente ; il n'en est pas de même des actions de la Banque, dont l'élévation rapide continue ; on assure quil s'en est fait avant la Bourse à 1.200 francs au comptant ; le bruit se répand que c'est M. Grefuld qui dirige l'opération de hausse sur ces effets. L'on parle d'autant plus défavorablement de la faillite de M.Dechabannes^ que l'on assure que tous les employés de son établissement, inspecteurs, conducteurs, etc., perdent des cautionnements assez forts qu'il avait exigés d'eux. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire, 57 fr. 60, 70, 65. Idem, jouissance de germinal an XIII, 55 francs, 55 fr. 10. Actions de la Banque de France : 1.195 francs, 1.192 fr. 50, 1.195 francs.
DUBrjIS.
(Arch. nat., F^ 3833.)
Journal des Débats du 20 nivôse : « Paris, 19 nivôse. ...Un très beau vase de dix pieds de hauteur avec le socle, entièrement confectionné dans les alcliei-s de la manufacture de vernis sur métaux, rue Martel, n° 15, vient d'être placé dans le palais des Tuileries. La pureté des formes, la richesse et le fini des ornements, la beauté des peintures imitant les pierres et les marbres les plus précieux, tout se réunit pour faire de cet ouvrage un véritable chef-d'œuvre. Mais ce qu'on y remarque avec intérêt, ce sont seize bas-reliefs ornant les deux boucliers et représentant, par des allégories ingénieuses, l'un le Code civil, un autre l'instruction publique, un autre le rétablissement de la religion, et surtout doux tableaux en imitation de pierres précieuses, dont l'un représente, à la bataille de Marengo, le moment où le général autrichien Zack. rend les armes au premier consul ; l'autre, l'instant où Bonaparte, se voyant à Rivoli cerné par les troupes autrichiennes, et remaniuant le trouble que causait parmi ses généraux la vue de tant d'ennemis, se tourne vers eux cl leur dit : a Hassurez-vous, ce sont autant de prison- « niers... » — JJuUetin polUiijue du 20 nivôse : « Paris, le 19 nivôse. .. .M. Swebacli, peintre de bataille, se plaint d'une invasion que les démons oui faite chez lui, rue >'otre-Dame-de Nazareth. Pendant quarante -huitd heures, les malins n'ont cessé de lui jeter à lui, M. Swebach, et aux gens de]
Voir phis haut, p. ;ji
2. (le nom ne «f tniuve pas «lins VAhnnnach du Commerce pour Tan XIII.
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sa maison, des têts de bouteille qu'ils lançaient par les fenêtres, les cheminées et même les soupiraux de la cave. On n'a pu encore découvrir ni les motifs de leur colère contre M. Swebach, ni le lieu où les drôles cachent leurs têts de bouteille ; on croit seulement que ces diables-là étaient sortis ivres des cabarets voisins... » — Journal des Dames du 20 nivôse : « Paris, ce 19 nivôse. . . .Nos dames se couronnent de feuilles de pourpre ; elles portent des colliers imitant des ceps entrelacés, et à leurs oreilles pendent des grenats montés en forme de grappes de raisin. Avec un tambour de basque, plus de hardiesse dans la démarche, plus d'effronterie dans le regard, nos dames ressembleraient à des prêtresses de Bacchus. Ressembler à des Bacchantes ! Que dis-je ? nos femmes ont pour cela trop de pudeur dans le cou-de-pied, trop de morale dans le maintien »
CGXXXY
Ministère de la police générale. — Bulletin du 21 nivôse.
Paris. Lebrun, poète. — Un homme de lettres observait hier au poète Lebrun, maintenant presque aveugle, qu'il était surpris qu'il eût gardé le silence sur un événement qui offrait à son génie le plus beau sujet. Voici sa réponse :
« Personne n'admire rEmpereur phis que moi... Vous en jugerez par les vers que j'ai faits cette nuit, ayant ouï dire que Sa Majesté composait sa maison et y admettait des hommes de lettres :
Napoléon se plaît à créer le bonheur ;
Son âme alors ne connaît point d'obstacles :
Si j'en crois un rêve flatteur,
Ce héros, prodigue en miracles.
D'un aveugle fait son lecteur >>
(Arch. nat., AFiv, 1492.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Le nommé Ignard, se disant auteur de l'écrit ayant pour titre : A tous les Français, salut et prospérité, dont il a été question au rapport d'hier, est un véritable fanatique •, démagogue, qui a conservé ses opinions de 1793. Le manuscrit de l'ouvrage est bien de son écriture, et il afiirme, que lui seul en est l'auteur. Il a déclaré que son intention
Voir plus haut, p
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était de le répandre dans Paris et d'en adresser des exemplaires dans les départements, pour sumler l'opinion publique et voir si Ton adopterait Sun système. Cet Ignard est Tauleur d'un autre pampiilet, adressé au Sénat, sur l'avcnement de Sa Majesté au trône impérial, et dont quelques exemplaires ont paru en prairial an XII. — Le sieur Kalei, avoué, dont il a été également question hier, a été arrêté ce matin, et ses papiers ont été saisis. Après avoir nié d'abord les faits (]ui lui sont imputés, il a fini par convenir que c'était lui qui, en effet, avait remis l'omison funèbre d'fcjighien au sieur Leroux ; qu'il en avait eu deux exemplaires en sa possession et qu'il en avait brûlé un. Il prétend que ces imprimés lui sont parvenus sous enveloppe, par la poste ou autrement ; et, jusques à présent, il persiste à dire qu'il ignore de qui ils lui viennent. — M. de Cobenzl a reçu, hier, de Vienne, un courrier extraordinaire. . .
Bourse. — Les cinq pour cent et les actions de la Banque ont été fermes, sans éprouver une nouvelle amélioration. Les nouvellistes ajoutent, pour motif de la hausse des actions de banque, le renouvellenient tiu bruit du rapport de la loi relative à la réserve. Quelquesuns disent que S. M. l'Empereur a demandé un rapport sur ce sujet. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire, 57 fr. 70, 65, 60, 65. Idem, jouissance de germinal an XIII, 55 fr. 10. Actions de la Banque de France, i.l95 francs et 1.197 fr. 50.
Dubois
(.\rcli. nal., F', 3S3r>.)
CCXXXYI
21 NIVOSL AN Xlll !ll JANVIER 1805).
.MlMSTÈltL; DIC LA l'OLICK GÉM^HALE. — Eui.LKÏlN DU 22 NIVOSE.
. . .Surceillance de la librairie. ■ — Un ouviage intitulé-: La Géographie lant ancienne que moderne par C histoire de tous les temps, soumis au préfet de police, contient, sur la Convention nationale, un passage qui ne paraît pas devoir être mis sous les yeux de la jeunesse, à laquelle l'ouvrage est destiné. — lîln autoriser la vente, moyennant la suppression ou le changement de ce passage. •
FoucuÉ.
(Arch. nal., AFiv, 1102.)
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Rapport de la PRÉFii:cTURE de police du même jour.
Un négociant de la Basse-Bretagne a dit chez le sénateur Lanjuinais que les ci-devant nobles et les prêtres de ce pays montraient peu d'attachement au gouvernement et que plusieurs d'entre eux manifestent hautement des opinions contraires au nouvel ordre <le choses.
Culte. — Sa Sainteté a été visiter l'Hôtel-Dieu aujourd'hui à dix heures du matin. Après avoir fait sa prière dans la cliapelie, elle a parcouru différentes salles et est l'emontée en voiture vers onze heures. Sa Sainteté s'est rendue ensuite à la manufacture rie vernis sur métaux. Elle a examiné les ouvrages avec le plus grand soin et en parut très satisfaite.
Journaux . — Les feuilles de ce jour se composent presque uniquement des articles publiés par le Journal Officiel de la veille ; dans le nombre se trouvent ceux qui parlent de la nouvelle faveur de M. Addington près la cour de Londres. On lit de plus, dans la Gazette de France, qu'au cabinet de Saint-James, il est question de faire passer des troupes au Portugal. Parmi les nouvelles d'une moindre importance, on lit la suivante, sur M. de Kotzebue, dans le Jout^nal de Paris. Ce comédien, est-il dit, n'est pas arrêté, comme on en avait répandu le bruit ; il est arrivé à Naples, où il a déterré, dit-on, un manuscrit sur Pierre le Grand, dont il compte faire son profit... »
Bourse. — Les rentes ont été assez constamment demandées, et leur cours s'est un peu amélioré. La hausse des actions de la Banque ne s'arrête point, et l'on pense assez généralement, que la grande rareté de cet effet peut encore donner lieu à une élévation beaucoup plus considérable. Le mouvement des transactions commerciales s'anime d'une manière assez satisfaisante; quelques articles, tels que les eauxde-vie, sucres, cafés, indigos et potasse sont en hausse ; mais la plus sensible est celle des cotons. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire, 57 fr. 80, 8o, 7o, 80. Actions de la Banque de France, 1.200 francs, 1.197 fr. .50, l.'iOO francs.
Dl BOIS (Arch. liât., F' 3833.)
JOUKNALX.
Moniteur à\i 22 nivôse : « Paris, 21 nivôse. Le prince d'Isemburg a eu l'honneur de chasser liier avec l'Empereur. » — « Sa Sainteté a été visiter l'église de Saint-Elienno-du-Mont ; elle y a dit la messe, et, après avoir fait sa prière au tomijoau de Sainte-Geneviève, elle a reçu avc-c sa bonté accouluiuée les hommages d"un grand uoudjre île fidèles. M. Champagne, proviseur du
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Iacôc impérial lui a présenté plusieurs élèves du cours des bellcs-lellrcs, qui lui onl oITorl, les uns on lalin, les autres en français, les prémices de leurs talents poétiques. M. Luce de Lancival, en lui présentant son Eloge de M. de Xai':, éuêqiie de Tvoyes, couronné par le Musée de l'Yonne, a haran{,nié Sa Sainteté en latin. » — o Un très beau vase de dix pieds de hauteur avec le socle entièrement confectionné dans les ateliers de la manufacture de vernis sur métaux, rue Martel, n' 15, vient d'être placé dans le palais des Tuileries. La pureté des formes, la richesse et le fini des ornements, la beauté des peintures imitant les pierres et les marbres les plus précieux, tout se réunit pour faire de cet ouvrage un véritable chef-d'o-'uvre. Mais ce qu'on remarque avec intérêt, ce sont seize bas-reliefs ornant les deux boucliers, et représentant. ])ar des allê;,^ories ingénieuses, l'un le Code civil, un autre l'instruction publique, un autre le rétablissement de la religion, et surtout deux tableaux, en imitation de pierres précieuses, représentant la bataille de Marengo et celle de Rivoli. »
CCXXXVII
Rapport de la préfecture de police du 23 nivôse.
liéunions. — Les réunions d'ouvriers, toujours nombreuses, sont toujours très tranquilles, lis se félicitent de ce que la saison, jusqu'à présent, n'a point été assez rigoureuse pour interrompre les travaux. — Les ouvriers occupés aux objets de luxe, gagnent beaucoup d'argent et travaillent nuit et jour. — On dit que M . de Cobenzl attend sous peu un courrier de sa cour, qui doit déterminer ou non son départ. Les bruits de guerre continuent de se soutenir.
Culte. — Sa Sainteté a été visiter aujourd'hui l'église Sainl-Louis, Chaussée-d'Antin. Quoique cette église soit bien petite, il n'y a point eu de foule. Madame Regnaud de Saint-Jean d'Angely, conduite par M. de Caulaincourl père, a présenté le pain bénit.
Deux cavaliers de la garde municipale, de service à l'extérieur de celte église, étaient ivres et ont maltraité le public ; le brigadier les a l'ait descendre de cheval et les a renvoyés sous escorte à la caserne... (Arch. nat.,.FT^ 383n.)
Journaux.
Moiiileur du 23 nivôse : « Paris, le 22 nivôse. Samedi l'j courant, le souverain pontife alla visiter la fnanufaclure impériale des porcelaines de Sèvres. Il parcourut cegrand établissement dans toutes ses parties, et vit avec intérêt les diflérents travaux qui ont été exécutés devant lui. Sa Sainteté trouva, à son
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arrivée, les femmes des arUsles el des ouvriers de la manufacture, les dames de charité, etc., rangées avec ordre dans les salles du magasin, demandant pour elles et pour leurs enfants sa bénédiction. L'ordre était tellement établi que Sa Sainteté a pu parcourir, ainsi que sa suite, toute la série des travaux, et on a remarqué sa satisfaction sur la pureté des formes et l'élégance des dessins et surtout des moyens employés pour la réussite des grandes pièces qui s'exécutent dans ce bel établissement. » — « Jeudi 20, après avoir visité l'église Saint-Elienne-du-Mont, le Saint-Père se rendit à la manufacture des Gobelins, où il a été reçu et conduit dans divers ateliers par MM. Fleurieu, intendant des bâtiments, et Guillaumot, administrateur de la manufacture. Sa Sainteté a vu travailler tous les ouvriers, depuis ceux qui teignent la laine jusqu'à ceux qui mettent la dernière main aux tapisseries. Elle a considéré ensuite avec attention quelques-uns de ces beaux ouvrages qui offrent des sujets religieux, ou qui rappellent des traits mémorables de notre histoire. Mais, quelque intérêt que mît le Saint-Père a observer ces belles productions des arts, le cœur du Pontife était sans cesse attiré par les fidèles qui lui demandaient sa bénédiction. La grande galerie surtout a offert un tableau auprès duquel pâlissait tout le génie des peintres: le côté opposé aux tapisseries était occupé par trois rangs de dames ayant presque toutes leurs enfants sur leurs bras ou à genoux devant elles. Sa Sainteté n'a vu, dans cette galerie, que les enfants qu'on lui présentait. Rien n'est plus difficile à exprimer que la bonté, la satisfaction, la tendre charité du Saint-Père dans ces circonstances. »
GCXXXVIIl 23 NIVOSE AN Xlll (13 JANVIER 1805).
MlNlSTÈKE DE L.\ POLICE GÉ.NÉR.VLE. — BULLETIN DU 24 NIVOSE.
Paris. Esprit public. — Les faiseurs d'affaires sont à la guerre. Ils mettent le quartier général des Autrichiens à Padoue. Ils placent quarante mille Russes à Gorfoii, font armer les Monténégrins. Ce n'est plus -M. le maréchal de Bernadotte qui doit accompagner S. A. I. Monseigneur le prince Joseph en Italie. C'est M. le maréchal Murai. M. le général de Beaidiarnais serait chargé de Paris. Quutcjue les compliments à Monseigneur le prince Joseph aient été suspendus, on n'en assure pas moins comme certain, et très prochain, son départ pour l'Italie. On parle de la levée du camp sur les côtes de Boulogne. — Malgré le ton affirmalif des nouvellistes, on ne voit de positif, dans toutes ces données, que l'envoi en Italie de cinq cents hommes de la garde impériale, dont deux compagnies d'artillerie légère. Les hauts politiques disent que l'empereur d'Autriche n'agit qu'en tant qu'il est sûr du concours de quelques autres puissances. Au surplus, tous ces bruits ne produisent aucun effet sur les esprits. A peine si la
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Bourse s'en ressent. Quoique beaucoup d'opérations aient été faites en conséquence ces jours derniers, pour la fin du mois prochain, la rente n'a pas éprouvé de secousse remarquable.
Militaires. — Les militaires qui, dans ces derniers temps, ont été postés à divers endroits, où la curiosité attirait la foule, se sont permis, très ouvertement, de recevoir des rétributions et de laisser pénétrer le?- personnes qui leur donnaient quelque argent. En général, cela n'a pas excité des murmures, parce que l'intérêt que l'on porte naturellement aux soldats n'est mêlé d'aucun sentiment d'envie. Cependant, on l'a remarqué, et surtout parce que ce trait n'est point dans le caractère du soldat français. Celte tache légère a commencé par la garde municipale, lorsque elle gardait les travaux de Notre- Dame, avant le couronnement. Elle s'est étendue ensuite aux petits chasseurs, et hier on a remarqué très distinctement, à la parade, que les cavaliers chargés de la police des voilures, aux entrées de la place, [se] tournaient vers les portières pour y donner quelques indications dont ils recevaient le prix.....
(Arch. nat., AF iv, 1492.)
Kai'I'ort de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — On annonce de prochains et grands changements dans les ministères et la suppression de celui de l'intérieur. — On parle d'un traité offensif et défensif, conclu entre l'Autriche et la Prusse, par l'archiduc Charles et le prince Henri de Prusse. — On dit que tout est en mouvement dans les arsenaux ; que le camp de Saint-Omer est levé ; que quantité de troupes filent sur l'Italie, On s'attend, enfin, à voir, d'un moment à l'autre, partir les grands-officiers de l'Empire, pour aller commander les armées et commencer la guerre.
Les théâtres, les cafés, les bals, les guinguettes ont été très fréquentés hier ; il n'y a eu ni désordre, ni accident.
Journaux. — Une seule nouvelle se remarque, aiijoiu'd hui, dans les journaux, qui cependant ne la donnent encore que comme un bruit répandu; elle porte que Dessalines, a été tué par les mulâtres de Saint-Domingue, et que les nègres ont été se soumettre au général Ferrand, qui se soutient toujours à Sanlo-Domingo avec une poignée de braves...
Bourse. — Les négociations de rentes au comptant ont été peu nombreuses ; et il s'est fait, dit-on, beaucoup d'affaires à terme ; le cours se tient parfaitement, et les approches de la lin du mois parais-
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sent contribuer à son affermissement. Les actions de la Banque n'ont point varié, mais elles sont toujours demandées. — o 0/0, jouissance de vendémiaire, o7 fr. 80, 85, 95, 90, 95. Bons de remboursement, 2 fr. 80. Actions de la Banque de France, i.200 francs, 1.197 fr. 50.
Dubois.
(Arch. nat., F^ 3833.)
Journaux.
Moniteur dn 2i nivôse: « Paris, le 23 nivôse. Hier samedi 22 nivôse, Sa Sainteté a visité l'Hôtel-Dieu. A l'instant de son arrivée au-devant du nouveau portail de cet hôpital, le Conseil général d'administration et hospices civils de Paris, la Conimission administrative de ces mêmes établissements, l'Agence du secours à domicile, les agents et économes, les médecins et chirurgiens de l'Hôtel-Dieu, sont descendus pour recevoir Sa Sainteté à la sortie de voiture, et, dès ce moment, ont composé son cortège. A l'entrée de Sa Sainteté sous le premier péristyle, le préfet de la Seine, président du Conseil général d'administration, lui a adressé la parole en ces termes : « Très Saint- « Père, comme pontife suprême de la religion chrétienne, vous venez visiter « ceux que le fondateur de cette religion nommait ses frères ; vous venez leur « dire qu'ils sont aussi les vôtres, vous venez les consoler par votre présence. M Comme souverain législateur et providence visible des États que vous gouver- « nez, et où Votre Sainteté entretient de si nombreux et de si beaux modèles de a toutes les institutions charitables, un pieux intérêt vous portera sans doute « aussi à désirer de connaître de quelle manière s'exerce, dans cette autre « contrée de l'Europe le ministère de la bienfaisance publique, et, portant alors « sur nous des regards de bienveillance. Votre Sainteté ne refusera pas de nous « donner pour récompense de nos soins des encouragements ou des leçons. » Le Saint-Père a témoigné, dans sa réponse, qu'il voyait avec un égal intérêt les pauvres et ceux qui se consacrent à leur service. Sa Sainteté a été conduite dans la chapelle qui avait été préparée dans le bâtiment neuf. Elle y a été reçue par S. E. le cardinal archevêque de Paris, son clergé et les chapelains de l'Hôtel-Dieu. Après la prière, Sa Sainteté s'est placée sur un trône, et a reçu les présentations qui lui ont été faites de tous les membres et agents de l'administration des hôpitaux. Sa Sainteté a particulièrement accueilli avec beaucoup de bonté les sœurs hospitalières, tant de l'Hôtel-Dieu que celles des autres maisons qui s'y étaient réunies pour jouir du bonheur de voirie souverain pontife. Pendant ces présentations, plusieurs demandes ou adresses ont été remises àSa Sainteté. Le Saint Père a ensuite commencé sa visite dans l'intérieur de l'hôpital. Les grandes salles Saint-Charles, du Rosaire, Saint-Cômc, Sainte-Marthe, Sainte-Jeanne sont les seules que Sa Sainteté ait eu le temps de visiter. Elle était attendue dans un autre établissement de la Capitale. Sa Sainteté a été vue par tous les malades qui habitaient ces salles; tous ont reçu ses bénédictions. Sa Sainteté a paru satisfaite de la bonne tenue des salles et de la propreté et du bon ordre ([ui y régnent. Après la visite. Sa Sainteté est venue se reposer un instant dans la salle d'administration, d'où elle a été reconduite jusqu'à sa voiluro, de la même manière qu'elle avait été reçue Tome l. 34
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à son arrivée... » — Gazelle de Francit du 24 nivôse : « Paris, 23 nivôse. Une caserne considérable s'élève sur le quai Bonaparte, prenant toute la rue de Potier ', et une partie de la rue de Lille... » — Couvrifr français du 24 nivôse : « Paris, 23 nicose. ...M. Dinnéril a terminé vendredi dernier son cours de céphalologie à l'Ecole de médecine par des considérations générales extrêmement intéressantes. Il a prouvé par la situation de la tête, qui se trouve presque en équilibre sur l'extrémité céphalique du rachis, par la position des yeux, celle de la direction hoiizontale de la bouche, la largeur du pied, que l'homme était destiné à la station bipède. Il a fait remar(|uer ([ue, dans presque tous les animaux qui marchent à quatre pattes, la longueur du col est égale à celle des membres antérieurs, et que cela était nécessaire pour que l'animal pût porter sa bouche jusqu'au sol et y chercher ses aliments, ha girafe, qui a plus de six pieds et demi de hauteur, a aussi un col prodigieusement allongé, quoiqu'elle n'ait que sept vertèbres cervicales. L'éléphant, il est vrai, a le col très court, mais la nature y a suppléé par l'allongement de son nez ou de sa trompe, avec laquelle il prend aisément tous les aliments et les porte à sa bouche. M. Duméril a fait voir aussi que l'on peut, à l'inspection de la dernière phalange des doigts, connaître les mœurs, les habitudes des animaux, le genre de nourriture dont ils font usage. » — Bulletin politique du 24 nivôse : « Paris, le 23 nivôse. ...Malgré la rigueur de la saison, les travaux |)ubli("s sont encore dans une activité remarquable. A la place du guichet qui conduisait de la place des Quatre-Nations à la Monnaie, se trouve «maintenant une petite foire sous des portiques riches et élégants, décorés de voûtes et percés de cinq arcades extérieures et de diverses communications à l'intérieur. D'autres ouvertures ont été pratiquées dans l'angle du quai Malaquais et de la rue de Seine, et offrent, de ce côté, des dégagements d'un autre genre. On s'occupe aux autres parties extérieures du palais des Beaux- Arts de restaurations bien combinées : de grandes croisées en arcades remplacent des trous de remise surmontés d'œils de bœuf, et rendent à l'extérieur de ce monument le caractère qui lui est propre, sans en dénaturer l'architecture. »
CGXXXIX
:24 NIVOSE AN XllI (14 JANVIER 1805).
Ministère di-: la l'OLinE générale. — Bulletin du 23 nivôse.
Paris. Van (1er Duijn. — Le préfet de police expose, dans un rapport du 22, qu'il a fait continuer la surveillance du sieur Van der Duyn, dont il a été chargé par le ministre, et sur laquelle il a fait un premier rapport satisfaisant. (Bulletin du IS'-*.) Les résultats sont également à l'avantage du sieur Van der Duyn. Cet étranger s'occupe de négociations sur les fonds publics. Sa Conduite est très régulière. Il est entièrement
Voir plus liaut, p. iJOl
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opposé à ce qui se fait maintenant en Hollande. C'est même par mécontentement qu'il a quitté ce pays pour venir s'établir en France.
L'abbé de Villefort. — Dans une première note sur l'abbé de Villefort, le préfet de police, chargé de l'interroger sur ses rapports avec Wickham avait dit que, suivant sa déclaration, l'abbé de Villefort avait vu Wickham en l'an II en Italie, ensuite à Lyon et une dernière fois en quittant Marseille, époque de leur rupture. On a observé qu'il y avait erreur dans la rédaction, ou inexactitude dans la déclaration, Wickham n'étant venu ni à Lyon ni à Marseille. Le préfet de police a été chargé d'interroger de nouveau l'abbé de Villefort à ce sujet. Il a transmis au ministre ce nouvel interrogatoire, par lequel on voit que M. de Villefort dit n'avoir vu Wickham que trois ou quatre fois (sans désigner en quels lieux), et qu'à sa dernière entrevue, il avait eu avec lui une querelle vive parce qu'il avait voulu l'envoyer à Londres. Le préfet ajoute que sa conduite est exempte de reproches et que tout porte à croire qu'il a réellement renoncé à toute espèce dintrigue.
Loge Napoléon. — On rap[)orte, que le 18 de ce mois, on a célébré l'inauguration de la « Loge Napoléon » par un banquet auquel celle de « l'Age d'Or » a été invitée. On y a chanté des couplets en l'honneur de l'Empereur. On assure, dans ce rapport, qu'il ne se passe rien de contraire au gouvernement dans ces réunions. (Arch. nat., AF iv, 1492.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Le nommé Berthois, natif de Vitré, étudiant en droit, partisan outré de Moreau, arrêté le 17 prairial dernier, comme prévenu d'avoir formé le projet d'attenter aux jours de S. M. l'Empereur, et qui, dans son interrogatoire, avait avoué son crime, avait ajouté en même temps qu'il n'avait pour seul confident et complice que le nommé Jasmes, natif de Morlaix, et soldat dans l'armée de Hollande. D'après les ordres de Son Excellence le maréchal d'Empire, ministre de la guerre, Jasmes a été recherché à l'armée du Hanovre et conduit à Paris, où il est arrivé avant-hier. Il a nié d'abord, dans son interrogatoire, les faits qui lui étaient imputés ; mais, confronté avec Berthois, et celui-ci ayant persisté dans ses premières déclarations, Jasmes est alors convenu de tout ; ces deux misérables sont des fanatiques, et Berthois surtout [tarait plus déterminé encore qu'au moment de son arrestation.
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Héunion'^. — M. «le Liisignan', ex-cnn?liliianl, ex-colonel au réf^inient de Klandre, lié avec M. de Narbonne, dit qu'il croit à la guerre coutinenlale : que nombre d'émigrés rentrés, comme ceux qui ne le sont point, comptent sur ses résultats pour prouver aux Bourbons qu'ils n'ont point abandonné leur cause. — M. Delbée, exnoble, demeurant rue Honoré-Chevalier, dit que plusieiu's personnes croient qu'on cbercho à organiser une conspii-ation pour y faire liguri'r des gens (jue l'on vi'ut perdre; qu'on désigne entr'autres, l'ex- commissaire des guerres Alexandre, et un nommé Paris, son ami.
Théâtres. — Une comédie nouvelle, en Irois actes mêlés de couplets, a été représentée, iiier, au théâtre du Yaudevdie. sous le titre de Sophie Arnould^. Cet ouvrage n'a point obtenu de succès : plusieurs bons mots de cette acirice célèbre rappeler dans le dialogue des scènes, n'ont pu tenir lieu d'une action, et la pièce ainsi ne présentait aucune espèce d'intérêt. On n'y a au surplus remarqué ni ai»pIicalions à des personnes existantes, ni allusions politiques : le calme a duré pendant toute la représentation.
Journaux. — Un seul article a paru remarquable dans les feuilles de ce jour; il est donné par lu Gazette de F?-anc(?, etestdaté de Venise, le 3 janvier. Il s'agit du serment de fidélité prêté à la Russie par les Monténégrins entre les mains du général Ivrtdicb; on y fait sentir que l'autorité sur ces peuples semblait moins a|)pai'lenir à la Russie qu'à l'Autriche, qui a succédé aux droits de la souveraineté vénitienne; que, cepemlant, à raison de leur naturel demi barbare, les Monténégrins préféraient obéir à la Russie. A ces réflexions en sont jointes d'autres qui tendent à faire ressortir les conséquences d'un pareil accroissement de la puissance des Russes, qui sont ainsi les maîtres d'augmenter encore leur marine sur le golfe adriatique et sur la Méditerranée. . ,
Bourse. — Le cours des cincj pour cent, qui s'était ouvert dans les dispositions les plus favorables, a éprouvé ensuite une faiblesse assez sensibli!, que l'on a attribuée uniquement à des ventes considérables faites par M. Ledhuy, agent. Les actions de la Bampie ont été également un pt'u moins fermes que les jours précédents. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire, 58 fr. 5, 10; 58 francs, /^ew, jouissance de
1. Le vrai nom de re peisoniiage, l'esl llii^'ues-Tliibiuill- Heiu-i- Jaciiiies, in.ircpiis (le Liisijjneiii. ilepulé de la noblesse de l'iiris-ville aux Ktals-généraux. <^f. A. Brelle, Iai Cunvoi'nlinn des Etais fjënérau.r. t. II, ji. ■22(;.
2. Le Courrier (les S/ieilticles du 2(; nivùse au III donne une longue analyse de celte pièi'c, et parle des i auteurs », mais sans les uouuner.
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û:erminal an XIII, 55 fr. 50. Actions de la Banque de France, 1.197 fr. 50 c., 1.195 francs.
Dubois
(Arcb. nat., F% .3833.)
Journaux.
Moniteur du 2o nivôse : « Paris, le 2i nivôse. Hier dimanche, le président et les bureaux de finstitut ont été admis à l'audience de Sa Majesté, dans la salle du Trône. S. E. M. François (de Neufchàteau), président, a parlé en ces termes : « Sire, les bureaux réunis des quatre académies ou des quatre classes qui forment le corps de l'Institut viennent présenter en sonnom, à Sa Majesté Impériale, les trois derniers volumes du Hecueil des Mémoires de cette compagnie, un pour les sciences exactes, un pour les sciences morales, un pour les lettres et les arts. Ces volumes complètent la collection générale en quinze tomes in-4° des Mémoires donnés par l'Institut national, avant qu'il eût reçu une forme nouvelle par votre décret de l'an XI. Ces ouvrages sont imprimés ; ils appartiennent au public, et ce n'est pas à nous de prononcer sur leur mérite. Quel qu'il soit, nous devons nous féliciter, Sire, d'être admis à vous adresser cette respectueuse offrande. Dans le protecteur de nos veilles il est doux pour nous de trouver le meilleur de nos juges. C'est un devoir pour l'Institut, appelé à représenter plusieurs académies célèbres, de déposer au pied du trône impérial les preuves annuelles du zèle .qui l'anime pour conserveren France le dépôt des lumières et pour en accroître la masse, en la réunissant dans un foyer commun. Mais combien ce devoir nous devient-il plus cher encore, lorsque les fruits de nos travaux sont ofl'erts à un prince qui s'honore surtout de l'intérêt qu'il prend aux progrès de l'esprit humain ! C'est sur des hommes éclairés qu'il est beau de régner! Sire, voilà la vraie grandeur ! C'est un des caractères qui distinguera votre Empire. Conducteur d'une ère nouvelle, ayant les yeux sur l'avenir. Napoléon sera toujours l'ami le plus fidèle de la raison publique. Quel sujet d'espérance et d'émulation pour tous les beaux esprits! Quel bonheur pour notre patrie ! Autour de Votre Majesté, tout doit briller de son éclat. Tout sera libéral, comme votre pensée. Qu'un seul rayon de votre gloire se rétléchisse sur nos muses, et leur reconnaissance doublera leurs efforts pour répondre à vos vues sublimes et soutenir riionnour d'un siècle qui doit porter un si grand nom. En même temps qu'il vous présente le tribut des nouveaux volumes qu'il vient de publier, l'Institut croit devoir faire connaître aussi à son auguste protecteur ceux des académiciens qu'il a nommés depuis un an pour réparer ses pertes. Sire, à ce titre, nous avons l'honneur de présenter à Votre Majesté: 1° .M.Burkhardt, nommé dans la classe des sciences physiques et mathématiques, qui remplace l'Académie des sciences. (M. Burkhardt étant indisposé, n'a pu être présenté à celle audience); 2" MM. Quatremère, Visconli, Boissy d'Anglas et Millin, élus par la classe d'histoire et de littérature ancienne, (jui est substituée à l'Académie des belles -lettres ; 3" S. A. électorale M. de Darberg, électeur archichancelier de l'Empire germanique, nommé par cette même Académie, comme associé étranger à la place du célèbre auteur de la Messiade, M. Klopstock. Sire, c'est un beau jour pour les sciences et les
■|Vj\.NviF.n lSO;r IWIUS sois I/KMPIHE 53V
k'ilrcs, que celui où iin souverain vient se confondre dans les rangs de ceux qui les cultivent. Ce souvenir fera époque dans l'histoire de l'Institut. Ce trait honore les savants, et, aux yeux de l'homme qui pense, il ne dégrade pas les jirinces. La classe de la langue et de la littérature françaises, destinée à remplir les fonctions de l'Académie française, a fait aussi trois choix approuvés par Votre Majesté Impériale pour remplacer MM de Saint-Lambert, de La Harpe et de Boisgelin ; mais les nouveaux élus ne peuvent être présentés à Votre Majesté avant d'avoir été reçus en séance publique, suivant l'usage de cette Académie. La classe des Beaux-Arts, remplaçant les Académies de pointure et d'architecture, a récemment |)erdu un sculpteur distingué, M. Julien. Dans sa séance d'hier, elle a nommé son successeur, dont le choix est soumis à l'approbation de Votre Majesté Impériale. Enfin, Sire, les académiciens qui ont publié séparément quelques ouvrages, ont l'honneur d'en faire l'hommage à Votre Majesté Impériale ; M. Rochon lui présente son Voyage à Madagascar, et M. Olivier son Voyag»' dans (e Levant. Ce jour. Sire, est un jour de fête peur nos Académies. Puissent les tributs de leur zèle justifier toujours l'accueil llatteur et distingué que leur fait Votre Majesté Impériale! Et puisse durer à jamais ce renouvellement de l'alliance heureuse que le bon La Fontaine dit avoir existé jadis entre l'Olympe et le Parnasse! » — a Les députés de la République de Lucques ont ensuite eu leur audience de congé... » — Gazette de France du 25 nivôse : « Paris, 24 nivôse. Le Corps législatif a célébré aujourd'hui la fêle d'inauguration du buste de S. M. l'Empereur, avec toute la magnificence dont elle était susceptible. L'Impératrice a assisté à cette cérémonie ainsi (iiie LL. AA. IL le prince Joseph et le prince Louis. On y a remarqué aussi les princes Borghèse, Bacciochi, leurs épouses, beaucoup d'autres personnes de la famille impériale et les membres des principaux ordres de l'Etat, qui s'y sont fait représenter par députalions. Huit membres du Corps législatif sont allés au-devant de S. M. l'Impératrice et l'ont introduite dans la salle des séances, où elle a occupé la place qui lui avait été préparée pour le jour de l'ouverture. Une dépulation de cinq membres est allée respectivement au-devant du prince Joseph et du prince Louis. A sept heures a commencé la cérémonie du couronnement Le buste de l'Empereur, couronné de lauriers mêlés de feuilles de chêne et d'olivier, a été placé sur un piédestal, au milieu du parquet de la salle, devant le bureau des secrétaires. Le président a prononcé un discours analogue à celte cérémonie. Des candélabres, distribués avec art autour de la salle, répandaient une clarté qui faisait briller les parures des dames placées dans les tribunes. La cérémonie terminée, S. M. l'Impératrice a été conduite à la salle des conférences, décorée avec goût. Les murs, tendus en papiers semés d'abeilles, étaient ornés par intervalles d'écussons portant des devises et des trophées militaires, semblables à ceux de la chevalerie. Au centre de la salle, en avant d'une glace de très grande dimension, s'élevait un dais de soie cramoisie, sous lequel était préparé le couvert de l'Impératrice. Cin(| autres tables étaient drossées dans la sallo de la Concorde, de la Distribution et autres circonvoisines. Toutes ces tables comptaient ensemble deux cent cinquantequatre couverts. Le restaurateur Hobert ' a éh' chargé du repas. On remarquait,
\. llottiTl ét.iit li'ailcur restaurateur au Palais du Tril.unat. galerie de. Pierre, 11" 17U.
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sur la table dressée dans la salle de la Concorde, un coteau émaillé de verdure, couronné d'arbres fleuris et bordé au bas par des tiges de lys. Après le dîner, l'assemblée s'est répandue dans les salles de Lucrèce et de la Réunion, où un bal brillant a commencé. Les murs de ces salons étaient garnis de divers sortes d'arbustes en caisses, et de fleurs aussi encaissées, telles que lauriers, roses, lilas, jonquilles, tulipes, en sorte que les danses semblaient s'animer sous des bosquets fleuris *. »
GCXL
25 NIVOSE AN XUl (15 JANVIER 1805).
Ministère de la police générale. — Bulletin du 26 nivôse.
Paris. Anagramme. — Des songe-creux du xix« siècle ont trouvé dans ces mots : « Napoléon, empereur des Français », ceux-ci : « Le pape sacre un fin démon. » Il est vrai qu'il y a six lettres de plus dans la première phrase, qui ne sont nullement employées dans la
seconde ; mais le génie doit s'affranchir des règles
fArch. nat., AFiv, 1492.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — Les Bourbonistes et notamment un sieur Delangle, ex-noble breton et ancien officier de dragons, se plaisent à réuandre que le gouvernement ne sait plus comment se tirer de l'embarras où il se trouve pour les finances ; qu'on regarde comme la seule et dernière ressource le rétablissement de l'ancienne ferme, qui va avoir lieu incessamment ; que le nombre des fermiers-généraux sera porté à 75 ; que le cautionnement sera considérable et ne rapportera aucun intérêt la première année. Ils finissent par dire, avec un ton d'assurance, qu'il est impossible que les choses durent encore longtemps dansl'élatactuel. — Lesbruitsde guerresemblents'affaiblirdepuis hier, malgré le départ des troupes. On croit généralement qu'elles sont destinées à la garde de S. M. l'Empereur, que l'on dit savoir se rendre sous six semaines à Milan. Des lettres particulières annoncent que, le 23 (le ce mois, il est entré un parlementaire anglais dans le port de Boulogne, qu'on le croit chargé d'objets de la plus haute importance et que sur-le-champ il a été expédié un courrier pour le gouvernement.
1. On trouvera un autre compte rendu de cette fête, dans le Moniteur du 86 nivôse an XIII.
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Journaux. — La Gnzclie de France apprend de Francfurl, à la date du iO janvier, que « c'est définitivement le général Mack qui a été nommé au commandement de toutes les troupes autrichiennes qui forment le C(»rdon dans l'Istrie, la Dalmatie, le duché de Venise et le Tvrol ; que l'empereur d^Allemagne a décidément lixé son voyage en Italie et au Tyrol, au mois d'avril prochain ; enfin que des objets de la plus haute importance se négocient actuellement entre les cours de Vienne et do Pétersbourg, et que les arrivées et départs de courriers sont extrêmements fréquents... »
Bourse. — Les apparences de baisse, qui s'étaient manifestées assez
fortement, à la lin de la dernière Bourse, n'ont pas eu la suite que
l'on pouvait craindre; le cours, qui était tombé jusqu'à 57 fr. 75, s'est
un peu rétabli aujourd'hui; et, malgré l'inquiétude que pouvait
causer, selon quelques alarmistes, le départ d'une partie de la garde
impériale, et le bruit du départ prochain du ministre de la guerre, il
s'est fait considérablement d'affaires à termes. L'opinion est plus
généralement à la hausse qu'à la baisse. Les actions de la Banque
ont été constamment ofierles. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire,
57 fr. 70, 65, 80, 75, 80. Idem, jouissance de germinal an XIII,
55 francs. 55 fr. 20, WO francs. Actions de la Banque de France,
francs
Dubois.
(Arch. nat., F' 3833 )
Journaux.
Moniteur du 2») nivôse : « Samedi, Sa Sainteté, après avoir visité l'Hôlel-Dieu, se rendit à la manufacture de vernis sur motaux, rue Martel, n''i5. Elle y examina avec le plus grand intérêt, le jeu des balanciers, la forge, la fonderie, l'alelier de ciselure, les vernisseurs, les peintres, les marbriers. Sa Sainteté a paru étonnée de la quantité des ouvrages fabriqués et de la perfection d'imitation des marbres de toute espèce. Les administrateurs de cet établissement ont eu riionneur de lui oflVir son portrait gravé en or sur un vase imitant le porpliyre... » — Gazelle de Frftnce du 26 nivôse : « Paris, 25 nivôse. ...Les comédiens français, voulant repousser le reproche de paresse qu'on leur fait depuis si longtemps, outre les anciennes comédies qu'ils remontent, répctent on ce moment trois pièces nouvelles : Le Tijran de Faviillc, Madame dr Sévif/ni! et Les Riches, grand ouvrage qu'on attribue à un auteur très connu Outre Nicomrde vl Serlorius, tragédies remises au répertoire du même théâtre, on s'occupe d'y monter une tragédie nouvelle inûlnlée : Boi'monl . C'est une tragédie dans le genre de Tancrède ou de Bayard, extraite de l'histoire cl dont les héros sont des chevaliers français. » — o Un léger accident va priver l'Opéra du talent de iJuport, pour une quinzaine de jours. Après la dernière représLMilation de Saûl, il a fait, en montant à sa loge, un faux pas (pii lui a occasionné une foulure au pied. » — « Chaque jour l'ameu-
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blement devient plus riche et plus élégant, mais aussi plus coûteux. Dans ce moment, une petite maîtresse ne se contente pas d'avoir glace dans son boudoir, deux ou trois dans sa chambre à coucher et quatre au moins dans son salon, il faut encore que son escalier soit orné de glace à hauteur d'homme, et qu'à chaque étage qu'elle parcourt, elle puisse s'admirer de la tête aux pieds. » — « Ce ne sont pas seulement les curieux, les connaisseurs qui vont au salon de peinture ou au Musée Napoléon, étudier les belles formes antiques, les formes les plus nobles, le beau idéal. On y voit aussi affluer le tailleur pour femmes, les marchands de modes et surtout les perruquiers. De là les coiffures étrusques, romaines, de nos dames, les Caracalla, les Titus de nos jeunes gens. En ce moment, d'après l'étude profonde et les essais nouveaux du plus fameux artiste en tonsure, hommes et femmes, pour être à la mode, doivent avoir les cheveux coupés à VAnlinoûs »
GCXLI
26 NIVOSE AN XIII (16 JâNVlER 1805).
Ministère de la police générale. — Bulletin du 27 nivôse.
Exécution. . . Lhaunard. — Ex-Chouan, antérieurement déserteur des troupes françaises, connu pour être d'un caractère extrêmement fougueux, détenu depuis l'an IX, demande sa mise en liberté etoflie de s'enrôler. Un membre du Corps législatif appuie sa demande et s'engage à pourvoira ses besoins pendant qu'il restera à Paris. Il n'est d'ailleurs prévenu d'aucun délit positif, et sa longue détention a dû le rendre plus circonspect. — En liberté à condition qu'il s'enrôlera, comme il le propose, et qu'il partira de suite pour son corps
FouciiÉ.
(Arch. nat., AF iv, 1492.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — Une dame de Villarceau, veuve d'un officier supérieur des gardes du corps, dit que tous les ci-devant nobles regardent cumme certaine l'alliance entre la cour de Russie et celle de Vienne ; ils disent que des trou[)es russes sont en route, et que, réunies à celles d'Autriche, elles formeront une armée formidable, et que le départ tie M. de Cobenzl est très prochain. — On répand qu'il y a eu une révolution à Rome, au milieu du sacré-collège; que le cardinal Maury a forcé les portes des archives secrètes ; qu'il s'est emparé de papiers de la [jliis haide importance, et que, secondé par les factions dévouées
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à la Russie et à r.\iilriche, il s'élail fait proclamer j)ape ; on ajoute iHi'il a fait afficher dans Rome un désaveu formel de la lettre insérée dans les journaux français sous son nom.
Êlrongers. — Les Italiens qui sont à Paris vcjient en général de mauvais d'il les projets dont ou parle, relativement à leur pays. Ou dit qii'ime dépiilation, à la tête de laquelle se trouve le neveu de M. le cardinal Caprara, doil l'aire, à cet égard, des représentations à Sa Majesté.
On assure que S. M. l'Empereur a été vue, avant-hier matin, à pied et en habit bourgeois, se rendant à ses écuries, et, hier, après-midi, vers les trois heures, dans les Champs-Elysées, la place de la Concorde, la rue de Rivoli, etc. . .
Bourse. — Les négociations ont été généralement languissantes ;
les rentes ont eu deux cours seulement, et le premier n'a été
publié qu'à deux heiwes et demie : cette stagnation donne
lieu de croire que les joueurs à la hausse et ceux à la baisse
seulement se tiennent sur la défensive et attendent l'efTet que
produira la liquidation. L'on ne s'est nuUementoccupé des actions de
la Banque. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire, 57 fr. 75, 70. Idem,
jouissance de germinal an XIII, 55 fr. 30.
Dubois.
(Arch. nat., F\ 3833.)
Journaux.
Moniteur du 27 uivose : « Paris, le 26 nivôse. La garde impériale s'est réunie ce matin sous les amies aux Tuileries. Sa Majesté a distribué les décorations à ceux des militaires delà garde, membres de la Légion d'honneur, qui étaient à l'armée lorsque la distribution des Aigles d'honneur a eu lieu au Teni|)l(' des Invalides. .. — « La statue de l'Empereur votée par le Corps législatif, a produit toute la sensation que l'on devait attendre de cette belle production de l'art. Elle est aussi bien pensée que bien composée : l'artiste, M. Cliaudet, tpio l'Institut national vient d'honorer, en l'admettant parmi ses membres, s'est élevé à la hauteur de son sujet par la noblesse, la simplicité de la pose et la dignité des formes de celte statue. Sans aucune exagération dans son mouvement, elle est le résultat de la plus heureuse inspiration. Grave dans son caractère, comme la loi, dont elle rappelle l'idée, c'est la sûreté, c'est la confiance qu'elle semble inspirer. On a généralement rendu justice à l'habileté avec laquelle l'artiste a su réunir la décence à la nudité; aucun habit ne pouvait vêtir aussi noblement l'Empereur «jue le simple manteau dont une partie de celle stalue est couverte ; et quoique ce morceau précieux n'ait pu être placé d'une manière avantageuse au moment de son inauguration, l'assentimeiit général qu'a obtenu M. Cbaudet a justifié la confiance distinguée que
Voir plus haut, p
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lui a accordée le Corps législalir, en le chargeant.de Texécution d'un monument auquel il attache tant de prix. . . » — Courrier français du 26 nivôse: « Paris, 26 nivôse. La statue de l'Empereur, élevée dans la salle du Corps législatif, représente Sa Majesté tenant à la mani le Gode civil. On lit sur le piédestal : A Napoléon, premier empereur, le Corps législatif. Fontanes, président ; questeurs: Delatre, Jacopin, Vieyiot-Vaublanc, Terrasson. La statue est de l'un de nos meilleurs artistes, M. Chaudet. » — « C'est S.A.I. le prince Joseph qui commandait, sous les ordres de l'Empereur, à la parade qui a eu lieu dimanche devant le Palais des Tuileries. Après la parade, les députés de la République de Lucques ont eu leur audience de congé »
CGXLII
Rapport de la préfecture de police du 28 nivôse.
On est parvenu à découvrir que l'oraison funèbre de l'ex-duc d'Enghien avait été imprimée par le nommé Guerbart, imprimeur, rue de Sorbonne^. Il a été arrêté, et ses papiers ont été saisis. On a trouvé chez lui plusieurs exemplaires de ce pamphlet et de deux autres écrits, l'un ayant pour titre : Réclamation canonique adressée au Pape; et l'autre: Lettre à l'évêque de Saint-Pol-de-Léon. Ces deux ouvrages sont un ramas de déclamations virulentes contre le Concordat et contre le gouvernement. Guerbart a déclaré que ces trois écrits étaient du même auteur, qu'ils avaient été tirés à mille exemplaires chacun; mais il n'a voulu dire jusqu'à présent, le nom de cet auteur, qu'il assure être un prêtre non soumis au Concordat. On continue l'interrogatoire et la recherche des dépôts de ces ouvrages ; on espère parvenir à les trouver^.
Réunions. — Les réunions n'ont rien offert de remarquable. Les bruits sont toujours à la guerre.
Journaux. — Le RuUetin politique annonce, comme bruit répandu à Paris, que, malgré les précautions, même sévères, des préfets des départements frontières, la fièvre jaune s'est communiquée à Nice, et qu'on ajoute même que déjà il y est mort quelques individus, en remarquant que les personnes grasses et robustes en sont les premières
Voir plus haut, p. 486, et plus loin, p
2. D'après YAlmanuch du commerce de l'an XIII, rimprimerie de Guerbart était située rue de Richelieu, n" 423.
3. En marge d'une autre main : « Mettre ceci en peu de mots, vu qu'il est possible que Sa Majesté en soit déjà informée secrètement. »
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victimes. Le reste des nouvelles répandues dans les feuilles ne peuvent (5tc) être considérées que comme des répétitions peu importantes...
Bojose. — Il s'est fait plus d'affaires qu'hier, mais les variations ont été peu nombreuses. Les actions de la Banque ont été plus offertes que demandées, sans éprouver néanmoins une baisse sensible. L'on ne pai'le d'aucun changement important dans le commerce, mais l'on s'attend à une baisse prochaine sur les eaux-de-vie, et la raison qu'on en d(mne, c'est qu'elles n'ont monté que par leur rareté, que l'on dftit faire cesser par l'ouverture des canaux. — o 0/0, jouissance de vendémiaire 57 fr. 80, 75, 80. Idem, jouissance de germinal an Xlll, 55 fr. 30. Actions de la Banque de France, 1.177 fr. .50, 1.175, 1.177 fr. ,50.
Dubois.
l.\rch. nat., F^ 3833.^.
Courrier Irançais du 28 nivôse : « Paris. 21 nivôse. ...Dans la réponse que l'Empereur fil dimanche dernier au président de l'Institut national, on a remarqué particidièrement une phrase dont il est regrettable de ne pouvoir rendre plus lidèlemenl les paroles, mais dont voici le sens. Après des témoignages honorables de son estime pour les travaux de l'Instilul et de nouvelles assurances de sa protection, Sa Majesté ajoute : « Quand ces sentiments ne me << seraient pas inspirés par mon zèle pour le progrès des lumières, par mon i< goût pour les sciences et les lettres, et par l'intérêt de la gloire nationale, « je pourrais y être porté par quelque intérêt personnel. 11 importe aux souve- '( rains de favoriser les hommes qui distribuent la gloire, et qui transmettent « à la postérité les actions de ceux qui ont dévoué leur vie à mériter son « estime. » Après cette réponse, l'Empereur a adressé à la députation plusieurs questions sur l'élatacluel de la lilléralure,et sur quelques ouvrages nouveaux. Sa Majesté a développé, à cette occasion, sur différents objets de littérature et de philosophie, des idées qui ont fi.xé d'une manière particulière l'attention de ceux qui étaient à portée de les recueillir »
iiS iMVOSE AN .Mil (18 JA.NVIKli 1805).
.MlMSTKHK I»K I.A l'oLICK r.ÉNKHALK. — Ul LLKTIN DU -9 MVOSIi.
Paris. Oraisou funclire du duc d Lnij/iieii. — Depuis Inngtemps, la police générale a eu avis de l'existence d'un pamphlet intitulé :
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Oraison funèbre du duc d^Enrjhien ^. Les conseillers d'État des I" et IV^ arrondissements ont été chargés d'en rechercher et faire arrêter les auteurs et distributeurs. Le ti frimaire dernier, le ministre observa au préfet de police que ce pamphlet avait été vu dans les mains de plusieurs députés des gardes nationales, et que le papier, ainsi que les caractères de l'impression, indiquaient que cet ouvrage, attribué à l'abbé de Bouvens, aumônier du comte d'Artois, très borné, ne sortait pas des presses de l'Angleterre, qu'il avait été plus vraisemblablement imprimé à Paris. Par un rapport du 28, le préfet de police annonce que ce pamphlet a été effectivement imprimé par Guerbart, rue de Sorbonne ; qu'en l'arrêtant, on en a trouvé chez lui plusieurs exemplaires et deux autres ouvrages contre le Concordat ; qu'il a déclaré que ces trois ouvrages, tirés chacun à mille exemplaires, étaient du même auteur, prêtre réfractaire, que, jusqu'à présent, il a refusé de nommer. Par une autre lettre de ce jour, le préfet de police annonce que, dans un dernier interrogatoire, cet imprimeur a dit : « Je ne me rappelle pas précisément le nombre des exemplaires. L'auteur m'avait permis d'en tirer ce que je voudrais pour moi, et je ne sais pas si j'en ai fourni cinq cents à six cents à Ratel. » A l'instant, ajoute le préfet, Guerbart s'est repris en ces termes : « Je me suis trompé de mot, j'ai voulu dire l'auteur. » « Des renseignements secrets, dit encore le préfet, me signalaient Ratel, avoué ^, comme l'éditeur de cet ouvrage. Le mot échappé à Guerbart le conlirme. » On sait que l'abbé Ratel est constamment, à Londres, l'un des agents les plus actifs de l'ennemi ; son frère a souvent été recherché par la police générale pour ses correspondances avec lui. Les trois ouvrages viennent de Londres : Réciamations canoniques ; Lettre de Céoêque de Saint- Pol ; Oraison funèbre du duc d'Enghien. Il est probable que c'est l'abbé Ratel qui les a envoyés à son frère pour les faire réimprimer à Paris et distribuer. Il est égaleinent vraisemblable que la correspondance se continue par les mêmes points : Biville, Le Tréport, toute cette côte.
Bruits. — On a dit ce matin, parmi les agents de change, que la flotte lie Toulon est sortie. On disait aussi que des maisons étrangères, surtout de la Hollande, ont retiré depuis trois jours, à toutes les maisons qui ne sont pas de premier ordre, les crédits qu'elles leur avaient donnés précédemment. — Au café rie la Régence, on faisait entrer ce malin les Russes en Ilalie. — Le bruit se soutient t(jujours que S. M. l'Empereur se rendra en Ualie. — On assure, dans quelques
ciir plus liant, p
2. Il y avait eu ellel, rue de Taraune, '■'>, un avoué du nom de Uatel.
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sociétés, (jue M. d'Oubril, en se rendant de Francfort à Sainl-Pélerslioiirg, a visité le comte de Lille*. — L'évéque d'Arras est mort à Londres.
(Arcli. nal., AFiv, 14'J2.)
RaPI'OKT I)K I.A l'KKFKCTUHi: DE POLICK DU MÊMK JOUK.
Militaires. — Avant-hier, des militaires de la garde italienne se sont portés aux [)lus violents exd's dans la commune de Saint-Denis. Plusieurs habitants auxquels il était dû par ces militaires, ayant appris qu'ils avaient reçu ordre de partir, et voulant, pour garantie de leurs créances, garder des effets, vingt-cinq à trente de ces soldats se réunirent et se portèrent chez le sieur Petit, cordonnier, l'un des créanciers. Des explications on en vint aux injures ; le tapage allait croissant, lorsque la brigade de gendarmerie se porta sur les lieux. Au moment où elle voulait empêcher les voies de fait, un des gendarines reçut un coup de sabre qui lui coupa le tendon de l'avant-bras, et il en restera estropié. Les autorités constituées se sont rendues sur les lieux, et ce n'est qu'avec la plus grande peine que l'on est parvenu à dissiper le rassemblement. Le maire a dénoncé au lieutenant-colonel l'officier qui a paru être l'un des moteurs du trouble et du désordre.
Guerbart, qui a imprimé l'oraison funèbre de l'ex-duc d'Enghien, et dont il a été question au rapport d'hier, a déclaré, dans un nouvel interrogatoire, qu'il en avait remis cinq ou six cents à l'avoué Ratel, son ami. Il a cherché ensuite à atténuer cette déclaration et. prétendu s'être trompé et avoir voulu dire l'auteur, dont il prétend ignorer le nom.
L'agent des ci-devant princes, signalé sous le nom d'Auguste, et que l'on a dit, ilans le rapport du 1^' de ce mois*, être caché chez M. Hinle^, à Nyon, en Suisse, stu- les frontières du département du Léman, est im des officiers qui, en 89, fut chargé d'arrêter M. d'Éprémesnil au milieu du Parlement. Il a servi dans l'armée de Condé, en qualité de colonel de dragons. Il commandait l'avant-garde, lorsque le prince Charles passa le Rhin. Il était très lié avec l'ex-duc d'Enghien, et c'est depuis l'arrestation de ce dernier ; qu'il se tient caché avec le plus grand soin. 11 a reçu dernièrement deux lettres de Paris ;
Voir plus haûl, p. i"f
:{. En marge, d'une antre main: ■■ Faire (loiincraii iDinniiss.iire central I nilrcsse fie .M. Uirde, en lui iloniianl (jneliiues nolion.s relatives à l'individu. ..
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par la première on lui marque qu'on espère que le Pape obtiendra la radiation et que probablement il sera nommé ensuite consul à Cadix ; par la deuxième lettre, on lui dit que Sa Sainteté n'a point encore eu l'occasion de parler de sa radiation à l'Empereur, ainsi que de celles de beaucoup d'autres, qui sont étonnés de ce silence. Toutes ses lettres lui sont adressées sous le couvert de M. Birde.
Journaux. — Les feuilles donnent aujourd'hui quelques nouvelles de la Turquie. A Vienne, disent-elles, le jbruit s'est répandu que le Grand-Seigneur, qui ignorait complètement le passage des Russes dans la Méiliterranée, a été si courroucé de cet événement qu'il a fait trancher la tête au grand-vizir, changé une partie de son ministère et donné pleine satisfaction au général Brune. A Conslanlinople, disentelles encore, il est arrivé un nouveau ministre de la République des Sept-Iles pour représenter à la Porte l'impossibilité d'acquitter un tribut annuel de 70.000 piastres, arriéré depuis trois ans, et le Grand-Seigneur a réduit la somme à 40.000 piastres. Le général Brune, ajoutent-elles enfin, ayant demandé à la Porte une escorte pour l'accompagner dans sa route à travers la Turquie européenne, il a été donné les ordres nécessaires. Cependant, ce ministre a résolu de différer encore son départ jusqu'à l'arrivée d'un courrier, qu'il attend de Paris, et il a fait part à la Porte de celle résolution . Le reste des nouvelles a paru de moindre importance et n'avoir que des apparences de simples conjectures. . .
Bourse. — Le cours des 5 0/0 a été porté, ce matin, à 58 fr. 40, et l'on attribuait cette réaction au projet de loi concernant la vente des biens nationaux. Cette faveur a été, à peu près, totalement détruite en Bourse, et l'on n'a indiqué d'autre motif de ce refroidissement que la lutte ordinaire dans laquelle les joueurs à la baisse ont eu l'avantage. Les actions de la Banque ont éprouvé le sort de la rente ; elles ont été d'abord assez demandées, mais ensuite elles ont incliné sensiblement vers la baisse. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire, 58 fr. 10, 20, 15, 10, 5 ; 58 francs, 58 fr. 10 ; 58 francs, 58 fr. 15, 20, 10. Idem, jouissance de germinal an XIII, 55 fr. 50. Actions de la Banque de France 1.190 francs, 1.185 francs, 82 fr. 50; 1.185 francs, 1.177 fr.50, 1.175,1.177 fr. 50 ; 1.180, 1.175, 1.172 fr. 50.
Dubois.
(Arch. nat., F' 3833.)
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CGXLIV
Rapport di-: la phéi-ecture de police du 30 nivôse.
Réunions. — On rapporte que le comte de Bellegarde, Autrichien, logé hôtel de Brelaj;ne, rue de la Loi, se permet les propos les plus indécents sur la marclie des troupes françaises en Italie, sur les changements que l'un annonce devoir être très prochains dans ce pays, et sur les nouveaux arrangements qui, dit-il, se projettent pour la Hollande et pour la Suisse. Les personnes qui se mêlent de politique regardent ce comte comme un des principaux espions de la cour de Vienne. — On rapporte que Je sénateur Lanjuinais a dit à M. Guérin, directeur de la Caisse des Artisans, rueSainte-Croix-de-la-Bretonnerie, que, sous un mois, on allait nommer encore de nouveaux dignitaires, qu'il ne restait plus aux sénateurs qu'à s'envelopper dans leurs manteaux et à gémir sur les sacrifices qu'ils avaient faits pour la Révolution.
Bal de l' Académie impériale de musique. — Le bal masqué, qui a eu lieu cette nuit, n'a point été nombreux; la recette ne s'est élevée qu'à 2.400 livres. L'ordre a été maintenu au dedans et au dehors.
Les marchands de charbon ont donné l'ordre de vendre demain, le
sac de ce combustible 7 francs au lieu de 6 fr. 23, en déclarant qu'ils
ne |)0uvaient attendre plus longtemps la décision du gouvernement.
J'ai donné les ordres pour qu'il n'y ait aucune augmentation et pour
maintenir la vente à 6 fr. 25
Dubois.
(Arch. nat, V, 3833.)
Journaux.
Journal des Débats du 30 nivôse : « Paris, 29 nivôse. Le Saint-Père a éprouvé une légère indisposition, à la suite du froid qu'il a ressenti en parcourant les grandes salles, et surtout en traversant les vestibules de la bibliothèque par un jour jduvieux et froid. Cette indisposition l'a empêché de voir hier la manufacture des glaces, etrcmpèchera aussi d'aller aujourd'hui à l'imprimerie impériale. On espère cependant (pi'il sera en état de visiter demain l'église de Sainte-Marguerite, faubourg Saint-Antoine, et l'hôpital des Enfants-Trouvés...» — dazi'lle de France du 30 nivôse : « Paris, 29 nioôse. ...Chose miraculeuse Il existe à Paris un doigt, qui, sans aucun instrument, aucun spécifique, |)ar le simple attouchement enlève, dans la minnle, le mal de dents le plus aigu, t n patient, giièri di- cctt*' manière, en donne anjouril'liui avis au public dans
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une longue lettre. Il invite ceux qui éprouvent la même infirmité à appeler sur leurs dents le doigt de M. Delacroix. C'est le nom du dentiste qui a fait, par devant témoins, plusieurs miracles semblables. » — Jouniai des Dames du 30 nivôse : « Paris, ce 29 nivôse. ...Nous avons déjà dit que la conversation était très gourmande, que toutes les idées se portaient vers la mangeaille : (( Tant mieux, répliquerait un faiseur de calembours .- c'est une preuve que dans (( ce siècle on ne manque pas de goût. » Dans les assemblées publiques et particulières, le goût, puisque goûtil y a, se propage. Tout finissait autrefois par des chansons: à présent, tout commence par un diner. Les scènes que l'on applaudit le plus au théâtre sont celles oîi il est question de chapons, de perdrix, enfin de gourmandise ; et les marchands de comestibles font ce que faisaient autrefois les grands seigneurs : ils envoient des cadeaux à ceux qui font l'éloge de leur magasin dans les pièces nouvelles. Ne plaignons donc pas ces auteurs, qui ont toujours fait métier de se plaindre ; il y a vingt ans, ils recevaient des boîtes d'or: aujourd'hui on leur envoie des dindes aux truft'es. » — « Nos petites maîtresses de bon ton ne savent comment faire arranger leur boudoir, depuis que les moindres boutiques de Paris sont décorées avec l'élégance et le luxe le plus recherché : on donnerait tout au monde pour trouver un architecte qui eût des dessins, même baroques, pourvu qu'ils fussent nouveaux ; car les genres grec, étrusque, romain courent les rues; pas de magasin qui ne soit décoré à l'antique, et la limonadière du coin ressemble, dans son café, à Aspasie dans son boudoir »
Rapport dd la préfecture de police du l^'' pluviôse.
Combustibles. — Tous les marchands de charbon ont voulu effectuer, ce matin, dans tous les ports de vente, l'augmentation de 7o centimes par sac. Les ouvriers porteurs de sac avaient tous l'ordre, de ma part, de ne le payer qu'au prix ordinaire de 6 fr. 25. Les marchands ont refusé de vendre, et la vente a été en conséquence suspendue sur tous les ports. J'ai mandé par devant moi les agents du commerce, et leur ai intimé Tordre de rouvrir les ventes au prix ordinaire, en leur déclarant que si, à midi, la vente n'était pas commencée sur tous les points, je les fais arrêter comme instigateurs et chefs de coalition. Cette mesure a produit l'effet que je désirais : j'ai été obéi, la vente a été rouverte partout au prix de 6 fr. 25; mais les agents du commerce supplient Sa Majesté de prendre en considération la malheureuse position des approvisionnements. Quant à moi, je vois avec beaucoup de peine le découragement de ces marchamls; il en peut résulter de graves inconvénients pour rapi)roviisionnement de Tome l. 35
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Paris; mais la silualion dcsrealiers, des pensionnaires de i'Kttit el des employés, qui forment plus d'un tiers île la population de Paris, ne leur permet pas d'atteindre le prix toujours croissant des combustibles; et cependant, sans des mesures pour la modération du prix des bois impériaux, destinés k l'approvisionnement de Paris, on ne |)eut calculi'r jusqu'où peut aller l'augmentation progressive des combustibles et des crises qu'elle prépare.
Réunions. — On dit chez l'amiiassaileur de Hesse-Cassel que le gouvernement britannique a fait proposer à l'Electeur une somme considérable pour fournir im subside de 6,000 hommes, mais que ce prince avait refusé, et que ce refus avait irrité le ministère anglais ; enfin, que l'on craignait beaucoup que les cours de Vienne et de Saint-Pétersbourg ne forçassent la Prusse à prendre part à la guerre contre la France. — Un sieur de Longcbamp, ex-noble de la Franche- Comté, a dit qu'une personne se proposait d'envoyer à Sa Sainteté un discours, prononcé autrefois par le sénateur François de Neufchàteau, contre le sacerdoce et le chef de l'Eglise, et d'y joindre le dernier discouis pi'ononcé par le même devant Sa Sainteté, afin d'établir le contraste. — Le nomuié Camille Lel>as, rédacteur dxiJoia nal des Arts, demeurant quai de la Monnaie, est signalé comme un ennemi du gouvernement; il prêtent! que la Prusse et la Russie vont se coaliser contre S. M. l'Empereur, que déjà les Russes sont à huit lieues de Milan, et que les démocrates ont beaucoup d'espérance dans ce moment. . .
Bourse. — Les négociations de rentes ont été très nombreuses; leurs cours n'ont fait que se soutenir, et les observateurs prétendent que ce sont des ventes considérables qui ont atténué les dispositions de hausse; ils citent principalement, au nombre des plus forts vendeurs MM. Rocher, Tattet et Fould'. Malgré ces contradictions, les partisans de la hausse croyent encore à une réaction favorable, et leur opinion se fonde sur ce qu'à l'ouverture de la liquidation, les noms tint pour abondants. — 5 0/0 jouissance de germinal an XIII, ^ 55 fr. 40,30. Actions de laRanqiie de France, 1.185 francs, 1.182 fr. 50, 1.187 fr. 50, 1.190 francs.
(Arcli. nat., V, 3833.)
Journaux.
Gazette de France du l^ pluviôse : « Paris, 30 nivôse. . . .Trois théâtres s' i'" lait; ni (,'mi)arrs di! iJun Juan, ol N; ré[)t''taiciit |ircsi|iie en inéme leiiips : les
I. Agents (Je change
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Bouffons, rOpéra-Comiqiie et FAcadémie impériale de musique. Pour cette fois seulement, l'Opéra a montré de l'activité : c'est lui qui exploitera l'œuvre de Mozart, ou plutôt le chef-d'œuvre des chefs-d'œuvres, car on ne jase plus de nos jours que sur Don Juan. Jamais ouvrage n'eut autant de réputation. La France eut autrefois ses Gluckistes, ses Piccinistes : elle a maintenant ses Mozarlistes, en musique c'est le poète à la mode. » — « Après Raton et Bertrand, pièce en cinq actes de Picard, on jouera au théâtre de Louvois deux comédies en trois actes, l'une en prose, l'autre en vers. La première est intitulée la Vérité dans le vin. » — « M. Charles Hautefort, attaché au ministère des relations extérieures, membre de l'Académie royale de Florence, de celles des Arcades de Rome, etc , a fait hommage au Corps législatif de l'inscription suivante pour la statue de Sa Majesté Impériale :
Invictus belle, pacis dater, arbiter orbis, Praesidium patripe, religionis honos. «
— Bulletin paUlique du 17 pluviôse: « Paris, le 30 nivôse. ...Quelques jeunes gens de Paris ne passent que quatre à cinq heures à leur toilette ; mais leur élégance fait honte à celle de toutes les danseuses de l'Opéra ; ils ne savent pas lire, il est vrai, mais en récompense ils savent les noms de toutes les marchandes de modes, et sont parfumés comme un sultan. » — « Je vis, il y a quelques jours, une femme qui jurait mieux qu'un grenadier, qui buvait de l'eau-de-vie comme un fort de la halle, et dont les regards auraient fait baisser les yeux à nos beaux jeunes gens à lorgnette. Etait-ce bien une femme ? Je n'en sais rien. » — « Quel est ce jeune homme aux cheveqx blonds, si leste et si galant auprès des femmes, deniandai-je avant-hier à une femme de trente-cinq ans, à côté de laquelle je me trouvais au bal? — C'est mon père, me répondit-elle avec beaucoup de sang froid. Je crus un moment qu'elle se trompait, et qu'elle voulait dire : c'est mon fils ; mais, voyant mon étonnement, elle répéta plus posément encore : c'est mon père. Je ne pensai pas qu'il fut convenable de lui en faire complinient, et, au lieu de lui répondre, je lui fis une profonde révérence, et j'allai voir de plus près cet étrange phénomène, qui cessa d'en être un pour moi dès que je m'en fus approché. Je trouve, à propos de cela, que les perruques blondes ou noires ne trompent les yeux qu'à quelques pas de distance ; de près, si elles ôtent à la physionomie une partie de son caractère, ce n'est assurément pas pour lui en donner un plus jeune ni plus agréable. Il y a je ne sais quoi de grotesque et même de repoussant entre des cheveux de vingt ans et une figure de soixante : cela produit sur moi l'effet que produirait la vue d'une couronne de roses sur la tote chenue d'une vieille femme de quatre-vingt-dix ans. » — « Maclovie, mélodrame qui attire la foule au théâtre de la Gaîté, est, sinon une excellente [tièce, du moins une pièce fort curieuse '. La décoration représentant les mines du Tyrol, et, au-dessus l'appartenient du gouverneur de ces mines, forqie qn spectacle très pittoresque. Les ballets, dont les actes sont entremêlés, pèchent peut-être en quelques endroits contre les règles de la chorégra|)hic, mais ils donnent occasion à jolie petite fille, dont nous ne savons pas le nom, de
1. Maclovie ou la Peine du Tallion avait été jouée pour la première fois le tj aivôse an Xlil. L'auteur était M'"» Barthélémy Adot. {Courrier des Spectacles du 7 nivôse.)
développer un talent qui étonne tout le monde. Cette enfant de douze à treize ans fait, sans la moindre gêne, et sans dévier d'une seule ligne, un si grand nombre de pirouettes, qu'elle surpasse incomparablemenl, à cet égard, tous nos danseurs les plus célèbres. C'est un véritable phénomène. »
CCXLYI
l<" PLUVIOSE AN XIII {21 JANVIER 1803). Rapport de la préfecture de police du 2 pluviôse.
On rapporte que les personnes qui se sont rendues hier (21 janvier) au cercle chez l'ex-duc de Narbonne, rue Roquépine, étaient toutes en deuil. Le portrait de Louis XVI était placé dans un des appartements, entre deux palmiers; et couvert d'un voile noir. Les plus dévots s'agenouillaient et priaient. On a dit dans cette assemblée que le comte de Lille et les ci-devant Princes, réunis, faisaient célébrer un service solennel à l'heure même où Louis XVI avait perdu la vie. On assurait hier, chez M. Delagorce, rue d'Astorg, que tous les vrais amis des Bourbons avaient fait dire, le matin, des messes, pour le ci-devant roi. — On dit chez M. de Pardaillan, demeurant rue de Grenelle, faubourg Saint-Germain, chez lequel se réunissent quelques anciens nobles, que le Pape a été pendu en effigie à Rome, et que c'est une juste punition du ciel pour l'action qu'il vient de commettre. — M. de Sandoz fils' répand que l'ambassadeur de Danemark est très embarrassé, qu'il a les plus vives inquiétudes pour son gouvernement, que ce ministre, qui n'est rien moins que partisan de S. M. l'Empereur, ne cesse de se plaindre du peu d'égards que l'on a pour son caractère. M. de Sandoz ajoute qu'il y a à la cour de Danemark un M. de Lowendal, fils de l'ancien maréchal de France, qui jouit d'un grand crédit auprès du roi. Ce Lowendal est l'ennemi le plus prononcé du gouvernement français. Il aime beaucoup l'argent, et on ne le croit point à l'abri de la séduction.
Journaux. — Les feuilles de ce jour sont uniquement composées des articles publiés, hier, par le journal officiel. . .
Bourse. — Il s'est fait encore beaucoup d'aflaires en renies, et les variations du cours ont eu pour résultat un [>eu plus de faiblesse qu'hier. (Juelques spéculateurs prétendent que les ventes considérables faites au moment de la liipiidalion étaient [tour le compte de
1. Sans di)ule le fils de M. de Suniloz-Uollia, ministre de Prusse à Paris.
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ceux qui, d'autre part, étaient preneurs et dont les demandes réitérées n'avaient pour but que de faciliter l'écoulement de ce qu'ils avaient de trop : ces réflexions paraissent faire craindre une réaction défavorable. Les actions de la Banque sont très demandées au comptant et à terme. Elles ont retrouvé rapidement le taux qu'elles avaient perdu depuis quelques jours. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire, 57 fr. 70, 75, 85, 80, 75, 85. Jouissance de germinal an XÏII, 55 fr. 35. Actions de la Banque de France, 1.497 fr. 50 c, 1.200 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F^ 3833.)
Rapport de la préfecture de police du 3 pluviôse.
Réunions. — On rapporte que le sieur Seape, ex-député ^ se plaît à répéter que jamais il ne pardonnera au gouvernement la mort des patriotes qui ont été, dit-il, sacrifiés, surtout ceux qui sont morts avec Ceracchi. Il se plaint amèrement de ne pouvoir toucher un sol sur les 800.000 livres qu'il prétend lui être dues par le gouvernement pour fournitures par lui faites à l'armée.
On est parvenu à découvrir le dépôt où le nommé Guerbart, imprimeur, avait caché les exemplaires de la lettre de l'évêque de Saint-Polde-Léon au pape et des réclamations également adressées à Sa Sainteté^.
Bourse. — Les négociations ont été, en général, assez animées, et tous les cours se sont améliorés. L'espoir de la hausse des rentes se fortifie par la rareté de cet effet, qui est telle qu'aujourd'hui, à la clôture du parquet, le taux du comptant a été le même que celui de la fin de mois. L'on ne remarque dans le commerce qu'un peu de baisse sur les cotons et les eaux-de-vie. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire, 58 fr. 10, 58 francs, 58 fr. 10 et 15. Jouissance de germinal an XIII, 55 fr. 60, 50. Actions de la Banque de France, 1.200 francs, 1.208 fr. 50, 1.205 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F', 383:5.)
Voir plus haut, p
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Journaux.
^fon il e u )• dn 3 pluviôse: « Paris, le 2 pluviôse. M. Abraham-Hyacinthe An<iuetil-nu|u'iron, anciiMi membre de l'Académie des inscrii)tions et belleslettres, membre de flnstitut national, classe d'histoire et de littérature ancienne et l'un des savants les plus renommés de l'Europe, est mort vendredi dernier 28 nivôse, à l'âge de soixante-treize ans. Ses obsèques ont été célébrées le lendemain dans l'église des Blancs-Manteaux, im présence des parents du défunt, de ses amis et d'un grand nombre de membres de l'Institut. » — « Dans une de ses dernières séances particulières, la classe delà langue et de la littérature française a décerné le prix de ï Eloge de Dumarsais, qui avait été remis plusieurs fois, au discours ayant |)Our épigraphe : Scribendirecte sapere est principium et fons. I/auteur est M. Degerando, secrétaire général du ministre de l'intérieur. Ce prix set-a distribué dans la jirochaine séance publi(pie que tiendra la classe. »
MiNISTÈRK DE LA POLICE GÉNÉRALE. — BuLLETlN DU 4 PLUVIOSE.
Paris. Bruits. — Pendant plusieurs jours, des bruits de guerre ont circulé, et, suivant l'usage, l'ennemi avait les premiers avantages. Les troupes de Prusse et d'Autriche, réunies, possédaient Rome et une partie de l'Italie. Le Pape de Paris, le Pape jacobin, était déposé par un conclave, etc.. D'autres, plus amis de la patrie, disaient que l'armée française s'était emparée de toute l'Italie, même de Venise. Hier, ces bruits ont entièrement changé. On est à la paix, même avec l'Angleterre. Un commissaire à l'échange des prisonniers est envoyé par le cabinet de Saint-James, avec cette mission apparente, et changé d'instructions secrètes pour une nouvelle négociation. Tel est aussi le motif d'un changement dans le ministère britannique. On remarque que cette idée d'une conciliation prochaine et universelle en Europe est gcnéfaleinent adoptée. Mais les hommes d'affaires, par calcid, et les militaires, pour leur intérêt personnel, font la guerre à
outrance, y mêlent toutes les puissances
(Arch. nat., AI-^ iv, 1-492.)
KaPPOHT de LA PRÉKEOTUHE DE POLICE DU MÊME JOUR.
/{éunions. — On publiait, hier, dans les cafés, que les Russes faisaient en ce moment le siège de la ville de Milan. L'on a remarqué,
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hier, dans plusieurs groupes de militaires de différentes armes, le meilleur esprit et le vif désir qu'ils é[»rouvent d'aller combattre de nouveau les ennemis de la France. — L'imprimeur Guerbait ' a confié à l'agent secret qui est dans sa prison que l'on faisait dans ce moment, à Toulouse, une nouvelle édition de l'oraison funèbre de l'ex-duc d'Enghien avec des notes considérables. Il a ajouté qu'il avait remis douze exemplaires de cet écrit à M. de Cobenzl.
Journaux. — Les nouvelles répandues dans les feuilles de ce jour semblent toucher à la politique de presque toutes les cours. Elles paraissent confirmer leurs dispositions à observer une exacte neutralité avec la France. Cependant elles ne comprennent point la Suède dans ce nombre, mais elles portent à cet égard, sous la rubrique de Francfort, à la date du 16 janvier, que le plus grand mécontentement a éclaté parmi toutes les classes des habitants à cause des démarches inconsidérées du roi contre le gouvernement français, et en outre à cause des bruits répandus au sujet d'un traité de subsides, que l'on dit signé par le monarque pour fournir à l'Angleterre 10,000 hommes de troupes. Relativement à la Russie, à la Prusse et à l'Autriche, elles affirment que la cour de Tienne travaille maintenant de concert avec celle de Berlin pour rétablir la bonne harmonie entre la France et la Russie, et qu'elle a aussi fait quelques proptisitions pour le rétablissement de la paix entre les puissances maritimes. Une autre conjecture, également pour la paix entre la France et l'Angleterre, résulte, d'après le Morning Chronicle (copié par tous les journaux), d'un cartel d'échange de tous les prisonniers de guerre, arrêté entre la Grande- Bretagne et la France, et dé la commission donnée à M, Paget de se rendre à Paris en qualité de commissaire pour terminer cette négociation. Uu reste, les papiers anglais confirment ce qu'ils ont dit du nouveau degré de crédit de M. Addington et de divers changements dans le ministère britannique. En outre, ils doiment à croire que le gouvernement a résolu d'abandonner le blocus de Brest. Ils publient, au sujet de l'Espagne, l'aiticle suivant : « Dans le cours des négociations qui ont précédé le manifeste de l'Espagne, le prince de la Paix s'est permis les propos les plus violents contre le gouvernement anglais ; il s'est même emporté beaucoup plus loin avec M. Frère que Bonaparte ne s'est emporté dans le temps en pareille circonstance avec lord Whitworth. » Enfin, ils font entendre que le Portugal a assuré sa neutralité dans la guerre actuelle, en payant à la France six
Voir plus haut, p. 539 et D
millions de creusades'. Les nouvelles d'Allemagne parlent toujours du prochain départ de M. le maréchal Brime pour la France. Son Excellence, ajoutent-elles, a adressé an Grand-Seigneur une nouvelle lettre, dans laipielle il se plaint de la conduite que les ministres de la Porte ont tenue envers lui. Il y fait auRsi mention des troupes russes destinées pour Corfou, et dit que, dans tous les cas, la Porte aura à se repentir d'avoir accordé ce passage et d'avoir montré une condescendance absolue sur ce point comme sur d'autres. Des lettres d'Italie, disent encore les journaux à l'article d'Allemagne, annoncent que tous les gouvernements de celte contrée paraissent disposés à fermer leurs ports aux Anglais et à faire cause commune avec l'Espagne et la France. Le ministre français à Naples et le général Saint-Cyr sont en parfaite harmonie avec le gouvernement du pays. On mande de La Haye, lit-on dans le Journal du Soir, que le ministre résident de l'électeur de Wurtemberg près la République balave s'est brûlé la cervelle. Les nouvelles de l'intérieur n'ofl'renl rien de remarquable, si ce n'est que M. le préfet du département de la Vendée avait annoncé le règlement définitif par S. M. l'Empereur de tout ce qui était relatif à la construction de la ville Napoléon-. . .
Bourse. — Il ne s'est pas moins fait d'affaires qu'hier, et elles ont eu un peu d'amélioration pour le cours des rentes et une hausse très sensible pour celui des actions de la Banque. A l'égard de celles-ci, on persiste à dire que la Compagnie qui les joue s'en est rendue maîtresse au point de pouvoir les porter sans obstacle au taux qui lui conviendrait. Selon le rapport des courtiers de commerce, les transactions se calment, et la baisse des eaux-de-vie et des cobms n"a d'autre motif, ainsi qu'on l'avait préjugé, que les arrivages considérables. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire, 58 fr. 16, 20, 25, 20. Jouissance de germinal an XIII, 55 fr. 50. Actions de la Ban(|ue de France, 1.110 francs, 1.112 francs, 1.117 fr. 50.
Dubois.
(Arch. nat., F% 3833.)
Journaux.
(iazeile di' France du 4 pluviôse : « Paris, 3 pluviôse. La trag<''die de Xicomiulc, remise depuis peu au Tliéàlrp-Fran(;ais, conlitmc d'y jouir du pins grand succès cl d'attirer la foule. On dil (juc S. M. rKinpt'reur a été tidlemenl satisfait do la manière dont M. Talnia remplit le prin<ipal rôle de cette pièce,
i. D'apris VAlmdniich impérial pourlari XIII, le crusiuln portugais valait 2 fr. 93. 2. Gi-devanl La Roche-sur-Yon.
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qu'il a daigné le lui faire témoigner, par une lettre très flatteuse, que M. le préfet du palais Rérausat a été chargé de lui écrire, en lui envoyant une gratification de la part de Sa Majesté. »
Ministère de la police générale. — Bulletin du o pluviôse.
Rapport du préfet de police. Dénonciation de Mériel. — Au commencement du mois dernier, le nommé Mériel, grenadier à pied rie la garde de Sa Majesté, déclara à M. le maréchal gouverneur de Paris que quatre inconnus l'avaient accosté aux Champs-Elysées et lui avaient tenu des propos qui indiquaient qu'un complot se tramait contre la personne de l'Empereur. Le seul indice qu'ail donné ce grenadier à la police générale, pour expliquer sa déclaration et indiquer quelques moyens de découvrir ces individus, a été que, dans la matinée du même jour, il avait vu ces quatre individus dans le jardin du palais du Tribunal, et qu'ils avaient salué un tailleur nommé Malassigné avec lequel il s'entretenait. Le préfet de police, chargé par le ministre de faire des recherches d'après cet indice, rapporte que Malassigné existe à Paris de son état de tailleur, depuis vingt uns ; qu'il a été lié autrefois avec quelques anarchistes, déportés ou banni?, mais qu'il n'a plus de relations avec les hommes de ce parti ; qu'il ne fréquente que deux frolteurs et un grainetier, sur lesquels il n'existe aucun soupçon ; qu'enfin sa conduite est exempte de reproches. Le préfet ajoute qu'il fait continuer la recherche des
quatre individus sur lesquels a porté la déclaration du grenadier
(Arch. nat., AF iv, 1492.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
On a découvert une nouvelle secte ', dont les membres se réunissent clandestinement, rue de la Campagne, n° 15, faubourg Saint- Marceau. Ils ont été arrêtés au nombre de seize, tant hommes que femmes et jeunes gens, au moment où ils allaient commencer leurs exercices. On a trouvé chez eux un grand tableau allégorique sur le
1. En marge, d'une autre main : « M. François se rappellera que celte secte était connue. •• » Prendre copie de cet article et le joindre au.\ pièces. »
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mystère de la Trinité, deux voiles de calice, des hosties, de l'encens, deux drapeaux de moyenne grandeur, l'un Idanc et l'autre tricolore, trois fusils, un petit baril de poudre et une somme de 9.010 francs, tant en or qu'en argent. Le but de cette secte est de rétablir le judaïsme avec des modifications et d'en faire la religion de tous les peuples. Les exercices consistent en lectures, prédications, ayant toujours ce même objet. On y chante des cantiques en langue vulgaire et dans lesquels on rencontre assez fréquemment les mots les plus sales, les expressions les plus ordurières. Celui qui préside l'assemblée, tantôt brûle des parfums, étale une hostie sur une table, et, après quelques prières, la divise en autant de portions qu'il y a d'assistants, et chacun emporte la sienne chez soi. Tantôt il dit la messe en français, consacre et donne la communion suivant le rite romain. Il est bien recommandé aux sectaires de faire le plus de prosélytes possible, mais de les bien choisir. 11 paraît que la secte a des ramifications dans le département de l'Ain, et que, de temps en temps, il vient des frères de ce département visiter ceux de Paris. Le chef et le fondateur de cette secte est un ancien curé de Fareins^ dans le département de l'Ain, A la fin de 1788, il s'avisa de faire des miracles avec son vicaire. Ils crucifièrent une fille dans l'église, la laissèrent attachée avec des clous aux pieds et aux mains pendant un quart d'heure. Ils subirent procès pour ce fait à Trévoux, appelèrent à Lyon, où ils furent acquittés. Cet ex-curé, nommé Bonjour, a |)ris le nom de Daniel ; il vit en concubinage avec une femme qu'il a séduite à Lyon et amenée à Paris. Il en a eu cinq enfants. Son aîné, âgé de douze ans, se nomme Élie. Le père est parvenu à persuader aux sectaires que cet enfant, qui est d'une jolie figure et qui ne manque pas d'intelligence, est destiné à opérer bientôt de grands prodiges et à fondre toutes les religions dans une seule, qui deviendra celle de tous les peuples de la terre. Bonjour promet à ses plus fidèles adeptes le don de l'impeccabilité. 11 l'accorde avec peine, mais jamais sans argent. Quand on l'a obtenu, 07i peut tout faire saiis exception et sans offenser Dieu. Le chef et les sectaires arrêtés dans la réunion, sont extrêmement fanatisés. La confiance de ceux-ci dans leur chef est sans borne, et il n'y a pas de sacrifices qu'ils ne soient disposés à faire au moindre signe de sa volonté. La majeure partie des individus trouvés à la réunion se composait de parents du nommé Bonjour, d'un nommé Gavet, maroquinier, d'un jeune commis, marchand, nommé Guyot, du nommé Luunay, marchand de bas, d'un nommé GuUet, fabricant de taffetas ciré, et de quelques ouvriers. Ce Collet à quitté Lyon pour venir ici se joindre au chef de la secte.
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Bonjour est correcteur d'imprimerie chez Marchand, imprimeur, îl gagne cinquante sols ou trois francs par jour, et prétend que la somme trouvée chez lui provient, en grande partie, de ses économies et le surplus de quelques dépôts qui lui ont été confiés. On s'occupe de prendre des renseignements sur les autres membres de cette secte, que l'on croit jusqu'à présent s'élever à une centaine dans Paris.
Réunions. — On disait, hier, dans les cafés, que Sa Majesté avait donné l'ordre au dernier ambassadeur de France près la cour de Londres ' de se rendre à Boulogne, et que, de là, il pourrait bientôt passer à Londres en qualité de négociateur particulier.
Journaux. — On lit dans la Gazette de France, à l'article Londres, que le nom de Napoléon I'^'" se trouve, cette année, dans la liste des têtes couronnées que la Gazette de la Com* publie tous les ans. — On lit encore, au même article Londres, « que le 27 décembre, la flotte française de Brest était prête à appareiller et à faire voile ; que les croiseurs anglais l'aperçurent distinctement ; mais, comme elle n'a pas profité du vent, qui a été favorable à sa sortie, pendant vingt jours, on pourrait présumer qu'elle ne sortira pas encore de sitôt. » Les mêmes nouvelles anglaises annoncent encore la prise faite par le vaisseau anglais le Neptune, d'un bâtiment espagnol évalué à 500.000 livres sterling. — Un Portugais, né au Brésil, a fait insérer dans la Gazette de France, une note portant que le Brésil, fortifié par la nature et l'art, n'avait à redouter aucune invasion de la part de l'Angleterre et qu'il y a dans ce pays des troupes, des munitions de guerre de toute espèce et des garnisons suffisantes pour repousser toute attaque. Enfin, la même Gazette de France dit, d'après une correspondance de Pétersbourg, que l'objet de la mission de M. le comte de Novosiltzow, à Londres, est de signifier au cabinet britannique, l'ouverture des négociations entre la France et la Russie, sous la médiation de la Prusse. — Suivant des nouvelles de Savannah, données par le Journal de Paris, il y aurait eu à Parisbourg, près Savannah, un soulèvement de nègres, et on craignait qu'il ne devînt général. Trente-six nègres auraient été pendus. Le projet des révoltés aurait été de marcher sur Charlestown. — Un article, daté du 13 janvier, à Dresde, et commun au Journal de Paris et a.u.Publiciste, porte que M. de La Rochefoucauld venait de recevoir, par un courrier extraordinaire, la nouvelle de sa nomination à l'ambassade de Vienne
1. Il s'agit peut-être de Chauvelin, qui était aiubassadeur à Londres au momeiil de la rupture, erl 1193.
et qu'il était sur le point de prendre congé de l'Électeur, pour se rendre incessamment à sa destination.
Evénement . — Le corps du sieur Cliappe, l'un des administrateurs du télégraphe, a été trouvé dans le puits de sa maison. Avant de s'y jeter, il s'était donné plusieurs coups de canif. On a trouvé ses habits dans le jardin avec deux papiers, l'un portant : Je me donne la mort pour éviter Vennui de la vie qui m'accable. Je n'ai point de reproches à me faire. Et, sur l'autre : Je ne regrette point la vie . . .
Bourse. — La rareté des rentes ne peut être plus évidemment démontrée que par le cours du moment actuel, qui est à 58 fr. 35 au comptant, et à 58 fr. 20 pour la fin du mois. Rien n'est plus extraordinaire, sans doute, que cette difTérence n'est due qu'à l'acharnement des joueurs à la baisse, qui multiplient les offres à termes et font des sacrifices pour parvenir à leurs fins. Les actions de la Banque se soutiennent parfaitement. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire, 58 fr. 40, 45, 30, 40, 35 centimes. Actions de la Banque de France,
francs, 1.217 fr
Dubois.
(Arch. nat., F', 3833.)
Journaux.
Gazette de France du li pluviôse: « Paris, â pluviôse. ...Le Panthéon perd en partie l'avantage de sa belle situation, à cause des rues adjacentes qui sont la plupart étroites et tortueuses. Les habitants de ce quartier ont, dit-on, demandé à Son Exe. le ministre de l'intérieur l'exécution d'un plan d'après lequel une rue percée depuis la place Saint-Michel jusqu'à la rue Saint-Jacques, conduirait directement sous le portique du Panthéon. Cet édifice, ainsi dégagé, serait aperçu de la place Sainl-Michcl, à laquelle il procurerait une très belle perspective. »
5 PLUVIOSE AN XIIl (25 JANVIER 1805).
MlNISTKRK DE LA POLICE GI^;NÉRALE. — RuLLETIN DU d l'LUVIOSE.
Il enseignement S à suivre. — /iéunion maçonnique. — On aiuionce que dans un barupiel maçonnique, qui doit avoir eu lieu dimanche dernier (sic), à l'IiAlel d'Aligre, on a rejeté le toast proposé en l'honneur du prince Joseph, grand maître de ('(trdre, sous prétexte (pièce
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prince venait d'accepter le titre de roi, et que les statuts défendent de reconnaître pour grand maître une tète couronnée. On désigne le sieur Lefèvre, chanteur à l'Opéra, comme s'étant montré un des plus forts opposants. — Vérifier.
Oraison funèbre du duc d'Enghien. — Des renseignements, qui paraissent positifs, annoncent qu'il se fait en ce moment, à Toulouse, une nouvelle édition de ce libelle, avec des notes considérables. — Prendre les mesures les plus promptes pour en empêcher la circulation et pour découvrir et faire arrêter l'imprimeur
(Arch. nat., AF iv, 1492.)
Rappokt de la préfecture de police du même jour.
On a découvert que le véritable éditeur et premier distributeur de l'oraison funèbre de l'ex-duc d'Enghien, de la lettre de l'évêque de Saint-Pol-de-Léon, etc., était un prêtre qui se tenait caché soigneusement chez une ex-religieuse carmélite*. Cet individu a été arrêté et ses papiers ont été saisis. Il se nomme Delaneuville, et il est natif de Bordeaux. Il n'est muni d'aucune espèce de papiers de sûreté. On a trouvé chez lui quarante exemplaires de la nouvelle édition de l'oraison funèbre, imprimée tout récemment à Toulouse, seize exemplaires de la lettre de l'évêque de Saint-Pol-de-Léon, et nombre d'ouvrages contre le Concordat, tels que la Lettre à M. Primat, évêque constitutionnel des départetnents du Nord et du Rhône ; la Lettre à M. le cardinal-légat ; les Réclamations canoniques adressées au Saint-Père ; les Lettres de l'ancien évêque de Tarbes ; la Défense du jugement de C Eglise sur la Constitution civile du Clergé en 1803 ; les Mémoires des évêques résidant à Londres ; les suppléments à ces mémoires, et enfin, la Lettre à M. X. . . , sur l'ouvrage intitulé: Du Pape et de ses droits religieux, à V occasion du Concordat. On a également trouvé dans sa correspondance la liste de presque toutes les personnes auxquelles il a fourni un exemplaire de l'Oraison funèbre ; c'est lui qui a fait faire la première édition chez Guerbart, à Paris, et la seconde à Toulouse. Quoiqu'il se tienne sur la plus sévère défensive, on est parvenu à savoir le nom de son correspondant à Toulouse, et c'est le sieur Petavis, négociant. C'est à Toulouse qu'arrive toute la correspondance avec Londres, et c'est de là qu'elle est envoyée à Paris. Toutes les lettres trouvées chez l'abbé
1. Kn mar^'c, d Une autre luiin : « On a donné avis à M. le conseiller d'Klat du 3' arrondissement, S pluviôse. »
Delaiieuville sont un tissu iralrocilôs conlie le gouvernement. On puit avec soin celte affaire, qui paraîl avoir encore beaucoup de ramificalioii?.
Réunions. — On dit chez M. de Cello ' que, ?i la guerre vient à avoir lieu entre la l'rance et l'Allemagne, le roi de Prusse est déciçlé à prendre sous sa protection |)lusieurs princes de l'Empire germanique.
Franc- Maçonnerie. — Le calme qui s'était rétabli dans la Franc- Maçonnerie n'a pas été de longue durée. Les Ecossais veulent sp reconstituer à part et briser avec le Grand-Orient. On croit que celui-ci succombera dans la lutte. Plusieurs maçons assurent qu'il y a au Grand-Orient quelques frères qui trouvent fort commode de se partager environ GO. 000 francs qu'on prélève tous les ans sur les autres loges. Les Ecossais créent une loge dans ce moment- ci, et doivent lui donner le titre distinctif de l'impératrice Joséphine. On dit que M. le maréchal-gouverneur- doit être un des grands dignitaires, et il doit y avoir demain une conférence à ce sujet.
Journaux. — Le peu de nouvelles qu'on aperçoit dans les feuilles de ce jour ne sont en quelque sorte que la répétition de celles de la veille. Le Pablicisle confirme ce qui a déjà été dit des bruits répandus sur une intervention des cours de Berlin et de Vienne pour le rétablissement de la paix entre la France et l'Angleterre, et l'on s'attend, ajoute-t-il, à une entière réconciliation. — Parmi les articles de la Gazelle de France., on en distingue un écrit de Baltimore, le 26 novembre, annonçant que les vaisseaux de guerre anglais le Léandre el le Cambrian étaient retournés à Halifax, le 15 novembre, après avoir poursuivi sans succès les frégates françaises qui avaient fait voile de New-York, au commencement du même mois. — Ce que la même Gazelle extrait des journaux d'Italie porte que tout est tran- «luille 'laus la Sicile, qiioiipi'il s'y trouve plusieurs agents anglais qui font de grands achats de vivres pour les magasins de Malte, d'oti l'amiral Nelson tire ses subsistances. Plusieurs personnes croient, est-il dit en outre, que la cour de Naples pourrait |)rendre une part active dans la guerre d'Espagne contre l'Angleterre. On ne remarque de nouveau, dans les articles publiés sur l'intérieur, que l'annonce faite, i)ar une lettre datée de Nantes, le l»"" de ce mois, que la frégate anglaise la iJoris, de 36 canons, capitaine Kampel, s'était perdue sur la côte du Croisic, et «pi'on était occupé à en retirer les débris. — Ce que les feuilles contiennent du l'esle est déjà connu. . .
\. Ministre «le Urivit-re à l*aris.
II .s agit du maréclial Mural, gouverneur de l'aris
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Bourse. — Le cours des cinq pour cent, qui uvail [jatu avoir beaucoup de propension à la hausse, a été très faible à la clôture du parquet. L'on a fait constamment la même différence qu'hier entre le cours des marchés en liquidation et ceux de la fin du courant. — o 0/0, jouissance de vendémiaire, .58 fr. 33, oO, 43, 33, 30. Idem^ jouissance de germinal an XIII, 33 fr. 80. Actions de la Banque de France, 1.217 fr 30, 1.220 francs.
(Arch. nat., F ^ 3833.)
Dubois,
Journaux.
Gazelle de France du 6 pluviôse: « Paris, 3 pluviôse. ...Le Théâtre Français va quitter pour quelques jours le genre élevé daus lequel travailla Molière, et le genre critique de Lesflge, et la comédie musquée des Dorât et des Marivaux, pour la farce de Scarron. Le carnaval fait excuser cette licence, ou plutôt la demande et la consacre. Les comédiens français ont toujours balancé entre Dom Japliet d'' Arménie et Jodelet. Il parait que cette dernière farce sera la seule remise. » — « Les conférences de Saint-Sulpice, dirigées celte année contre les systèmes des athées et des matérialistes, recommenceront dimanche, 27 janvier, à midi un quart, et auront lieu tous les quinze jours. ►>
6 PLUVIOSE AN XIII (26 JANVlEli 1803).
Rapport de la préfecture de police du 7 pluviôse.
On rapporte que le lord Mulgrave, qui vient d'entrer au ministère des affaires étrangères, est un partisan de la France. Il a passé une partie de sa Jeunesse à Paris, et a voyagé ensuite en Europe avec le général Lee, qui a passé au service d'Amérique. Lors de la guerre contre les États-Unis, il commandait le vaisseau IWrdent, de 64 canons, et il a donné à cette époque, et depuis, des preuves de la haute estime qu'il fait des troupes françaises. Un M. Deligny, neveu de la ci-devant maréchale de Richelieu, qui a vécu avec ce lord, rapporte lui avoir entendu dire qu'en pratique il fallait paraître opposé au parti qu'on approuvait intérieurement, [)our se faire rechercher et même acheter; que, par cette conduite, il avait réussi, dès 1780, à obtenir des pensions; qu'il prétend qu'il n'y a point d'homme incorruptible; que ce n'est point au surplus un crime, et qui! faut toujours viser à la fortune.
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Journaux. — D'après des papiers anglais, cités par le Journal de Parix^ Dessalines a déclaré la guerre à l'Espagne. D'aulres papiers anglais, cités par la Gazelle de France, disent que la frégate la Sévère, commandée par M. de La Tour d'Auvergne, a échoué contre les rochers de Jersey. Suivant les mêmes journaux d'Angleterre, des corsaires de Dessalines ont pris un bâtiment espagnol, richement chargé, et l'équipage a été inhumainement massacré par les noirs. — Un libraire de Londres, est-il dit encore, a été condamné à fournir caution pour avoir publié un libelle intitulé : Lettre de Thomas Paine sur le projet d'invasion des Français. — Toutes les ncjuvelles d'Allemagne et notamment celles qui sont parvenues par Hambourg, consistent en une suite de considérations qui tendent à prouver que la paix ne sera point troublée sur le continent; que la Russie paraît se rapprocher de plus en plus de la France, et que les bruits de guerre qu'on avait répandus, en interprétant faussement les motifs d'après lesquels l'Empereur avait établi un cordon de troupes sur les frontières, sont entièrement démentis. — On est également rassuré, disent encore les papiers allemands, contre un débarquement de Russes tirés des îles de l'Adriatique, que Ton présumait pouvoir être efléctué ou en Sicile ou dans le |)ays de Naples. — Le reste des feuilles se compose de conjectures politiques qui, rentrant dans les précédentes, sont beaucoup plus vagues et de moindre importance. — Les journaux ne donnent rien de remarquable sur l'intérieur.
Bal à r Académie impériale de musique. — Le bal masqué qui a eu lieu cette nuit n'a point été nombreux, et la recette ne s'est élevée qu'à 2.300 livres. L'ordre a été maintenu au dedans et au dehors
(Arcli. n;it., F', :J><3:}.
Dubois.
.lOUHNAUX.
Gazettr de Franc; du 1 pluviôse: « Paris, 6 phiriùsc. ...Le souverain ponlifc continue do recevoir dans la capitale cl dans les environs des honiniaf^es non moins glorieux pour ceux qui s'empressent de les rendre que mérités par le vénérable personnage cpii en est l'objet. On aurait tort d'attribuer au simple sentiment des convenances, ou même au respect qu'inspirent une grande dignité et des vertus touchantes, ce zèle que témoignent les autorités cl les dépositaires des sciences, des arts et de tous les éléments de la grandeur et de la force nationale envers le clicf d'une religion qui a aussi contribué beaucouj) à illuslrer notre patrie, qui lui a donné la palme de la poésie et de l'éloquence, qui a relevé l'éclat de ses jdus illustres guerriers, et l'a rendue mailresse des plus admirables chefs d'œuvres. Une impulsion moins calculée, sans doute, mais plus noble encore et plus louable, conduit aux
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pieds du premier des pasteurs les Français de tout sexe, de tout rang et de tout âge. Le désir d'attirer sur soi ou sur les siens les bénédictions célestes, le besoin peut-être de réparer par des hommages pieux rendus au chef auguste de la religion les erreurs qu'on aurait pu commettre contre elle, la reconnaissance pour tous les efforts qu'il a faits dans la vue de la rétablir en France, le sentiment religieux que fait naître tout ce qu'on raconte de ses vertus apostoliques, voilà les motifs de tant d'empressement et de tant d'hommages. La présence d'un pape en France, et à Paris, est certainement un événement remarquable dans l'histoire ; mais la présence de ce chef de l'Église au milieu d'une capitale regardée jusqu'alors comme le foyer de l'incrédulité, accueilli partout avec le respect que lui doivent tous les chrétiens, commandant la vénération à ceux-là même qui semblaient devoir être plus éloignés des idées religieuses qui reprennent aujourd'hui leur empire dans la France catholique, ce concours de vœux et d'hommages, après les années dont nous avons été témoins, est dans les fastes de la religion et dans l'histoire du cœur humain une sorte de phénomène que nous devons aux heureux changements survenus dans l'ordre politique. Le retour aux idées d'ordre et de monarchie, aux principes conservateurs de la société, devait accélérer le retour, non seulement à ces habitudes de respect et d'égards pour tout ce qui tient à la religion, mais encore à ces sentiments religieux et chrétiens, sans lesquels le respect et les égards extérieurs ne peuvent guère se maintenir longtemps. Combien sont passées de mode aujourd'hui ces diatribes répétées jusqu'à satiété, ces éphémérides compilées avec malignité à la suite de feuilles journalières! Le simple sentiment des convenances en avait déjà fait justice. Mais l'empire de la raison, le langage muet et imposant de la vertu la plus touchante, qui respire dans toute la personne d'un pontife vénéré, rendent odieuses aujourd'hui toutes ces déclamations ([u'on accueillit d'abord, et qui naguère ne paraissaient encore que méprisables. Quand le père commun de tous les fidèles n'eût obtenu que ce triomphe sur l'injustice et sur la prévention, son voyage eût été infiniment utile à la patrie et à la capitale en particulier. Il remportera dans ses États les plus doux souvenirs et le témoignage le plus flatteur, celui d'avoir paru au niilieu des Français tels que doivent l'attendre la religion, la morale et la politique, et de s'être montré tout à la fois souverain imposant, pontife vénérable, prêtre modeste, et exerçant sur les cœurs des enfants de la terre un empire d'autant plus assuré que son âme, élevée sans cesse vers le souverain auteur de toutes choses, parait profondément affectée des grandes pensées qui conviennent à celui qui est ici-bas le premier de ses ministres. S'il est beau de pouvoir se dire le chef du sacerdoce chrétien, c'est lorsqu'on en est ainsi le modèle ; c'est lors([u'à l'autorité d'un grand pouvoir on joint l'autorité d'un grand exemple. » — Moiiileur du 8 pluviôse : « Paris, le 7 pluviôse. M. Claude Chappe, inventeur et administrateur du télégraphe, est mort mercredi dernier, à l'âge de quarante-deux ans*. C'est une perle réelle pour les arts. On a dit avec raison que l'art des signaux existait longtemps avant lui. Mais ce qu'il fallait ajouter pour être juste et reconnaissant, c'est qu'il a fait de cet art une application si simple, si méthodique, si sûre et si universellement adoptée, qu'il peut en être regardé comme l'inventeur. »
Tome l
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GGLII
Rapport dk la i'hkfegture de police du K pluviôse.
Affaire Flachal. — On a trouvé <lans un vieux carton los papiers de Piachat, lorsqu'il était receveur-général des contributions en Italie, et notamment les pièces de son procès, lorsqu'il a été traduit au conseil de guerre, et celles de son procès au tribunal de commerce de Paris avec ses associés. Il s'est trouvé parmi ces papiers cinq lettres de S. M. l'Empereur, lorsqu'il était général en chef de l'armée d'Italie. Ces lettres ne sont que des ordres de service. Flachat a subi aujourd'hui un dernier interrogatoire de cinq heure? ; il se renferme toujours dans des dénégations absolues. 11 a seulement dit que le général Sainl-Hilaire avait promis ses services à Piton, pour les indemnités du duc de Looz, auprès du ministère des Affaires étrangères.
Réunions. — Tous les bruits sont à la paix en ce moment. Ce qui se passe à Boulogne, à Calais et au Havre, l'arrivée des parlementaires anglais et l'envoi de quelques Français de marque h Londres, font le sujet de toutes les conversations. — Il y a eu, hier, chez l'ex-princesse de Vaudemont, un cercle assez nombreux, composé d'anciens nobles, partisans très prononcés des Bourbons. L'on a remarqué beaucoup de mécontentement sur toutes les figures. M. de Goigny a montré surtout infiniment d'humeur ; il a fort maltraité le roi de Prusse, et lui a reproché de se vendre à ceux qui voulaient le payer. Quant au roi d'Angleterre, a-t-il ajouté, c'est un imbécile qui vient d'introduire dans le Ministère quelques intrigants qui, |)our de l'argent sont capables de faire la paix avec la France. — On rapporte que le législateur de Ligneville tient plus fortement que jamais au système républicain. Il ne parle de Morcaii qu'avec enthousiasm»' ; il dit savoir de bonne part (jue la misision de Thureau dans les États-Unis n'a d'autre motif que celui de prévenir les Américains contre lui, el de lui ôter tous les moyens d'exercer la moindre iniluence dans ces Etats, flan« le cas surtout où l'on serait tenté de lui confier quelque commandement militaire.
Journaux. — Rien, dans ce que les journaux |iublient aujourd'hui, ne porte un caractère de nouveauté. On ne peut considérer que
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comme une confirmation des nouvelles qu'ils donnent depuis quelque temps ce qu'ils disent de l'intervention de la Prusse pour amener un accommodement entre la France et l'Angleterre et de la mission donnée à cet effet au général prussien Knobelsdorff, qui doit se rendre à Londres. Ces détails parviennent par Francfort, à la date du 24 janvier. Par la même voie se confirment également les nouvelles relatives au rapprochement des cours de France et de Russie : « Le moment n'est pas loin, disent-elles, où il existera entre les deux empereurs une parfaite réconciliation, que l'on croyait sujette à beaucoup de difficultés, et que, par cette raison, on n'osait attendre de si tôt. » A ce sujet, on lit encore dans le Bulletin politique^ ce qui suit : « Les lettres de Vienne assurent que l'empereur d'Allemagne a fait passer de nouvelles propositions de paix à Paris et à Londres. Il s'intéresse particulièrement pour la cour de Madrid, et doit avoir déclaré à l'Angleterre, qu'il désapprouvait hautement la conduite tenue par cette puissance envers TEspagne, et qu'il s'attendait, ainsi que quelques autres gouvernements, que le cabinet de Londres donnerait satisfaction à celui de Madrid. » — Les nouvelles de l'intérieur ne présentent rien qui ait paru mériter une attention particulière...
Bourse. — Il ne s'est rien passé d'extraordinaire, et il s'est fait moins d'affaires que les jours précédents. Néanmoins le cours des rentes g'est maintenu, et les actions de la Banque, qui ont paru très offertes, n'ont éprouvé qu'un peu de faiblesse. — 3 0/0, jouissance de vendémiaire, 38 fr. 10, 23, 10, 23, 20. Ordonnances pour rescriplions de domaines, 91 francs. Actions de la Banque de France, 1.217 fr. 30.
Dubois.
(Arch. nat., F^ 3833.)
JOUIINAUX.
Miniileur du 0 pluviôse : « Alm.anach impérial. Cet ouvrage, (|ui fait suite à VAhnanacli nalional et royal, dont l'origine remonte à |)lus d'un siècle, sera en vente merrredi prochain 10 pluviôse. VAlmanack impérial n'ayant pu paraître avant les pr(înuers jours de nivôse, le calendrier de celui de cette année conduit jusqu'en 1806. » — Journal des Débats du 9 pluviôse: « Paris, S pluviôse. ...La mort de M. Chappe, directeur du télégraphe, est l'effet d'un suicide. Son cadavre a été trouvé dans le puits de sa maison. Il avait écrit au crayon, et d'une écriture Ircmhlante, ces mots : Je me donne la mort pour éviter l'ennui de la vie qui m'accable ; Je n'ai point de reproches à me faire ^. »
I. Voir phis haut. p. '6'ii> et
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Ministère iie la police générale. — Bulletin du 9 pluviôse.
Paris. — Le Journil des Monuments et des /l>7sayanlélé suspendu; le ministre a chargé le préfet de police de faire surveiller le sieur Camille, rédacteur de cette gazette, et de rechercher s'il avait eu quelques instigateurs secrets des personnalités qui y avaient été insérées [Bulletin du 20 nivôse'). Voici le résultat des renseignements recueillis. Le vrai nom de ce journaliste est Lebars. Il était constructeur à Brest. Il a montré beaucoup d'exaltation dans le cours de la Révolution, a été membre d'un Comité révolutionnaire, et a fait, dans cette fonction, tout le mal possible. Après le règne de la Terreur, il s'est réfugié à Paris et y a entrepris la rédaction de son journal. Il a eu pour associé et collaborateur le sieur Legagneur, actuellement employé à la préture du Sénat. L'intérêt les a divisés, ils sont en procès. Lebars, dit Camille, fréquente habituellement M. Reynaud, autrefois juge, et actuellement avoué au tribunal d'appel '. Depuis que Lebars réside à Paris, il a fait plusieurs acquisitions dans le Finistère. . .
Exécution. Jergon-Desboulays. — Détenu à Bicctre, refusé par le ministre de la marine, à la disposition duquel il avait été mis à l'expiration d'un emprisonnement d'un an, auquel il avait été condamné pour escroqueries; infirme, épile|)tique, signalé par sim propre père comme capable de tous les crimes, comme ayant attenté deux fois aux jours de sa mère; sa famille regardait sa mise en liberté comme le dernier des malheurs et demande la prolongation de sa délentii)ii. — Accordé, jusqu'à ce qu'on puisse le déporter hors du territoire européen...
Surveillance de la librairie. — Un roman intitulé Jérôme, par Pigault-Lebrun, soumis à l'examen du préfet de police, contient des peintures dont la liberté paraît poussée jusqu'au libertinage et des plaisanteries licencieuses sur les cérémonies de la religion chrétienne. — Empêcher la publication de cet ouvrage et se faire
Voir plus haut, p. b
2. Dans VAlmanacli du Commerce pour l'an XIII. p. 403, ce nom est écrit Haynaud. — Ce << défenseur-avoué » demeurait au (juai Voltaire, maison de la brilTe, n" 2.
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remettre par le libraire' tous les exemplaires qui se trouveront chez lui.
FOUCQÉ.
(Arch. nat, AFiv, 1492.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — On dit chez le ministre de Hesse-Cassel que l'Empereur d'Allemagne cherche tous les moyens possibles de se venger de plusieurs princes de l'Empire germanique, auxquels il en veut d'avoir cherché à se soustraire à son autorité et de s'être appuyés de la protection du gouvernement français. — On a trouvé, ce matin, deux petits placards manuscrits affichés dans le faubourg Saint-Jacques et portant ces mots : « Réjouissez-vous, peuple français, après quinze ans de guerre, les Bourbons vont vous ramener la paix. »
Jou7'naux. — Les nouvelles données par les feuilles de ce jour sont en quelque sorte les mêmes que celles données par les journaux de la veille. Quelques articles de l'Allemagne, datés de Francfort, le 23 janvier, et rapportés par le Journal des Débats., le Publicisle et la Gazette de France, annoncent, sur la foi des lettres écrites de Vienne, que la cour d'Autriche est toujours dans l'intention de donner un successeur à M. de Cobenzl, mais qu'on n'est pas sûr que cet ambassadeur soit remplacé par M. StadionWarlhausen. Ils annoncent, d'un autre côté, d'après des lettres de Naples, que le minisire anglais résidant en cette ville a fait tous ses préparatifs de départ, que toutefois le vaisseau de ligne sur lequel il doit être transporté en Angleterre est toujours à l'ancre, près Castellamare. Le Bulletin politique copie sur une gazette de Venise l'article suivant : « Ce n'est que la crainte de la contagion qui a engagé Lucien Bonaparte à quitter Rome, et cette même crainte lui a fait quitter Pesaro. Il avait loué dans cette ville une maison pour trois mois, et voulait y attendre les couches de son épouse; mais, un commissaire de santé étant arrivé à Pesaro, avec l'ordre de visiter le cordon tiré par l'État romain sur les frontières de la Toscane, Lucien Bonaparte trouva convenable de s'éloigner aussi de celte ville. Il est actuellement à Milan. » — Tous les journaux disent que la reine d'Elrurie a donné des ordres pour confisquer toutes les propriétés anglaisés, tant à Livourne que dans les autres villes de son royaume. — La Gazette de France apprend de New-York, à la date ilu 10 décembre, qu'on commence à s'occuper de la prochaine élection d'iui président des Étals-Unis, et que l'opinion
Jérôme avait paru chez Barba
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publique paraît se dipposer en faveur de M. .IcfTerson. Klle annonce en outre, d'après les lettres parvenues de Cayenne à New- York, que celte colonie jouit de la plus grande tranquillité et est à l'abri de toute entreprise de la part des Anglais; qu'on avait pris récemment deux cliefs principaux d'une bande de nègres marrons qui, depuis longtemps, s'était retirée dans l'intérieur de la Guyane. Elle donne enfin, toujours par la voie de New- York, quelque idée d'une cérémonie ou fête par laquelle Dessalines a voulu consacrer le nouveau litre qu'il a pris à Saint-Domingue. Il la peint comme une orgie grossière, qui a duré plusieurs jours. — Les nouvelles de l'Intérieur consistent dans l'annonce de l'entrée dans nos ports de quelques prises faites par des corsaires français...
Bourse. — Les négociations ont été assez animées, et néanmoins les variations des cours n'ont pas été très nombreuses; les rentes paraissent avoir beaucoup de propension à la hausse, et leur rareté est démontrée chaque jour par le maintien du cours du comptant audessus de celui à terme. Les actions de la Banque ont repris leur taux, et sont restées très demandées. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire 58 l'r. 30, 35, 40, 35. 5 0/0 jouissance de geruiinal an XIII, 57 fr. 70. Bons de remboursement, 2 fr. 80. Actions de la Banque de France, 1.120 francs.
DOBOIS.
(Arch. nat., F», 3833.)
CGLIV
Ministère de la police générale. — Bulletin du 10 pluviôse.
Renseignements à suivre. L'abbé de Sainl-Ilon. — Désigné comme ancien prédicateur du roi, fréquentant habituellement les maisons de jeu, et se livrant, lorsqu'il a essuyé quelque perte, aux déclamations les plus indécentes contre Tordre actuel des choses. — Vérilier et surveiller.
.. .Surveillance de la librairie. — Un ouvrage ayant pour titre : Histoire impartiale de la guerre de la Vendée^ qu'on attribue à un
1. Cet ouvrage d'Alphonse de Ueauchamp ne parut (jue l'année suivante, sous ce titre : Itisloire de la guerre de lu Vendée el des <'/i)nicuis, depuis son origine jus(/u'à lu /Htci/ieutiuii de ISOO. Paris, Giguet el Micliatid, 1806, 3 vol. in-8. — • Uibl. nat., La 35/14.
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M. Beaiichamp, et qui doit, dit-on, être incessamment publié, est désigné comme écrit dans un esprit contraire aux principes de l'ordre actuel, et contenant des détails qui paraissent dirigés surtout contre
M. l'évêque d'Orléans * . — Vérifier ces renseignements
(Arch. nat., AF iv, 1492.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Après des recherches multipliées, l'on vient de découvrir une cache située dans la maison qu'occupait l'abbé Delaneuville, dont il a été question dans le rapport du 6 de ce mois-. Il a fallu démolir une portion de cloison pour y pénétrer. On y a trouvé une immense quantité d'exemplaires des ouvrages imprimés, dirigés contre le gouvernement et le Concordat, un très grand nombre de manuscrits plus virulents les uns que les autres, dont la plupart tout prêts à être livrés à l'impression, tels que le Contre-poison de la Hévolulion française; les Cinq promesses exigées par les auteurs de la Révolution ; une Nouvelle lettre au cardinal Caprara ; les originaux des chansons infâmes qui ont lourdement circulé dans la société depuis le 18 brumaire, des copies de quelques-unes de ces chansons en écriture contrefaite et paraissant ressembler à plusieurs de celles qui ont déjà été trouvées dans les rues ; enfin, une correspondance très étendue avec un chiffre secret. On s'occupe du dépouillement de toutes ces pièces et de l'analyse de la correspondance. L'abbé Delaneuville est un personnage au moins aussi important que l'abbé Ralel. Il continue à garder le plus profond silence sur toutes les questions qui lui sont faites ; mais les pièces trouvées chez lui portent la conviction au plus haut degré. Cette affaire aies ramifications les plus étendues, et l'on ne laisse échapper aucun lil. A l'époque du 3 nivôse, Laneuville a été caché chez les religieuses qui avaient recelé Carbon, dit le petit François, rue Nolre-Dame-des-Champs.
Réunions. — On disait, hier, dans différents endroits, que la grande expédition secrète, qui se prépare dans les ports d'Angleterre, a pour but de débarquer sur les côtes de la Bretagne et de la Normandie ; on ajoutait qu'un ci-devant prince de la maison d'Orléans floit faire partie du débarquement et que c'est pour détourner l'attention du gouvernement français que le ministère britannique envoie fréquemment des parlementaires,
Voir plub^haut, y. :>lil
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Théâtres. — On a donné, hier, au théâtre (hi A^audeville, une petite pièce en un acle, mêlée de couplets et intitulée : Le Jaloux malade '. Cette comédie, qui renferme quelques moralités ingénieuses' est d'ailleurs écrite avec finesse et légèreté. Elle a complètement réu«si. I/auteur ayant été demandé, on a nommé M. Emmanuel Dupaty. Ce vaudeville n'a ofl'ert aucune espèce d'allusion politique; le calme a été parfait pendant toute la représentation.
.Journaux. — Les journaux, en copiant aujourd'hui quelques gazettes d'Allemagne, ne font que répéter ce qu'ils ont publié, hier, sur la paix ; ce qu'ils confirment de plus remarquable est l'arrivée prochaine, à Vienne, du prince Galitzine, lieutenant général au service de la Russie, chargé, est-il dit, de dépêches de la plus haute importance pour la cour d'Autriche. Ils annoncent de plus que le général Mack doit incessamment aller faire une seconde inspection du cordon de troupes autrichiennes, formé sur les frontières d'Italie, afin de terminer les dispositions militaires qui restaient encore à faire. — On lit dans la Gazelle de France : « C'est une chose presque incroyable que l'activité avec laquelle les principaux ports d'Espagne ont été mis en état de défense. Le Ferrol pourrait résister à une armée nombreuse de terre, ainsi qu'aux attaques d'une armée navale; les forts de Barcelone et toute la côte environnante se trouvent dans un état formidable; les garnisons ont été augmentées par les troupes qui se trouvaient dans l'intérieur ; des grils et des fourneaux sont disposés, afin de pouvoir tirer à boulets rouges sur l'ennemi. »
Bourse. — Il s'est fait beaucoup d'affaires, et elles ont eu le résultat le plus satisfaisant ; le cours des rentes s'est amélioré sensiblement ; il a été escompté, dit-on, d'assez fortes parties, et ce motif, joint à la rareté de l'effet, donne l'espérance d'une réaction prononcée. Les actions de la Banque continuent à monter avec une rapidité extraordinaire; on les tient à 4.245 francs pour la fin du courant. — 5 0/0 (Consolidés, jouissance de vendémiaire, 58 fr. 50, 45, 50, 00. Idem, de germinal an XIII, 55 fr. 90. Actions de la Banque de France, \ .227 fr. 50 ; \ .230 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F' 3833.)
Journaux.
Courrier français du 10 pluviôse : « Paris, 9 pluviôse. ...M. Frédéric Schiegel, lillèralcnr distingué, qui jouit en AlU-niagne do la réputation d'un
Paris, L. Colin, 1805, in
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homme de beaucoup de connaissances, de pénétralion et d'esprit, et qui s'est occupé de|)uis plus de deux ans, à Paris, de l'élude de la langue indienne ou sanscrite, va, dit-on, publier sur cet objet un ouvrage qui en fera voir l'importance pour la grammaire en général, pour l'histoire ancienne de l'Asie, et même pour celle de l'Europe. »
GCLV 10 PLUVIOSE AN XIII (30 JANVIER 180o).
MiMSTÈHE DE LA POLICE GÉNÉRALE. — BULLETIN DU 11 PLUVIOSE.
Pm-is. Ministres étrangei^s. — On rapporte que des exemplaires de Cornélius Nepos fronçais ' ayant été offerts à MM. de Cobenzl et de Gravina, l'un et l'autre les ont refusés. Le premier Ta renvoyé avec précipitation, le second s'est exprimé en ces termes : « Dites à M. de Chateauneuf que je n'ai que faire d'un pareil ouvrage. » M. d'Azzara^, sur une pareille proposition de l'auteur, hii avait répondu qu'il le priait de l'associer à ses frais d'impression. M. de Lucchesini^ avait donné plus d'extension à sa réponse : « Le roi, mon maître, lira cet ouvrage avec la plus grande satisfaction, et, si M. de Chateauneuf racontait tous les exploits des guerriers de la France, il ne se bornerait pas aux douze cahiers qu'il annonce. » Le même ouvrage ayant été présenté à S. A. Tarchichancelier de l'Empire, il a écrit a M. de Chateauneuf. Voici la première phrase de sa lettre : « La lecture de l'intéressant ouvrage, qui peint si bien la brillante action des illustres qui ont tant contribué à la gloire de la nation française, m'a fait grand plaisir. »
(Arch. nat., AF iv, 1492.)
KaPPOKT DE LA PRÉFECTURE DE POLICE DU MÊME JOUR.
Réunions. — On répand, aujourd'hui, que S. M. l'Empereur a rejeté les propositions faites par le gouvernement britannique, attendu qu'elles étaient déshonorantes. Les bruits de paix néanmoins se soutiennent généralement.
1. Voici le titre exact: Cornélius Nepos français, ou Noiices historiques sur les généraux, les marins, les officiers el Igs soldais qui se sont illustrés dans la guerre de la Révolution, par Agr. H. de la Pierre de Chateauneuf, Paris, 1803- 1804, 0 vol. in- 12.
2. D'Azzara avait été ambassadeur dKspa^ne à Paris avant Gravina.
Ministre de Prusse à Parie
Culte. — Hier, il a été célébré à la grande synagogue des Juifs, rue Saiiite-Avoie, une fêle religieuse à l'occasion du sacre et du couronnement de Leurs Majestés Impériales. Plusieurs membres du Sénat conservateur, du Conseil d'Etat, du Corps diplomatique et des premières autorités de Paris, des généraux et nombre de personnes recommandables par leur caractère public et par leurs talents, s'étaient rendus à cette cérémonie, qui a été très brillante. Le local était décoré avec un goût particulier. Un orchestre, composé des premiers artistes de la capitale, a exécuté, avec la perfection convenable à la circonstance, plusieurs morceaux de musique et, entre autres, le Vivat Imperator, qui a excité l'enthousiasme parmi les assistants. Le minisire ('u culte hébraïque a prononcé un discours dicté par les sentiments d'admiralion, d'amour et de respect qu'inspirent à tous les Français en particulier et à l'Europe en général les vertus de Leurs Majestés Impériales, et des hymnes chantés à leur gloire ont encore ajouté à l'éclat de cette fête.
Journaux. — Les nouvelles d'Angleterre, que le Journal des Débats extrait du Tlie Courrier et du Morning-Chronicley présentent un intérêt particulier : elles vont jusqu'à la date du 12 janvier. En voici la substance : « Des bruits qui paraissent fondés sur des faits donnent (en Angleterre) l'espoir d'une paix prochaine. Des dépêches arrivées de Boulogne aux Dunes, par le brick de guerre le Tickler^ ont été envoyées, en hâte, à Londres. Le Conseil privé s'est assemblé le surlendemain pour en délibérer : les fonds publics ont monté sur le champ d'un demi pour cent. Les fonds ont enctue haussé d'une manière extraordinaire après que ces bruits ont eu pris de la consistance dans les cercles ; le bruit même s'est répandu que le parlement, qui devait s'assembler le 15, serait prorogé de huit jours, pour laisser aux ministres le temps de prendre ces dépêches en considération, et tout le monde s'accorde à dire que l'empereur des Français témoigne le désir d'entamer des négociations de paix, et que les ministres avaient été avertis que l'empereur Napoléon, sitôt après son couronnement, témoignerait le désir de rétablir la bonne intelligence entre les deu.\ nations. On se fonde en conjectures pour la paix sur ce que les dépèches que l'on dit relatives à un échange de prisonniers sont ce[)en(lant signées du ministre des relations extérieures, et non du ministre de la guerre. On vu même dire que, dans la lettre du ministre, il y en avait une de la pro{ire main de l'Empereur, en date du 1er janvier, adressée au roi d'Angleterre, et que la réponse tle ce dernier partait le jour même (12 janvier) pour Deal. » ^ — Le Morning annonce, sur des nouvelles reçues de Sainte-Hélène, que
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l'amiral Linois retourne en Europe avec son escadre. — Suivant ce même journal, les papiers ministériels avouent que la prise des frégates espagnoles a produit, à Saint-Pétersbourg, une sensation très défavorable pour la cour de Saint-James. — D'autres nouvelles d'Angleterre annoncent que M. d'Anduagua est décidément parti pour retourner en Espagne et doit s'arrêter quelque temps à Paris. — Elles portent encore, d'après des lettres de New-York du 3 décembre, que Jérôme Bonaparte, après s'être embarqué sur la frégate le Président, a remis à terre et s'est fixé dans les environs de Baltimore. Elles annoncent enfin que lord Harrowby est remplacé par lord, Mulgrave, au département des affaires étrangères. — On lit dans le Journal de Paris que, le 28 décembre, il est arrivé au port de Naples une escadre russe, composée de cinq voiles, tant vaisseaux de ligne que frégates ; qu'on ne savait pas encore s'ils avaient des troupes à bord, et qu'on attendait encore d'autres vaisseaux de la même nation. — D'après des lettres de Lemberg, du 5 janvier, la Gazelle de France publie, comme bruit répandu dans le pays, que cent cinquante mille hommes de troupes russes s'étaient mis en marche pour la Moldavie et la'Valacbie ; qu'on disait hautement que ces provinces seraient occupées par les troupes russes, en moins de six semaines ; mais ce qu'il y avait de certain, c'est que déjà, depuis longtemps, il y avait des troupes rassemblées sur la rive gauche du Dniester.
Bourse. — Les négociations se multiplient plutôt qu'elles ne se ralentissent, et les mêmes causes précédemment indiquées produisent les mêmes effets, de nouveaux escomptes ont encore amélioré, aujourd'hui, le cours des rentes, et quelques bruits de paix ont corroboré ces motifs de hausse. Les spéculateurs ne varient point dans leur manière déjuger l'élévation des actions de la Banque, qui va toujours croissant ; une compagnie s'est rendue maîtresse de ces effets, dont le nombre est fixé et connu ; elle peut, en les raréfiant, les porter beaucoup plus haut que le taux actuel. — 3 0/0, jouissance de vendémiaire, 38 fr. 73, 63, 70. Idem, jouissance de germinal an XIII, 33 fr. 90. Bons de remboursement : 2 fr. 73. Actions de la Banque de France, 1.237 fr. 30.
Dubois.
(Arch. nat., V, 3833.)
Journaux.
Moniteur du 11 pluviôse : a Paris, b> 10 jihwiôse. Le Bureau dos longitudes a eu l'honneur de présenter à Sa Sainteté la Connaissance dits Tempx.
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M. (le F.alande, portant la parole, a dit : « Très Saint-Père, si parmi les corps « de l'Kfal qui ont eu l'honneur de présenter leurs respects à Votre Sainteté, le « Bureau des longitudes n'a pas été des premiers, c'est qu'il voulait y joindre « l'hommage d'un livre qu'il a l'honneur de vous présenter. Cet ouvrage. Très « Saint-Père, est surtout important |)Our la marine, mais Votre Sainteté ne peut « manquer de s'y intéresser ; c'est ce grand art de la navigation, qui réunissant « toutes les parties de l'univers, étend l'empire de la religion et celui de Votre « Sainteté dans les pays les plus lointains. Vos missionnaires, parmi lesquels il « y a toujours des astronomes, en auront besoin pour aller exécuter vos ordres « dans un autre hémisphère. A l'égard de l'astronomie, Votre Sainteté y trouvera « des observations faites à Home, sous ses yeux, par ses ordres et par des astro- « nomes qu'elle honore de ses bontés. Nous en profiterons. Très Saint-Père, « pour vous remercier des bontés que Votre Sainteté vient de témoigner à ces « astronomes du collège romain : ils avaient besoin d'instruments, et vous avez »< donné ordre de les construire. Nous avions lieu de les espérer des lumières qui « vous distinguent et de la protection que les souverains éclairés ont toujours « accordée à cette belle science, et spécialement les souverains pontifes, comme « le prouvent la belle méridienne de Rome et la grande carte tracée au travers « des États de l'Église. Je me félicite, Très Saint-Père, d'être aujourd'hui l'organe « du Bureau des longitudes. J'avais eu déjà des motifs de paraître aux pieds de « Votre Sainteté, pour lui parler de choses qui pouvaient l'intéresser; vous « m'aviez reçu avec une bonté si flatteuse, que j'attendais avec impatience de « renouveler à Votre Sainteté les marques de mon respect, de mon admiration « et de ma reconnaissance. » — « Acadkmie de législation. Dans la séance du 5 pluviôse, la Commission de l'Académie, présidée par M. le sénateur Lanjuinais, en l'absence de M. le conseiller d'État Fourcroy, a accueilli, sur la présentation et le rapport de M. le conseiller d'État Regnaud de Saint-Jean d'Angély, pour professer le droit de la nature et des gens, en remplacement de M. Perreau, nommé inspecteur des écoles de droit, M. Bonnet, homme de lettres, et connu par divers ouvrages, notamment par ceux Sur l'art de rendre les récolulions utiles '; Sur le jury en France *, etc. Elle a ensuite arrêté que la séance générale du corps académique, retardée à cause de l'insuffisance du local actuel, n'aurait lieu qu'au ci-devant collège d'Harcourt, où l'établissement doit être transféré vers la fin de ce mois, (.a Commission a terminé sa séance par l'approbation du règlement du pensionnat. » — Journal des Débats du 11 pluviôse : « Paris, 10 pluviôse. . ..On s'occupe en ce moment, à la préfecture du département de la Seine, du parti définitif à prendre relativement à la voirie de Montfaucon, soit qu'il s'agisse de la rendre moins incommode, soit qu'il s'agisse de la transporter ailleurs, s'il est reconnu impossible ou lrf)p dispendieux de préserver de ses infiltrations les puits et sources des habitations qui l'avoisinent, ou même le lit projeté du canal de rOurcq. Supprimer celte voirie serait sans doute bien préférable, si la chose est possible. On assure qu'anciennement plusieurs projets ont été présentés dans cette vue ; mais comme ces projets ne se trouvent pas, le préfet
1. Cet ouvrage de ral)bé J.-L. Bonnet parut anonyme, à Paris, chez Maradan, an IX, 2 vol. in-8. Barbier, dans son DicUonnaire des oiivraf/»s anoni/mes, rapporte une tradition d'après laquelle Naiioléon Bonaparte y aurait collaboré.
2, Paris, Maradan, an X, in-8.
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invite leurs auteurs à les reproduire. Il prie même toutes les personnes qui auraient quelques idées nouvelles ou propositions particulières à lui communiquer sur cette suppression, c'est-à-dire sur l'enlèvement sans dépôt, de vouloir bien les lui adresser avant le l»^"" ventôse prochain, attendu qu'il sera nécessaire de prendre, avant le le^ germinal, un parti définitif sur cet établissement, soit qu'on le répare, qu'on le déplace, ou qu'on le supprime. » — Courrier français du il pluviôse : « Paris, iO pluviôse. ...On assure que les conseillers d'État et autres magistrats chargés de l'instruction publique ont promis de se rendre, le 12 de ce mois, à midi, dans la salle de l'Athénée des Arts, |)our y constater les résultats des expériences que M. Pain a faites de sa Méthode pour V enseignement dans les écoles françaises •, »
GGLVI
Rapport de la préfecture de police du 12 pluviôse.
Réunions. — Le bruit s'est répandu, hier, dans plusieurs endroits publics, que douze vaisseaux espagnols, chargés d'or et d'argent, venaient de tomber sous la main des Anglais; on ajoutait qu'il y avait lieu de craindre que la cour de Madrid, d'après les propositions qui lui sont faites par le cabinet britannique, ne rompe son traité d'alliance avec la France. — Le sieur Alexandre, ex-commissaire des guerres, dit que le gouvernement français va faire passer des troupes en Espagne, et qu'elles sont destinées à soutenir les troubles qui existent déjà dans ces Etats. — Les ex-nobles qui se réunissent chez la ci-devant princesse de Vaudeniont paraissent fort tristes et montrent de l'inquiétude sans s'expliquer sur les motifs.
Journaux. — Le Journal des Débats donne par suite quelcjues nouvelles extraites des papiers anglais. Elles ajoutent quelques détails, mais peu importants à ce qui avait rapport à l'arrivée à Deal d'un commissaire français chargé de dépêches pour le gouvernement britannique. F]lles donnent de plus une idée de la situation actuelle de la Jamaïque, et font croire que, dans cette colonie, on craint à la fois un mouvement d'insurrection de la part des noirs et les progrès de la fièvre jaune. Il paraîtrait même que ce dernier fléau a déjà fait des ravages sensibles parmi les équipages de l'escadre anglaise qui croise
1. Il s'agit sans doute de louvrage du grammairien P.-H.-A. Pain, intitulé : Le Mécanisme des mots de la langue française, ou Méthode usuelle pour apprendre à parler, à lire el à orlhof/raphier cette langue en peu de temps, avec cin<i tableaux et un syllabaire. Paiis, an IX, in-8.
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dans les mers des Indes Occidentales. Elles portent en outre que le commandant de celte escadre était prévenu par l'amirauté de Londres, dr-s le 20 septembre 1804, d'une prochaine déclaration de guerre de la part de l'Angleterre à l'Espagne, ce qui prouve que cette guerre était ré'^oliie depuis plus de cinq mois dans le cabinet de Saint- James. Klles font conjecturer que les changements projetés dans la constitution de la llépublique batave n'ont été différés que par ra|)port à une médiation de la Prusse dans cette affaire même. Klles font mention du départ d'un messager d'Élat chargé de dépèches pour le ministre d'Angleterre en Suède. — Les mêmes papiers anglais donnent l'aperçu <le quelques attaques de la flotte américaine qui bloque Tripoli contre les chaloupes canonnières de la Régence et les batteries de la côte ; ces faits ont paru ne présenter rien de marquant. — Enfin ils répètent, à (juelques expressions près, ce qu'ils ont déjà dit de la faveur de M. .\ddington auprès du roi d'Angleterre. — Le paragraphe suivant est extrait d'un article de Hambourg, rapporté par le Courrier français : « Suivant une lettre de Stockholm, on y avait reçu l'agréable nouvelle que l'embargo mis en France sur les vaisseaux suédois allait être levé. (Jamais il n'a été question de cet embargo dans les papiers français) ». Suivant les nouvelles duTyrol, le cordon est entièrement fermé dans l'Istrie, et tellement serré (pie les sentinelles peuvent se voir et se communiquer par signes. I^e Sénat de Hambourg, disent encore les nouvelles d'Allemagne, a proniis une récompense de 300 marcs à ceux qui découvriraient les auteurs de la rixe et des voies de fait qui ont eu lieu dernièrement entre des soldats français et des paysans de la Digue. . .
Bourse. — Les 5 0/0 ont éprouvé, dans l'intervalle d'une Bourse à l'autre^ plusieurs réactions, que l'on ne peut attribuer qu'aux partisans de la baisse, qui, selon leur intérêt, fabriquent et colportent les nouvelles les plus inquiétantes. Hier, entre trois et quatre heures, le cours était déjà tombé à 58 fr. 50, et il était impossible d'en deviner le motif; ce matin, au cercle, on a fait à 58 fr. iU), et le bruit s'est répandu que des corps de lUissestrès nombreux étaient débarqués dans le royaume de Naples. Plusieurs nouvelles de ce genre n'ayant acquis aucune consistance en Bourse, le cours s'est rétabli et a paru, plus que jamais, dis[M»séà la hausse. Les escomptes ('(tnliniient, et l'embarras «pii en résulte donne lieu il une licpiidalion .1 p(Mi près journalière, luit beaucoup uiurMiiirer contre les marchés à termes en général, mais princi|ialeuient contre ceux qui donnent cette faculté d'escompter à volonté. Les actions de la Han«pic ont èlè un peu plus faibles que les jours précédents. — 0 0/0, jouissance de vendémiaire, 58 fr. 30, 50.
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yrfem, jouissance de germinal an XIII, 55 fr. 90. Actions de la Banque de France, 1,230 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F% 3833.)
Journaux.
Gazette de France du 12 pluviôse : « Paris, il pluviôsi'. ...Un trailé de paix vient, dit-on, de rapprocher, les auteurs et directeurs du théâtre Montansier. Chaque parti parait content de cet accommodement. La direction consent à payer une plus forte rétriijution que par le passé ; mais, par cela même, elle deviendra plus difficile dans le choix des ouvrages. »
GCLVII
Rapport de la préfecture de police du 13 pluviôse.
Réunions. — Les bruits de paix se sont propagés hier parmi le peuple et surtout dans la classe ouvrière, qui en marquait la plus grande joie. — M. de Sandoz dit que le roi de Prusse multiplie à chaque pas les difficultés pour l'organisation de la Hollande, mais qu'il n'en est pas moins certain que nous touchons à la paix générale. — Les Bourbonistes publient que les troubles de l'Espagne sont l'ouvrage du gouvernement français, et que le véritable but est d'enlever ce trône auxBourbons. — Les plaisants s'égaient sur ce que M. de Lalande a été choisi pour haranguer Sa Sainteté à la tête du Bureau des longitudes ^.
Journaux. — Les feuilles de ce jour sont uniquement remplies des différents articles qui étaient épars dans les journaux d'hier ; elles ne présentent pas d'autre intérêt. Le Journal du Soir, seul, annonce de plus, comme nouvelles affirmées à Hambourg, que le roi de Prusse a fait déclarer au roi de Suède, d'une manière très énergique, que la conclusi(m d'un traité de sid)sides, projeté entre ce dernier et la cour de Londres, exposerait ses possessions en Allemagne au plus grand danger, et qu'il l'inviterait en conséquence à ne pas prendre d'engagements h cet égard. On ajoute que la Prusse est décidée à occuper militairement la Poméranie suédoise, si, malgré ces réclamations réitérées, le roi de Suède ratitie le traité de subsides qu'on dit être déjà arrêté entre ces deux puissances,
Voir plu« liaut, p
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Bourse. — Le cours ries 5 0/0 avait éprouvé, hier, ilans les derniers moments de la Bourse, une différence bien étonnante : l'on demandait à 58 fr. 75 les noms de suite, et l'on offrait à 58 fr. 55 pour la fin du courant. La rareté de l'effet ne peut être démontrée plus évidemment, et elle contribue à la hausse, qui a été assez rapide aujourd'hui. De nouveaux escomptes ont d'autant plus embarrassé qu'ils n'ont eu lieu que quelques minutes avant la clôture du parquet. Les actions de la Banque ont été un peu plus recherchées qu'hier. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire, 58 fr. 00, 59 francs, 59 fr. 15, 58 fr. 90, 59 francs. Actions de la Banque de France, l.:232 fr. 50.
Dubois.
(Arch. nat., F^ 3833.)
Journaux.
Journal des Débats du 13 pluviôse : « Paris, 12 pluviôse. ...On dit que la classe de l'Institut, remplaçant l'Académie française, a arrêté qu'on ferait nn éloge des académiciens qui sont morls depuis la Révolulion. M. Regnaud de Saint-Jean d'Angély est cliargé de l'éloge du cardinal Loménic de Rrienne; M. de Porlalis, de celui du célèbre avocat-général Séguier; et M. (iarat, de ceux de Condorcet et de Bailly. » — « Le Pape a chargé l'astronome de Lalande de faire faire de beaux instruments pour l'observatoire de Rome, et cet académicien lui a fait voir, dans la Connaissance des temps, un mémoire d'un savant astronome qui est actuellement au séminaire, et (|ui se dispose à partir pour la Chine avec les missionnaires de la propagande. » — Gazette de France du 13 pluviôse : a Paris, i2 pluviôse. ...Les Juifs résidant à -l'aris ont célébré, mercredi dernier, dans leur synagogue, par une fête religieuse, l'élévation de S. M. Napoléon à la dignité impériale. Le temple, décoré de tentures, où se voyaient les chiffres de L. M. I. Napoléon et Joséphine, et orné de guirlandes, s'est trouvé trop petit pour contenir la foule des spectateurs. Des sénateurs, des conseillers d'Etat, des généraux et des fonctionnaires publics de toutes les classes ont honoré cette fête de leur présence. On y remarquait aussi des ambassadeurs étrangers et beaucoup de femmes de la plus grande élégance. Dans deux discours français, la secte hébraïque a remercié l'Être tout-puissant de nous avoir envoyé « un héros libérateur, qui « a su tirer notre patrie de l'abimc des calamités, un héros législateur qui, •< parmi les bases solides sur les(]uelles il a fondé le nouvel et glorieux édifice « social, a posé celle de la liberté des cultes et l'égalité des droits de ceux qui « les professent ; bienfait inappréciable, et pendant si longtemps méconnu dans « les emftires! » Ces discours ont été suivis d'une prière adressée au Créateur pour lui demander la conservation des jours précieux de l'Empereur et de ceux de son auguste compagne. D'autres discours et prières ont été prononcés en hébreu par le rabbin. Cette cérémonie a été cnlrecou|)ée par des chants, des hymnes et des syin|)honies, parmi lesquelles on a surtout remanjué le Vivat in lelernum! Une chose qui a lixé l'attention des spectateurs est un trio, dans lequel on a remarqué deux voix bien étonnantes : une haute-contre,
577 PARIS SOUS L'EMPIRE [2 février 1805]
que l'on a pu prendre d'abord pour une voix de femme, en ayant toute la fraîcheur, toute la grâce, toute la flexibilité, et une étendue extraordinaire ; et une basse-contre, qui rendait les sons les plus graves de l'orgue. Le ténor avait un organe très agréable et très juste. Il était le seul qui prononçât des paroles ; les deux autres ne rendaient que des sons, ou, pour mieux dire, imitaient des instruments. Voici le motif de cette particularité. La loi des Juifs leur défend toute espèce de travail le jour du Sabbat; or, ce jour-là, ils ne font point usage de ce qui s'use, et n'emploient,' par conséquent, d'instruments dans leurs cérémonies religieuses. Pour y donner cependant la solennité que les instruments pourraient y ajouter, des chanteurs s'accoutument à les imiter ; mais il parait que tous ne réussissent pas aussi parfaitement ([ue ceux que l'on a entendus hier, et qu'ils sont les plus parfaits en Europe dans ce genre ; car on les a fait venir exprès do Haguenau pour cette fête mémorable. » — Bulletin politique du 13 pluviôse : « Paris, le 12 pluviôse. ...On jugera incessamment à la police correctionnelle l'affaire relative aux événements singuliers qui se sont passés rue Notre-Dame-de-Nazarelh*. La blessure grave qu'a reçue un des locataires, par la chute d'un tesson de bouteille, donne lieu à cette procédure. Les prévenus sont deux jeunes gens de l'atelier de M. Swebach et une ou deux jeunes filles de seize à dix-huit ans. Ils se sont jusqu'à présent renfermés dans la dénégation la plus absolue. »
GCLVIII
Rapport de la préfecture de police du 14 pluviôse.
Réunions. — On rapporte qu'un siour Péragale, négociant de Marseille, logé à riiôlel de France, rue Neuve-Saint-Eustache, répand qu'il règne beaucoup de mécontentement dans son pays, que les impositions y sont exorbitantes, et qu'on y désire le retour des Bourbons. On ajoute que le sieur Péragale cherche à s'introduire dans la maison de S. A. I. le prince Joseph, dans l'intention de connaître plus particulièrement les secrets de la cour. — Les banquiers, les gens d'affaires regardent raliénatlon des biens affectés pour la Légion d'honneur, de ceux appartenant aux hôpitaux, etc., comme une opération économique et sage, et qu'il est possible qu'elle fasse monter les fonds publics à 80 0/0.
Bal deV Académie impériale de musique. — Le bal masqué qui a eu lieu cette luiit à l'Acailéuiic impériale de musique n'a été ni nombreux ni brillant. La recette s'est élevée à 2.5fi(> livres. L'ordre a été maintenu au dedans et au dehors.
Voir plus haut, p. .•J
TosiE I. :n
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Journaux. — Plusieurs ii>iirnaiix publient auiDurd'hiii, d'après des gazettes d'Italie, une nouvelle portant que M. Marciscalchi a été chargé, ainsi que la députalion qu'il a présentée à S. M. l'Empereur au nom de la République italienne, de se réunir à la consulte d'Ëtat, pour délibérer sur le sort liilur do cette Réjjublique et soumettre un |)lan à Sa Majesté. Les idées qu'elle a manifestées, ajoutc-t-on, font espérer que ces travaux, en donnant au pouvoir suprême la concentration nécessaire à tous les États, en assurera d'autant mieux la durée. Quoique rien n'ait encore transpiré de ces travaux, on assure du moins, avec certitude, que leur résultat sera du plus grand avantage pour les finances, pour la stabilité des relations intérieures et la sûreté delà paix extérieure, — Les journaux parlent encore, d'après des lettres de Rome, de l'arrivée d'une escadre russe dans le port de Naples. L'apparition de troupes russes dans ce royaume y avait fait une grande sensation, surtout parmi les troupes françaises qui y sont stationnées. Le H janvier, des oiUciers russes venaient d'arriver à Rome, et il avait passé par cette ville un courrier napolitain, chargé de dépêches pour le gouvernement français, au sujet de l'entrée de l'escadre russe dans le port de Naples. A quelque distance de ce port et à peu près dans le même temps, deux vaisseaux de ligne anglais avaient jeté l'ancre. — Au dire de la (iazetle de France, la présence à La Haye du comte de Keller, ancien ministre de Prusse auprès des États généraux, et du bari)n de Knobelsiiorff, donnait lieu dans cette ville à beaucoup de conjectures au sujet de la nouvelle forme de gouvernement, qui sera réglée, ajoute-t-on, avant le voyage que l'empereur des Français se propose de faire en Italie. — Suivant la même gazette, des changements qui se préparent dans le ministère russe doivent placer au timon des affaires les partisans d'un système qui se rallierait aux intentions pacifiques de la France ; ces bruits circulaient depuis quelque temps àPétersbourg. —Quelques nouvelles d'Angleterre, rapportées par plusieurs journaux, annoncent que, dans le discours prononcé par le roi d'Angleterre à la rentrée du Parlement, il est question d'ouvertures de paix faites au gouvernement d'Angleterre. — Cette dernière puissance, annoncent-ils encore, fait croiser une escadre de six vaisseaux de ligne sur les côtes d'Irlande, ce qui paraît le résultat delà guerre avec rKspagne.
Événement. — Ce matin, M. Arnaull, ancien secrétaire du ministère de la police générale, s'est jeté, des bains Vigier, dans la rivière. Il était mort quand on l'a repêché. Il avait la tète un peu aliénée
Dubois.
(Arch. nat, F^ 3833.)
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Journaux.
Moniteur du 14 pluviôse : « Paris, le 13 pluviôse. Il y aura, demain dimanche, revue et grande parade dans la cour du palais des Tuileries. » — « La fête hébraïque, consacrée à célébrer le couronnement de l'empereur Napoléon, a eu lieu le 10 de ce mois ' ; elle a été dans toutes ses parties digne de son objet, et a fixé au plus haut degré l'attention et l'intérêt des personnes appelées à y concourir. La réunion, composée principalement de Portugais, Allemands et Français, s'est formée dans la synagogue établie rue de Saint- Avoie. La salle était décorée et illuminée d'une manière brillante. Un discours sur l'objet de la fête a été prononcé ; puis le rabbin a fait une invocation à Dieu en faveur de l'Empereur et de son auguste famille. A cette invocation ont succédé les cantiques et psaumes du culte hébra'ique, chantés par tous les assistants. La cérémonie a été célébrée dans le recueillement, dans le silence religieux qu'inspirait son objet, et avec ce sentiment de respect et d'amour qu'inspire celui pour lequel on invocjuait la protection divine. La cérémonie a été terminée par un banquet, où des toasts ont été portés à l'Empereur et à sa famille, avec le plus vif enthousiasme, et par une quête au profit des pauvres. » — « Sa Sainteté est allée visiter, avant-hier, l'Imprimerie impériale, accompagnée de Mgr le cardinal-archevêque de Paris et de plusieurs prélats. Sa Sainteté ayant entendu un discours prononcé en latin par M. Marcel, directeur, membre de la Légion d'honneur, y a répondu dans la même langue, avec beaucoup de bienveillance. Ce discours était relatif au.K monuments typographiques que le Saint-Père allait visiter, et qu'il a examinés dans le plus grand détail, en écoutant avec beaucoup d'attention les explications qui lui étaient données en langue italienne par M. le directeur. Les matières premières de la typographie, dans leur état de fonte et de manipulation, les poinçons et matrices des divers caractères : russes, allemands, grecs, chinois, arabes, etc., lui ont été successivement présentés. Il a vu avec satisfaction tirer. les épreuves de l'impression des feuilles, des gravures de tout genre, et son portrait sortir ressemblant; il a paru surtout, accueillir avec distinction l'hommage qui lui a été fait d'un exemplaire de l'oraison dominicale, en cent cinquante langues, sortant des presses imj)ériaU's et qu'on a décoré devant lui de ses armes. C'était en effet l'offrande la plus digne d'être agréée par le pieux chef de l'église chrétienne. Sa Sainteté a reçu cet exemplaire et Ta remis à l'un des prélats de sa suite. Les salles, les passages, les issues étaient remplies de fidèles de tout âge et de tout sexe, qui ont été admis, les uns à baiser les pieds et les autres l'anneau de Sa Sainteté. Les objets qui ont plus particulièrement fixé l'attention de Sa Sainteté sont : 1° les poinçons des caractères grecs de (îaramont, gravés par ordre de François I*'', et que l'Angleterre a plus d'une fois témoigné nous envier ; 2° ceux des gros caraclères arabes, gravés sous Louis XIII par les soins de M. Savary de Brèves, ex-ambassadour de Henri IV à la Porte ottomane. Le travail de ces derniers poinçons est si parfait que Kirmin Didot, graveur de l'Imprimerie impériale, s'étonnant qu'on eût pu, à répoijue de leur fabrication, réunir la hardiesse à la plus grande élégance et à la finesse des traits, aima mieux séparer les matrices que de
1. Voir plus haut, p. ">1G, le compte rendu de la Gazelle de France.
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relouclier ceux des poinçons qui avaient été détériorés. Le Saint-Père a^aussi examiné, avec beaucoup d'attention, toutes les gradations dans Tordre des poinçons et caractères, depuis ceux portant 3 centimètres (3 pouces), jusqu'à ceux qui, ne formant que le tiers d'une ligne ou d'un millimètre, sont à peine aperçus. Le Saint-Père a vu avec un égal intérêt les 137.000 caractères chinois gravés par ordre de Louis XV, et par les soins de M. de Fourmont. Ce sont les mêmes caractères qui serviront à l'impression d'un dictionnaire en langue chinoise, fait par ordre du gouvernement. Il a distingué aussi quelques manuscrits orientaux précieux, et du nombre des deux mille rapportés d'Egypte par M. Marcel. Sa Sainteté, en parcourant les galeries où s'exécutaient les travaux typogra|)hiques relatifs à la composition, a jeté ses regards principalement sur les ouvrages qu'on composait en langues orientales, et sur les cent-cinquante presses, de chacune desquelles sortait une épreuve de l'oraison dominicale dans des langues toutes différentes entre elles. Enfin le Saint-Père a pu remarquer la présentation qui lui a été faite, par M. Marcel, d'un recueil de vers en dix langues, la plupart européennes, imprimé sur satin, et entouré de vignettes en or. Ces vers sont consacrés à l'éloge du souverain pontife ou à des sujets pieux. » — « Le Pape a tenu, aujourd'hui, un consistoire public dans la grande salle de l'archevêché. Lorsque Sa Sainteté a été assise sur son trône, les sept anciens cardinaux, qui étaient présents, ont été faire obédience au souverain pontife en lui baisant la main recouverte de la chap|)e. » (Suit une longue description de la cérémonie.)
Rapport de la préfecture de police du 15 pluviôse.
Réunions. — Les réunions ont été hier beaucoup plus nombreuses que de coutume. Les bals surtout ont été très fréquentés, et ne se sont fermés qu'à la pointe du jour. Dans l'après-midi, les masques ont parcouru à pied et à cheval les rues et les boulevards. L'ordre et la tranquillité ont régné partout.
Journaux. — On trouve aujour<rhui, dans toutes les feuilles, quelques phrases du discours prononcé par le roi d'Angleterre à la rentrée du Parlement. Elles sont ainsi conçues: «J'ai reçu tout récemment (lu gouvernement français une communication qui contient une déclaration de ses dispositions pacifiques. J'ai, en conséquence, exprimé le désir sincère où je suis de saisir la première occasion de rétablir la paix sur les bases qui seraient compatibles avec les intérêts de mon empire. Mais j'ai la confiance que vous regarderez avec moi cet objet comme étant intimement lié avec la sûreté générale de l'Europe. Je n'ai donc pas cru devoir entrer dans des explications ulté-
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rieures avant d'avoir communiqué ces ouvertures aux puissances du continent avec lesquelles j'ai ouvert moi-même des relations confidentielles et des liaisons sur cet important objet, et particulièrement avec l'Empereur des Russies, qui a donné les preuves les plus fortes de la sagesse et de l'élévation des sentiments qui l'animent, et de l'intérêt qu'il prend à la sûreté et à l'indépendance de TEurope. « Les nouvelles d'Allemagne, publiées par la Gazette de France^ portent qu'il n'est plus question de l'arrivée d'un ministre anglais à Ratisbonne, les principales cours de l'Empire ayant déclaré qu'elles ne verraient pas sa présence à la résidence des ministres de tous les États d'Allemagne avec plaisir, puisqu'elle devait nécessairement occasionner des contestations et des différends. Le cabinet de Londres, est-il dit, a montré beaucoup d'humeur de cette déclaration. — Par Rotterdam, on apprend, au dire de plusieurs journaux, que le gouvernement de la Jama'ïque a demandé aux habitants de cette île de contribuer aux charges de la Grande-Bretagne dans les dépenses extraordinaires que la guerre lui occasionne. Les nouvelles de l'intérieur ne renferment rien qui ait paru mériter une attention particulière.
Bourse. — Les 5 0/0, dont les dispositions de hausse s'étaient parfaitement soutenues pendant la vacance de la Bourse, ont éprouvé aujourd'hui une baisse assez sensible, que l'opinion générale attribue à l'inquiétude que donnent des notes jointes dans le Moniteur a,\i discours du roi d'Angleterre. Des spéculateurs prétendent que, sans l'insertion de ces notes, le cours aurait été porté à 59 fr. 50, et que la baisse serait beaucoup plus forte, si les rentes n'étaient pas extraordinairement rares. Les actions de la Banque se tiennent bien. L'on entend de toutes parts, non seulement que les paiements se font avec exactitude, mais que l'argent est très abondant. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire, 58 fr. 65, 70. Actions de la Banque de France, 1.130 francs, 1.132 fr. 50.
Dubois.
(Arcti. nat., F'', 3833.)
Journaux.
Moniteur du 15 pluviôse : « Paris, le ti pluviôse. Le Pape a sacré hier, dans l'église de Saint-Sulpice, M. de Pradt, évèque de Poitiers, et M. Paillou, évéque de La Rochelle. Sa Sainteté a été assistée dans cette cérémonie par quatre évêques romains. Tons les évèques qui sont à Paris ont assisté à cette cérémonie. I>'église était entièrement remplie, on s'y était porté de tontes les parties de la capitale, dont les habitants ne cessent de donner à Sa Sainteté les témoignages les plus éclatants de leur vénération. Les évèques co-consécraleurs étaient Mgr Fenaja, archevêque de Philippes, vice-gérant de Rome, el
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Mj<r lU'rlazzoli, arclicvôqnc (l'Edesso, distribuleiir des aumônes du Saint-Père. Le Pape était aussi assisté par MjçrDevoli, archevêque de Carlhage, secrétaire des brefs aux princes, et par Mgr Merrochio, évêque de Porphyre, sacriste de Sa Sainteté. » — Gazette de France du 15 pluviôse : « Paris, /4 pluviôse. ...iMM. Vestris, Duporl, Saint-Arnaud, M^^s Gardel, Biggotini et Louise, artistes de l'Opéra, viennent d'être spécialement attachés aux ballets de S. M. l'Empereur. » — Courrier français du 15 pluviôse : « Paris, 14 pluviôse. . . .M, Pain a fait avanl-hicr, dans l'église de l'Oratoire, les expériences de sa méthode pour apprendre aux enfants à lire et à écrire correctement'. Il paraît qu'elle consiste à leur faire classer les mots par familles ; de sorte qu'en rendant raison, pour chacune de ces familles, du mot qui jieut en être regardé comme le ty|)e, tous ceux qui lui appartiennent se trouvent connus et expliqués, sous le double rapport de la prononciation et de l'ortliographe. Les élèves qu'il a produits ont en général satisfait aux questions qui leur ont été adressées, et ont écrit avec assez de correction. Cependant il a été fait à M. Pain plusieurs objections; sa méthode a paru rentrer dans celle de l'étymologie, qui su|)pose aux enfants des connaissances qui généralement sont au-dessus de leur portée. » — On lit, dans une lettre publiée par le frère de l'estimable et infortuné Chappe, la note suivante : « L'envie qui s'attacha à M déprécier sa découverte, la publication de quelques moyens télégraphiques « dont les auteurs lui disputèrent l'invention du télégraphe, lui ôtèrent le calme « de l'esprit, si nécessaire à ceux qui veulent se livrer à des recherches, et 0 rafl'ectèrent d'une mélancolie qu'il cherchait à dissiper par de fréquents « voyages et des courses perpétuelles. Il se chargea de choisir les posilions « pour une ligne télégraphique de Paris à Lyon. Il fut empoisonné dans un vil- « lage près do Lyon, où il resta mourant. Cet événement lui laissa dans les « nerfs un germe de maladie qui s'est développé chaque jour, a augmenté sa M mélancolie, et l'a conduit au tombeau. Il est mort comme son oncle, l'abbé « Chappe, victime de son zèle pour les sciences et |0ur son pays. Puissent leurs « neveux apprendre à imiter leur cxcniplc, et à ne pas craindre le sort de M leurs oncles! » — Journal des Dames du 15 pluviôse : « Pains, ce H pluviôse. ...Un frac noir est toujours pournos jeunes gens la demi-toilette la plus distinguée. La coulure des manches d'un frac à la mode ne doit pas paraître; elle doit être cachée sous le bras. Un frac à la mode ne doit pas être très pincé ; un frac à la mode ne doit avoir qu'un collet peu large et peu long; enfin un frac à la mode ne doit avoir des boulons ni de drap ni de métal, mais des boulons de drap de soie noir, (|uand l'habit est noir. »
Ministère de la police générale. — Bulletin du iO pluviôse.
Paris... lianquet maçonnique. — Un rapport confidentiel, remis au ministre le 3 de ce mois, [)ortail que le dimanche précédent, 30 nivôse,
Voir plus haut, p. STM
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il y avait eu à l'HiMel d'Aligre un banquet maçonnique, dans lequel on avait rejeté un toast porté au grand-maître (S. A. I. le prince Joseph), sous prétexte que les statuts de l'ordre ne permetlaient pas de reconnaître pour grand-maître une tête couronnée. Le préfet de police a été chargé de la vérification de ce fait Bulletin du 6 *). Il répond que diverses personnes, dont l'attachement au gouvernement est connu, l'ont assuré qu'on avait porté dans ce banquet la santé de l'Empereur, de toute sa famille et de tous les grands dignitaires, sans qu'il y ait eu aucune discussion sur S. A. I. le prince Jo-eph. 11 ajoute que les employés de la guerre et de la marine foi niaient la majorité des convives, et que leur dévouement à toute la famille
impériale ne peut être suspect
(Arch, nat., AF iv, 1492.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — On dit chez M. de Cetto- que de grands changements vont avoir lieu dans le ministère de Russie, que les personnages que l'on désigne en remplacement y apporteront des intentions très pacifiques. — Des lettres qui circulent dans le commerce donnent pour certain que douze vaisseaux de ligne, russes et anglais se sont emparés des ports du royaume de Naples. On dit, d'autre part, que la grande expédition qui se préparait en Angleterre amis à la voile; on conjecture qu'elle est destinée pour l'Italie.
Journaux. — Toutes les feuilles, sans exception, donnent en leur entier les nouvelles de Londres, publiées, hier, pur le journal officiel, et les détails de la dernière séance du Corps législatif, relativement à la communication qui lui a été faite de la lettre de S. M. l'Empereur au roi de la Grande-Bretagne et de la réponse du gouvernement britannique.
Bourse. — Les négociations de rentes ont été très nombreuses et, malgré les efforts des journaux, le cours a retrouvé même plus qu'il n'avait perdu hier. Les es(;omptes, qui ont été aujourd'hui plus multipliés que jamais, donnent lieu à un désordre qui excite de violents murmures; l'on a ofîertà une personne qui venait de vendre à 59 fr. 10, Iranférable demain, de lui rendre ses rentes à 58 fr. 95, pour la fin du mois prochain ; une difierence aussi inconcevable prouve évidemment l'existence d'un jeu effréné, la rareté de l'effet et l'acharnement
Ministre de liaviére à l'.uis
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avec lequel on lutte contre la hausse. L'élévation des actions rie la Banque parait reprendre une nouvelle activité. — 3 0/0, jouissance de ventléiniaire, 58 fr. 90 ; 59 fr. 50; 58 Ir. 90. Ide.m, jouissance de germinal an MM, 58 fr. 80. Actions de la Hancpie de France, l.:235 francs,
Ir
Dubois.
(Arch. nat., F', 3833.)
Autre raim'oht nu mkmi<: jour.
L'an XIII, le IG pluviôse, dix heures du soir, nous Pierre Dusser, commissaire de police de Paris, division du Temple, étant au spectacle de la Gaîté, pour veiller au maintien du bon ordre, avons entetxlu aux premières loges, à droite, des cris violents qui ont jeté l'alarme dans la chambrée. Nous nous y sommes aussitôt rendu, et y avons été précédé par le sieur Mariée, officier de paix. Là, on s'est saisi d'un particulier ivre, qui venait de donner un coup de poing sur la tète du sieur Gavaudan. Ce particulier ayant été conduit au corps de garde du spectacle de l'Ambigu-Comique, où nous l'avons suivi, nous Ijii avons dit avec douceur : Monsieur, calmez-vous; je, suis le comynissaire de police, expliquez-vous paisiblement. A ces mots, ce particulier a répondu : Ah! tu es commissaire de police, tiens; et nous a porté un violent coup de poing sur la poitrine, et ensuite, avec la rage d'un forcené, ce particulier est tombé à coups de pied et à coups <le poing sur ledit sieur Mariée et deux de ses agents ; et, c'est avec toute les peines possibles qu'on est parvenu à se rendre maîtres de lui. Nous nous sommes ensuite retiré à notre bureau pour y recevoir la déclaration du sieur Gavaudan. Ce citoyen, qui nous a dit se nommer Jean-Baptiste Gavaudan, comédien de l'Empereur, demeurant à Paris, rue de Grammont, n" 6, division Le Peletier, nous a déclaré que le particulier, qui vient d'être arrêté, était dans la loge où lui déclarant était avec son épouse, sa belle-mère et la dame Branchu, artiste de S. M. l'Empereur ; que ce particulier tenait les propos les plus indécents et à liante voix ; qu'avec douceur il lui a représenté de [tarler moins haut ; qu'il a fait silence un moment et ensuite est venu le provoquer et a fini par porter un coup de poing sur la tête de lui déclarant; que cette conduite étrange a nécessairement causé l'instant de trouble qui eut lieu jusqu'au moment de son arrestation; que, comme.il importe de réprimer de pareils excès, il nous requiert acte de sa déclaration, ce que nous lui avons octroyé et a signé avec nous. Signé : Gavaudan et Dusser. — Le particulier dont il est question
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ayant été conduit à notre bureau, nous l'avons interpellé de ses nom, prénoms, âge, profession, pays et demeure. A répondu se nommer François- Louis Favey, capitaine d'habillement au 2^ 'égimenl de la garde de Paris, Agé de quarante-deux ans, natif de Sainte- Eugénie, département de l'Orne', demeurant à Paris, place des Vosges, hôtel Thiboudeau. — 1) . Pourquoi, Monsieur, vous êles-vous permis une conduite aussi violente envers le sieur Gavaudan au spectacle de la Gaîté, et, par suite, envers un officier de paix, deux agents de police et moi, qui vous ai décliné ma qualité ? — R. J'ai répondu par un bon soufflet à Gavaudan, qui m'a craché au nez, parce que j'applaudissais à une danseuse; à l'égard de la seconde partie de votre question, je n'ai exercé de violence qu'envers ceux qui s'en sont permis envers moi, en me liant les mains. Lecture à lui faite de ses réponses, a dit qu'elles contenaient vérité et a signé. Signé : Favey. Nous commissaire de police susdit disons que ledit sieur Favey sera conduit à la préfecture de police et avons signé. Signé : Dusser.
Dubois.
(Arch.nat, F' 3833.1
GGLXI
16 PLUVIOSE AN XIII (o FÉVRIEB i80o).
Rapport de la préfecture de police du 17 pluviôse.
Un sieur Lavaud, propriétaire à la Souterraine, département de la Creuse, qui a rempli honorablement les fonctions de maire de cette commune, pendant trois ans, et a fait au gouvei'nement des avances considérables lors de la disette des grains, a reçu, dans le courant du mois dernier, une lettre d'une écriture contrefaite, portant au bas pour signature le nom de S. M. l'Empereur, et dans laquelle on le persifle et on l'engage surtout à maintenir la République une et indivisible dans tous ses droits et dans IduLcs ses prérogatives. L'on est parvenu à décuuvrir que l'auteur de celle lettre était le nommé Ribière de Savignac, âgé de vingt-deux ans, natif de la Souterraine, étudiant en droit à l'Académie de Législation, quai Voltaire, il a été interrogé, il a reconnu la lettre, et a prétendu qu'il n'avait entendu faire qu'une plaisanterie ; que le sirur Lavaud ayant été tn-s républi-
Commune d'Aubry-en-Exmes
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cain, et aimant beaucoup l'argent, il avait voulu tout h la fois le persifler et lui faire payer un port de lettre inutile.
/iéiunons. — Plusieurs anciens nobles, qui se réunissent souvent chez M™" de Narbonne, y commentaient, hier, la lettre de S. M. l'Empereur au roi d'Angleterre, et donnaient carrière aux plus mauvaises plaisanteries. Les Bourbonistes, en général, se réj(»uissent beaucoup de ce que le cabinet britannique a refusé d'entendre aux propositions de paix.
Bourse. — Le cours des cinq pour cent n'a point varié, mais il paraît être ferme, et l'on a remarqué que les marchés pour la fin du mois prochain se faisaient un peu moins défavorablement qu'hier ; les escomptes n'ont pas été, dit-on, très nombreux; mais, néanmoins, les entraves qui en résultent nécessitent une li(|uidation journalière très embarrassante pour les agents et inquiétante pour les clients : elles ralentissent beaucoup les affaiies, parce que chacun est retenu par la crainte de ces escomptes. Cet état de choses fait désirer ardemment que le gouvernement, pour régulariser invariablement les opérations du Parquet, décide, dans sa sagesse, si les marchés à terme doivent être reconnus par les tribunaux, ou sévèrement prohibés. Les actions de la Ban(iue se sont encore un peu améliorées. — 5 0/0, jouissance «le vendémiaire : 59 fr. \0, 5; 39 francs, 59 fr. 5; 39 francs. Actions de la Banque de France : 1.137 fr. 30; 1.140 francs.
Dubois.
Journal des Débats du 17 pluviôse : a Farts, 16 pluviôse. A la parade de dimanche, l'Empereur a été environné par une foule de personnes, qui lui ont présenté des placets. Sa Majesté les recevait avec bienveillance, les lisait avec beaucoup d'attention, faisait diverses questions aux pétitionnaires, qui se sont retirés pénétrés des marques de bonté et d'intérêt qu'ils avaient reçues. Sa Majesté a employé près d'une heure à entendre les |)élitionnaircs et à examiner leurs réclamations. » — Gazelle de France du 17 jiluviôse : « Paris, 16 pluviôse. ...Le bureau d'administration des lycées de I^aris donne avis qu'une chaire de 3e et 4« classe de langues anciennes est vacante au lycée Bonaparte, et qu'il procédera incessamment à la présentation d'un candidat |)Our celte chaire. Il invite les personnes qui désirent se mettre sur les rangs, pour la pn-sontalion, à adresser leurs demandes d'ici à cinq jours au bureau d'instruction publi(iuc du déparlement de la Seine, à riiôtel-de- Ville. » — « On vient de saisir chez lîaiba, libraire Palais du Tribunal, un nouveau roman de Piganlt-Lebrun, (pii a pour titre Jérôme, en 4 vol. '. »
Voir plus haut, ji. 564, le liulletiit du 'J jiluviôse
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GCLXII
Rapport de la préfecture de police du 18 pluviôse.
Une letire volumineuse, arrivée aujourd'hui d'Avignon par la poste, à l'adresse de Bournissac, prouve que ses affîdés et complices ont fait des tentatives inutiles pour empêcher le sieur Maadar, que l'auteur de la lettre appelle son oncle, d'accepter la place de maire de Cavaillon ; qu'on n'a pu obtenir de lui que la promesse de ne rien faire contre sa religion. Ce neveu y déplore le sort futur du sieur Mandar, qui, dit-il perdra la fortune et peut-être la vie à la débâcle (conlre-révolutionj prochaine. On y parle de l'illégitimité du Pape. Les conspirateurs fanatiques paraissent avoir des correspondances à Narbonne. On continue les recherches.
Réunions. — On disait, hier, chez l'ex-princesse de Vaudémont, que l'ambassadeur d'Angleterre à Pétersbourg a fait tous ses efforts pour empêcher les changements qui vont avuir lieu dans le ministère russe. — Il y a eu, avant-hier, une réunion dex-nubles chez le cidevant baron de Pardaillan, très dévoué aux Bourbons.
Spectacles. — Hier, au Théâtre-Français, après la représentation de la première pièce un individu, placé dans une des loges du cintre, a jeté plusieurs écrits dans le parterre et a pris la luite, avant qu'on ait pu savoir d'où les papiers étaient partis. Dans ces écrits, ce particulier se dit pelit-fils du prince Charles-Edouard Stuart, et se plaint de ce qu'un nommé Cliain[don l'a privé de tous ses titres en voulant le faire passer pour son tils et a supprimé les pièces qui prouvaient son éttil-civil. Il résulte des recherches faites que cet individu, qui signe J. Stuart, se nomme Jean-Marie Champion, qu'il a été commissaire des guerres et supprimé en l'an IV. Il lut condamné par le tribunal de police correctionnelle, en l'an VIII, à garder prison, jusqu'à ce qu'il se fasse réclamer, attendu qu'il était sans moyens d'existence et sans papiers ; il fut relaxé par jugement du tribunal de première instance, le 5 prairial an X. Champion a déjà eu des instants de folie. On le recherche.
Journaux. — On ne remarque dans les feuilles de ce jour, que les articles donnés hier, par le journal officiel. Elles ne publient rien de l'étranger, qui porte un caractère de nouvelle, à l'exception seulement de ce paragraphe extrait de la correspondance datée de La Haye,
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le 29 janvier: « On prétend que le roi d'Espagne a conclu avec la cour (le Lisbonne, au moment même où il faisait partir sa déclaration de guerre, un traité par lequel le Portugal devient ami de rEsjtagne et se déclare ennemi dé rAnglelerre. »
Bourse. — Les négociations de rentes ont eu le même résultat qu'hier ; le cours a peu varié, mais les dispositions de hausse s'affermissent. Les actions de la Banque sont très demandées, et leur cours éprouve chaque jour une nouvelle amélioration. Selon le rapport des courtiers de commerce, les transactions sont très calmes. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire, 39 francs; 58 francs, 90, 85, 95; 59 francs; 58 fr. 90. Ordonnances pour rescriptions de domaines, 91 francs. Actions de la Banque de France, i,142 fr. 50, 1 .145 francs \
Dubois.
(Arch. nat., F^ 3833.)
Journaux.
Journal de Paris du 18 phiviôse : « Nouvelles de Paris. ...M. Houdon, sculpteur, et membre de l'hislilut national, est nonimô à la place de professeur des écoles spéciales de peinture, sculpture et architecture, vacante par la mort de M. Julien »
18 PLUVIOSE AN XllI (7 FÉVBIEH 1805).
Ministère dk la police générale. — Bulletin du 19 pluviôse.
Pa7'is. Coche (VAuxerre. Athénée. — On avait répandu, dans la journée d'hier, qu'il y avait plus de quatre cents passagers sur le coche
1. A celte date du 11 frimaire an XIll, il y a dans la Correspondance de Napoléon, t. X, n" 8312, ime « note » par laquelle l'Empereur invite le ministre de l'intérieur « à veiller à ce que le fonds spécial acconlé à la Bibliothèque impériale pour l'an XIII soit employé à acheter tous les bons ouvrages qui ont paru depuis l"38."j et qui manquent à la collection ». On dressera une liste des autres ouvrages que la Bibliot,h(''qijc nationale n'a pas, et qui se trouvent dans les anciennes bibliothèques publiques de Paris et des déparlements. La Bibliothèque prendra ces ouvi'ages el donnera en échange quelques-uns de ses doubles. — Ibid., n" 8311, une autre note au ministre de l'intérieur prescrit de faire achever le Louvre pour y jilacer la Bibliothèque impériale. Les fonds nécessaires se trouveront « dans le produit de la vente des Capucines et même de quehpies maisons sises rue des Orties ». « Pour tirer des Capucines un parti avantageux, aucun projet ne parait plus convenable que celui qu'indi(|ue le %'i
ministre, et (jui consiste à ouvrir sur ce terrain une lielle rue, de la même largeur que les entrées de la place Vendôme et dans le même alignement. »
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rl'Auxerre, et que tous avaient péri. Cette nouvelle avait causé une consternation générale. Les journaux du soir l'ont fait cesser. — Il y a eu à la séance de l'Athénée une réunion de plus de trois cents abonnés. Le plus grand nouibre pariaient de cet événement avec le sentiment de raffliction. D'autres s'élevaient contre les entrepreneurs du pont, qui avaieutnégligé, disaient-ils, déplacer des siguaux pour guider les conducteurs du coche. Deux architectes voulaient qu'on pendît les constructeurs du pont. Dans le nombre des noyés, on comprenait cent enfants et les nourrices qui les amenaient à leurs parents. Le journal du soir a paru au milieu de ces discussions et a appris que personne n'avait péri. Chacun a levé les bras et a dit : « Croyez donc aux nouvelles de Paris ! »
(Arch. nat., AF iv, 1492.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
On a encore découvert un nouvel affidé de l'abbé Delaneuville '. Il a été arrêté et ses papiers ont été saisis. II se nomme Etienne-.\imé Alary, âgé de quarante-deux ans, natif de l'Ardèche, et il est prêtre. Il est parti en 1792 pour joindre l'armée de Condé et n'est rentré qu'en 1802. Il a obtenu son certificat d'amnistie peu de temps après. On a trouvé dans ses papiers une suite non interrompue de certificats, qui déposent de son vif attachement pour la cause du comte de Lille et des ci-devant princes. On y a trouvé une correspondance suivie avec les émigrés non rentrés, et entre autres une lettre du chevalier de Mentier, datée d'Ofîenbach, le 14 mai 1802, par laquelle il lui mande qu'il partage toute la peine qu'il doit éprouver de rentrer en France, mais que l'espérance que l'ex-duc de Berry lui a donnée de le rappeler bientôt, doit l'encourager et le soutenir. Il était l'aumônier de l'armée de Condé et on a trouvé chez lui le registre mortuaire de cette armée, une pièce qui prouve ses liaisons avec l'abbé Charles (nom supposé de Delaneuville), un exemplaire de la réclamation desévêqueset une copie manuscrite de ce pamphlet, qui paraît être l'original sur lequel l'édition a été faite. L'abbé Alary s'est tenu sur la négation la plus absolue ; il a dit que, s'il avait conservé ses diplômes, brevets, etc., de l'armée de Condé et des ci-devant princes, c'était pour prouver à ses supérieurs ecclésiastiques qu'il n'avait jamais cessé d'exercer le saint ministère. II a nié connaître Delaneuville, mais il a dit à l'agent qui est avec lui en prison qu'il le connaissait bien, et que ce qu'il redou-
Voir plus haut, p
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tail le [«lus, c'est qu'on en a acquis la cerlitiule. On continue l'examen.
Dans le reste de la lettre d'Avifjnon, adressée à Bournissac, et dont il a été (j'iestiitn au rapport d'hier', l'auteur accuse réception d'un envoi par l'intermédiaire d'ime dame Delahaye (il s'agit de la réclamation des évoques). Il désire que Dieu soutienne dans la même voie ceux qui ont signé ; il annonce qu'il se dispose à faire ses envois, soit à Béziers, soit à Marseille, ainsi qu'à l'ami Joyeux, pour Montpellier. On parle ensuite de l'arrestation d'un nommé Guyon, mis en prison à Nîmes, pour un vol de marchandises, montant à 150.000 livres. On dit que cela fera beaucoup d'honneur à l'œuvre de la sœur Augustine, qui avait prédit qu'elle voyait cet individu enfoncé jusqu'au col dans le bourbier. Le reste de la lettre ne comporte que des affaires de famille.
Réunions. — On répamlait hier que tout était en mouvement à Boulogne, qu'il y arrivait de nouvelles troupes, que beaucoup de forces maritimes s'y réunissaient, et l'on en conjecturait que la grande expédition allait avoir lieu.
Franc-maçonnerie. — Les troubles agitent plus que jamais la franc-maçonnerie ; les partisans du rit écossais ne tarderont pas, diton, à succomber. Ils sont dénoncés au Grand-Orient comme des intrus. On prétend (ju'im sieur Mathew, demeurant à Kouen, est le seul qui puisse constituer des loges écossaises. On lui a dépêché un frère. Il a déclaré n'en avoir constitué aucune à Paris et autorisé le courrier à faire part de sa déclaration au Grand-Orient.
Journaux. — Le Journal des Débats donne des n»)uvellcs de Constantinople qui annoncent que M. le maréchal Brune a quitté cette ville, le i'.i décembre, et y a laissé comme chargé d'affaires M. Parandier, secrétaire de la Légation française. La Porte l'avait fait prier, par un interprète, de vouloir bien attendre quelques jours encore. M. le maréchal Brime attendit effectivement une réi)onse catégorique pendant le délai qui lui avait été demandé, et, n'en ayant aucune, il continua sa route avec sa famille, qui était verme le rejoindre. - Les nouvelles de Hambourg, données par la même feuille, confirment ce qui a été répandu précédemment au sujet de la médiation d'ime graïuJe cour, pour opérer le rapprochement de la Bussie et de la France. — Il règne, disent les nouvelles dormées par le Journal du Commerce, comme venues aussi par Ilambiuirg, entre les deux premières puissances de rAUemague et la France, une harmonie si par-
Voir plus haut, p
391 PARIS SOUS L'EMPIRE (7 février 1805]
faite, qu'elle fait tomber tous les faux bruits répandus dans le Nord par les émissaires de l'Angleterre. Les feuilles ne publient rien de remarquable sur l'intérieur de la France.
Bourse. — Le cours des .t 0/0 a été porté, dans les derniers moments de la Bourse, à 59 fr. 35. pour la fin ihi courant, et à 59 fr. 50, pour la fin du prochain. La hausse des actions de la Banque est en proportion plus rapide, et on ne l'attribue, comme celle des rentes, qu'à l'extrême rareté des effets. L'agitation à laquelle les escomptes «ionnaient lieu commence à se calmer ; il n'a été affiché aujourd'hui que ^0.000 francs de rentes et 50 actions de la Banque. Plusieurs articles de marchandises éprouvent une hausse sensible, d'après laquelle les courtiers ont besoin de se concerter pour arrêter la cote du jour. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire, 59 fr. 13; 59 francs, 59 fr. 15, 10. Actions de la Banque de France I.IGO francs, 1.165 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F^ 3833.)
Journaux.
Moniteur, du 19 pluviôse : « Paris, le 1<S pluviôse. Le coche d'Auxerro s'est échoué ce matin à dix heures, sur une des piles [du pont] du Jardin des Plantes, que les eaux surpassaient d'environ un mètre. Toutes les précautions avaient été prises pour prévenir cet accident. Des pieux de. balise avaient été placés en amont du pont, et s'élevaient de plus de deux mètres au-dessus du niveau des eaux. Le marinier de garde sur la rive avait crié au pilote de ranger davantage la terre ; mais la force du vent et du courant réunis ont entraîné le bâtiment. Heureusement personne n'a péri, et, quelques heures après le bâtiment a été conduit échoué au port Saint-lîernard. où il devait arriver. On doit les plus grands éloges à la conduite qu'ont tenue dans cette occasion M. Magin, commissaire général de la navigation, el M Becquey, ingénieur en chef du département de la Seine ; ils n'ont rien négligé pour sauver les voyageurs, maintenir le bon ordre, et faire les dispositions que la sûreté de la navigation réclamait. » — Journal des Débats du 19 pluviôse : « Paris, 18 pluviôse. ...M. Crussaire, artiste très distingué dans l'art de tracer avec la plume seule des tableaux qu'on croirait achevés avec le pinceau le plus délicat, a eu l'honneur de })résenter au Saint-Père une pale représentant les attributs de lÉglisc et du Saint-Siège et divers sujets de l'histoire sainte. Sa Sainteté a accueilli avec bonté M. Crussaire, comme un homme dont les vertus el les talents lui paraissaient dignes d'estime, et lui a fait remettre par Monseigneur son majordome des témoignages de satisfaction. »
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RaPI'OKT de la préfecture de police du 20 PLUVIOSE.
L'abbé Alary. dont il a été question au rapport d'hier, a pour conlideiil un nommé Poupart, tailleur, demeurant à Paris depuis deux ans, rue des Prêlres-Saint-Germain-l'Auxerrois. Ce Poupart a émigré lors de l'arrivée des troupes prussiennes dans les plaines de la Champagne, et n'a quitté l'armée de Condé qu'en 1802. C'est là, dit-il, qu'il a connu l'abbé Alary, aumônier de celte armée, qui lui a rendu maint service et l'aide encore aujourd'hui de sa bourse, chaque fois qu'il en a besoin. Poupard a été très réservé sur le compte de l'abbé ; il a déclaré cependant lui avoir fait depuis peu un habit et un pantalon de drap bleu, qui devait lui servir pour un voyage sur la nature duquel il a refusé de s'expliquer, et qu'il paraît cependant bien connaître. Poupart a avoué encore avoir fait des commissions de livres pour l'abbé Alary, et a prétendu ne pas se souvenir quels étaient ces imprimés. On a trouvé dans les papiers de Poupart des pièces qui indiquent qu'il a rendu divers services aux prisonniers du Temple, lorsqu'il y allait voir son cousin, nommé Jacques, attaché à l'ex-duc d'Enghien, qui y était détenu encore cet été. Une dame Charlotte de Rolian lui écrit, le 20 novembre, pour l'en remercier de la manière la plus affectueuse. Poupart, en rentrant en France à la fin de l'an X, s'est présenté à la préfecture de la Haute-Saône, et, d'après sa déclaration, il a obtenu son acte d'amnistie, en date du 20 frimaire an XI. Jj'abbé Alary, comme presque tous ceux impliqués dans l'affaire, n'a point de foilune et paraît néanmoins avoir à sa disposition des fonds considérables. A toutes les questions qu'on lui a faites à cet égard, il a répondu qu'il avait rapporté de l'étranger trois cent cinquante louis, avec lesquels il avait vécu et aidé ses amis.
Le sieur Sci|)ion Chapelain, indiqué dans la grande lettre adressée d'Avignon au nommé Sanchon de Jeimetières comme un homme qui pense bien, a été entendu. Ce particulier est maire de (Jénolhac, département du Gard, il est dans ce moment à Paris pour affaires de famille. Il résulte des éclaircissements et des renseignements qu'il a d(»nnés que l'auteur de la lettre en (piestion est un Bournissac, frère de celui qui est détenu ici; que le maire de Cavaillon, que l'on a cherché à
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détourner de prendre cette place, à laquelle il vient d'être nommé, est encore un Bournissac, oncle des deux autres, et que c'est lui que l'on a désigné par le nomsupposéde Mandar. Le sieur Chapelain a déclaré n'avoir vu les fi-ères Bournissac qu'une fois, il y a deux ans, à Cavaillon, chez M. Bournissac, l'oncle ; ils passaient alors pour avoir des principes religieux tout particuliers. Le même Chapelain a épousé une nièce de la dame Bournissac.
Réunions. — Un sieur de Lornière, émigré rentré, demeurant rue du Battoir, et qui reçoit quelques anciens nobles chez lui, les engage tous à reprendre leurs anciennes qualités ; il se plaît à répéter que les choses ne peuvent durer longtemps dans l'état où elles sont.
Journaux. — Les feuilles de ce jour sont toutes et uniquement une répétition du journal oHiciel d'hier, l'article d'Angleterre et les notes qui l'accompagnent constituent toute leur partie des nouvelles étrangères. — D'après des lettres de Kiel, le Journal de Paris raconte qu'à l'air de satisfaction peint sur la tiguie du roi de Suède, lors de son départ de Stralsund, on jugeait combien il se sentait heureux d'être enfin délivré des vives inquiétudes qu'il lui avait plu d'avoir tout le temps qu'il avait voyagé sur les frontières du pays occupé par l'armée française, — Le même journal annonce que certain Baron, officier palatin, qui se permettait les plus étranges propos, a été arrêté sur la rive gauche du Rhin et conduit de Mayence à Paris.
Bourses. — Le mouvement des négociations n'a pas été moins
animé que les jours précédents, et les cours des rentes et des actions
de la Banque, après avoir éprouvé une nouvelle progression de
hausse, ont paru un peu faibles au moment de la clôture. — o 0/0,
jouissance de vendémiaire 59 fr. 50, 45, 50, 40, 20. Idem, de germinal
an XIII, 56 fr. 80, 90, 80. Actions de la Banque de France, 1.267 fr.,
50 ; 1.242 fr. 50.
Dubois.
(Ai'ch. nat., F', 3833.)
Journaux.
Moniteur (In 20 pluviôse : « Paris, le 19 pluviôse. Le Saint-Père a visité, le 15 pluviôse, la manufacture des glaces du faubourg Saint-Antoine. Sa Sainteté a été reçue par les administrateurs et le directeur, M. de Naurois, membre du Corps législatif, qui l'ont accompagné dans les divers ateliers de ce superbe établissement, qu'elle a parcouru avec un vif intérêt. Toutes les pré-
1. Dans ï Ahaunach du 'Commerce pour l'an Xlll, la liste des négociants, \u llï, sii,^nale : « Naurois, directeur de la manufacture des glaces, rue de lieuilly, "6. » Mais nous ne trouvons pas de membre du Corps législatif qui portât ce nom. Tome l. 38
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caillions |)riscs pour maintenir le hon ordre nont pu empêcher la muUilude de se ])récipiter en foule sur les pas du Saitil-Père, en sollicitant, k genoux, sa bénédiction aposiolique. » — Jonninldes Dames da 20 pluviôse -.«Paris, ce 49 pluviôse . . . .Quand on ne va pas aux grands spectacles, et qu'on ne sait pas où passer la soirée, on choisit entre le théâtre Pittoresque, le manège de Franconi, ou le cabinet de physique de M. Bienvenu. Ce dernier amusement a la |)référence, et jamais une petite maîtresse ne s'est jamais si bien divertie qu'après avoir conversé une iieure avec des esprits aériens, des fantômes ou mille monstres divers; elle n'en peut plus surtout de joie, quand la nonne sanglante s'approche de l'assemblée, et fait des contorsions elîroyables ; enfin, si l'apparition est terrible à ce point, que la petite maîtresse ne puisse plus y résister, et en perde les scn$, elle est au comble de ses voeux, et raconte le lendemain son aventure de la veille avec un plaisir inexprimable. Le joli spectacle (pie celui de la rue des Petits-Champs! dit-elle; la charmante soirée ! je me suis trouvée mal trois fois. »
Rapport de la préfecture de police du 21 pluviôse.
Réunions. — Un dit chez un sieur Tirlet, demeurant rue de Grenelle-Saint-Honoré, chez lequel se réunissent plusieurs Bourbunisles, qu'il règne beaucoup de mécontentement parmi les troupes, et que les soldats se plaignent vivement de l'état d'inactivité où on les relient depuis longtemps. — On dit dans le commerce que des lettres arrivées des diverses villes maritimes annoncent que la guerre avec l'Angleterre et l'Fspagne a produit une grande sensation et fait resserrer tellement les capitaux qu'il est impossible de s'occuper d'affaires et de rien entreprendre.
Académie impériale de musique. — Le bal masqué, qui a eu lieu cette nuit à l'Académie impériale de musique, a été plus nombreux que le dernier et n'a fini qu'à la pointe du jour. La recette s'est élevée à 3.036 francs. L'ordre a été maintenu au dedans et au dehors.
Journaux. — Les feuilles de (;e jour ne contiennent rien qui présente lu) caractère de nouveauté; elles sont particulièrement remplies du détail des dernières séances du Corps législatif et du Tribunal
Dubois.
(Arcli. nat., I'', 3833.)
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Journaux.
Gazette de France du "ii pluviôse: « Paris, 20 pluviôse. .. .Avant i?oéniont, tragédie nouvelle déjà annoncée, les comédiens français se proposent de remettre celle de Henry VIII, qui, sans être un chef-d'œuvre, est le chefd'œuvre de M. Chénier. Une comédie nouvelle, intitulée les Riches, reçue au même théâtre ayant subi quelques coupures au bureau d'examen, l'auteur en a suspendu la représentation. Ce sera le l'yrati de famille qui passera d'abord ; on donnera ensuite Madame de Sévigné, comédie qui fera briller la plupart des jolies actrices du Théâtre-Français. On annonce comme devant jiaraitre prochainement au théâtre de l'Impératrice trois comédies nouvelles savoir : une grande, une moyenne et une petite. Il faut convenir que, vu l'abohdance extraordinaire des pièces de théâtre, c'est presque un bonheur qu'il en tombe tant. Sans cela tous les répertoires se trouveraient dans l'espace d'un mois approvisionnés pour deux ans, et on ne verrait plus nos auteurs se coaliser pour augmenter le prix de leurs pièces. Mais ils ont soin d'y mettre bon ordre, et la plupart des nouveautés qu'ils donnent n'empêchent i)as qu'on n'ait, dès le lendemain, besoin de leurs services, o — « On a beaucoup vanté le foyer de l'Opéra, le foyer des Italiens, le foyer de LouYois. Cependant nos amateurs préfèrent le foyer de la Montansier. Quand les auteurs de ce théâtre ont voulu retirer leurs pièces, les administrateurs leur ont répondu tlcgmatiqucment : Allez, messieurs les auteurs, retirez-les, portez-les ailleurs, vos pièces sans génie, sans feu : elles jetteront un beau coton, vous verrez qu'elles paraîtront de glace : partout on ne trouve pas notre foyer. » — « Les bals de LiVry sont toujours très suivis et très brillatits ; et le ftioyen de fte pas s'amuset" dans un lieu où l'on trouve tour à tour des salons d'harmonie, des salons de danse, des salons de jeu, et surtout des salons à manger : aussi attirent-ils une grande afHuence d'amateurs, dans tous ces genres ; et le vendredi il n'est pas bien d'aller faire des visites de matin à urie élégante ; elle dort jusqu'à trois heures de l'après-midi dans son lit d'acajou, pour avoir passé toute la nuit au bal. »
CGLXVI
Rapport de la préfecture de police du 22 pluviôse.
Réunions. — Les réunions ont été, hier, aussi nombreuses que tranquilles. Les bals, les spectacles sont tt'ès ft-éqtifentés ; on lie s'ësl point occupé de politique, mais on s'est livré aux plaisirs, qui se sont piolongés jusqnes à la pointe du jour. L'ordre a été maintenu partout.
Culte. — Sa Sainteté s'est rendue hier matin à l'église Sainte-Marguerite. Sa présence a attiré un concours immense de monde, et la
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foiili,' a élé exlrèine dans une partie du l'auhourg Saint-Antoine. H n'y a eu aucun accident, et la tranquillité a été parfaite.
Journaux. — Les feuilles de ce jour sont remplies des nouvelles de Londres et des noies auxquelles elles ont donné lieu; les unes et les autres sont extraites du journal officiel d'hier, 21 pluviôse.
Bourse. — L'escompte affiché de 23.000 francs de rentes, des rachats assez- nombreux à faire à défaut de livraison et quelques demandes de M. Portau, agent, ont coopéré à une nouvelle amélioration du cours. La hausse parait d'autant plus assurée que sa progression n'éprouve point de ces élans trop rapides, qui font toujours présager une chute prochaine. Les dispositions des actions de banque ne diffèrent point de celles des rentes. Le mouvement occasionné par la hausse de quelques marchandises a été de courte durée ; selon les courtiers, les transactions se sont calmées tout à coup. — o 0/0, jouissance de vendémiaire, 59 fr. 80, 75, 30, 90, 60, 70, 80. Idem, de germinal an XIII, 37 francs. Actions de la Banque de France,
francs, 1.262 fr
(Arch. nat., F^ 3833.)
Journaux.
Moniteur du 22 pluviôse : « Paris, le 21 pluviôse. Aujourd'hui à midi les grands officiers de la Légion d'honneur à qui Sa Majesté a accordé le grand cordon, ayant été convoqués par le grand chancelier, se sont rendus en grand costume au palais des Tuileries, et se sont réunis dans le salon qui précède la salle du trône. Sa Majesté étant sur son trône, les princes et les grands dignitaires ont pris place en face du trône. Le grand chancelier et le grand trésorier se sont placés à droite et à gauche. Le grand maître des cérémonies, avant pris les ordres de l'Empereur, a alors iavité successivement les princes et les grands-officiers à s'approcher du trône pour recevoir des mains de Sa Majesté les décorations, qui ont été présentées par le grand chancelier et le grand trésorier. (Suit une description de la cérémonie) »
GGLXVII
Rapport de la préfecturk de pouce du 23 pluviôse.
Le nommé Poupart, ami et conliilent de l'abbé Alary ', ayant fait des confidences dans sa prison à un espion^ qu'on avait placé près de
Voir plus haut, p. .'JD
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lui, il fut interrogé de nouveau, et il a avoué que la lettre de l'ex-princesse Charlotte de Rohan, à lui adressée, et dont il a été question au rapport du 20 de ce mois, lui avait été apportée par le sieur Rasch, notaire et président du canton d'Hochfelden, département du Ras- Rhin, député potir assister au sacre et couronnement de S. M. l'Empereur; que le sieur Rasch, en lui remettant celte lettre, lui dit que, s'il avait des individus, des paquets, des correspondances à faire passer à l'étranger, il n'avait qu a les lui adresser; qu'il avait une barque toujours prête, sur les bords du Rhin, vis-à-vis Ettenheim, et qui lui servait fi-équemment et au besoin à faire sortir et rentrer des émigrés et à faire passer la correspondance ; que si lui, Poupart, avait quelques sujets d'inquiétude à Paris, il fallait qu'il le vînt trouver sur-le-champ et qu'il le mettrait bientôt en sûreté. Poupart a dit que les remerciements de l'ex-princesse de Rohan n'avaient pas seulement pour motif les services qu'il avait pu rendre aux prisonniers du Temple, lorsque le nommé Jacques était détenu dans cette prison, mais plus encore l'envoi qu'il lui avait fait d'un peu de la terre, qui couvrait le corps de l'ex-duc d'Enghien; que, pour s'en procurer, il avait été à Vincennes, s'était adressé à l'épouse du sieur Harelle, commandant du château, qui l'avait conduit à l'endroit où le corps est enterré, en lui disant ces seuls mots : Cest là; que son premier dessein en allant à Vincennes n'avait pas d'abord été d'y prendre de la terre, mais de redemander le chien de l'ex-duc d'Enghien ; qu'il n'avait changé d'avis que parce que la dame Harelle lui avait dit qu'il y avait ordre de ne donner ce chien à personne. Il a ajouté que, c'est par l'inlermédiaire d'un nommé Foret, gendarme au Temple, qui conduisait les prévenus à l'interrogatoire, qu'il était toujours au courant de ce qui se passait et à même d'en rendre compte aux gens du parti ; mais il ne désigne que l'abbé Alary et un certain abbé Leroles, précepteur du fils de M. Cossé, rue du Pot-de-Fer. Il dit qu'il a connu cet abbé Leroles, à l'armée de Condé; qu'il vient de temps en temps chez lui, et qu'il y a amené son élève ; qu'une fois enlr'autres, l'enfant a parlé de l'ex-duc d'Enghien, a dit que son père et sa mère avaient applaudi à son supi)lice, et que lui, il était réduit à le pleurer en cachette ; qu'ayant fait des reproches à l'abbé Leroles sur son imprudence en laissant parler ainsi son élève, l'abbé lui répondit que cela lui était égal, qu'il élevait l'enfant dans ses principes, et qu'il en arriverait ce qu'il pourrait. Poupart a déclaré encore qu'il n'y avait pas un soldat de l'armée de Condé qui ne fût déterminé à porter atteinte aux jours de Sa Majesté, qu'ils étaient trente à Paris, prêts à commettre le crime au premier signal, à la première occasion,
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mais il a rofusé de les nommer. 11 a seulement indii^ué comme un dés plus dévoués au parti, el comme un homme courageux, le suisse de l'église de Saint-Elienne-du-Mont. 11 l'a connu à l'arinée de Condé, où il servait dans la cavalerie ; ce suisse lui a dil qu'il avait dans le clocher de l'église une retraite assurée et impénélrahle aux recherches de la police ; que, si les derniers conspirateurs se fussent adressés à lui, il les aurait infaillihlement sauvés ; qu'au surplus, si les Condéens qui sont ici avaient quelque chose à craindre, il leur offrait avec plaisir l'asile en question, el qu'ils y s.eraient en sûreté. Poupart parle beaucoup du sieur Fleurot, dit La Jeunesse, garçon de hureau de M. Méneval, secrétaire particulier de S. M. l'Empereur. Il dil que c'est un homme sûr, qui, par sa place, est à même de rendre et rend en eiïel de très grands services. 11 a refusé, ou n'a pu s'expliquer davantage à cet égard. Poupart avait caché avec soin tous ses certificats de l'armée de Condé. On les a retrouvés chez un nommé Barillier, émigré rentré, demeurant rue de Tournon, qui les tenait d'un nommé Richer, ancien soldat de Condé. L'abbé Alary est également lié avec tout ce qu'il y a de Condéens à Paris, dans toutes les classes, el dont la plupart sont rentrés sans papiers, comme sans obslaclf, et les autres comme de simples émigrés. Alary est lié intimement avec l'abbé Leroles ; c'est celui-ci qui lui a donné le premier manuscrit de la réclamation des évoques. Ces deux individus ne se sont pas quittés à l'armée de Condé. On continue de suivre avec soin les lils de cette affaire, qui semble encore se multiplier chaque jour.
Réunions. — On fait courir le bruit que M. le sénateur Lucien Bonaparte a été assassiné à Milan. — Le sieur Roger, officier réformé, très lié avec le tribun Carnot, dit que celui-ci désapprouve fort la lettre de Sa Majesté au roi d'Angleterre.
Spectacles. — Un opéra nouveau en trois actes, représenté, hier, au théâtre Favart, sous le titre de Fernand ou /es ^/oures, avait attiré un grand concours de spectateurs ; cette pièce, espèce de mélodrame héroïque, a été entendue jusqu'à la fin, mais avec peine ; la faiblesse d'intérêt dans le sujet, rem|)haseel l'incorrection du style et la médiocrité de la musique ont même empêché qu'on ne demandât les auteurs^; au reste, la tranquillité n'a nidlemenl été troublée. — On donnait également une pif'ce nouvelle au Tliéfttre du Vaudeville; elle avait pour titre : Toutes les femmes colères^^ et était effectivement tantôt ime critique adroite de plusieurs comédies représentées à différents
1. Le Courrier des Spectacles dit : << On n'a pas voulu connaître les auteurs. »
2. Le titre exact est : Lps femmes colères, divertissement en un acte et en prose, mêlé de vaudevilles. Paris, M"* Masson, 1805, in-8,
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théâtre? et dont le fond reposait sur ce caractère. Ce vaudeville a réussi complètement ; les auteurs ont même été demandés, et on est venu nommer MM. Dupaty, Francis et Moreau.
Journaux. — Les nouvelles d'Amérique données par la Gazette de France contiennent l'annonce de plusieurs incendies, dont l'un a consumé une partie de la ville de New- York, et l'autre la ville entière de Saint-Thomas, dans l'île de ce nom, appartenant au Danemark. — La même gazette contient quelques extraits plus ou moins curieux du Morning-Chronicle; l'un d'eux entr"autres porte que le journal le Sun, connu, est-il dit, par son dévouement à M. Pilt, a annoncé que, d'après des instructions qu'U avait reçues^ il renonçait à attaquer davantage M. Addington et lord HawkeSbury, au sujet de leur incapacité, de leur imbécillité et de leur nullité absolue. — Le Moiming- Chronicle continue toujours à peindre le ministère, comme très embarrassé de trouver et de publier des pièces justificatives de sa conduite envers l'Espagne. 11 parle aussi d'un embarquement prochain, à Southampton, de quatre régiments de cavalerie légère, d'un corps nombreux d'artillerie pour le Portugal. — Des corsaires bataves armés à Saint-Martin (aux Antilles) et un corsaire français ont fait des prises importantes surles Anglais; la nouvelle en est parvenue officiellement à la Haye, le 4 février ; ils ont confirmé que cette colonie et celle de Curaçao étaient toujours au pouvoir de la République batave. — Le Publicisie rapporte que cinq frégates anglaises sont entrées dans le port de Venise et y ont chargé des grains pour Malte, dont les Anglais veulent faire l'entrepôt des approvisionnements de leurs escadres. — Les nouvelles d'Allemagne et de Turquie continuent à représenter ce dernier Etat, comme toujours en proie à des divisions intestines. — Quelques nouvelles de l'intérieur, données par le Journal de Paris et le Bulletin politique, contiennent le détail de quelques accidents causés par de fortes avalanches dans le département de l'Isère. Elles annoncent l'évasion de l'ex-manjuis de Rivière du château de Joux, où il était détenu, et la disparition du geôlier qui a facilité sa fuite. Elles annoncent enfin la prise faite d'un bâtiment anglais, richement chargé, amené au port du Havre, par le corsaire français l'Adolphe, capitaine Fromentin. — Le reste des journaux se compose des détails de la dernière séance du Corps législatif.
Bourse. — Ha été affiché à peu près 100.000 francs de rentes escomptées, et, en proportion, diverses parties à racheter demain. Ce surcroît d'embarras pour les vendeurs à découvert a porté le cours au-delà de 60 francs et jeté la plus grande consternation parmi les joueurs à la baisse, qui regardaient celte élévation comme impos-
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sible. Beaucoup de spéculateurs j»araissenl perpuadés que la hausse
sera plus forte avant la fin du courant. L'amélioration des actions de
Banque continue, et elles «ont extraordinaircruent rares. — 5 0 0,
jouissance de Vendémiaire, (iOfr.r)!), 10.(10, 00, 10; 00 francs, 59 fr. 95,
90, 00 francs, 59 fr. 90. Actions de la Banque «le France, 1.2G2 fr. 50,
francs, 1.207 fr
Dubois.
(Arch. nat., F', 38.33.)
CGLXYIII
23 PLUVIOSE AN XllI (12 FF:VRIER 180.5).
Rapport de la préfecture de police du 24 pluviôse.
Le nommé Monney, suisse de l'église de Saint-Étienne-du-Monl, l'un lies plus ardents Condéens, et dont il a été question au rapport d'hier', a été arrêté ce matin, et ses papiers ont été saisis. Il a d'abord nié avoir jamais servi dans l'armée de Condé, et il a prétendn n'avoir point quitté la Suisse depuis 1792 jusqu'en 1802. Mais, pressé par les questions, il a fini par avouer qu'il avait servi douze ans dans cette armée en qualité de cavalier au régiment Dauphin, dont le sieur Dulac de Caxefort était le colonel. H a convenu de ses liaisons avec Poupart, l'abbé Alary, les nommés Fouillartet Foret, gendarmes, qu'il a connus à l'armée de Condé ; il a indiqué quelques-uns de ses anciens camarades, rentrés comme lui sans amnistie, et qui sont à Paris sans place et sans occupation ; enfin il a dit qu'il s'était décidé à donner asile dans une chambre de l'église de Saint-Étienne à ceux d'entre eux qui seraient poursuivis, ou qui auraient quelques inquiétudes. Interrogé sui- les trente Condéens que Poupart a dit être prêts à attenter aux jours de Sa .Majesté à la première occasion, il a répondu qu'il était possible qu'on un ait parlé chez Poupart^, mais qu'il n'en savait rien. Il a connu à l'armée de Condé et il a vu chez Poupart le nommé Jacques, attaché à l'ex-duc d'Enghien. Quant à la correspondance avec l'Allemagne, il a nié savoir ce que Poupart faisait à cet égard. On a trouvé dans ses papiers une lettre du sieur Dulac de Cazefort, en date du mois de janvier 1803, par laquelle il le félicite de sa conduite et de ses sentiments; il lui promet de lui être utile, s'il en trouve l'occasion ; on y a trouvé encore un chifTre sur l'usage, duquel il a refusé de s'expliquer.
Voir plus haut, p
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Réunions. — On rapporte que MM. Revel, émigrés rentrés, demeurant rue Notre-Dame des Victoires, n"10o, bourbonistes très ardents, se plaisent à répandre que la guerre va se rallumer de toutes parts, et n'annoncent que mallieurs. Le plus jeune des deux a servi longtemps sous le général Wurmser. On ajoute que les frères Ilevei cherchent dans ce moment à obtenir des [)laces. La dame tie Marcenay, amie de Moreau, dit que tous les ci -devant nobles sont convenus de ne plus employer entre eux que leurs anciennes qualifications et que laphipart ont déjà repris leurs anciens cachets et leurs armes.
Culte. — On dit dans le public que le clergé s'agite beaucoup pour obtenir de Sa Sainteté qu'elle sollicite auprès de S. M, l'Empereur l'établissement de quatre maisons de religieuses, qui feraient des novices et se livreraient à l'éducation des jeunes personnes.
Journaux. — Le Journal des Débats transcrit aujourd'hui, sur les papiers anglais qu'il a reçus jusqu'au 2 février, quelques détails de la séance de la Chambre des pairs du 13 janvier. On aperçoit dans les discours des orateurs, même les plus dévoués au ministère, un extrême embarras à justifier l'agression de l'Angleterre envers l'Espagne, sans déclaration fie guerre préalable. — Egalement d'après les papiers anglais, la Gazelle de France annonce que la frégate anglaise la Chiffonne avait reçu l'ordre d'appareiller pour transporter jusqu'à Gothenbourg le grand chambellan de Russie, qui, estil dit, a maintenant rempli l'objet de la mission dont il était chargé par son souverain auprès de la cour de Saint-James. On est fondé à croire, ajoute le journaliste anglais, qu'il emporte avec lui l'engagement définitif qui doit avoir été conclu, par son intermédiaire, entre les cours de Londres et dePétersbourg. — La même gazette apprend, par Hambourg, le 2 février, que les Etats provinciaux de laPoméranie suédoise, justement alarmés des bruits de la conclusion d'un traité d'alliance d'après lequel la Suède devait envoyer des troupes en Angleterre, avaient fait, à ce sujet, au roi de Suède, des représentations d'autant plus vives que, dans un pareil cas, la Prusse ne veut plus protéger la neutralité de la Poméranie suédoise. On lit plus bas dans le même article (d'après des lettres de Berlin) que le roi de Suède s'est joint à l'empereur de Russie pour demander au cabinet de Londres la restitution des frégates espagnoles, injustement prises par l'Angleterre, et une indemnité pour leur cargaison, ainsi que pour la frégate, qui a sauté ; qu'on doute toutefois que cette démarche produise un effet favorable à Londres. — Enfin la Gazette de France publie en outre un aperçu de l'avis de M. Van Hasselt, membre du Corps législatif batave, contre la sanction de la dernière imposition
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décrétée. Dans ce discours S(jnt passées en revne toutes les parties de l'administration des finances, qui donneraient lieu, suivant l'orateur, à des réformes, ou à de grandes économies.
Bourse.- Il n'a point été affiché de rentes escomptées, maisquelques parties à racheter demain : les négociations du parquet ont été extra ordinairement nombreuses, et elles ont eu pour résultat une hausse très forte; jamais le cours n'a éprouvé, dans une même Bourse des réactions aussi multipliées et aussi sensibles. Au moment de la clôture, le cours a varié plusieurs fois en un instant de 40 à 50 centimes en hausse ou en baisse. La |)rogression de hausse des actions de Banque se soutient fermement. — 5 0/0, jouissnnce de vendémiaire, 60 fr. 45, 50, 60, 80, 70 ; 60 fr. 80 : 60 fr. 60 ; 60 francs ; 60 fr. 8o. Idem, jouissance de germinal an XIII, 58 francs. Actions de la Banque de France, 1.170 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F', 3833.)
Journaux.
Journal dos D('bals du 24 pluviôse : « Paris, 2S pluviôse. L'Empereur a ordonné que la statue de Charlemagne, qui avait été enlevée d'Aix-la-Chapelle pour être transférée à Paris, serait rendue aux vœux des habitants de celte première ville. »
Rapport dk la préfecture de police du 23 pluviôse.
L'abbé Leyrolle*, signalé au rapport du 23 de ce mois comme l'ami et le compagnon de l'abbé Alary, à l'armée de Condé, et à Paris partageant ses principes et ses projets, vient d'être arrêté. On a trouvé chez lui quelques exemplaires de la lettre de l'évêque de Tarbes, la bague que Louis XVI portail au Temple, un éloge de M™^ Charlotte de R(dian, la liste des individus qui ont été arrêtés sur les deux bords du Ithin, lors de l'afiaire du duc d'Enghien, et, dans sa correspondance, des pièces qui prouvent son attachement au parti bourboniste. On s'occupe de son interrogatoire et du dépouillement de ses papiers.
t. Sic. Plus haut, p. 597, ce nom est écrit Leroles.
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Réîtnio7is. — MM. de Cheffonlaine, émigrés rentrés, disent que la plupart des nobles qu'ils fréquentent sont persuadés qu'il existe une nouvelle coalition en faveur des Buurbons qui, ajoutent-ils, ont beaucoup plus de partisans en France qu'on ne croit, surtout depuis le sacre de Sa Majesté l'Empereur. — On répand le bruit dans Paris que trois gendarmes ont été massacrés à Chartres par le peuple, pour avoir tiré sur un conscrit qui s'était échappé de leurs mains. Les listes des conscrits, en trente-six feuilles d'impressions, qui ont éléalfichées dans Paris, ont été en partie arrachées pendant la nuit dernière. — On a fait circuler le bruit, hier, parmi le peuple, qu'un garçon laitier avait été enlevé dans une voiture de place et conduit les yeux bandés dans une chambre, où on l'avait forcé d'enfermer et de clouer dans une espèce de bière une jeune fille vivante. On recherche les auteurs de ce bruit.
Journaux. — On ne remarque de nouveau dans les feuilles de ce jour que la suite des extraits de papiers d'Angleterre. La Gazette de France donne un aperçu de la séance de la chambre des Communes au sujet des hostilités commises envers l'Espagne. Le discours de M. "Windham est le plus remarquable de ceux prononcés en celte occasion, en ce que l'orateur est loin d'y justifier la conduite du ministère anglais. — Le Journal des Débats cite un paragraphe du Morning-Chronicle, qui suppose au gouvernement anglais le projet d'envoyer de pompeuses ambassades aux principales cours de l'Europe pour leur proposer le plan d'une nouvelle balance politique des Etats européens. — 11 est annoncé, dans le Journal de Paris, qu'une très belle corvette anglaise a échoué près d'Ambleteuse. Les nouvelles de l'intérieur n'ont rien de remarquable.
Bourse. — 11 a été escompté aujourd'hui 23.000 francs de renies. Le taux trop élevé des premiers cours a produit, selon certains calculateurs, la faiblesse des derniers ; néanmoins, on ne croit point à la baisse. Les actions de la Banque montent plus rapidement que jamais. Les courtiers de commerce se plaignent d'un désœuvrement absolu, et paraissent persuadés que c'est l'emploi des capitaux sur les effets publics qui paralyse toutes les spéculations qui les concernent. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire, 60 fr. 70 ; 60 fr. 75. Idem, jouissance de germinal an .Xllj, 58 fr. 30. Actions de la Banque de France, 1.290 francs, 1.293 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F^ 3833.)
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JOUBNALX.
Monitrur du 25 pluviôse: « Paris, 24 pluviôse. ...Le Pape est allé aiijounlliui, à l'Holel des Monnaies; il a été reçu au bas de l'escalier |>ar MM. les administrateurs et M. le commissaire impérial, et a été d'abord conduit dans la salle d'assemblée d'administration, où M. Guvton de Morveau, l'un des administrateurs, lui a adressé un discours en présence des administrateurs et de la suite de Sa Sainteté. Le Saint-Père a été conduit ensuite à la fonderie, où il a vu couler l'or et l'argent; il est entré dans !e lieu où sont les laminaires et les découpoirs; il a vu ces opérations mécaniques avec beaucoup d'intérêt, et particulièrement les ingénieuses machines à cordonner, tant anciennes que modernes. De là il est descendu au monnayage, où avaient été admises environ trois cents personnes, qui désiraient recevoir la bénédiction de Sa Sainteté. Le Pape, ayant vu travailler les balanciers et frapper les pièces tant en or qu'en argent, est allé visiter le cabinet de minéralogie, dirigé par le célèbre chimiste, M. Sage, qui a employé cinquante ans à former cette collection, regardée aussi comme la plus complète de l'Europe. Le Saint-Père a examiné avec beaucoup de plaisir plusieurs expériences chimiques que ce savant a faites en sa présence et surtout la combustion du fer dans l'air vital, qui produit un effet très surprenant, que l'on pourrait comparer au feu d'artifice le plus varié. M. Sage a introduit ensuite Sa Sainteté dans les cabinets d'arts où sont réunis des monuments antiques très précieux. Le Saint-Père a remarqué avec un grand intérêt une petite statue grecque, d'une très haute antiquité, dont la tête, les mains et les pieds sont en argent, et un buste de Cicéron dont le corps est en améthyste, et la tête en albâtre de la plus belle conservation. Sa Sainteté s'est retirée très satisfaite de cet établissement. L'ordre qui y a régné lui a permis de tout examiner; et cependant son cœur paternel y a trouvé aussi le plus touchant et respectueux empressement de la part des fidèles. » — Bulletin politique du 25 pluviôse : « Paris, le 24 pluviôse. ...M"« Bourgoin, dont la figure et la voix sont dignes des vers de Racine dans le rôle de Monime, a joué hier, le joli rôle d'Hortense dans le Florentin, avec la spirituelle naïveté du bon La Fontaine. Tandis que ses rivales n'ont de talent que leur intrigue, elle n'a d'intrigue que son talent. »
U AI'I'ORT DK LA PRKFECTCRR DK POLICE DU 20 PLUVIOSE.
L'abbé Leyrolle' a été interrogé. Il est convenu ;iv<»ir été à l'armée de Condé, il a avoué ses liaisons avec Poupart et l'abbé Alary, avoir eu en sa possession et donné l'oraison funèbre de l'ex-duc d'Enghien
Voir plus liaut, p
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et la réclamation des évêques. Il a dit que plusieurs de ces pamphlets et autres lui avaient été envoyés par la poste, que d'autres lui ont été donnés dans la rue par un particulier qu'il avait connu à Lyon et qu'il n'a pu ou voulu désigner que sous le nom de Parisien. L'abbé LeyroUe est au courant de tout ce qu'a fait Poupart en faveur des prisonniers du Temple et de la lettre que M^e Charlotte de Rohun a écrite à Poupart pour l'en remercier. Il a convenu des propos de son élève, relativement au jugement de l'ex-duc d'Enghien, mais il a nié avoir jamais eu connaissance des moyens que pouvait avoir Poupart pour correspondre au delà du Rhin. Quant à la liste des individus arrêtés sur les deux rives du Rhin, trouvée dans ses papiers, il a dit d'abord avoir recueilli ces noms d'après les on dit et chez le portier ; ensuite, qu'il les avait entendu nommer chez M. de Cossé par M. Desterno et différentes persorines. L'abbé Leyrolle a indiqué un abbéjyiontmeaur, demeurant rue Nolre-Dame-des-Champs, comme l'ayant conduit chez Poupart à son retour en France. Il a été arrêté. On n'a trouvé chez lui aucuns papiers ; il a déclaré avoir été dix ans aumônier de l'ex-princedeCondé et être rentré sans s'être soumis aux lois relatives aux émigrés, attendu que, n'étant pas sur la liste, il a cru n'y être pas assujetti. Un nommé Gouget, ancien soldat de Condé, ami intime de Poupart, à Paris sans moyens d'existence, se disant géomètre, a été aussi arrêté.
Réunions. — Les Bourbonistes font courir le bruit que des mouvements se préparent en Hollande, et qu'ils tourneront au profit de l'Angleterre. — On rapporte que le sieur Tricard, notaire, rue du Bouloi, réunit souvent chez lui un certain nombre de Bourbonistes : il n'est sorte de mauvaises plaisanteries qu'on ne se permette dans cette société. — On fait courir le bruit que M. Alquier, ambassadeur à Naples, a été obligé de se sauver à Rome, ainsi que le consul français et la famille du général Saint-Cyr.
Académie impériale de musique. — Le bal masqué, donné la nuit dernière à l'Académie impériale de musique, a été peu nombreux. La recette s'est élevée à 2.174 francs. L'ordre a été maintenu au dedans et au dehors.
Journaux. — On presse les armements maritimes en Espagne, dit la Gazette de France, avec une telle avidité que douze vaisseaux de ligne et un nombre proportionné de frégates sont déjà en état de service, et qu'en mars prochain, ce nombre sera doublé. — Le Bulletin rapporte, comme bruit public, que les Anglais ont fait une descente dans l'île de Miuorque. Suivant le /our/ia/ du Soir, quelques politiques assurent que l'empereur de Russie se propose de céder les lies
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lonnieniiL's au roi de Sardaigne. — Il est question dans le Journal das Débats de la résolution qu'a prise le comte de Lille de ne passer dans sa nouvelle résidence (à Kiew) qu'au printemps prochain. — Les nouvelles de l'intérieur ne présentent rien de remarquable.
Bourse. — [^a rareté des elTels al le défaut de livraison qui en était la suite avaient puissamment contribue à la hausse rapide qui a eu lieu depuis peu de temps. Aujourd'hui, il n'a été escompté que 10.000 francs de rentes, et le bruit s'est répanduque l'on commençait à transférer avec exactitude ; c'est à ce motif seul que l'on attribue la réaction défavorable que le cours a éprouvé. Les actions ont également é|)rouvéim mouvement de baisse assez sensible, occasionné par des offres multipliées. — o 0/0, jouissance de vendémiaire, 60 fr. 10, 20, 33, 20 ; 60 francs, 59 fr. 90 ; 60 fr. 29. Jdem, de germinal an XIII, 57 fr. 30, Actions de la Banque de France, 1.270 fr. 50.
Dubois.
(Arch. nat., F', 3833.)
Journaux.
Gazelle de France du 26 pluviôse : « Paris, 25 pluviôse. . . .La femme la plus élégante de Paris ne demande, pour bien se mettre, que les choses les plus simples. Point d'ornements qui tiennent au luxe, à là richesse. La toilette du jour, pour être complète, n'a besoin de presque rien. Comme la jeune habitante des champs, la Parisienne ne veut, pour se parer, qu'un peu de fougère autour de sa robe, un peu de fougère autour de sa ceinture, un peu de fougère autour de sa tôle. Il est vrai que la fougère d'une bergère de Paris doit être d'or, et que, s'il se rencontre, par-ci, par-là, quelques diamants, ce sont des accidents qui ne gâtent rien. » — Courrier frrtyiçdis du 26 pluviôse : " Paris, 2o pluviôse. ...Nous avons vu successivement les crochets de Caracalla, les cheveux lisses de Titus, orner la tète d'une jeune parisienne ; maintenant une habitante du quartier des boulevards ne saurait se dire à la mode, si elle n'a pas sur le haut du chef la houppe d'un mandarin de la Chine : c'est la coiffure par excellence. »
26 PLUVIOSE AN XIII (15 FÉVIUER 180o).
Rapport ue la préfecturk uk vouc.k nir 27 pLiivtosE.
Héunions. — On dit chez l'ex-priiicesire de Vaudemonl que les cours de Vietme et de Sainl-Péteisbourg s'entendent beaucoup mieux qu'on ne pense ; mais on les blâme fortement d'avoir inlro-
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duit dans leurs Etats une partie du mode d'instruction publique et de l'éducation militaire étçiblie en France ; que c'est une bien fausse politique de donner des lumières au peuple, parce que c'est le moyen d'entraîner la chute des Empires. — Les Bourbonistes continuent d'assurer que toute l'Europe sera en guerre au printemps prochain. — Le sieur Lenoir, homme de loi demeurant Vieille rue du Temple, très attaché aux Bourbons, et ayant la tête très ardente, se plaît à répéter qu'on touche à une réaction qui sera favorable à son parti; que le peuple, et surtout celui des campagnes, ne supportera pas longtemps le fardeau des impositions actuelles.
Militaires. — Aujourd'hui, deux gendarmes de la brigade de SH'res conduisaient, à pied, à l'hôpital du Val-de-Gràce, Jacques Calutelle, membre de la Légion d'honneur', dragon de la compagnie d'élite (lu 3* régiment, dont le dépôt est à Versailles. Comme il était décoré du ruban, la foule s'est amassée autour de lui, on a tenu beaucoup de propos, et, pour faire cesser ce scandale, les gendarmes sont entrés à la préfecture de police, d'où le dragon a été conduit en voiture à l'hôpital. Cette scène a fait tenir beaucoup de propos dans les groupes qu'elle avait occasionnés.
Journaux. — On ne trouve en quelque sorte rien dans les feuilles de ce jour qui ne soit une répétition des nouvelles publiées par le journal officiel. On lit seulement de plus, dans la Gazette de France, cet article daté de Francfort, le 9 février, dans lequel, indépendamment des bruits répandus de conférences tenues à Naples, entre M. Alquier, ministre de France et le ministre de l'État napolitain, relatives, est-il dit, aux tnesures à prendre pour mettre le royaume à l'abri de l'influence et des tentatives des Anglais, on lit le paragraphe suivant : « M se confirme que l'Empereur de Russie à pris un vif intérêt à l'attaque des frégates espagnoles par les Anglais. Ce prince a donné des témoignages de cet intérêt à l'ambassadeur d'Espagne à Pétersbourg, qui lui en a communiqué les détails, ainsi que ceux tle la négociation poursuivie par les deux cours avant et après cette agression. Le ministre espagnol a aussitôt expédié un courrier extraordinaire à iMadrid, pour y porter cette nouvelle satisfaisante, m — Les nouvelles de l'intérieur ne contiennent rien qui provoque particulièrement à l'intérêt.
Bourse. — Le ralentissement des escomptes et des rachats de rentes
1. Je ne trouve pas ce nom dans les listes alpliabétiques de légionnaires que renferme l'ouvrage intitulé : Fastes de la Lésion d'konneur, biographie de tous les décorés, par MM. Lievyn, Verdot et Bégat. Paris, 1842-1847, .i vol. gr. in-8, Bib. nat, Ln 13/4.
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avait fait craindre une baisse très forte; il a été affiché aujourd'hui 50.000 francs de rentes escomptées ; les actions de la Banque ont été très demandées ; et, d'apirs ces dispositions, les cours ont repris à peu près le taux où ils étaient avant le mouvement rétrograde qu'ils éprouvaient hier. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire, (>0 fr. 70, 60,50; 60 fr. 50. Actions de la Banque de France, l.!277 fr. 50,1.280 francs, 1.285 francs.
Dubois.
(.\rch. nat., F^ 3833.)
Journaux.
Courrier français du 27 pluviôse: « Paris, 26 pluviôse. ...Le ministre (le l'Intérieur a visité dernièrement trois des principaux hospices de Paris : riIùlel-Dieu, la Salj)èlrière et l'Hospice des Orphelins, autrefois connu sous le nom de la Pilié ou des élèves de la pairie. Il était accompagné des membres du Conseil général et de la Commission administrative. Dans chacun de ces hospices, le ministre a fait une attention particulière aux aliments; il a goûté le |)ain, le vin, le bouillon ; il a vu le linge, les vêtements, le mobilier, l'état des bâtiments. En général il a paru content des améliorations que le service a éprouvées dans ces dilïérentes parties. Il a recueilli les bénédictions des pauvres ; il a applaudi au zèle des chefs et des employés, et témoigné, dans les termes les plus oI)ligeants, sa satisfaction aux administrateurs qui avaient su concilier le meilleur ordre de choses possible à la plus sévère économie. »
CGLXXII 27 PLUVIOSE AN XIII (16 FÉVllIEH 1805).
IlAPrOKT DE LA PKÉFECTURE DK POLICE DU 28 PLUVIOSE.
Réunions. — On disait, avant-hier soir, dans le cercle qui a eu lieu chez M. de Narbonnc, et où se réunissent tous les ci-devant, nobles et Bourbonistes, que l'empereur d'Allemagne avait ordonné la formation d'un corps de cent trente mille hommes pour agir au besoin contre l'Italie, de concert avec les Russes. — Les Bourbonistes se plaisent à dire que le gouvernement se trouve dans le plus grand embarras, que les finances s'épuisent chaque jour davantage, et que cet étal de chose ne peut durer longtemps. — Les réunions d'ouvriers sont toujours très tranquilles, et, en général, ils sont bien occupés.
Culte. — Sa Sainteté s'est rendue aujourd'hui, à dix heures du malin, à Saint-Germain-l'Auxerrois ; l'atïluence du public a été
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considérable au dedans et au dehors. L'ordre et la décence ont régné partout.
Spectacles. — On a donné, hier, pour la première fois, au Théâtre- Français, une comédie en cinq actes et en vers, intitulée : Le Tyran domestique ou rinlérieiir d\me famille. Cet ouvrage a eu quelque succès. On remarquait généralement que le caractère principal et l'intérêt même du sujet ne se déployaient bien qu'au quatrième acte. Toutes les situations des actes précédents avaient cependant paru d'un bon comique, mais on reconnaissait des longueurs et quelquefois des inutilités. Ces défauts et ceux du style ont été balancés par beaucoup de naturel dans tous les rôles sans exception et par la morale siige et vraie qui fait le fonds du sujet. L'auteur a été demandé : on est venu nommer M. Duval. Au théâtre de Louvois, une pièce en cinq actes et en prose, intitulée : L'Intrigant et sa dupe, a dû son succès à un grand fonds d'originalité, à plusieurs saillies assez gaies et à l'ariresse avec laquelle se file une intrigue, dont cependant le fond et l'intérêt ont paru également faibles. L'auteur (M. Picard) a été demandé et a paru au milieu des applaudissements. Au théâtre Montansier, la musique d'un petit opéra boufTon, intitulé : Le Diable en vacance\ a obtenu beaucoup de succès. La pièce, en elle-même, a été jugée plus que médiocre. L'auteur de la musique, M. Gaveaux, a été vivement demandé ; on a cependant nommé aussi ceux des paroles : ce sont MM. Désaugiers et Bosquier- Gavaudan. Ces différents ouvrages n'ont donné lieu à aucune espèce d'application, et partout le bon onh'e a régné constamment.
Journaux. — Une suite de la séance de la Chambre des Communes du 4 février, donnée par la Gazette de France, n'ajoute pas d'une manière très sensible à l'intérêt qu'ont offert les débats précédents. On voit seulement que M. Grey a insisté pour que les documents nécessaires à éclairer la Chambre sur la légitimité de la prise des frégates espagnoles fussent donnés par le ministère ; que M. Fox a parlé dans le même sens, et que le chancelier de l'Échiquier n'a fait, à ces motions, que des réponses peu satisfaisantes. — On apprend, par Francfort, que la cour de Vienne, en apprenant la prise des frégates espagnoles par les Anglais, a éprouvé la même indignation que celles de Berlin et de Pétersbourg, et qu'on ne doute pas que ces trois puissances ne demandent la restitution de ces prises. — On a, par la même voie, des conjectures sur une entrevue probable de l'empereur d'Allemagne avec l'empereur des Français, sur les bords de
1. Le Dialjte en vacance, ou la Siilie du Diable couleur de rose, par Désaugiers et liosquLer-Gavaudaa. Paris, M"»" Masson, 180o, in-8.
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l'Adige, lors du voyage de l'un el de l'autre en Italie, et l'on ajoute qu'il se pourrait fort bien que François II assistât aux évolutions d'un camp de troupes françaises en Lombardie, et Napoléon aux évolutions du camp autrichien à Palmanova. — On parle toujours d'un commandement en Italie par M. le général Bernadotte. — Enfin, une nouvelle datée de Vienne, le '28 janvier, porte qu'aussitôt après le départ du maréchal Brune, la Porte ottomane a sollicité la médiation de la cour de Prusse auprès de l'empereur des Français.
Variétés. — Un article, ainsi intitulé, dans la Gazette de France, présente cette particularité, qu'on y attribue à la philosophie, d'une part, la crédulité des esprits pour tout ce qui présente un air de magie ou de sorcellerie, et d'une autre part l'incrédulité du peuple en matière de religion. « C'était donc bien la peine, disent les rédacteurs, de se donner tant de soins pour éclairer le peuple, c'est-à-dire pour lui enlever les habitudes et les idées religieuses, et en venir ensuite à ce beau résultat ; la société n'a-t-elle pas gagné beaucoup à ce changement survenu dans les esprits des hommes vulgaires qui substituent le Diable à la place de Dieu ? » Tous les journaux ont copié l'article de Naples, qui se lisait, hier, dans le journal
ofticiel
Dubois.
(Arcli. nal., I-'', 3833.)
Journal des Débals du 28 pluviôse : « Paris, 2.1 pluviôse. . . .La nouvelle salle de Frascali est assez vaste pour contenir deux mille personnes. Sa forme est celle d'une croix. Dans sa plus grande dimension elle a 120 pieds de long, 24 de large, et 14 en travers. Elle est éclairée par huit grands lustres et dix-huit moyens ; au lolal cent vingt quinquets. Toutes les croisées sont cintrées et le plafond étoile. 1.,'enlre-deux des croisées est gros-jaune. Sur ce fond très apparent se détachent, en bronze doré, des statues antiques et des candt'Iabres à raliornalive. Les pilastres à fleurs ont |)ûur ornement des palmollcs fond gris, rehaussés en argent. Entre les pilastres et le [tlafond, le champ est d'un violet tendre. Chaque croisée est drapée en mousseline blanche, avec franges d'argent et étoiles d'argent. Les arrière-salles contiguës el de plain-pied sont aujourd'hui ornées de vases garnis de fleurs. La galeiie d'entrée est, de chaque côté, et dans toute sa longueur, bordée de caisses de mvrles ou d'orangers. »
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CCLXXIII
Rapport de la préfecture de police du 29 pluviôse.
Réunions. — Les réunions d'hier n'ont rien offert de remarquable aux observateurs. Aux promenades, aux spectacles, dans les bals, partout une affluence et partout le même ordre et la même tranquillité. Les bals n'ont fermé que vers les six et sept heures du matin.
Cour de Justice criminelle et spéciale du département de la Seine. — La Cour de Justice criminelle et spéciale a condamné à la peine de huit années de fers et à la marque le nommé Lagoutte-Chapuy- Girizier, convaincu d'avoir, à l'aide de sa qualité de chef de bataillon, extorqué plusieurs sommes chez divers commissaires des guerres et d'avoir fabriqué de fausses feuilles de route.
Spectacles. — Le spectacle Favart n'a fini hier qu'après minuit. Le sieur Jausseraud, s'étant présenté pour remplacer le sieur Elleviou, qui était indisposé, le public en a témoigné le plus vif mécontentement, et les murmures et les cris ont duré fort longtemps. Ce n'est qu'avec beaucoup de peine que les spectateurs se sont décidés à entendre le sieur Jausseraud.
Journaux. — Les feuilles de ce jour ne contiennent rien qui ne soit déjà connu ; le peu de nouvelles étrangères qu'elles présentent est extrait du journal officiel de la veilie. On remarque seulement dans la Gazette de France, à l'article des nouvelles d'Angleterre, la note importante de M. d'Anduaga, ambassadeur d'Espagne à Londres, au lord Harrowby, dans laquelle sont développés et appréciés tous les prétextes sous lesquels l'Angleterre a ordonné les agressions contre l'Espagne et a voulu justifier ses violations du droit des gens. Celte pièce fait partie de celles que, sur la demande de plusieurs orateurs, le ministùre britannique a communiquées à la Chambre des Communes. — La même (}azelte de France apprend que l'amirauté anglaise a pris possession au nom de Sa Majesté de tous les vaisseaux espagnols qui ont été menés dans les ports anglais par les croiseurs, aiusi que de ceux qui avaient été mis d'abord sous séquestre. — Les nouvelles de l'intérieur ne présentent aujourd'hui aucun intérêt remarquable, à l'exception des détails donnés par le Publicisle d'une fêle qui fut célébrée unanimement à Gahors, aussitôt qu'on eut appris dans
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celte ville que M. le maréchal Mural (dont Cahors est la ville natale) avait été élevé à la dignité de prince et de grand amiral. . .
Bourse. — Pendant la vacance de la Bourse, le cours des 5 0/0 a été porté au-dessus de 61 francs ; il a été un peu plus faible aujourd'hui, et, néanmoins, Ton croit plus généralement à la hausse qu'à la baisse. Les actions de la Banque ont paru un peu plus offertes, et conséquemment leurs cours moins fermes que les jours précédents. Il n'avait été affiché aujourd'hui que 5.000 francs de rentes escomptés et environ 15.000 francs de rachats; mais, immédiatement après la clôture du parquet, trois ou quatre agents ont fait afficher pour demain l'escompte de 167.250 francs. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire an Xlll, 60 fr. 60, 70, 80, 90, 80, 70, 60 fr. 60, 70, 60. Actions de la Banque de France, 1.280 fr., 1.282 fr. 50, 1.280 francs.
Dubois.
(Arch.nat., V 3833.)
JOUHNALX.
Moniteur du 29 pluviôse : « Paris, le 28 pluviôse. Hier 27, le général de division Léopold Berthier a été admis à monter dans les carrosses de rEmpcrcur, et a eu l'honneur de chasser avec Sa Majesté. »
GGLXXIY
Ministère de la police générale. — Bulletin du 30 pluviôse.
Paris. Fauche- liorel. — Hier, à sept heures du matin, Fauche-Bore! est parti du Temple pour se rendre à Munster. Par des motifs d'économie, il a préféré faire la route à pied, de brigade en brigade, au lieu d'aller en voiture accompagné d'un officier de gendarmerie, ainsi
que le portait l'ordre
(Arch. nat., AFiv, 1492.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
On a découvert un nouveau correspondant de M. l'abbé Delaneuville', et qui servait d'intermédiaire au sieur Gravier, curé du diocèse
Voir plus li.iut, p. îj8'J, et plus loin, p
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de Soissons, l'un des plus fanatiques de toute celte association. Celui qui vient d'être arrêté se nomme Jacques Hinaux, et il est prêtre habitué de Saint-NicoIas-des-Champs ; on a trouvé chez lui un exemplaire original, manuscrit, de la prétendue réclamation des évêques et nombre de pièces ; on s'occupe de leur dépouillement et de l'interrogatoire du prévenu.
Réunions. — Les Bourbonistes font courir le bruit que S. M. l'Empereur a fait offrir à l'ex -maréchal de Broglie de rentrer en France, et que ceux de ses biens qui n'étaient point encore vendus lui seraient restitués, mais que M. de Broglie avait refusé la proposition avec fierté. — On dit dans le public que des lettres arrivées de Boulogne annoncent que les travaux et les préparatifs ont pris dans ce port une activité nouvelle, que les troupes sont dans les meilleures dispositions, et que l'on regarde à présent la grande expédition comme très prochaine.
Ecole polytechnique. — Les élèves de cette école se plaignent beaucoup de la sévérité de la discipline qui vient d'être établie chez eux ; ils redoutent surtout d'être bientôt casernes.
Journaux. — On ne remarque de nouveau dans les feuilles de ce jour qu'une annonce, faite d'après des papiers anglais, que la Cour de Londres a nommé M. Monroe,son ministre plénipotentiaire et extraordinaire à la Cour de Madrid . . .
Bourse. — Les escomptes de rentes annoncés hier, au moment de la clôture, avaientproduit un instante peu près 30 centimes de hausse, et le soir le cours était un peu plus faible. Aujourd'hui, ces escomptes portés à prés de 40J.0U0 francs, ont donné lieu à de nombreuses variations, mais elles n'ont point eu un résultat aussi avantageux qu'on l'avait présumé. L'embarras de ces revirements continuels d'opérations paraît fatiguer non seulement les agents, mais un grand nombre de leurs clients. Les actions de la Banque n'ont éprouvé aucun mouvement, mais elles ont été plus demandées qu'offertes. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire, 61 fr. 25, 35, 40 ; 61 fr. 10, 40, 20, 35. Actions de la Banque de France, 1.280 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F', 3833.]
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CCLXXY 30 PLCVOSE AN. XIII (19 FÉVRIER ISOo).
RaPPOHT de la PItÉFECTClîK DK POLICE DU 1*^ VENTOSE.
Le nommé Ilinaiix, prèlre habitué de Saint-Nicolas-des-Cliamps, a déclaré, dans son interrogatoire, que le manuscrit de la réclamation des évêques, saisi chez lui, lui avait été donné par l'abbé Gravier, curé près de Soissons, ami et correspondant particulier de l'abbé Delaneuville^ La correspondance du prêtre Ilinaux a fourni la preuve compltHe de ses liaisons coupables avec Gravier. On a trouvé également dans ses papiers diverses pièces en vers et en prose, qui attestent son attachement aux Bourbons.
Réunions. — Les Bourboiiistes, qui se réunissent clie/ lex princesse Yaudemont, disent qu'il serait è désirer que nombre d'entre eux fussent appelés dans la maison de S. M. l'Empereur, ou trouvassent à se placer dans diverses administrations publiques. Ils se félicitaient de ce que l'abbé de Broglie était nommé aumônier de Sa Majesté. . ,
Journaux. — Le Jourtial des Débats rapporte, d'après une gazette italienne, que, vers le 20 janvier, on paraissait craindre à Naples que la paix ne fût troublée avant peu ; qu'on en jugeait ain>;i par l'approvisionnement et l'armement des forts, tant de Naples même que des autres villes du royaume, par le départ pour Rome de la famille du commissaire des relations commerciales français, et par le départ p'jur Palerme du frère de l'ex-ministre Âcton ; enfin, par l'arrivée fréquente de courriers français. — Une autre nouvelle, également donnée par le Journal des Débats, fait mention de l'extrême incognito dans lequel le roi de Suède est parti de Stralsund, ayant eu la précaution de faire quitter aux douze sous-lieutenants qui l'accompagnaient leur habit d'uniforme. On ajoute qu'à Stralsund les préparatifs de défense se continuent toujours, et qu'autant que les glaces peuvent le permettre, on fait placer en avant du port des bâtiments armés de canons et des chaloupes. — A l'exception de ces articles, les feuilles ne renferment rien de l'étranger ni de l'intérieur qui ne fiU déjà connu. . .
1. Dans l'original, ce nom est écrit de lu Seufville. Précédemment il était écrit, tantôt de In Seuville, tantôt Delunenville. Cette dernière forme s'étant présentée la première dans le*; rapports, et étant peut-être la plus fréipiemment employée, nous l'avons adoptée.
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Bourse. — Les liquidations journalières nécessitées par de nombreux escomptes de rentes, qui se sont faits depuis quelque temps, n'ont pas simplifié celle de la fin du mois autant qu'on l'avait espéré ; on s'en est beaucoup occupé ; néanmoins il s'y est fait passablement d'affaires. Le cours, qui s'était ouvert en hausse très prononcée, a été ensuite constamment faible, mais le bruit s'est répandu que les noms seraient très abondants, et l'opinion a paru se diriger vers un nouvel élan favorable. Les actions de la Banque n'ont point baissé. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire, 61 fr. 40, 50 ; 61 fr. 35, 20, 15.
Actions de la Banque de France, 1.280 francs.
Dubois,
(Arch. nat., F^ 3833.)
Journaux.
Journal des Débats du l^r ventôse : « Paris, 30 pluviôse. ...M"8Bénézoch, fille de l'ancien ministre de ce nom, mort à Saint-Domingue, dans un état voisin de rindigence, étant sur le point d'épouser le colonel du 7<^ régiment de hussards, a reçu pour dot, de Sa Majesté Impériale, une belle maison située à Aix-la Chapelle. »
MlNISTKRK DE LA POLICb: GKNHK ALi:. — BULLETIN DU 2 VENTOSE.
. . .Deville. — Homme de lettres, président de l'un des cantons du département de la Somme, demeurant actuellement à Paris, est désigné comme ayant eu occasion d'entendre et de suivre la conversation de trois individus qui se trouvaient réunis pendant la nuit, dans la petite rue du Rempart, et s'expliquaient entre eux, avec l'abandon des conjurés fanatiques capables des plus grands crimes. M. Deville doit avoir reconnu très distinctement l'un de ces individus : — Inviter M. Deville, avec les ménagements convenables, à venir communiquer les renseignements qu'il paraît avoir
(Arch. nat., AF iv, 1492.)
Rapport de la préfecture de police du MibiE jour.
Depuis plusieurs jours, les réunions n'offrent rien d'intéressant et de remarquable ; chacun est entièrement livré à ses plaisirs, et l'on ne s'occupe guère d'autre chose. Le bruit circule, parmi ceux qui s'oc-
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cupenl plus particulièrement des cultes, que S. M. l'Empereur a refusé à Sa Sainteté le rétablissement de certaines corporations religieuses que l'on sollicitait vivement. Le Pape s'est rendu, ce matin, à dix heures, dans l'église de Saint-Nicolas-des-Champs. Sa présence, comme de coutume, a attiré beaucoup de foule. L'ordre et la décence ont été observés.
Journaux. — On lit dans le Bulletin politique que l'Angleterre a accepté la médiation de la Prusse pour traiter de la paix avec la France. — Les nouvelles d'Italie, rapportées dans la même feuille, portent que, du consentement de S. M. l'Empereur, le roi de Naples maintiendra, dans toute son étendue, le système de neutralité qu'il a suivi jusqu'à présent. — Quelques personnes, au dire du Courrier des Spectacles, croient qu'il y aura un vice-roi de Lombardie à Milan, et désignent pour cette dignité S. A. S. le maréchal Murât. — Ces articles sont les seuls, dans les feuilles de ce jour, qui présentent quelque caractère de nouveauté.
Bourse. — Il a été escompté aujourd'hui 150.000 francs de rente par M.Coindre, et 15.000 francs par un de ses collègues. Ce moyen de maintenir le cours n'éprouve aucune contradiction, mais on s'aperçoit qu'il ralentit beaucoup les négociations : 1° par l'embarras extraordinaire qu'il donne aux agents ; 2? par l'inaction à laquelle il condamne un grand nombre de joueurs, qui n'osent vendre dans la crainte d'être escomptés dé suite, comme cela se pratique journellement. Les actions de la Banque ont été un peu plus faibles qu'hier. L'on ne parle d'aucun mouvement dans les transactions commerciales. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire, 61 fr. 50, 40, 25, 50, 40, 50, 35, 15 c. Actions de la Banque de France, 1.275 francs, 1.277 fr. 50 c, 1.275.
Dubois.
(Ai'ch. nat., F', 3833.)
Journaux.
Journal de Paris du 2 ventôse : « Nouvelles des sciences, des lettres et DES ARTS. ...Los dôbuts do M"- Amalric Contât, conliniieiil d'alliror la foule au Théâtre-Français. Avant-liier, dans la comédie du Dissipateur, où cette jeune actrice remplissait le rôle de Finette, elle lut l'objet d'une application très honorable pour clic et pour M""» Contât, sa mère. Au moment où elle achevait ces deux vers :
Et VOUS voyez aussi qu'avec assez d'adresse
Je sais, quand il le faut, seconder ma maîtresse,
tout le public confirma cet éloge par une triple bordée d'applaudissements. »
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CGLXXVII
Rapport de la préfecture de police du 3 ventôse.
Etrangers. — L'ambassadeur de Prusse a ici, au nombre de ses espions, un sieur de ALjntberl, ci-devant au service de Prusse, el à Paris depuis sept ou huit mois. Il demeure rue de Cléry, n» 59, et fréquente les principales maisons où Ton s'occupe de politique, notamment M^i^ Montmorin, M. «le Beaurepaire, M«e de Chazot. On rapporte que le prince Pignalelli a dit que S. M. l'Empereur lui avait fait offrir l'étoile de la Légion d'honneur, mais que, n'ayant rien fait pour le service de l'Empire français, il avait cru devoir refuser cette dignité.
Réunions. — On répand que nous avons essuyé un échec dans la Méditerranée, et les bruits de guerre commencent à reprendre avec plus de force. On dit que tout ce qui reste de troupes à Paris est sur le point de partir, que la garde impériale a l'ordre de se trouver prête au premier moment, et qu'à cet effet elle est assujettie à plusieurs appels par jour.
Journaux. — Les articles que les journaux rapportent de l'étranger ne présentent aucun intérêt sensible ; ils n'ont trait qu'à quelques particularités du pays, indillerentes en elles-mêmes, sous le rapport de la politique ; le reste de l'espace, dans les journaux, est rempli par des extraits du Moniteur de la veille.
Théâtres. — On a donné, au théâtre Louvois, une petite comédie en un acte et en prose, intitulée : Un tour d'une soubrette ' . Celte pièce a fait beaucoup de plaisir et a obtenu un succès flatteur. Tout y a paru ingénieux, décent et très enjoué. L'auteur a été unanimement demandé, et on a nommé M. Gersin. Rien dans l'ouvrage n'a donné lieu à la moindre application. Le calme a été parfait. . .
Bourse. — Il n'a été escompté aujourd'hui que 17.500 francs de rentes; la marche des variations du cours a été absolument conforme à celle d'hier ; il s'est ouvert en hausse et fermé en baisse. Les observateurs prétendent que cette stagnation peut durer encore quelques jours, parce que, sur les derniers escomptes qui s'élèvent à
1. C'est un lapsus. Le vrai titre est : Un tout' de soubrette, comédie en un acte et en prose. Paris, M™" Masson, an XIII, in-8. (En collaboration avec Année.)
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plus de 500.000 francs de rentes, il n'en a encore été transféré que tîOO ; et qu'on conséquence, une réaction dépendra des rachats plus ou moins nombreux, qui se feront dans les premiers jours de la semaine prochaine. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire, 61 fr. 50, 50, 30, 25, 15, 25, 40, 15 c. Idem, jouissance de germinal, 58 fr. 50. Actions de la Banque de France, 1.272 fr. 50 c, 1 .275 francs.
(Arch. nat., F' 3833.)
Dubois.
CCLXXVIII
Ministère dk la police générale. — Bulletin du 4 ventôse.
Paris. Rapport du préfet de police. — On a donné le 2, au théâtre de rimpératiice, Un tour de soubrette, nouvelle comédie en un acte et en prose. Elle a été unanimement applaudie. L'auteur, demandé, est M. Gersin. — H y a eu peu de négociations de renies, à la Bourse d'hier. On pense que celte stagnation peut durer encore quelques jours, parce que, sur les derniers escomptes, qui s'élèvent à plus de 500.000 francs de rente, il n'en a été transféré que 200.
Esprit public. Bruits. — L'affiche sur les murs de Paris du jugement d'un soldat fusillé à Boulogne, pour des propos séditieux ', a été remarquée. On dit : «Pourquoi couvrir les murs de la capitale d'un jugement rendu à Boulogne !' C'est un avis secret aux mécontents et aux fanatiques. » — On répand que les Français se sont emparés, à Naples, de la personnes du Roi et de toute la famille royale. Des Milanais et des Napolitains paraissent persuadés que l'escadre, partie de Rochefort, était destinée contre Naples. Un compositeur italien, qui a soupe le 2 chez M. de Gallo, assure que cet ambassadeur et son épouse paraissent tn>3 inquiets. Ils gar laient le silence... Tout ce qui les entourait annonçait que de grands événements venaient de se passer à Naples.
Mascarades. — Le ministre a ordonné à M. le conseiller d'État, préfet de police, de surveiller les mascarades et d'empêcher qu'on puisse courir les rues en habits ecclésiastiques. Arch. n,it.. AF iv, 1492.)
1. Kn marge, rie la main de Fouché : » Ce n'est pas seulement pour des propos séditieux. Ce soldat avait jeté dans le oamp des libelles et des chansons séditieuses. "
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Rapport de la préfecturi-: de police du même jour.
Les pièces trouvées chez le sieur Hinaux, vicaire de Sainl-Nicolasdes-Champs prouvent au delà de l'évidence ses liaisons coupables avec Gravier, curé de Jaiilzy ', près Soissons, auteur de la prétendue réclamation des évéques, complice de Tabbé Delaneuville, de Bournissac et autres. Les lettres de Gravier à Hinaux sont un tissu d'horreurs contre S. M. l'Empereur, contre le Pape et le Concordat.
Elles respirent d'un bout à l'autre le désir de voir renaître l'ancien régime, et la haine la plus prononcée contre l'ordre actuel de choses. Le Saint-Père y est également traité avec le plus profond mépris. Gravier l'appelle Aquila rapax, et donne à son prédécesseur. Pie VI, les plus grands éloges pour avoir refusé toute espèce de propositions de la part de la France. On remarque dans ces mêmes lettres que Gravier se flatte d'avoir la confiance entière de l'évêque de Soissons, et que ce prélat ne fait rien sans le consulter. On a encore trouvé dans les papiers d'Hinaux, indépendamment des vers, des couplets contre le gouvernement, qui ont couru sourdement les sociétés depuis quelque temps, une fable allégorique ayant pour litre : Les Cochons, diatribe horrible contre tout ce qui s'est passé depuis deux ans. Ce libelle manuscrit est de l'abbé Houllier, chanoine actuel de Soissons, correspondant des Laneuville, des Bournissac, des Gravier et de toute la bande.
Journaux. — La Gazette de France et le Journal des Débats donnent quelques nouvelles d'Angleterre, qui portent en substance ce qui suit : Lord Mulgrave a prononcé, le 11 février, dans la Chambre des' Pairs, un discours très étendu, dont l'objet était de justifier la rupture et la guerre avec l'Espagne. Il a été vivement appuyé par MM. Addington et Pitt, et combattu par MM. Spencer et Grey ; le discours de ce dernier a fait une grande impression sur les esprits. Un riche vaisseau de la Compagnie des Indes a péri corps et biens ; la perte se monte en valeur à 4.4(30.000 livres et en hommes à trois cents personnes environ. On est toujours incertain et inquiet à Londres, sur la destination de l'escadre sortie de Rochefort, et au 11 février, l'Amirauté n'en avait encore reçu aucune nouvelle. La guerre se continue toujours avec le Holkar, et il serait à craindre que la France, dans une pareille conjoncture, ne dirigeât son escadre vers l'Inde. On a récemment appris par des lettres venues de Tranquebar, que
1. C'est kl une erreur: J.iulzy se trouve dans l'Oise, arrondissement de Compiégne.
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l'amiral hollatidais Harlsinck, à la lêle de qualre ou cinq vaisseaux (le ligne et de plusieurs frégates, s'était emparé de la place de Puulo- Pinang, et d'un certain nombre de vaisseaux de la Compagnie des Indes richement chargés. A Londres, on dit (|ue les préparatifs de guerre ont doublé d'activité en Angleterre depuis quelque temps. — Les autres nouvelles de l'étranger portent qu'il est faux qu'une escadre russe ait mouillé à Naples. Elles annoncent encore que, dans une conférence qui a eu lieu entre le prince napolitain Cardilo et le général Saint-Cyr, ce dernier a déclaré qu'il ne dépasserait point la ligne de démarcation aussi longtemps que les troupes étrangères ne feraient aucun mouvement hostile dans les environs. Des lettres d'Allemagne confirment l'activité des négociations de la Prusse pour rapprocher la Russie et la France. Elles annoncent en outre la neutralité décidée de la Poméranie suédoise. . .
Bourse. — Il a été escompté aujourd'hui 77.500 francs de rentes; la rareté extraordinaire de l'effet muinlient le cours du comptant à 10 centimes à peu près au-dessus de celui à terme, dont les marchés sont beaucoup moins nombreux que par le passé. Les variations avaient été insignifiantes au parquet; mais, à la clôture, un petit mouvement de hausse a porté le cours à 61 fr. 75 c. Les actions de la Banque se tiennent constamment au même taux. Les négociants et courtiers assurent que dans aucune circonstance ils n'ont vu le commerce dans une stagnation semblable à celle qu'il éprouve maintenant. — 5 0/0, jouissance de vendémaire, 61 fr. 50, 40, 50, 45, 00, 40. Idem, jouissance de vendémiaire an XIII, 58 fr. 50. Actions
.de la Banque de France, 1.275 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F' 3833.)
Gazelle ib: France du 4 venlôse : « Paris, 3 vcntô.se. .. .Tout le monde sailqueM.de Lalande mange des araignées par esprit de singularité. Un voyageur vient de lui jouer un très mauvais tour, en dérouvranl un peuple entier qui en fait autant que lui. .M. de Lalande va donc être obligé, ou de songer à quelque genre de singularité moins commun, ou, s'il persiste dans celui-ci, d'avoir recours aux serpents à sonnettes et autres reptiles semblables, ou tout au moins à des insectes de distinction. » — « Bals masqués de VOpéra. Si le bal de Livry n'avait pas servi, la nuit dernière de succursale au bal masqué de l'Opéra, celui-ci n'aurait certainement pu suffire à l'aftluence du public, et plusieurs centaines d'amateurs s'y seraient étoulTés. Les personnes qui ne connaissent que de nom les bals masqués de l'Opéra supposent sans doute qu'une récréation à laquelle trois ou quatre milliers d'honnêtes gens, d'ailleurs fins gourmets en fait de jouissances, consentent à sacrifier une
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nuit de repos, un peu d'argent et de santé, doit être une partie de plaisir délicieuse. C'est cependant une grande erreur. Ceux qui ne s'y rendent pas uniquement pour voir ce que c'est ne s'y rendent que pour paraître y avoir des intrigues à suivre et de grandes affaires à régler ; mais dans le fond ils n'y ont rien à faire ; et pour peu qu'on se donne la peine de remarquer ce qui s'y passe, il est aisé de voir que personne ne sait ce qu'il cherche. Dans le temps où beaucoup de femmes avaient encore la bonté de cacher leurs allures, et de faire de leurs galanteries un commerce interlope, les bais masqués de l'Opéra pouvaient avoir un certain degré d'intérêt. Ils étaient pour un bon nombre d'entre elles ce que l'enclos du Temple était autrefois pour les banqueroutiers. Là elles se ménageaient des entretiens, des tète-à-tète, qu'elles n'osaient risquer ailleurs. Là, elles formaient de petites conspirations que le masque rendait difficile à découvrii-. D'un autre côté, cet essaim de jeunes gens qui venaient bourdonner à leurs oreilles n'avaient quelquefois que cette occasion d'y bourdonner sans obstacle et sans inquiétude. Le moins qui pût leur en arriver était de se donner, à peu de frais, de ces airs de bonne fortune que l'amo.ur-propre d'un grand nombre préfère souvent à la réalité. Mais, comme les femmes de nos jours ne sont guère plus timides sans masque, que les femmes d'autrefois sQus le masque, à présent que les salons et les loges de spectacles ont usurpé le privilège des anciens bals masqués de l'Opéra, ceux-ci sont la chose du monde la plus insignifiante, la plus insipide et la plus inutile qui puisse exister. Aussi y règne-t-il une monotonie, un ennui à faire bailler jusqu'aux oreilles; aussi n'offrent-ils plus que le spectacle d'une promenade où l'on s'étouffe sans savoir pourquoi, et d'où l'on se retire tout étonné d'avoir pu y tenir trois ou quatre heures. » — « L'usage de promener le bœuf (jras est rétabli. Voici l'ordre de la marche, qui aura lieu à cette occasion, dimanche, lundi et mardi. Le costume que porteront les marchands bouchers de première classe, et choisis par les syndics, adjoints et doyen d'âge de la boucherie de la commune de Paris, est réglé ainsi qu'il suit : lo Ils seront coiffés et poudrés en tresses, couverts d'un chapeau à la Henri IV, fond violet, panache blanc ; quant à la forme, la marchande de modes arrangera cela; 2» cravates blanches, mises également, et très larges, collet de chemise débordant; 3" gilet, pantalon et veste en bazin rayé, le tout fait à la hussarde, les passe- poils et bordures seront de couleur semblable au fond du bonnet, seule couleur qui convient au costume ; 4" bottes également à la hussarde, c'est-à-dire en demi-bottes brodées et glands en or, éperons vissés ; 5" ils auront chacun une ceinture semblable, qui ne doit, sous aucun prétexte, différer de la couleur du passe-poil (dite uniforme), le gland de la ceinture doit être en blanc; 6" le manteau écarlate brodé en or; 1° gants à la Crispin, noirs et piqués de blanc, et une cravache uniforme, cordons et glands en or. Six chevaux nattés, panachés, le tout à la hussarde, chabraque traînante comme officier. Quatre mamelucks en velours, brodés en pierres. Six autres mamelucks ordinaires ; six sauvages, six Romains, quatre Grecs cuirassés; six chevaliers français, six costumes polonais; deux costumes espagnols ; deux coureurs ; un tambour-major ; deux fifres ; dix-huit musiciens ; un enfant magnifiquement mis en amour, et soutenu par deux mamelucks; un petit bœuf d'environ treize à quatorze cents pesant, richement panaché et décoré; douze garçons bouchers, porteurs de tous les attributs de la boucherie, précédés d'un piquet de cavalerie ou de chasseurs à cheval, d'un
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peloton d'iiilanlerie pour fermer la marche. » — Courrier fratiçai^ du 4 ventôse :« Paris, 3 ventôse. . . .Molière est mis aujourd'hui à contribution. Nous sommes heureux de l'avoir pour ajoutera notre gaîté dans ces jours de carnaval. Le Théâtre-Français joue le Bourgeois gentilhomme, plusieurs tlioàtres en sous-ordre domiL'nl Pou rccaugnac, et cette dernière pièce attire une foule de curieux au théâtre Montansier, où Hrunet laisse à peine aux rieurs le temps de reprendre haleine. »
CGLXXIX 4 YENTOSE AN XIII (23 FÉVRIER 1805).
RaPPÛHT D1£ la l'JlÉFECTUHE DU l'OLlCU) DL; 5 VliNTOSt).
On a vu avec le plus grand plaisir le renouvellement de la fêle du Bœuf gras. On se portait en foule sur son passage et les couplets que les bouchers distribuaient pour témoigner leur joie à l'occasion du règne de S. M. l'Empereur ont été applaudis partout : cela aura encore lieu demain et après-demain.
Réunions. — Il y avait, hier, chez M. de Narbonne, une grande assemblée composée de ci-devant nobles bourbonistes. On s'y est beaucoup occupé de politique ; on s'est plu à exagérer la misère et à annoncer qu'elle deviendrait bientôt telle qu'elle amènerait de grands événements. On y a fait enfin la censure la plus amère du budget et de la plupart des actes du gouvernement.
Sa Sainteté s'est rendue, hier, à l'Institut des Sourds et Muets ; elle y a été reçue par M. l'archevêque de Paris. Les élèves ont soutenu un exercice, auquel le Saint-Père a paru prendre le plus vif intérêt. Ce matin. Sa Sainteté a été dire la messe à Saint-Merri. L'affluonce a été très grande dans les deux endroits ; l'ordre a été maintenu partout.
Théâtres. — On a donné, hier, au théâtre du Vaudeville, une pièce en deux actes, intitulée : La Laitière de Bercy ^. Celte comédie, qui renferme des couplets tournés avec esprit, a obtenu du succès. On a nommé pour auteurs MM. Chazet et Sewrin. L'ouvrage ne contient rien qui donne lieu à la moindre allusion.
Journaux. — Les journaux ne se composent presque entièrement que d'articles qui ont été pidjliés, hier, par le jouinal officiel. Ils ne donnent sur l'intérieur rien que paraisse mériter une attention parli-
1. Coniédie anecdntiiiue en deux act«s el en prose, niC-lée de vaudeville. Paris, liarba, 180!J, in-8.
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culière. On trouve seulement dans la Gazette de France une nouvelle ainsi conçue : « On prétend savoir que l'Empereur partira du lo au :20 de ce mois pour se rendre en Italie. Sa Majesté prendra, dit-on, la route de la Bourgogne et du Jura, et visitera, à son retour, les départements du Midi. »
Dubois.
(Arch. nat., F', 3833.)
Journaux.
Courrier français du 3 venlôse -.((Paris, i venlôse. ...Le Bourtjeois gentilhomme offrait avant-hier aux curieux qui se sont rassemblés en foule au Théâtre-Français la réunion de tous les talents de ce théâtre. Tous les acteurs, toutes les actrices ont reçu dans la cérémonie de nombreux applau-, dissements. Dugazon a joué avec le plus grand talent le rôle de M. .Jourdain. Les divertissements composés par>I. Marchand, ont été exécutés par plusieurs danseurs de l'Académie impériale de musique, parmi lesquels on a distingué M. Léon et M' " Jenny-Petit et Fanny. Ces trois artistes ont, dans un pas de trois, déployé vigueur, légèreté et aplomb, et le public leur a témoigné sa satisfaction par de vifs applaudissements, »
0 VENTOSE AN XllI (24 FÉVRIER 1805).
Ministère de la police générale. — Bulletln du 6 ventôse.
Paris. Abbé de Saint-Hon. — On a rapporté, dans le mois dernier, que l'abbé de Suint-lIon, qui a été prédicateur de Louis XVI, ruiné par le jeu, fréquentait encore la maison de Descarrières, et y tenait des propos véhéments contre le gouvernement. Le préfet de police, chargé de le rechercher [Bulletin du 10 pluviôse'), rapporte que cet ecclésiastique, connu de toutes les maisons de jeu, a été chassé de celle de Descarrières pour propos contre le gouvernement et escroqueries; qu'il a suivi la maison Livry et les Arcades, y a emprunté de l'argent des garçons de salle et a disparu; qu'on l'a dit arrêté, il y a environ quinze jours, mais qu'il ne se trouve dans aucune des maisons de détention de Paris. Les recherches continuent.
Librairie. Guerre de la Vendée. — On a annoncé l'édition prochaine d'un ouvrage impartial intitulé : Histoire impartiale de la guerre de la Vendée, par M. Beauchamp. Cet ouvrage doit, dit-on, renfermer des
1 Vfiir jilus haut, p. "iefi.
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personnalités graves contre Tévêque d'Orléans. Le préfet de police a été chargé de vérifier [Bulletin du 10 pluviôse^), il rapporte que cet ouvrage est annoncé dans la librairie, que M. Beauchamp assure qu'il paraîtra très incessamment, que jusqu'à présent il ne l'a confié à aucun imprimeur. , .
. . .Dldelot-Dancow\ ancien rédacteur du Faret'^^ annonçant dans le public qu'il allait reprendre la plume pour composer des libelles, comme il avait fait avant lo 18 fructi'ior an V. Reconnu pour avoir été, à cette époque, condamné à cinq ans de fers, comme prévenu d'avoir favorisé la désertion et l'émigration. Libéré depuis l'an XI, sans moyen d'existence et sans passeport, — A 40 lieues de Paris et des côtes.
...Surveillance de la liOrairie. — Un ouvrage intitulé : Histoire des guerres des Gaulois et des Français en Italie, par Joseph Servan, général de division, soumis à l'examen de M. le préfet de police, paraît écrit avec intérêt et dans le meilleur esprit. — Autoriser la publication.
(Arch. nat., A F iv, 1492.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Le nommé Morlet, conducteur des diligences à Strasbourg, signalé par le nommé Poupart comme l'homme de confiance qui lui avait été indiqué par le nommé Jacques pour le transport des paquets audelà du Rhin-*, a été arrêté. Il s'est renfermé d'abord dans les dénégations les plus absolues, mais, confronté avec Poupart, il est convenu qu'il s'était chargé de trois paquets ; mais il a l'efusé de nommer la personne à laquelle ils étaient adressés. Il n'y a pas de doute qu'ils étaient pour le sieur Rachs, notaire et président du canton d'Hochfelden. Poupart a déclaré avoir envoyé de l'autre côté du Rhin des paquets qui lui avaient été remis par les prisonniers du Temple, lorsqu'il allait voir Jacques dans cette prison. On a encore arrêté un nommé Picard, cocher de l'ex-duc d'Enghien, ami de Poupart et lié avec plusieurs individus du parti ''.
Voir plus hatit, p. "iGe
2. N'uir Paris pendant lu réaclion lUennidorienne el sous le Directoire, t. V, p. 300.
•i. Voir plus iiaul, p. O0.">.
4. Kn marge, d'une autre main : «' Donner noie à M. le conseiller du 2« arrondissement pour faire interroger Ilachs sur ce fait et sur toutes ses communications avec Paris. »
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Réunions. — Les spectacles et les bals ont été, hier, très fréquentés. Celui de l'Académie impériale de Musique a été le moins nombreux ; la recette ne s'est élevée qu'à 2.772 francs. Pendant le cours de la journée, les rues étaient pleines de masques ; ils se sont portés particulièrement dans les rues Saint-Honoré, Saint- Antoine et sur les boulevards. L'ordre et la tranquillité ont régné constamment partout.
Journaux. — Deux articles, publiés par la Gazette de France., ont paru avoir seuls un caractère de nouveauté ; l'un, pris parmi les nouvelles de New-York, annonce que, tant à la Guadeloupe qu'à la Martinique, il est débarqué trois mille hommes de troupes françaises ; l'autre, pris dans les nouvelles venues de la Haye, annonce qu'on y attend M. Schimmelpenninck, qui doit prendre, est-il dit, le titre de grand-pensionnaire'. Les nouvelles de l'intérieur n'offrent rien de remarquable. . .
Bourse. — Le total des rentes escomptées ou à racheter s'est élevé à près de 300.000 francs ; les négociations n'ont pas été très nombreuses, mais le ralenti^^sement que l'on remarque ne nuit aucunement à la hausse, qui va toujours croissant. Les actions de la Banque ont été plus demandées qu'aux dernières bourses, et leur cours s'est un peu amélioré. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire, 62 francs, 61 fr, 90, 62 fr. 25. Jouissance de germinal an XIII, 59 fr. 40. Actions de la Banque de France, 1.280 francs, 1.282 fr. 50.
Dubois.
(Arch. nat.,F', 3833.)
Journaux.
Moniteur du 6 ventôse : « Paris, le o ventôse. . . .Le Pape est allé visiter hier l'Instilulion dos sourds-muets. Sa Sainteté a d'abord béni la nouvelle chapelle de cette maison. Elle est ensuite descendue dans la salle des exercices, où l'on avait |)réparé son trône et des sièges pour les cardinaux. M. l'abbé Sicard, parlant au nom des administrateurs, lui a adressé un discours ; il a exposé ensuite les principes de sa méthode, il s'est hâté de la mettre en action. Des sourds-muets à qui on a présenté une clef en ont écrit le nom en trois langues différentes. L'un d'eux a montré par quels signes il séparait la qualité du sujet, comment il en désignait la liaison, et comment cette liaison est réellement le verbe unique. 11 a mar((ué par des signes très précis la dilTércnce des temps, et, passant à une application difficile des |)rincipcs généraux, il a indiqué clairement la gradation qui existe entre différents verbes, presque synonymes. Il en a conjugué un dans l'idiome des sourdsmucis, et Ta écrit en même temps dans notre langue. M. Sicard a présenté
1. Kn clVct, on préparait alors la Constitution du ±1 mars 180."i, ([ui établit un grand-pensionnaire.
Tome
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ensuite à Sa Sainteté un petit ouvrage qui vient de paraître et l'a priée d'indiquer un passage qu'un sourd«-muet allait dicter à un autre. Le Saint-Père a ouvert le livre au hasard : l'un des élèves a dicté, et la pantomime admirable avec laquelle il traduisait les paroles, les rendait réellement visibles. Un autre élève les a écrites très correctement sous sa dictée. Celte expérience a été suivie d'une autre, non moins curieuse. Un des administrateurs M. Desfaucherets a remis à M. Sicard une tabatière sur laquelle un jeune sourdmuet a peint en mosaïque les armoiries du Saint-Père. M. Sicard a paru considérer la boîte avec attention; il a appelé le jeune artiste dont elle est l'ouvrage; ce jeune homme est allé se prosterner aux pieds du Saint-Père, et lui a présenté cette boite, dont Sa Sainteté a daigné recevoir l'hommage. Cette scène, à l'instant oîi elle s'est passée, a été décrite à la fois par deux jeunes demoiselles et deux jeunes élèves, tous quatre sourds-muets; ils ont tous également bien exprimé le fait, quoique d'un style extrêmement différent. Mais ce qu'il y a de plus admirable, une jeune personne à qui la nature a prodigué tous ses dons, comme pour la dédommager de ne pas entendre, M"^ de Saint- Céran, née sourde-muette, a lu très distinctement ce que ses compagnes venaient d'écrire; elle a ensuite écrit elle-même, en langue italienne, un compliment adressé au Saint-Père. Une autre jeune personne, moins âgée encore et non moins intéressante, M"* Hobert, a écrit, de son côté, un autre compliment en italien ; l'une et l'autre ont ensuite figuré par des signes les mots qu'elles venaient d'écrire. Le compliment de M"^ de Saint-Céran oOrait cette pensée : « Jésus-Christ aimait les enfants. Votre Sainteté les aime comme a lui ; vous daignez de jeter des regards de bonté sur des sourds-muets. Je « me félicite d'avoir recouvert la parole, pour être l'interprète des sentiments « de ceux dont je partage l'infortune, et je vous exprime en leur nom leur « respect, leur admiration, leur amour et leurs vœux pour la conservation de « vos joiirs. Très Saint-Père, si voire vie était prolongée autant qu'elle est « nécessaire au monde. Votre Sainteté serait immortelle. » M. Sicard a présenté à Sa Sainteté M. l'abbé Salvan, second instituteur des sourds-muets. » — Gazette de France du 6 ventôse : « Paris, o ventôse. Dans le courant de la semaine sainte, les murs de Jéricho s'écrouleront à l'Opéra ; ce qui veut dire que le Théâtre des Arts nous prépare pour cette époque un nouvel Oratorio, intitulé les Murs de Jéricho... » — Courrier français du 6 ventôse: « Modes. On voit dans les bals beaucoup de robes rondes, et, sur ces robes force bouquets détachés ; quelquefois, pour rendre avec les costumes d'Opéra la ressemblance plus exacte, ce léger vêtement est fendu sur le côté. Les coiffures, pres(pie tout à fait en cheveux, ornées de perles ou de Heurs, sont depuis quelques jours plus nombreuses que les turbans. Sur beaucoup de parties de la toilette, l'intluence du printemps est sensible. Quohiues femmes, dont la tète n'a pour abri qu'une huppe sur le devant, sortent sans coiffure; quelques autres font poser sur un chapeau de Florence blanc ou jaune paie un très gros bouquet de violettes ; d'autres ont adopté des bandes de paille blanches pour former rayures sur des chapeaux de satin; d'autres enfin, et le nombre en est très grand, ont |Mmr courir [sic] une capote à fond de velours, dont la passe, très avancée, est de paille jaune. Kn guirlandes on voit des renoncules de toutes les couleurs. Les voiles se portent toujours abaissés devant la figure. Pour les collerettes, les festons à dents de harpie sont plus de mode que jamais. Quelques redingotes de drap, sans collet en rotonde, ont le dos froncé à
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l'enfant. Rien d'étrusque en broderie, rien qui apiiroche de l'arabesque ; le genre turc même, si chéri depuis l'automne, semble céder au genre français. On brode, en grandeur naturelle, des tleurs de nos climats. »
Rapport de la préfecture de police du 7 ventôse.
11 y a eu, hier, peu de mascarades dans les mes ; les bals ont été bien moins nombreux, à l'exception de celui de l'Académie impériale de Musique; la réunion était bien composée, et la recette s'est élevée à 13.824 livres. Le bal n'a fini qu'au jour. Cet après-midi, les rues et places publiques ont été couvertes de monde ; la quantité des masques a été considérable, et l'on a fait beaucoup d'apprêts pour les bals de la nuit prochaine. L'ordre, la tranquillité et la gaité régnent constamment partout.
Réunions. — On rapporte que des lettres arrivées de l'armée d'Italie, notamment du sieur Bocquena\', chirurgien-major, employé dans cette armée, annoncent que les mouvements des troupes font croire dans ce pays que la guerre est certaine; on ajoute que la maladie pestilentielle n'a point cessé entièrement ses ravages à Livourne.
Théâtres. — On a donné, hier, et avec un entier succès, au théâtre de l'Opéra-Comique, un opéra boufTon en un acte intitulé ; L'Intrigue aux Fenêtres. La gaîté règne dans cet ouvrage, d'autant plus neuf en son genre que, presque toutes les scènes, en efTet, se passent aux croisées. Les auteurs ont été demandés; on a nommé, pour les paroles, MM. Dupaty et Bouilly, et, pour la musique, M. Nicolo. Il n'y 3 eu aucune application, et le calme a été parfait.
Journaux. — Les nouvelles éparses dans les feuilles de ce jour sont en très petit nombre et peu importantes. Une annonce que la flotte anglaise, venant de la Jamaïque et composée de cinquante bâtiments, a été dispersée par un coup de venl, est commune à la Gazelle de France et au Moniteur d'aujourd'hui. Il en est de même d'un article sur l'île d'Elbe, annonçant que la salle des artifices à Porto-Ferrajo a sauté à la suite de l'explosion d'une bombe et de deux barils de poudre. Les nouvelles de Madrid annoncent la marche d'un corps nombreux de troupes vers le Portugal. Suivant la Gazette de France, on écrit de Hambourg que le sujet des dépêches du dernier courrier turc à Berlin, était d'inviter le roi de Prusse d'être médiateur entre la France
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et la Porte, et que le roi a accepté celte médiation. La même gazette rapporte qu'à Gênes on était dans les appréhensions d'une mésintelligence entre Naples et la France. 11 n'y a de l'intérieur aucune nouvelle remarquable...
Bourse. — La Bourse, beaucoup moins peuplée qu'à l'ordinaire, aurait été à peu près nulle pour les affaires, sauf les nombreux achats de rentes, qui ont multiplié les négociations au comptant; il en est résulté, pour le cours des marchés à terme, une différence dont il n'^ avait point d'exemple; l'on offrait à 61 fr. 23 c. pour la fin du mois, dans le moment où l'on demamlait à 62 francs au comptant. Les vendeurs à découvert ne sont [)as encore corrigés par les sacrifices que leur coûtent les escomptes qui se font d'un jour à l'autre. — 5 0/0,
jouissance de vendémiaire, 62 fr, 13 c, 62 francs.
Dubois.
(Arch. nat.,F' 3833.)
Journaux.
MunUeur de 7 ventôse : « Paris, le 6 ventôse. Hier dimanche, Sa Sainteté a célébré les saints mystères à l'église de Saint-Merri. La municipalité en corps a rendu le pain bénit; cinq cents fidèles ont reçu la communion, plus de deux mille personnes s'étaient présentées pour y participer ; le concourj. était immense, et, dans cette circonstance comme dans toutes celles de la même nature qui l'ont précédée. Sa Sainteté a reçu les plus éclatants témoignages de la vénération et de l'affection publiques. L'église était décorée avec beaucoup de magnificence et richement illuminée; elle était entièrement revêtue de tapisseries des Gobelins. Un corps de musique nombreux a exécuté Tu es Petrus et le Vivat in leternum, composition dont nous avons déjà eu l'occasion de faii-e remarquer la précision, la verve, l'originalité, la belle et vigoureuse expression, et dont il est juste de nommer l'auteur, M. l'abbé Rose, l'un des maîtres de chapelle les plus distingués par ses productions et par le talent des élèves qu'il a formés : M. Le Sueur est de ce nombre.» — Courrier Français du 7 ventôse : « Paris, 6 ventôse. .. .La promenade du bœuf gras a eu lieu hier et aujourd'hui, et continuera demain. Cet usage, qui remonte à des temps bien reculés, avait été interrompu pendant le cours de la Hévolutioii. »
CGLXXXII
7 VKNTOSK AN XIII (26 FËVIUEK 1803).
iMlNISÏKKE l)i: LA l'OLlCR GKNÉHALi:. — HuLLliTIN DU S VENTOSU;.
Paris, Temple. lUxe (jravc. — Le concierge du Temple reml compte d'une rixe survenue hier, entre Badouville et Guyot-Lagrange à
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neuf heures et demie du soir. Badouville avait dîné avec Desnoyers et avait une petite pointe de vin. Ayant rencontré Guyot au chauffoir, il l'a insulté, l'a traité de félon, faussaire. Guyot ayant répondu, Badouville l'a frappé. Le concierge est survenu et les a sépai'és. Mais Badouville a attaqué derechef. Nouvelles injures respectives, suivies d'un grand coup porté par Badouville à Guyot. Alors Guyot a tiré de sa poche un petit couteau, s'élant approché très près de Badouville; il lui en a donné un coup dans le ventre et s'est enfui. L'officier de santé appelé à l'instant, a fait à Badouville le traitement convenable. Il pense que la blessure n'est pas dangereuse. Guyot est au secret. Badouville a paru très calme, n'a pas fait un pas pour suivre Guyot, et a dit : « Si j'avais reçu un coup pour l'Empereur, que j'aime, ça me serait égal. »
(Arch. nat., AFiv, 1492.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
L'abbé Hinaux, vicaire de Saint-Nicolas-des-Champs, correspondant du curé Gravier *, a fini par avouer, dans un nouvel interrogatoire, qu'il partageait les opinions et les sentiments de Gravier contre le Gouvernement et le Concordat ; il a reconnu que les lettres infâmes écrites par Giavier, et trouvées dans ses papiers, étaient pour la plupart des réponses à celles qu'il avait écrites lui-même, et toujours dans le même sens.
Réunions. — Il est difficile d'exprimer avec quel abandon et quelle ivresse les citoyens de toutes les classes se sont livrés au plaisir, hier et toute la nuit suivante. Il y avait foule dans tous les lieu.x de réunions publiques ; elle a été telle au bal du théâtre de la Porte-Saint- Martin qu'il a fallu démonter une cloison pour rendre les communications plus faciles. Le bal de l'Académie impériale de musique a été moins nombreux que les autres ; la recette s'est élevée à 5.600 francs. L'ordre a été maintenu partout, et il n'est arrivé aucune espèce d'accident. — On dit dans le commerce et dans la banque que des lettres arrivées d'Espagne annoncent que la Hotte, sortie de Bochefort, avait été vue à la hauteur de la Corogne ; on en conclut qu'elle est destinée pour les Grandes Indes ; on dit encore qu'une flotte espagnole va prendre bientôt la même route.
Militaires. — Hier, un sergent du4^ régiment d'infanterie légère, de service au poste de la rue de Sèvres, a relaxé, sans ordre, un individu
Voir plus haut, p
qui lui était consigné comme prévenu de vol ; il est accusé d'avoir reçu 30 francs pour ce fait. On suit l'afTaire.
Spectacles. — On a donné, hier, au théâtre du Vaudeville, une petite pièce en un acte iiililulée : Les Lutins^. Klle n'a ohtenu que le succès le plus douteux ; tout y a paru niais et sans aucune liaison. On n'y remarque du reste rien qui puisse donner lieu à la moindre application. Le calme a été parfait.
Des jeunes gens de divers états, qui jouent la comédie le dimanche, pour leur plaisir, se sont réunis ces jours derniers pour jouer la pièce intitulée : Messaline. Ils ont loué, à cet effet, une petite salle bourgeoise, rue des Marlyrs, et ont distribué à leurs amis des billets d'entrée qui n'indiquaient point lo nom des pièces que l'on devait jouer, mais qui portaient seulement qu'on pourrait entrer masqué. Les spectateurs, parmi lesquels il y avait environ trente femmes, ont été révoltés de cette infamie. Les principaux auteurs sont arrêtés ; on est à la recherche des autres.
Journaux. — Quelques nouvelles, recueillies par le Journal des Débats^ offrent en substance que M. le maréchal Brune, revenant en France, a déjà passé les frontières de la Hongrie; qu'aussitôt après son départ, le Grand-Seigneur dépêcha pour Paris un courrier qu'on dit chargé de nouvelles instructions pour Halet-Effendi, ambassadeur de la Porte en France ; que M. Laforest, ministre de France à Berlin, a remis, le 22 janvier, au cabinet prussien, une première note relative à la médiation de la Prusse entre la France et la Russie ; enfin que l'empereur d'Allemagne a renoncé pour cette année au voyage d'Italie, et qu'il n'y aura point de camp d'exercice dans les provinces ex-vénitiennes. Une nouvelle de Philadelphie, publiée par la Gazette de F/ance, donne une idée du mécontentement répandu parmi les négociants des États-Unis, à raison de ce que, tout à coup et sans avertissement préalable, le gouvernement anglais vient d'apporter les plus grandes entraves à l'importation des marchandises expédiées aux États-Unis. Le résultat de cette mesure, observe-t-on, est d'emprisonner, pour ainsi dire, un énorme capital américain dans les magasins de rAngleterrc et de faire tomber le commerce des États Unis dans une stagnation subite et presque absolue. . .
Bourse. — Les négociations de rentes ont été très nombreuses, et ont occupé à peu près exclusivement. Les escomptes et les rachats, qui sont maintenant le véritable thermomètre, n'ont pas produit l'effet auquel on pouvait s'attendre, les escomptes ayant été portés à
\. Parade en un acte, dit le Courrier des Spectacles, qui ne donne pas le nom de l'auteur.
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377.500 francs, et les rachats affichés pour demain après de 50.000. Le cours reste ferme à 62 francs au comptant, et les incorrigibles, quoique suffisamment avertis qu'on les escomptera demain, vendent néanmoins ce qu'ils n'ont pas à 61 fr. 50 pour le prix du courant. — Jouissance de vendémiaire, 61 fr. 75, 62 francs, 61 fr. 75, 90, 62 francs, 61 fr. 95, 75, 62 francs, 61 fr. 75, 62 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F', 3833.)
Journaux.
Moniteur du 8 ventôse : « Paris, le 7 ventôse. Hier M. Calvel a eu l'honneur de présenter à Sa Sainteté ses différents ouvrages d'agriculture Ml lui a adressé en latin un discours dans lequel il a particulièrement pris pour sujet d'éloge le zèle éclairé que Sa Sainteté apporte à encourager le premier et le plus précieux des arts ; il a rappelé que c'est dans les murs de Rome qu'ont été composés les beaux ouvrages d'agriculture dont les préceptes s'embellissent de vers immortels de Virgile, ouvrages que Varron, Palladius, Columelle, Pline, ces bienfaiteurs de l'humanité, ont transmis à la reconnaissance des peuples. Sa Sainteté a accueilli l'hommage de M. Calvel avec la plus touchante affabilité. » — Gazette de France du 8 ventôse : « Paris, 7 ventôse. Leurs Majestés Impériales et Leurs Altesses Impériales les princes [Joseph et Louis ont signé dernièrement le contrat de mariage de M. Achille Grillon des Chapelles, avec M"^ Lemaire-Darion, fdle de M. Lemaire-Darion, député de l'Oise au Corps législatif et membre de la Légion d'honneur. »
GGLXXXIII
Rapport de la préfecture de police du 9 ventôse.
Réunions. — M. Kervélégan - prétend que plusieurs de ses collègues voient avec plaisir arriver la fin de la session; que, malgré que tous les projets de loi aient été adoptés, ils ne sont pas moins mécontents de beaucoup d'articles, notamment de ce qui regarde les finances.
Les bouchers, suivant l'ancien usage, ont fait encore hier une promenade avec le Bœuf gras en le conduisant à la tuerie ; il était
1. L'aLbé Etienne Calvel avait fait paraître, en l'an XI, son traité des Arbres à fruits pi/rcnnidaiix. Voir sa notice dans la France littéraire de Ouérard.
Kervélégan était membre du Corps législatif
garni de rubans noirs et précédé de tambours drapés. Cette cérémonie a beaucoup amusé le peuple.
Journaux. — Les nouvelles les plus marquantes que publient les feuilles aujourd'hui sont celles que le Journal Officiel a données hier sur l'Angleterre. Seulement on y remarque de plus les suivantes : « On a été informé, au Cap de Bonne Kspérance, que les Anglais préparaient une expédition pour attaquer cette colonie, et toutes les dispositions de défense sont faites en conséquence. Sept mille hommes sont constamment sous les armes et des signau.x. ont été établis le long du rivage pour donner avis de l'approche de tous bâtiments ennemis. » [Gazette de France^ article Neiv- York.) — « Il paraît certain que le royaume de Naples continuera de jouir de la neutralité ; il n'est nullement question du départ du roi et de la famille royale pour Palerme; le roi va, dit-on, licencier sa milice provinciale, d'après les assurances satisfaisantes qui lui ont été données par le gouvernement français, relativement à la neutralité de ses États. » (Même Gazette., article Gênes). — « Le ministre russe à Berlin a déclaré confidentiellement à plusieurs envoyés, ainsi qu'à quelques personnages marquants de la Cour, qu'il n'existe aucune alliance ou.traité quelconque entre les cabinets de Pétersbourg et Londres et que l'empereur Alexandre n'a aucune intention de prendre part à la guerre actuelle. » (Même Gazette, article Francfort). — « Les Anglais se sont emparés d'une frégate de la Compagnie des Philippines, venant de cet endroit, ayant à bord 150.000 piastres. » {Bulletin politique). — « On travaille en ce moment, à la manufacture de porcelaine de Berlin, à deux vases d'un grand prix, sur lesquels sont peintes différentes perspectives delà iMalmaison ; on dit qu'ils doivent être offerts en présent à l'Impératrice des Français [Gazette de France). — Les nouvelles de l'intérieur n'ont rien de remarquable.
Bourse. — Les o 0/0 ont été constamment dans des dispositions de baisse, et l'on a remarqué la même disproportion que les jours précédents entre le cours du com{)lant et celui des marchés à terme. Les actions de la Banque se tiennent fermement. Le 20 du courant étant le terme de rigueur pour le transfert des rentes avec la jouissance de vendémiaire, la compagnie des agents a arrêté que les escomptes ne pourraient plus avoir lieu après le 10 ; l'on croit assez généralement que ce repos occasionnera un mouvement sensible sur le cours. Le calme extraordinaire des transactions commerciales ne varie pas. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire. 62 francs, 61 fr. 90, 55, 50, 40. Actions de la Banque de France, 1.285 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F^ 3833.)
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Journaux.
Gazette de France du 9 ventôse : « Paris, 8 ventôse. ...Les jours du carnaval se sont liasses à Paris sans tumulte et sans fracas. On a pu remarquer, dans cette occasion, ce que l'esprit de famille a gagné depuis Tannée dernière. On s'est, en général, peu livré aux réjouissances bruyantes et e.xtérieures; en revanche, les réunions particulières ont été plus nombreuses. Les plaisirs se sont répartis et concentrés, comme d'eux-mêmes, dans une multitude de petits comités, qui ont fait moins de bruit, mais offert plus d'agréments, de jouissances et de gaité, que les réjouissances des rues. »
CGLXXXIY
MlNISTÈRli DE LA POLICE GÉ.NKRALE BULLETIN DU 10 VENTOSE.
...Rixe. Meurtre — Le 8, soir, une dispule s'est élevée près la barrière de Charonne entre îles militaii-es et des particuliers. L'un de ces particuliers, nommé Benoît, a été tué sur place, d'un coup de sabre. La garde de la barrière de Vincennes a arrêté quelques-uns de ces soldats, tous du régiment caserne à Popincourt. Ils ont été conduits devant le commissaire de Monlreuil qui les a relâchés, parce que
l'auteur du meurtre ne se trouvait pas parmi eux
(Arch. nat., AF iv, 1492.)
R.Al'POltT DE LA PKÉFECrCME DE PULICE DU MÈMIO JOUR.
Réunions. — Deux Français établis eu Russie depuis vingt ans, et nouvellement arrivés à Paris, rapportent que les Russes, en général, sont très partisans du gouvernement français, qu'il est peu de seigneurs russes qui n'aient chez eux le buste de S. M. l'Empereur des Français ; qu'on ne croit point dans le paj's à la guerre avec la France; que les Français accrédités y jouissent de la plus grande considération, mais que les émigrés y sont généralement détestés, et enfin que les Anglais sont trompés par le ministère russe, dont cependant on ne vante point le désintéressement. Les réunions publiques n'ont rien offert de remarquable. Les ouvriers ont prolongé le carnaval; hier encore les guinguettes et les cabarets des faubourgs ont été remplis jusqu'à onze heures du soir ; ce n'est qu'aujourd'hui qu'ils ont repris leurs travaux.
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Journaux. — Les feuilles de ce jour n'offrent de remarquable que la nouvelle insérée hier dans le Journal Officiel sur Texpédilion de la flolle de Toulon ; cet article se trouve aujourd'hui dans tous les journaux...
Bourse. — Malgré que la Bourse de ce jour fùl le terme fatal pour les escomptes de rentes, il n'en avait été affiché que 27.250 francs, mais il s'en est fait beaucoup avant la cloche de retraite, et l'occupation qui en est résultée pour un grand nombre d'agents les a empêchés de se livrer à de nouvelles négociations. Le cours a éprouvé un mouvement de baisse assez prononcé, et l'on a peur que le changement de semestre occasionne plusieurs réactions. Dans le commerce, il s'est fait, les jours derniers, quelques spéculations sur les cafés, parce qu'ils ont éprouvé un peu de baisse. — 5 0/0 consolidés, jouissance de vendémiaire, 61 fr. 30, 40, 23, 61 francs, 60 fr. 90. Idem.,
jouissance de gei-minal an XIII, 58 fr. 23.
Dubois.
(Ai-ch. nat., F% 3833.)
Journaux.
Moniteur du 10 ventôse : « Société d'encouratiKment pour l'industrie NATIONALE. MM. Ics membres de la Société d'encouragement pour l'industrie nationale résidant à Paris, ou qui s'y trouvent momentanément, sont prévenus que, conformémenl à rarlicle du titre 6 de son règlement, la Société se réunira en assemblée générale le mercredi 15 ventôse à sept heures précises du soir, dans son local, rue du Bac, n' 249, Hôtel de Roulogne, vis-à-vis le passage de Saint-Thomas-d'Aquin. L'objet de celte séance est d'arrêter les sujets de prix qui seront mis au concours pour celte année, et dont la liste est déposée au secrétariat de la Société. » — Journal des Dames du 10 ventôse : « Paris, ce 9 venlôse... Tout le monde jtortc un schall, mais tout le monde ne sait pas le porter. Le draper, avons-nous dit déjà, est un grand art. Le matin, il faut en faire tout bonnement un grand fichu ; mais le soir, déployé dans toute sa longueur, le schall doit figurer un manteau tragique, de sorte qu'une belle ainsi drapée avec sa robe à palmeltes, son diadème ou son bandeau, ses bras nus, ses bas chair et ses souliers en sandales, ressemble à Phèdre, à Ariane ou à Agrippine. »
Ministère de la police généhale. — Bulletin du 11 ventôse.
Paris, liajiport du préfet de police. — Les ouvriers ont prolongé le carnaval. Le jeudi 9, les cabarets des faubourgs ont été remplis jusqu'à onze heures du soir. Le vendredi ils ont repris leurs travaux...
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La demoiselle Polly. — Désignée comme recevant de S. M. l'Impéralrice une pension de 3.000 francs, et dénigrant, malgré celte faveur, la famille impériale. On prétend que cette femme répand partout que le gouvernement ne paye pas ses créanciers et se plaint elle-même de ce que sa pension ne lui est pas payée depuis quelque temps. — A'érifier.
'Arch. nat., AF iv, 1492.)
Rapport de la PKÉrECTUiŒ de police du même jour.
Béunions. — Le sort de la flotte de Rochefort occupe beaucoup les esprits. On répand, d'une part, qu'elle a éprouvé une violente tempête dans sa route pour l'Inde, et qu'elle a été obligée de se réfugier dans les ports de l'Espagne. M. Forestier, employé à la marine, assure, d'un autre côté, qu'elle est allée porter des secours au général français qui se soutient dans la partie espagnole de Saint-Domingue, et qu'elle pourrait être arrivée dans ce moment à sa destination.
Journaux. — Les journaux ne sont presque uniquement remplis que des nouvelles publiées parle Moniteur. On en remarque toutefois, dans le Journal des Débats et dans le Publiciste, une en date de Madrid le 8 février, et qui donne quelques détails sur la manière barbare, dont les corsaires de Dessalines traitent les équipages des bâtiments espagnols tombés en leur pouvoir. Les nègres de Saint-Domingue ont cinquante chaloupes canonnières, une goélette et un brigantin de quatorze canons. Les équipages de cinq bâtiments espagnols pris par ces noirs ont été massacrés sans pitié. Le gouvernement espagnol a fait donner avis au commerce de s'éloigner autant que possible de cette île ou de faire usage dans les circonstances du pavillon anglais, très respecté par les nègres de Dessalines. . .
Bourse. — Les négociations de rentes ont été plus nombreuses qu'hier, et le cours, après avoir été constamment faible, s'est fermé dans des dispositions assez favorables. Des offres multipliées ont fait éprouver aux actions de la Banque une baisse assez sensible. L'on assure qu'il s'est fait hors de la Bourse des actions des ponts à 1.200 francs. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire, 60 fr. 80, 85, 90, 80,70. 7(/e/72, jouissance de germinal an XIII, 58 fr. 25. Actions de la Banque de France, 1.282 fr. oO, 1.280 francs, 1.277 fr. 50, 1.275 francs, 1.270 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F ', 3833.)
Journaux.
liullelin polilùiue du 11 ventôse : « Paru, Le 10 venlôse. .. .Le Pape, en honorant d'une audience particulière M. Hondonneau, libraire, qui lui a présenté un exemplaire de l'Annuaire de la Légion d'honneur pour l'an XIH, a accueilli avec le plus vif intérêt l'hommage de ce recueil intéressant, et à témoigné do la manière la plus distinguée ses sentiments sur une institution qui honore le règne de Napoléon l'"", et qui, par une heureuse conception, offre la récompense la plus tlatteuse et la plus honorable des services rendus à la patrie, ainsi que celle des vertus et des talents. »
CCLXXXVl
Rapport de la préfecture de police du 12 ventôse.
Réunions.— On rapporte que rannbassadeur d'Allemagne, auquel on
demandait hier. « Aurons-nous la paix? aurons-nous la guerre? » a
répondu que l'Empereur, son maître, était épuisé d'hommes, d'argent
et de crédit, qu'il ne ferait point la guerre, et que, quoique blessé dans
ses intérêts, il n'aspirait qu'à une paix durable. Parmi les ci-devant
nobles qui osent se permettre d'indécentes plaisanteries sur la cour,
on cite particulièrement le jeune Decourchamp. Ce particulier joue
la dév(jtion et n'en a pas moins le sarcasme à la bouche. 11 est reçu
chez M^"^ Fanny Beauharnais ; mais, là, il n'ose s'évertuer. M. de
Bouille, demeurant rue d'Anjou-Saint-IIonoré, n° 927, dit, qu'à la
cour on montre de la défiance aux ci-devant nobles qui y ont obtenu
des places
Dubois,
(Arch. nat., F ', 38:^.)
.louUNAUX.
Moniteur du 13 venlôse : n 1 1 ventôse. . .Par un acte de ce jour défense est faite à tous les officiers de l'état civil de l'Empire de recevoir sur leurs registres la transcription de l'acte de célébration dun prétendu mariage que M. Jérôme Bonaparte aurait contracté en pays étranger, en âge do minorité, sans le consentement de sa mère et sans publication préalable dans le lieu de son domicile. » — Moniteur du 12 ventôse : « Paris, le 11 ventôse. L'Académie de médecine de Paris, société libre récemment formée sous ce litre, dans le dessein de travailler en communauté au progrès de l'art de guérir et de resserrer l'union qui doit exister entre les personnes cultivant la même
637 PARIS SOUS L'EMPIRE [3 mars 1805]
science, a renouvelé son administration dans la séance générale du 30 pluviôse. Elle a nommé pour son président M. Bourru, doyen de l'ancienne faculté de médecine de Paris, et pour directeur M. Guiilotin, docteur-régent et professeur de la même faculté. Les autres administrateurs sont MM. les docteurs Descemet, vice-président; Menuret, vice-directeur; K. Chamseru, secrétaire; Ledru, trésorier; Bonnet, archiviste. M. le docteur Dosessartz, de l'Institut, a été nommé président delà commission annuelle chargée des travaux académiques. Les autres commissaires sont MM. Delaporte, Legallois, Pages etLéveillé. Cette Académie est composée de membres titulaires-honoraires, tous docteurs-médecins, et de correspondants pris parmi les savants nationaux ou étrangers qui s'occupent de la médecine ou de quelqu'une des sciences accessoires. Elle est divisée en différentes sections, dont chacune a ses travaux particuliers. Une d'elles donne des consultations publiques. Les académiciens se réunissent les deuxième et quatrième mardis de chaque mois en assemblée générale pour entendre la correspondance, les rapports des sections, et s'occuper en commun de tout ce qui peut intéresser la médecine pratique. » — Journal des Débats du 12 ventôse : « Paris, H ventôse. ...Les directeurs et administrateurs d'un établissement connu, dans la rue Vendôme et au ci-devant hôtel de l'Intendance, sous le nom d'Université de Jurisprudence, ont fermé leur porte et cessé leurs fonctions. »
GCLXXXYII
Ministère de la police génékale. — Bulletin du 13 ventôse.
...Fauche. — Frère de Fauche-Borel, demande une prolongation de séjour provisoire à Paris, jusqu'à ce qu'il puisse obtenir la permission définitive d'y fixer son domicile ; annonce le projet d'y fonder une maison de commerce dans la librairie. li paraît que cet établissesement pourra être très utile sous le rapport de la police. Le sieur Fauche est d'ailleurs cautionné par plusieurs libraires et imprimeurs connus. — Accordé.
Affaire de l'abbé Delaneuville* . Libelles. — Il résulte du rapport du préfet de police qu'il existe une coalition d'individus tendant à rappeler les Bourbons en France et à renverser le gouvernement en l'avilissant dans l'opinicm ; que les principaux chefs connus et arrêtés sont ; l'abbé Delaneuville, Bournissac, Desfour de Jeunetières, Guerbart, Caviliers, Roulhac, Poupart, Alary, Baissac de Leyrolles, Hinaux, femme Dancourl, feuiuie Lemailre, femme Salliet; quL- leurs affidés partiriilicrs sont : Denis, Balel Maer, Monney, Riches
Ou. de ta Neufville. Voir plus haut, p. G
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Savary, Gouchet, Morlel, Picarl, femme Bulle, femme Crambaid ; que les agents secondaires sont : Beugnet-Lapommeraie, Boucher, Bariller, femme Hericher, femme Masiard. — Déposer les chefs, savoir, les hommes au Temple et les femmes aux Madelonnettes jusqu'à ce que le gouvernement ait statué sur leur sort. Garder les affidés particuliers en détention pendant trois moi?, les hommes à la Force, les femmes aux Madelonnettes, et les renvoyer ensuite à quarante lieues de Paris, des eûtes et des lieux où la cour pourrait résider. Mettre en liberté les agents secondaires, à la charge de quitter Paris sous vingt-quatre heures et de se retirer également à quarante lieues de la capitale, des ports, etc.
FoucuÉ.
(Arch. nat., AF iv. 1492.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — Dans une réunion de Bourbonistes qui a eu lieu, avant-hier, chez M. de Narbonne, rue Roquépine, on a dit que les puissances étrangères s'occupaient plus que jamais des intérêts et du sort des Bourbons; que les négociations qui y sont relatives n'étaient point confiées aux ambassadeurs ordinaires, mais à des princes ou des grands, dont le dévouement et la discrétion étaient à toutes épreuves, et qu'enfin on ne lardera point à en connaître les résultats. On s'est encore beaucoup entretenu, dans cette réunion, du luxe et de la magnificence des ambassadeurs français près les cours étrangères, et l'on s'est permis à cet égard force épigrammes et mauvaises plaisanteries. — Le sieur de La Chevalerie, demeurant rue des Aveugles, n° 540, ancien commis des finances sous M. Necker, répand que les négociations, qui ont heu entre les grandes puissances de l'Kurope, ont pour motif de supprimer tous les petits gouvernements et de les réunir à la France, la Russie, l'Autriche et la Prusse.
Culte. — Sa Sainteté s'est rendue, hier, à Saint-Gcrmain-des-Prés, à dix heures et demie. L'affiuence a été considérable et l'ordre à été maintenu. On a remarqué que plusieurs soldats de la Garde municipale, qui étaient de service pour cette cérémonie, étaient ivres et ont maltraité plusieurs personnes.
Journaux. — La presque totalité du contenu des journaux se compose de ce que renfermait le Moniteur du 12; le reste, qui ne présente qu'un faible intérêt, ne peut encore être considéré que comme une répétition de nouvelles antérieures. . .
Jiouvse. — Il ne s'est rien fait pendant la vacance de la Bourse, et
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le mouvement des affaires n'a pas élé très animé aujourd'hui ; les variations des 5 0/0 avaient paru assez favorables, mais le cours a fléchi au moment de la clôture. Les actions de la Banque ont été un peu moins faibles qu'à la dernière Bourse. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire, 60 fr. 60, 73, 90, 83, 61 fr. 30, 60 fr. 90, 6i ; jouissance de germinal, 58 francs. Actions de la Banque de France,
fr. 50, 1.280 francs
Dubois.
lArch. nat., F ', 3833.)
CCLXXXYIII
Ministère de la police générale. — Bulletin du 14 ventôse.
...Déclaration de M. Deville. — Conformément à une lettre de M. le sénateur-ministre (Bullelin du 2 de ce mois), le préfet de police a invité M. Deville, président d'un canton de la Somme, à Paris depuis quelque temps, à lui expliquer la conversation qu'il avait dû entendre de trois séditieux indiqués, et à donner sur eux tous les renseignements qu'il pourrait avoir. Voici le résultat de sa déclaration. Passant dans la rue du Rempart, il va environ quinze jours, vers minuit, il a entendu trois jeunes gens, qui conversaient entre eux et a recueilli les propos suivants : « Voici la guerre continentale décidée; eh bien, la guerre civile aura lieu. L'armée n'aura plus pour officiers que des blanc-becs. Les émigrés, surtout ceux de l'armée de Condé, sont toujours prêts à agir. » Ils lui ont paru bien mis, du même âge (trente-cinq à trente-six ansj, deux de 5 à 6 pouces [sic), le troisième environ 2 pouces [sic). M. Deville croit en avoir reconnu un à la représentation de Henri VIII. Il a remarqué qu'il désapprouvait les acclamations excitées par la présence de S. M. lEmpereur. Il a promis que,
s'il les reconnaissait, il en donnerait avis
(Arch. nat., AF iv, 1492.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — On répandait hier le bruit que M. le sénateur Lucien Bonaparte était très dangereusement malade. On ne publie aucune nouvelle, et les réunions publiques ne présentent rien de remarquable.
Journaux. — L'article de nouvelles le plus remarquable dans les feuilles de ce jour est celui que fait lire sur l'Allemagne la Gazette de France. Suivant ce qu'on écrivait, de Vienne, le 20 février, l'Empereur avait donné ordre à son ministre à Londres de se réunir aux envoyés de la Russie et de Prusse, pour insister sur la restitution des frégates espagnoles, malgré la guerre qui a éclaté entre l'Angleterre et l'Espagne. Le cabinet de Vienne faisait aussi, tant à Londres par son ministre, qu'à Vienne même vis-à-vis M. Paget, de fortes représentations sur la prise d'un grand nombre de bâtiments de commerce autrichiens. Le ministre prussien à Londres a fait aussi, de son côté, de vives plaintes au sujet de la prise des bâtiments prussiens. L'empereur d'Allemagne, est-il dit dans le même article, jaloux de maintenir sa neutralité, ne l'est pas moins de garantir ses sujets de toute espèce d'injustice et d'insulte de la part de la marine anglaise et de contribuer, autant qu'il sera en lui, au rétablissement de ia paix en Europe. Les autres nouvelles qui n'intéressent que les pays éloignés, dont elles proviennent, ont paru n'avoir aucune espèce d'importance...
Bourse. — Les négociations de renies ont paru encore plus languissantes qu'hier, et néanmoins quelques personnes attribuent la faiblesse des cours à des ventes considérables faites par M. Fould, agent; d'autres paraissent persuadées que, sans les rachats qui sont encore à faire à défaut de livraison, la baisse serait plus sensible jusqu'au changement de semestre. Le commerce est toujours très calme. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire, 60 fr. 60, 65, 70, 60, 50, 60,
Dubois.
(Arch. nat., K^ 3833.)
Journaux.
Moniteur du 14 ventôse : « Paris, 13 ventôse. Le Pape a visité aujourd'hui l'église de Saint-Germain-des-Prés. Il a été harangué en latin par M. le curé, et en français jiar M. (juineau, président de l'adminislralion de cette paroisse. On a reman|ué les phrases suivantes de ce dernier discours : « Très Saint- « Père, ce lieu fut un des berceaux de l'ordre de Saint-Benoît, que vous avez « à jamais illustré. Sous ces voûtes silencieuses méditèrent sur la religion, la « morale, l'histoire et toutes les sciences nécessaires ou utiles au genre « Inimain, les Mabillon, les Montfaucon et une foule d'autres grands hommes « dont la mémoire est impérissable comme leurs bienfaits. Vous ne verrez pas u sans émotion cette vaste enceinte, vouée quelque temps à la destruction, « sortie de ses ruines par l'ordre du (Irand Napoléon, et déjà digne, par les « soins elles offrandes des fidèles de recevoir le chef auguste de notre sainte « religion. » Comme l'annonçait M. l'administrateur, l'église était décorée avec magnificence et avec goût; une nombreuse musique a suppléé l'orgue, qu'on
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n'a pu encore rélablir. Malgré l'aftluence, qui est toujours extrême, on a remarqué, de même que dans les dernières églises visitées par Sa Sainteté, un profond recueillement et des témoignages de piété qui surprendraient bien des étrangers auxquels Paris n'est connu que par ce qui frappe d'abord les yeux et d'après ce qu'on écrit depuis tant d'années. Le Saint-Père y a aussi donné la communion à un très grand nombre de fidèles. L'église de Saint-Germain des-Prés, aussi antique que la monarchie française, ayant été dévastée parles .\orniands, fut reconstruite dans sa grande partie, au xii^ siècle, et consacrée en 1163 par le pape Alexandre III, qui passa le carême de cette année à Paris. C'est à la même époque de l'année que Pie VII a consacré et placé dans cette église la première pierre et l'autel de la Vierge, qui a été détruit pendant la Révolution, et que les paroissiens vont faire rétablir avec la magnificence digne d'une si illustre consécration. » — « La classe de la langue et de la littérature française, de l'Institut national, tiendra une séance publique le 15 ventôse à trois heures précises, pour la réception de M. Lacretelle. » — « Son Excellence le ministre de l'intérieur ayant accordé un fonds pour être distribué, à titre d'encouragement aux propriétaires et cultivateurs qui s'occupent spécialement de l'éducation des chevaux, M. le préfet de la Seine- Inférieure a pris un arrêté portant qu'il sera distribué quatre primes d'encouragement le 20 floréal prochain, veille du jour de la foire dite du Pré, qui se tient à Rouen, savoir : une de 700 francs pour le plus beau cheval entier, une de 400 francs pour le cheval entier qui approchera le plus du premier: une de 500, pour la plus belle jument, et une de 300 francs pour celle qui approchera le plus de la première. »
CCLXXXIX
14 VK.MOSE AN XIII [o MARS IHU.d .
.loiJK.NAlX '.
BiiKeliii poliliijio' du 15 ventôse : « Paris, h' 14 vf/ilùse. ...Demain à trois heures précises, M. Gail ouvrira au (Collège de France le cours élémentaire gratuit de langue grecque qu'il est dans l'usage de joindre à son cours de littérature grecque. » — « C'est une belle pensée que d'associer par les liens de la bienfaisance les deux âges de la vie les plus éloignés, la jeunesse et la vieillesse. M"'® Campan, directrice du pensionnat de Sauit-(iormain. vient de réaliser cette association Tous les ans, à répo(|ue où ses ('lèves célèbrent leurs exercices, elles nommeront un vieillard pour être à l'institution de Sainle-Périne de Chaillol. Cet acte de bienfaisance sera le produit d'une légère souscription partagée entre toutes les élèves. .M. Lemoyne - a donné le même
1. I.t* r.ii)p<irt lie la l'réleclure «le pnlirc du |.p iii.iihuii'. r| il u y a rien dans le lliiUclhi du uiinistère de la police qui m- rapporte à notre >iij<-l.
1. M. Lemoyne lionl VAlinuiuuh nufionu/ et VAbiiamnh du cu/mneice puiu' l'an XIII iuiprinitiil le nom Lentnine tenait une éiole secomlaire rue Neuve-delîerry, n" (5.
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expmi»le de générosité, elles pensionnaires de ces deux maisons ont saisi avec un égal empressement une aussi belle occasion d'assurer, tous les ans, le bonheur d'un vieillard et d'un infortuné. Si ce trait de libéralité si peu dispendieuse était imité par tous les grands pensionnats, combien de personnes condamnées par l'àge et les revers de la fortune à une existence triste et laborieuse, recouvreraient le bonheur dans ces derniers temps de leur vie, » — Journal de Paris du Ib ventôse : « Nouvellbs dks sciences, des lettres et DES ARTS. ...Malgré la graduation constamment tempérée du thermomètre, plusieurs maladies ont offert, dans le cours de la semaine dernière, un caractère aigu et inilainmatoire, et l'on a surtout observé beaucoup de fausses pleurésies. Il y a eu des points de côté avec hémoptysie. Les vents dominants ont été 0. et S. S. 0. » — Journal des Dames du 15 ventôse : « Paris, ce 14 ventôse. ...On voit dans la société des hommes bien mis, bien poudrés, avec la culotte de soie, les bas blancs et la bourse, mêler à ce costume sévère un habit frac, ou pour mieux dire un habit à revers, mais c'est la mode des hommes de quarante-cinq ans, des gens sensés ; c'est-à-dire la mode de ceux qui n'en suivent plus, » — k Tout est artiste à Paris, jusqu'au cuisinier cl au maître d'hôtel. Les plats nouvellement inventés portent des noms chimiques, botaniques, scientifiques en un mot; et sur nos plateaux de dessert vous ne voyez plus des vases de fleurs, des cornets de dragées, mais une vue de Rome, un temple d'Egypte, un monument de la Grèce Les enfants de bonnes maisons se ruent après dîner sur les plateaux; ils dévorent le sommet d'une pyramide d'Egypte, la base du Mont Aventin, une frise du temple d'É[)hèse, et de cette manière ils apprennent la géographie en mangeant le dessert. >- 'Même article dans la Gazelle de France du 17,)
15 VENTOSE AN XIII (6 MARS ISOoj.
MlNlSTÈRK DE LA POLICE GÉNÉKALE. — BULLKTIN DU 16 VENTOSE.
Rapport du préfet de police. — On u inlerceplé deux lettres écriles par l'abhé liinuux ', de sa prison, aux sieurs Cahier, orfèvre, et Tliiébaul, employé aux domaines. U les engageait, par ces lettres, à brûler les manuscrits ou imprimés suspects qu'ils pouvaient avoir. Ils ont été interrogés. Cahier a déclaré qu'il connaissait les prêtres Hinaux, Delaneuville et Gravier; qu'il leur avait vendu des calices, mais n'avait reçu directement aucun ouvrage imprimé ou n)anuscril. Il a ajouté que le nommé Charton, de Soissons (agent de ces prêtres), avait voulu lui remettre plusieurs exemplaires de la Réclamation des évèques pour les vendre, mais qu'il les avait refusés, qu'il en avait seulement reçu un exemplaire qu'il avait brûlé, après l'avoir lu. Le
Voir plus haut, p. «13 et Oiîi
643 PARIS SOUS L'EMPIRE [6 mars 1805]
préfet a reconnu que c'était un fanatique, attaché aux Bourbons ; mais, ses papiers n'offrant rien de suspect, il l'a laisse en liberté et le fait surveiller. Thiébaud a déclaré que l'abbé Hinaux lui avait envoyé un paquet contenant plusieurs exemplaires de la Réclamation, mais qu'il les avait brûlés. Il s'est aussi déclaré l'auteur d'une prière manuscrite trouvée dans les papiers de l'abbé Hinaux, conforme aux opinions du parti, en ajoutant qu'il ne l'avait remise qu'à Hinaux. On a trouvé chez lui quelques pièces relatives aux Bourbons, leurs
portraits, etc. Il est fanatique et dévoué à cette famille
(Arch. nat.. AFiv, 1492.)
Rapport de la phékecture de police du même jour.
Réunions. — On rapporte qu'il existe entre les émigrés rentrés une sorte de pacte, par lequel ils se sont engagés à ne se marier qu'à des individus qui comme eux ont servi la bonne cause; qu'ils ont juré au comte de Lille que les enfants qui naîtraient de ces mariages seraient élevés dans les principes de l'ancienne monarchie. On suit avec soin ces premiers renseignements. — Le bruit se répand que M. de Caraman va épouser M'"^ Tallien, e( qu'il s'engagea reconnaître tous ses enfants naturels.
Journaux. — Il est question, dans quelques journaux, de plusieurs prises importantes faites sur l'ennemi par les corsaires Vlntrépide et la Sorcière. Dans le Journal du Conoaerce, il est annoncé que, depuis le retour de l'archichancelier à Ratisbonne, les négociations relatives au Concordat ont paru moins avancées que ne l'avaient publié les journalistes. En général, les feuilles ne donnent rien de nouveau sur l'étranger. Quelques notes de sciences et de littérature remplissent leur vide, et ces articles n'offrent même qu'un faible intérêt. Les nouvelles de l'intérieur n'ont également rien de remarquable...
Bourse. - D'après les apparences de hausse qui s'étaient manifestées à la fin de la dernière bourse, le cours des rentes avait été porté à 61 francs H a été plus faible aujourd'hui, et l'on n'a indiqué aucun motif de ce refroidissement; l'on assure que les rachats ne peuvent plus influencer au point d'occasionner une réaction. Les actions de la Banque sont toujours en baisse. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire, 60 fr. 80 c, 75; 60 fr. 80, 73, 60 fr. 63 c. Idem, jouissance de germinal an XIII, o8 fr. 20, 10 c. Actions de la Banque de France, 1.272 fr. 30 c.
Dubois.
;ArLh. nat., 1-' ', :W-V.î.
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.IuL'H.NAUX.
Gazette de France du IG ventùsiî : « Paris, io ventôse. Vendredi dernier, M. Vaiidoyer, ancien pensionnaire de TAcadéniie de France à liome, arcliitecle des travaux publics, a été admis à l'iionneur de présenter à Sa Sainteté un projet de sa composition pour achever l'église de la Madeleine, conformément à sa première destination. Uans un discours qui! lui a adressé en italien, après avoir rappelé l'iieureux létablissemcnl de la religion, dû à Sa .Majesté Impériale, il a exposé combien il lui paraissait convenable de terminer l'église commencée, pour en faire la paroisse impériale, provisoirement placée dans l'élroit local de l'Assomption, sous l'invocation de Saint-Pie V* du nom), l'un de ses prédécesseurs, et combien il serait désirable de voir Sa Sainteté poser la première pierre de celte nouvelle basilique chrétienne. Le Saint-Père a accueilli avec intérêt l'hommage que M. V'audoyer lui a fait de son ouvrage ; et comme il y retrouvait l'idée de l'escalier intérieur de la cathédrale d'Imola et des proportions du Panthéon de iiome, il s'est entretenu avec cet artiste, et sur l'église d Imola, dont il a été évèque, et sur (pielques monuments antiques de Home, et plus particulièrement sur les travaux qu'il avait ordonnés, avant son départ de Kome, et qu'il se |)roposait de l'ain' poursuivre, pour découvrir le piédestal intérieur du Panthéon, enfoui depuis des siècles. » — « M. l'abbé Sicard a fait solennellement, à la séance publique de samedi dernier, 11 ventùse, la distribution des chapelets qu'il avait reçus du Pape pour les intéressants élèves (|ui avaient paru dans l'exercice public (|ue Sa Sainteté avait honoré de sa présence. Tous ces élèves, ont reçu avec la plus louchante sensibilité ces marques de boulé du Saint-Père, et chacun a exprimé par signes qu'il conserverait toute sa vie le cha|)elel qui venait de lui être donné. Hélène de Saint-Céran a lu à haute et inlolligible voix un passage de la Journée Chréliennc du Sourd-Muet, f[u'un autre sourd-muet venait d'écrire sous la dictée des signes. Cette lecture a causé le plus grand étonnemenl. M. l'abbé Sicard a expliqué les procédés qu'il avait employés pour enseigner à celte intéressante muette l'art de cette merveilleuse imitation du mécanisme de la parole, et cette explication a paru plus merveilleuse encore que le résultat. Le chapelet que M. l'abbé Sicard a reçu du Saint-Père était distingué par des agathes jaspées et par une médaille en or. représentant d'un coté l'image des deux apôtres, et de l'autre le portrait de Sa Sainteté. ••
1«; VKNTOSE .\N .Mil 7 .M.\KS 1805^.
.MiMSTIîHli m; LA l'OLlC.K (.KNKHALK. — HULLKÏlN DU 17 VKNÏOSK.
l'arts. /{(i/j/jort du préfet de jjolirr. — Le IT», un aveugle des nuiiizc-Viiigls, nommé Hcliangor, ennemi île la veuve Pinson, aussi aveugle, a entrepris de causer nu incendie clie/. elle, en creusant
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un morceau de bois à brûler, el le reniplissant de combustibles, poudre, balles, plomb el fer. Il a ensuite mêlé ce morceau de bois à ceux destinés à être consumés dans le poêle de cette femme, espérant qu'il y produirait une violente explosion, et que l'incendie qu'il méditait en serait la suite. Cette tentative a été découverte par hasard. On a eu besoin de fendre un des morceaux de bois du poêle pour l'allumer. On est tombé sur celui oii l'artifice était préparé. Bellanger a été désigné h l'instant comme auteur de ce délit et arrêté. — On a surpris sous presse hier, chez un imprimeur que le rapport ne nomme pas, des couplets du genre le plus obscène. Cet imprimeur est arrêté . . .
(Arcli. nat.. AF iv, 1492.)
Rapport di-: la phéfecture uk police dv même jour.
La foule s'est portée, hier, rue de la Loi, pour voir la pompe funèbre du général Trivulce. On disait, dans les groupes, qu'il s'était donné la mort par un poison lent. M. l'évêque de Strasbourg a dit que la mort de ce général était la suite du refus que S. M. l'Empereur lui avait fait pour une place qu'il sollicitait. Cet évêque a dit encore que tout était tranquille à Strasbourg, et que ses diocésains étaient très attachés au gouvernement.
M. Dampierre, chargé d'affaires de la Guadeloupe, demeurant rue de la Loi, dit que le général Ernouf est rappelé, et qu'il va revenir. On dit dans le commerce que des lettres d'Hanovre, portent que les banquiers de Londres sont dans le plus grand discrédit, suivant qu'ils sont plus ou moins liés aux opérations de l'État, et qu'on craint en Angleterre une banqueroute générale.
Journaux. — Les journaux se composent uniquement des discours prononcés dans la séance du Corps législatif, qu'ils n'avaient pu donner en leurentier; ils ne renferment du reste aucune nouvelle qui ne soit déjà connue, ou qui n'ait été publiée par le Joui-nal Officiel. . .
Bourse. — Les négociations on tété généralement froides, et les cours n'ont jamais éprouvé de variations sensibles ; l'on l'emurque seulement que les cinq pour cent se tiennent fermes, l^es courtiers de commerce se |daignenl [tlus que jamais de leur désœuvrement. — 5 0/0, jouis sauce de vendémiaire, 60 fr. 80, 90, 75, 80, 85, 90,85. A/em, jouissance de germinal an XII, 58 fr, 20. Actions de la Banque de France, 1.272 fr. 50.
Dubois.
'Air.li. n.al., F', :ls:{;{.)
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.lui MNAUX.
Monileur Lh\ 17 veiilôse : « Paris, le 16 vettlose. ...La Gourde justice criminolle a fait réparer et décorer à neuf la petite salle où les deux sections tiennent alteriiativcmont leurs séances. On a placé au-dessus de la porte, en lettres d'or, sur un fond de marbre noir, la belle inscription latine que Santeuil avait faite pour leCliàtelet de Paris: Hic pH'iue sceiemmultrices, etc. — Gazelle de France du 17 ventôse : « Paris, 16 ventôse. ...La classe de l'Institut national (|ui remplace l'Académie française a tenu aujourd'hui une séance publique pour la réception de .M. Lacretelle à la place deM.de La Harpe. Suivant l'ancien usage, M. Lacretelle a fait l'éloge de son prédécesseur. Ce discours nous a paru contenir un jugomeni imi)Ortant des ouvrages de M. de La Harpe, et une peinture vraie du caractère et des (jualités morales de cet écrivain. En parlant de l'époque de la vie de M. de La Harpe où, abjurant ses anciennes opinions, il embrassa avec force la religion clirélienne, ^\. Lacretelle a déploré l'opposition (juon a voulu mettre entre la philosophie et la religion, n a rappelé que les philosophes, de même que les écrivains religieux, avaient combattu l'athéisme ; et il aurait pu ajouter que les pères de la philosophie et les maîtres de toutes les sciences, dans ces temps modernes, tels que Bacon, Descartes, Pascal, Newton, Leibnitz, Glarke et Euler, avaient non seulement défendu l'existence de Dieu et l'immortalité de l'àme, mais (pi'ils avaient tous été des apologistes de la religion chrétienne. Cette partie du discours de M. Lacretelle a été particulièrement applaudie. Sur quoi il se présentait une remarque très curieuse à faire, c'est qu'il y a vingt-cinq ans, avant la grande leçon que la Providence a donnée au genre humain, lorsque d'Alembert prononçait dans celte même Académie ses éloges, si célèbres alors, et qu'il ramenait ces contrastes entre la ])hilosophie et la religion, qu'il affectait sans cesse, ces espèces de déclarations de guerre envers l'ancienne croyance nationale étaient couvertes d'applaudissements. M. Lacretelle a commencé son discours par l'éloge du grand roi qui a donné sou nom à son siècle, et qui le premier s'est déclaré proh'clear de l'Académie française ; il l'a terminé eu célébrant le héros qui, après mille ans, a rétabli l'empire de Charlemagne, et, en rendant hommage au pontife des pontifes, qui, intermédiaire entre le ciel et la terre, est venu mettre le sceau delà religion au rétablissementdc l'ordre social dans notre patrie. Après la réponse du président de l'Académie, M. l'abbé Morellet, que les personnes éloignées du centre de la salle n'ont pu entendre, le secrétaire perpétuel, M. Suard, a fait un rapport sur le prix jtroposé pour l'éloge de Diimarsais, prix qui a été décerné à M. Degerando. M. l'abbé Morellet a fait ensuite un rapport sur la conservation des titres d'établissement et des registres de l'Académie française. M. Arnault en a fait un autre, au nom d'une commission particulière, qui a eu pour objet de faire prendre une délibération a l'Académie pour cprelle publie des mémoires, (pii seront principalement composés des dissertations grammaticales et des avis des divers académiciens sur les points discutés pendant le travail de l'Académie pour les nouvelles éditions de son dictionnaire. M. Arnault a très bien établil'utilité de ce projet, qui a été vivement applaudi. La séance a été terminée par une pièce de vers de M. Collin d'Harleville : c'est un dialogue entre deux jeunes amis, dont l'un veut courir la carrière de la fortune, et l'autre celle de la gloire littéraire. On
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comprend que M, Collin d'Haiieville a donné gain de cause à ce dernier. Beaucoup de gens auraient trouvé les raisons de l'épicurien assez solides ; mais un troisième interlocuteur qui serait venu avec le beau discours, non sur l'immortalité de la gloire, mais sur rimmortalité de l'âme, que l'on trouve dans le 19^ livre de Télémaque, aurait eu seul raison contre l'un et l'autre. Comme on n'exige pas d'un poète qu'il presse si fort ses raisonnements, la pièce de M. Collin d'Haiieville, qui a de la grâce et de la facilité, a été très applaudie. » — « Le Théâtre-Français brille, dans ce moment, de tout son éclat ; il est à son grand complet, tant pour la tragédie que pour la comédie. Les grâces elle talent de Mlle Amalric Contât ne contribuent pas peu à sa popularité. Le théâtre de l'Impératrice se soutient par un travail infatigable, et par ses Tours de Soubrette. La Laitière de Bercy fait vivre le Vaudeville. Les Diables soutiennent le Ïhéàtre-Montansier. La Lampe merveilleuse soutient les Jeunes Artistes. La tragédie de Maître André soutient les Délassements. Une bonne musique et de bons chanteurs ne soutiennent pas l'Opéra- Buffa, qui s'en va encore une fois, tout doucement. » — a Boëmont, tragédie nouvelle, est retardée, et cède le pas, par accord mutuel entre les deux auteurs, aux Templiers \ tragédie en cinq actes dont la réputation est établie d'avance et ne fera sans doute que précéder le succès, »
GGXCII
i7 VENTOSK AN XIII (8 MARS 1805).
Rapport de la préfectuhe de police du 18 ventôse.
Militaires. — Le général Sokolnicki, Polonais, demeurant aux anciennes eaux de Passy, et qui a servi sous Moreau à l'armée du Rhin, est signalé comme un ennemi du gouvernement; il ne reçoit chez lui que des individus qui partagent ses opinions ; il prétend que ses amis, Dombrowski, Olszewski, et la plupart des officiers polonais, que le gouvernement, dit-il, laisse dans la misère, ont le cœur très ulcéré. Il fréquente à Paris les maisons de Gontaut-Biron, Montesquiou, ex-ambassadeur en Saxe, Bonneau, ex-envoyé en Pologne, et nulle part, il ne dissimule ses sentiments.
Plusieurs lieutenants de chasseurs de la garde impériale se sont pris de dispute hier dans le café n° 955, place des Invalides. Après s'être injuriés de la manière la plus scandaleuse, ils ont voulu prendre leurs armes ; ce n'est qu'avec peine que le sieur Martineau, l'un d'eux, est parvenu à faire cesser le vacarme et à les apaiser.
Réunions. — L'épouse de l'ex-valet de chambre Cléry dit que l'empereur d'Allemagne faisait peu de choses pour les ci-devant
Par Haynunard
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[iiiiiccb riam;ai.<, mais qu'ils sont cinublés du bieiitails lIo la cour de Russie et de celle de Londres. — L'ex-hil)un Alexandre répand que les membres du Corps législalil' se séparent 1res mécotilenls du président ; qu'ils se plaignent de ce qu'il né veut écouter aucune représentation, qu'il est toujours de l'avis de la cour, et que c'est ce qui l'a fait continuer dans ses fondions.
Spectacles. — La reprise du ballet d'Achille à Scf/ros, donné hier a l'Académie impériale de musique, a attiré un grand concours de monde. La recette s'est élevée à 6.550 francs. L'ordre a été maintenu au dedans et au dehors.
Journaux. — Les feuilles de ce jour ne contiennent absolument rien qui présente un caractère de nouveauté. . .
Bourse. — L'interruption du transfert des rentes paraît être la pi'incipale cause de la stagnation des affaires; on espère néanmoins une hausse prochaine et très sensible. Les actions de la Banque sont toujours offertes, et conséquemment en baisse. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire, 60 fr. 00, 61, 60 fr. 1)0. Aclitms de la Banque de France, 1.272 Ir. 50. 1.270.
DlBOIS.
(Airli. n;it.. K '. ::s;i:i. ,
.loriiNALX.
Moniteur du 18 venlôsc : « Bealx-Ahis. M. Locjue, orfèvre pour les vases d'églises, quai Pelletier, n" 42, vieul de faire frapper une nouvelle luédaillo, représentant d'un côté .Tésus-Clirisl sur la croix, et de l'autre le Souverain pontife, Pie Vil. Cette médaille, qui est destinée à être mise au has des chapelets, est parfaitement gravée, et la figure du Saint-Père est très ressem- Itlante. M. Loque a eu l'honneur de la présenter à Sa Sainteté. Celte médaille est frappée à la Monnaie dos médailles et a été déposée à la fiibliollièqiie impériale. »
CCXCIIJ
18 VKNTOSL A.N Xlll (9 MARS 1805).
lÎAri'oiiT HE i.A i'Hi;i'i:crunK dk polick nu 10 vKNrosi:.
Réunions. — On dit chez M'"" Ma/.illac, ex-noble, demeurant rue de Sèvres, que l'on voit avec peine, à Rennes, que des Bretons aient demandé et obtenu des places dans la maison deS. M. l'Empereur, et que, quoiqu'ils n'y jouissent pas d'une grande considération, on les regardera, dit-elle, toujours du mauvais O'il dans la Bretagne. — On
6i9 PARIS SOUS L'EMPIRE [!} maks ISOil]
paraît craindre, dans le commerce, que le départ de S. M. l'Empereur n'augmente encore la stagnation des affaires.
Culte. — Sa Sainteté s'est rendue aujourii'hui à Saint-Louis-enrile ; le concours de monde était considérable ; l'ordre et la décence ont été conservés.
Spectacles. — On a donné hier, au théâtre Louvois et avec un succès souvent très combattu, la première représentation du Menuisier de Livonie ou les Illustres Voyageurs^ comédie en trois actes et en prose. L'auteur a supposé le czar Pierre-le-Granil dans un village de Livonie, où il découvre un frère de Catherine, lequel, ignorant et son extraction et le sort de sa sœur, était apprenti chez un menuisier. Les sentiments élevés de ce jeune homme font connaître à l'Empereur qu'il est digne d'occuper au|)rès du trône le rang le plus distingué, et il lui révèle le secret de sa naissance. Plusieurs traits pleins de grandeur, placés dans la bouche du czar. ont été vivement applaudis, entre autres celui-ci : « Combien (Tinfortimés qui n'ont pour tout bien que le secret de leurs malheurs et que l'homme [luissant cherche à leur enlever! » Il en a été de même de cet autre trait : <( Les grands ne devraient jamais manquer de respect pour les lois de leur pays. » On a saisi avec une sorte d'ironie le passage suivant : « Je soupçonne que ce sont de grands personnages, caries valets sont d'une insolence 1... » Enfin, le personnage bas et plat, d'un juge qui opprime les faibles habitants d'un village et qui devient rampant à l'excès devant les personnes de la cour, a singulièrement déplu. Du reste un assez bon esprit s'est manifesté pendant cette représentation. L'auteur a été demandé ; on est venu nommer M. Ccorges Duval '.
.Journaux. — Le peu d'articles sur l'étranger, qu'on aperçoit répandus
dans les feuilles de ce jour, n'ont aucun caractère de nouveauté et ne
sont en outre que d'un faible intérêt
Dubois.
Anli. (i.ii.. I-"'. :!No:;.)
JoiHNALX.
Gazelle de France du l'J venloso : « Paris, 18 venlôse. ...La classe de rinstitul qui remplace l'Académie française, se propose, suivant le rapport lu avant-hier par M. Arnaull*, de publier des mémoires à l'instar de l'ancienne Académie des sciences. Ces mémoires se composeront des dissertations lilléraires et grammatiralos auxquelles le travail sur le Dictionnaire de la hwgue
1. L'auteur de cette iiièce n'était pas Geor^-'es Durai, mais Alexandre Duval. Voir sa notice dans la France lillémin; de Quéranl cl dans la liinniapliic Itidol.
Voir j)lus liaut, p. {J4fi
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française donnera lieu dans les séances particulières; des lellres ou mémoires que les académiciens absents pourraient [transmettre] à l'Académie ; des pièces couronnées ; de l'extrait des pièces qui auront obli'nu la mention honorable, et de l'extrait même de celles qui, n'ayant pas obtenu la monlion honorable, offriront cependant des morceaux dignes de remarques; des discours de réception de chaque académicien, et de réponses faites à ces discours par les présidents de la classe ; des pièces en vers et en prose, lues en séance publique ; d'une note des livres adressés à la classe ; du procès-verbal des travaux de chaque année. On recueillera aussi dans ces mémoires les éloges des académiciens morts depuis 1782, époque à laquelle s'arrêtent les anciennes collections de ce j^onre. >> — « On voit, par les comptes que vient de publier la Société phiIaiithro|)ique, que sa recette du 15 brumaire an XII au 15 brumaire an XIII, s'est portée à la somme de 85.541 fr. 98 c , et la dépense à celle de 69.200 fr. 17 c, de sorte qu'il lui reste en caisse, pour faire le service, en attendant de nouvelles souscriptions, 16.341 fr. 81 c. Avec 69.200 fr. cette société a alimenté dix fourneaux de soupes économiques, qui ont distribué 247.266 rations de soupes, elle a soutenu diverses écoles de charité, dans lesquelles on n'admet (|ue les enfants des indigents, enfin elle a entretenu cinq dispensaiies pour porter des secours au domicile des indigents malades. Ces secours ont été distribués à 785 malades, qui ont élé servis, traités et médicamentés à domicile »
19 VKNTOSK AN XllI (10 MARS 1805).
KaI'I'ORT HE LA I'KICKKC.TUHE; I)K l'OLlCt; DU iO VKNToSi:.
Militaires. — H y a eu, hier, dans la matinée, beaucoup de mouvement parmi les militaires du 18'^ régiment, caserne au faubourg Poissonnière. Plusieurs pelotons de ces militaires, après avoir circulé dans les environs de la caserne, sont sortis en assez grand nombre dans la can)pagne, pour aller se battre : des patrouilles de cavalerie et d'infanterie ont été envoyées à leur poursuite, et, malgré ces précautions, il y a eu combat entre ces militaires. On porte à soixante le nombre de ceux qui étaient sortis de la ville. — Un sieur Delamonnaye, capitaine d'infanterie de ligne à la suile, disait hier au café militaire de la place des Invalides, n" 995, qu'il y avait un grand mouvement parmi toutes les troupes de l'Empire et que S. M. l'Empereur avait donné l'ordre au ministre de la guerre de rappeler et de mettre en activité tons les ofliciers à la suite ou renvoyés avec pension, et qui seraient encore en étal de faire campagne.
Réunions. -■ ()\\ dit (|ii(' .M. de La Fayette a refusé une place que le
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gouvernement lui offrait, qu'il vit retiré, voit peu de monde, dans la crainte, ajoute-t-on, d'inspirer de l'ombrage sur son compte.
Journaux. — Les nouvelles de Francfort, à la date du 13 ventôse, sont les seules qui, dans les feuilles de ce jour, présentent de l'intérêt ; elles parlent d'un projet de traité communiqué à lacour dePétersbourg, par lequel toutes les dilTicultés subsistantes entre la France et cette puissance seraient entièrement aplanies ; il }' est dit, en outre, qu'au cas oiiles négociations commencées amèneraient un résultat heureux, la France et la Russie s'entendraient pour arranger définitivement les affaires d'Allemagne, et que la France consentirait alors que les cours de Berlin et de Pétersbourg se constituassent puissances médiatrices pour rétablir la paix entre les puissances maritimes. Ces nouvelles se trouvent rapportées par le Courrier français. On remarque cependant encore une nouvelle datée de La Haye, le 5 mars, publiée par plusieurs autres journaux, et annonçant que, d'après des papiers venus de l'Angleterre même, on peut, nonobstant les bruits de guerre, et ceux d'une alliance entre l'Angleterre, la Russie et la Suède, regarder comme possible qu'il s'ouvre bientôt des négociations pacifiques entre les gouvernements français et britannique. . .
Bourse. — Aujourd'hui les négociations de rentes ont paru assez animées, et les dispositions de hausse se sont maintenues. Les actions de la Banque inclinent toujours vers la baisse. — o 0/0, jouissance de germinal an XllI, 39, 38 fr. 90, 39 francs. Actions de la Banque de France, 1.270 francs,
DlîBOIS.
(Arch. nat., F'. 3833.
CCXGY
Ministère Dii la i>ulice r.ÉNKHALK. — Bulletin du 21 ventôse.
.. .Noyer, peintre. Monument Louis XVI. — Le préfet de police rapporte que le monument qui lui a été signalé par le sénateur ministre, le 11 de ce mois, existait effectivement chez Royer, peintre et décorateur, rue des Quatre-Vents,no 642. Il est entouré de colonnes, représente un tombeau, est surmonté de la statue équestre de Louis XVI. Royer déclare l'avoir acheté en fructidor an V du sculpteur Bouvet, qui l'a fait, et lui a dit que cet ouvrage lui avait été commandé par un inconnu, pour servir de modèle à un inoruunent pareil qui devait être
III M\it- iso:i; ivMU.s SOI s I, i;mi'I|{I-: f,;;2
érigé en bron/e en l'Espagne, et que, depuis, il n'avait pas revu cet inconnu. Iloyer ajoute que, depuis celte époque, Bouvel a disparu hii-Mièuie, et qu'il le croyait en Espagne. L'avis donné au ministre piirlail que ce monument avait été commandé par un officier français, adjudant général, déporté au 18 fructidor. Royer a expliqué que peu de temps avant le 18 fructidor, un adjudant général, nommé Martial, avait marchandé cet ouvrage clie/. lui, mais qu'ils n'avaient pas pu s'accorder sur le prix. Il a déclaré qu'un marchand de tableaux de la place Vendôme, nommé Adam, lui ayant fait des propositions pour échanger ce monument contre un de ses tableaux, il y a environ huit jours, il s'occupait de le vernir et de le réparer. Le préfet observe que, les réponses de Royer lui ayant paru franches, il l'a laissé en liberté.
Le monument demeure provisoirement déposé à la préfecture
Airh. nat.. \V i\ , !40-2.)
RaJM'ORÏ de la l'ItKFKCTURE DE POLICE DU MÊME JOL'R.
Réunions. — Le biiiit circule sourdement que le ministère anglais emploie tous les moyens possibles pour- s'attacher la cour de Prusse, et qu'il ne désespère pas d'y parvenir ; qu'il y a eu à Berlin des conférences secrètes et fréquentes entre les ambassadeurs d'Angleterre, de Russie et même d'Espagne ; qu'elles ont eu pour principal motif les affaires de la République italienne; enfin on en conclut que la guerre continentale est à peu près inévitable. Il y a en, samedi dernier, une réunion de ci-devant nobles cliex M. de Narl)onne, on y a dit que, le 19 février dernier, le comte de Lille se trouvant dans un bal, des personnes masquées lui [Médirent que ses malheurs touchaient il leur fin, et qu'il ne tarderait point à être rétabli sur le trône de France ; que ces masques avaient sur la poitrine les lettres A. R. P. que les Bourbonistes expliquent par ces mots : la coalition de l'Autriche, de la Russie et de la Prusse. — On répand la uouvtdie (|u'un<' grande conspiration vient d'être découverte à Milan . . .
Journaux. — On remarque toujours la même stérilité dans les feuilles. Il se trouve seulement dans la Gazette de Fronce un article daté de Londres, le 2 mars, où, sur la foi de lettres écrites de l'Ilede-France, le l'"" novembre, on donne quelques nouvelles de l'escadre de l'amiral Linois et de celle de l'amiral Hartsinck ; il en résulte que l'amiral Linois a conduit trois prises importantes à l'Ile de-France, et que les Anglais auraient cherché inutilement à le joindre dans ces mers. Du reste les Anglais paraissent toujours dans la même incertiiiidc sui' la roule et la destination de l'cscadie de Bochefort, et ils
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témoignent la crainte de sa jonction avec celle de l'amiral Linois. Enfin, il parait que le sujet principal des conversations en Angleterre était Tarrivée d'une dépêche à Londres, dans laquelle le roi de Prusse, manifestait le [du? vif désir de voir prendre en très haute consiiiéralion les ouvertures et propositions de paix faites par l'empereur Napoléon...
Bourse. — La Bourse n"a pas été très peuplée, et les affaires ont paru languissantes ; le cours des rentes et des actions de la Banque, qui avaient d'abord éprouvé une légère amélioration, ont été beaucoup plus faibles au moment de la clôture. Le calme des transactions commerciales ne varie point. — 5 0 0, jouissance de germinal an XIII, 59, 39 fr. 10. lo, 10. Actions de la Banque de France, 1.172 fr. 50.
Dubois.
uVrch. nat , F", ;J«:i:i.)
Journaux.
Monih'ur du 2t ventôse : « Paris, le 20 ventôse. ...On imprime la traduction faite par M. Lemicrro, interprète assermenté des langues étrangères, du Code criminel et corrertionnel de S. M. l'Empereur d'Allemagne et d'Autriche, en vigueur depuis le i^'' janvier 1804. Celte traduction est faite sur l'original imprimé, remis au traducteur par S. Exe. M. le comte de Cobenzl, ambassadeur dé Sa Majesté Impériale ot Royale. » — Gazette de France du 21 ventôse : « Paris, 20 ventôse. ... Le goût de la tragédie se propage tellement, ou plutôt celui de la déclamation, qu'outre les représentations de M""^ Uucliesnois et de M"'' (ieorges, si connues aux Français, il n'est pas à Paris de cercle brillant qui pense avoir passé une soirée complète, s'il n'a • entendu déclamer (piebpie tirade de Corneille, de Racine ou de Voltaire, par Talma, Duchesnois ou Lafond. Chacun s'arrache ces artistes, et trop iieureux qui peut les avoir! Par bonheur, le goût de la déclamation ne fait rien perdre à celui de la danse, qui continue d'aller son train. Il n'y a pas de société un peu à la mode qui n'ait k elle au moins une danseuse en état d'imiter au son de la harpe, du cor et du violon les attitudes de M"« Pingenet aînée dans le Médecin turc, ou les pas de M"* (iardcl dans le Retour de Zéphire : tout le monde reste alors en extase devant elle, et la soirée ne finit que le lendemain. » — « 11 y a déjà longtemps que les glaces sont de mode dans une alcôve ; mais on n'avait pas encore imaginé d'en décorer la niche d'une baignoiie, encore moins des commodités à l'anglaise, ce qui maintenant s'exécute. Des embrasures de croisées en glaces, des plafonds en glaces, des parcpiets même en glaces, ne sont pas rares ; il faut (pi'un appartement soit bien petit, pour que le mémoire du miroitier ne monte pas à 20.000 livres. »
12 MAHS 1805]
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■1\ VKNTOSE AN XIII (12 MAHS 1805)
KaI'I'ORT DK la l'HÉFI'CTUKfc; DR t'OLICK DU 22 V^NTOSK.
Depuis quelque lemps, le Ijruil circulait sourdenienl que les restes de Louis XVI, de son épouse et de sa sœur étaient conservés, et qu'on saurait bien où les prendre quand il serait temps de leur ériger un monument. On a découvert que la demoiselle Stéphanie-Louise de Bourijon Conti, demeurant rue Cassette, conservait chez elle une urne de plomb, quelle disait renfermer les cendres de Louis XVI et de sa famille, et qu'elle la montrait très secrètement à différentes personnes. La demoiselle Bourbon Conti, dans son interrogatoire, a déclaré qu'en efl'et l'urne trouvée chez elle contenait les objets en question ; qu'étant tiéguisée en garde national, elle s'était procuré une portion des restes de Louis XVI, la nuit même d'après sa mort ; que, quant aux autres, c'était un officier municipal, qui, dans le temps les lui avait fait avoir. Klle a avoué avoir montré cette urne à différentes personnes, qu'elle n'a pas voulu nommer. Ses aveux sur la manière, dont elle a obtenu ces ol)jets ne portent aucun caractère de vraisemblance, et il est [)robal)le que c'est une ruse pour inspirer de l'intérêt et obtenir des secotirs. On a trouvé dans l'urne un écrit sur parchemin, qui rappelle les noms des trois personnes, et qui déplore leur fin tragique.
Rcunioyis. — On rapporte que des lettres arrivées dans le commerce annoncent que les Anglais ont beaucoup de partisans en Espagne, ainsi que dans le Portugal ; qu'ils cherchent à allumer partout le flambeau de la guerre. M. de Montezan, neveu de M. de Vergennes, dit que le rapprochement entre la France et la Russie est plus éloigné que jamais, que l'empereur Alexandre venait de garantir à la Suède la possessitui de la Poméranie. On dit (ju'il y a des querelles fréquentes entre les ci-devant nobles pour la différence des (»pinions ; on parle de quelques duels, qui ont eu lieu très secrètement, et dont on ne nomme pas les acteurs.. .
Théâtres. — On a donné, hier, au théâtre Favarl, la première représentation d'un opéra-comique en un acte, intitulé : Julie ou le Pot de Fleurs. Cet ouvrage, faible à tous égards, n'a eu que peu de succès, 11 ne donne lieu à aucune espèce d'observation. Le calme a été
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parfait. L'auteur seul de la uiusique a été nommé : c'est M. Sponlini, déjà connu par d'autres compositions.
Journaux. — Les journaux des États-Unis, dit la Gazette de France, se plaignent de ce que les Anglais ont exercé la presse de matelots jusque sur l'équipage entier d'un brick américain, lis citent une lettre écrite de Saint-Domingue, le 19 décembre, qui donne à croire que les négociants et commerçants des États-Unis font le plus de commerce qu'il leur est possible avec les noirs de celte île, uiais que ceux-ci ont tellement négligé la culture du café, que celte partie y est, dans les ports ménie de Saint-Domingue, à 25 francs la livre, et toujours en hausse. Ils annoncent enfin qu'il se négocie un traité (le commerce entre Dessalines et le gouvernement anglais, pour établir des relations fraternelles entre l'île d'Haïti et celle de la Jamaïque, — On lit dans \q Journal de Paris que l'empereur Alexandre, en parlant (dans les premiers jours de janvier) à l'ambassadeur d'Espagne, a exprimé une indignation très vive de l'attentat exercé par les Anglais contre les frégates espagnoles : « J'interviendrai, volontiers, a-t-il dit, pour que la guerre n'ait pas lieu entre l'Angleterre et l'Espagne, mais il faut qu'au préalable il y ait réparation et que vos vaisseaux vous soient rendus avec l'argent et tout ce qu'ils portaient ; autrement votre maître ne peut entendre à aucun accommodement, et jamais guerre n'aura eu un but plus juste et plus sacré... »
Bourse. — Les négociations de rentes ont eu un résultat opposé à celui d'hier. Après une faiblesse assez marquée, que l'on altribuait à des ventes considérables, faites [)arM. Merlin, agent, le cours s'est amélioré sensiblement et fermé dans des dispositions très |)rononcées pour la hausse. Les actions de la Banque ont été constamment demandées. L'interruption momentanée.des transferts est évidemment la cause de Téloignement d'un certain nombre de spéculateurs et du ralentissement des affaires. — 5 0/0, jouissance de germinal, o9 fr. 10, 59, 58 fr. 90. Actions de la Banque de France, 1.275 francs, 1.277 fr. 50, 1.275 francs, 1 .277 fr. .")0.
UlJBOlS.
i.Airli. liai.. I■■^ 3833.)
.lOUHNALIX.
Moniteur du 22 venlose : u Institut .\.\tion.^l. La classe des Bt-aux-Arls de l'Institut, en donnant le lundi 20 de ce mois le sujet des concours, pour le grand prix de gravure on pierres fines, a voulu consacrer la reconnaissance de l'art pour l'clablissenient de ce prix, qui est dû à S. M. l'empereur Napo-
i:< M .R> iHo:.
\>.\\{\> sol > I. I-:.MI>IUK
(iiilj
léon. Voici le sujet : « Le G-'iiie de la gravure présentera un cachet à i'Eiaa pereur. Ce prince, assis, vêtu en style héroïque, et couronné de lauriers, . donnera une couronne au (iénie. Celui-ci sera caractérisé par des ailes. Le « tourel, instrument caractéristique de la gravure en i)ierres fines, sera indi- « que dans le champ de la pierre. » — Gazette de France du 22 ventôse : X Paris, 21 ventôse. Les jeunes premiers, dans tous les genres, sont ce (|iii manque le plus aux théâtres do la capitale. C'est une disette générale; et si cela continue, la tragédie |)articulièrement et la haute comédie finiront par ne plus trouver qu'une partie des acteurs qu'il leur faut pour les jouer. On parle cependant d'un début qui doit un peu rassurer à cet égard les amateurs des spectacles, il a eu lieu avant-hier, à Versailles où les acteurs du Théâtre- Français donnaient une représentation. M. .Michelot, jeune homme de dix-huit an», a joué pour la première l'ois. C'est par le rôle de Britannicus, et par celui de Dormilly, îles Fausses fn/idélilés \ qu'il a donné le premier échantillon de ses talents pour la tragédie et le comique. On lui accorde un extérieur agréable, une bonne diction, de l'intelligence et même de la sensibilité. •>
22 VKNTOSI-: AN Xlll fl.'J MARS 1805).
UaI'I'OMT 1)1-: LA l'HKKi:(.TL'lŒ UE l'OLlCE DU 23 VENTOSE.
On dit chez .M. (r(Jnsiiini)r;iy, ex-nojjle, (leinciiraiii rue île Lille, qu'il existe beaucoup do divisions dans la [iépubliquc italienne au sujet de la nouvelle organisation de ce gouvernement; que c'est la cour de Russie qui y fait souffler le feu de la discorde, et l'on ajoute que celle de Vienne n'est pas étrangère à toutes ces nnanœuvres. On débite encore, dans la même société, qu'on n'a plus aucun doute sur la guerre continentale, et qn'elb^ est certaine. Le bruit s'est répandu, hier, dans différents endroits publics, que Nelson avait menacé la ville de Naples et forcé ce gouvernement à lui livrer des grains et des munitions de guerre ; que la grande expédition anglaise est sortie de SCS ports [tour aller se joindr-e aux Russes et aux Suédois.
Journaux. — Les feuilles ne renferment aujourd'hui <jue des articles (|ui occupaient, hier, une pailie du Journal Officiel. Ou n'y remarque dti reste rien qui présente un caractère de nouveauté...
Bourse. — La staj^nation des affaires et des cours n'a jamais été plus complèle qu'aujourd'hui ; l'on n'avait remarqué, pendant toute la durée di' la lîouis'-, (|ue des di-mandes assez multipliées de rentes à Irruir t'I à primes ; c<',t empressement fais.iit présager un mouvement
I. (ini)ic(li(t cil MM .icli- fl on vers, par liarliu' J7(l<Si.
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favorable, et en effet les dernières négociations se sont faites à un
cours plus élevé que ceux qui avaient été publiés. L'on ne parle
d'aucunes variations dans le commerce. — 5 0/0, jouissance de
germinal an XIII, o9 francs, 38 fr. 90, 39 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F', 3833.)
JOURNAU.Ï.
Moniteur du 23 ventôse : « Paris, 22 venlôse. Le vendredi 10, le Pape a accordé une audience particulière au Comité central de vaccine. M. Guillotin, président, a présenté à Sa Sainteté un exemplaire du rapport du Comité sur cette nouvelle méthode préservatrice de la petite vérole, et lui a adressé le discours suivant,- dont le Saint-Père a bien voulu lui demander le manuscrit. (Suit ce discours), . , Sa Sainteté a fait l'accueil le plus flatteur aux membres du Comité ; elle a dit, en recevant avec bonté l'hommage de leur rapport, qu'elle applaudissait à leurs travaux, et qu'elle prenait l'intérêt le plus vif au succès d'une découverte aussi précieuse et aussi utile à Thumanité, dont les salutaires effets étaient attestés par l'expérience. » — Journal des Débals du 23 ventôse : «Paris, 22 ventôse. ...Le souverain pontife s'est promené hier matin dans le parc de Mousseaux. M. Renard, chargé de l'embellissement de ce parc, a eu l'honneur d'accompagner Sa Sainteté et de lui présenter sa famille. Le fils aîné de cet architecte, élève au lycée Impérial, a adressé au Saint-Père un compliment en latin, auquel il a répondu dans la même langue et avec la plus touchante bonté. Le Saint-Père a visité ensuite l'hôpital fondé par feu M. Beaiijon. Il y a été reçu par les administrateurs et les principaux officiers, qui l'ont accompagné dans les salles des malades. La présence et la bénédiction du chef auguste de l'Église ont répandu de la joie dans cet asile de l'humanité souffrante, »
MlNISri>RI<: DE LA l'r)LICI': GRNKRALi:, — BULLIiri.V DU 24 VKNTOSi:.
lîapport du préfet de police. — Le 22, à six heures du soir, un etifanl a été renversé pur une voiture et blessé dangereusement. Les cris du public ont fait arrêter. \]\\ individu, qui n'est pas munmé, a mis la tête k la portière, et a dit à haute voix : « .le ferai une pension à l'enfant. » La voilure a paru appartenir au ministre de la nuirine.
l'apport particulier^. — Un littérateur, (|ui a eu une audience du
Tome I
Pape, de près d'un quart d'heure, rapporte qu'il a été question dans celte conférence du comtat Venaissin. Le Pape n'a témoigné aucun regret de la porte de ce beau pays, mais son secrétaire, M. Testa, a paru avoir quelques espérances, qu'il a vaguement exprimées. . . A la longue... peut-être... etc.. M. Testa avait sur sa table les Co7ifesslons de J.-J. Rousseau, article de l'habitude vicieuse qu'il avait contractée dans sa jeunesse. Il a dit qu'il était idolâtre de cet auteur et n'a blâmé que faiblement quelques-uns de ses principes.
(Ai'ch. i.at., AF iv, 1492.)
R.M'l'OHT DE LA PKÉFECTUHK DE POLICE DU MÊME JOUR.
On rapporte que les exclusifs et les Bourbonistes s'efforcent, dans ce moment, d'alarmer le public et surtout les marchands, en leur faisant entendre que le commerce touche à sa ruine ; que la guerre continentale, qu'ils assurent être certaine, en sera la cause inévitable. Le commerce de l'imprimerie et de la librairie est dans une stagnation presque totale. Plusieurs des plus forts libraires de Paris se plaignent de ne pas vendre même assez pour leurs frais de nourriture. On craint que quelques faillites n'aient bientôt lieu dans cette partie. En général, les négociants et les banquiers se plaignent d'un nouveau ralentissement dans le commerce, et paraissent craindre qu'il n'aille en croissant.
Journaux. — Les nouvelles que le Moniteur donnait, hier, sur l'étranger sont à peu près les seules que renferment les feuilles de ce jour ; on peut, du reste, considérer les articles qu'elles copient sur des gazelles du Nord comme des conjectures vagues et d'un faible intérêt; elles offrent la même aridité sous le rapport de la philosophie ou sous celui de la littérature...
Bourse. — Le mouvement des affaires en général a été im peu plus animé que les jours précédents, elles cours se sont améliorés; la multiplicité des demandes de rentes à terme détermine l'opinion en faveur de la hausse. A l'égard des actions de la Banque, l'on n'attribue leur élévation qu'à la rareté et au besoin pressant que peuvent en avoir ceux qui négocient beaucoup de papiers. — 5 0/0, jouissance de germinal an XIII. 59 fr. 10, 59 francs, 59 fr. 10. Actions de la Banque de France, 1.^285 francs, 1.290 francs, 1.287 fr. 50.
Dubois.
(Arch. aat., V\ 3833.)
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Journaux.
Journal des Débats du 24 ventôse : « Paris, 23 ventôse. ...Leurs Majestés Impériales ont signé le contrat de mariage de M. Geoffroy-Saint-Hilaire, l'un des professeurs et administrateurs du Muséum d'histoire naturelle, membre de l'Institut dÉgypte et de la Légion d'honneur, avec M'ie Brière de Mondétour, fille de M. le maire du IP arrondissement de Paris. « — Courrier français du 24 ventôse : « Paris, 23 ventôse. ...Les proviseurs des lycées ont reçu de M. Fourcroy la lettre suivante : « Vous voudrez bien, Monsieur le '<■ proviseur, m'adresser, par trimestre, un état nominatif et général des « élèves de votre lycée, tant nationaux que pensionnaires et externes. Cet « état doit présenter des détails exacts sur la conduite et les progrès de « chaque élève. Ce compte trimestriel est ordonné par S. M. l'Empereur, et « je ne saurais trop vous recommander d'apporter la plus grande exactitude « dans l'envoi des nouveaux états que je vous demande, et qui doivent être « mis sous les yeux de Sa Majesté Impériale au commencement de chaque « trimestre. En conséquence, Monsieur, et pour vous conformer sur-le-champ « aux ordres de Sa Majesté Impériale, vous voudrez bien, au reçu de la pré- « sente, vous occuper de dresser ce nouvel état pour le premier semestre de « l'an XIII, et vous me l'enverrez à la fin de ce présent mois. » — Signé : Fourcroy. »
CGXCIX
Ministère de la police générale. — Bulletin du 25 ventôse.
Rapport du préfet de police. — ...La Bourse a été plus animée que les jours précédents. 11 y a eu beaucoup de demandes de renies à terme, preuve cerlaine de la confiance. Le cours s'est ouvert et fermé à 59 francs ^ . .
...Fauche-Borel. — Ecrit de Wesel, à la date du 6 mars, qu'il vient d'arriver dans cette ville, après avoir été remis par les gendarmes au premier poste prussien. On lui a permis de se rendre librement où ses affaires rappelleraient. Il déclare qu'il va se rendre à Berlin, où il a quelques arrangements à prendre. Il propose d'entrelenir, de cette ville, une correspondance par la médiation de son frère, qui, à l'époque de son départ, avait demandé la permission de se fixer à
i. On remarquera que cette analyse du rapport du préfet de police dilTèro singulièrement de ce rapport même, que nous reproduisons à la suite de ce BuHelin.
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Paris. Le frère, en communiquant celle lettre, réclame de nouveau la permission de se lixer à Paris • .
(Arch. nat., AF iv, 1492.)
Rapport de la préfectube de police du même jour.
Réunions. — L'ex-marquis de Breteuil, demeurant rue d'Anjou, a (lit, «ians la réunion qui a eu lieu chez M""" de Vaudemonl, que M. de Lucchesini avait fait à S. M. l'Kmpereur des représentations très sérieuses de la part de sa cour et de quelques autres puissances sur le déplaisir qu'elles éprouveraient, si les changements projetés pour la Lombardie avaient lieu, et que cet incident relardait le départ de Sa Majesté. — Les Bourbonistes disent que les fils d'Orléans sont passés en Espagne, auprès de leur mère ; que cette dame est gouvernée despotiquement par le sieur Lozelte *, de Toul<uise, ex-conventionnel, qui s'est emparé totalement de son esprit. — On parle toujours sourdement d'un parti d'Orléans. — Le sieur Trianon, notaire, rue des Lombards, assure savoir d'une manière positive que S. M. l'Empereur a fait offrir à d'anciens nobles très marquants des places distinguées dans le militaire, mais qu'ils n'(mt pas voulu les accepter.
Conscription. — Les conscrits des six premiers arrondissements de Paris ont tiré hier au sort. Ceux qui ont amené des billets noirs ont pris de suite la cocarde tricolore. Après le tirage, les jeunes gens se sont répandus dans les promenades en chantant des chansons guerrières et ont passé la journée à se divertir. Les tirages sont totalement terminés dans les arrondissements de Sceaux et de Saint-Denis. On a remarqué, parmi les jeunes gens, un bien meilleur esprit que l'année dernière. L'ordre et la Iranquillité ont été maintenus partout.
Journaux. — Une grande partie des nouvelles d'Allemagne qui se lisent dans les feuilles de ce jour roule sur des distributions ou des échangL's de propriétés négociés entre plusieurs souverains d'Alle-
1. Ce miMiic jijiir. 2."i venlùse an XIII, Napoléon écrivit à Fomiié, île la Malmaison : « U y a ;"i Paris plus de vols et de brigandages qu'à l'ordinaire. La saison n'est cependant pas rigoureuse. Je désirerais que vous vous occupassiez, avec le préfet de police, à connaître la raison de pareils désordres, et à recliercher les remèdes convenables. N Ai>or,i':oN. >> {Corres/jondancr, t. X. n" 8i38.)
2, (;e nom est estropié. Il s'agit du conventionnel Hoiizet, qui. emprisonné on 1793 comme ami des Girondins, avait connu en prison le duc de Nivernais, qui le donna jiour conseil à la duchesse douarière d'Orléans, alors prisonnière. Il accompagna celte princesse en Espagne, devint son chancelier, rentra avec elle en France sous la Kesluuralion.
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magne, mais notamment de la cour de Vienne. Il paraît que l'acquisition que cette cour désire faire des contrées de la Haute Souabe, avoisinant le Tyrol, éprouve des difficultés et excite surtout des réclamations de la cour de Prusse et du gouvernement helvétique. Le Courrier français annonce, à l'article de la Turquie, que le bruit qui s'était répandu d'un traité d'alliance entre la Russie et la Porte, et même l'Angleterre, a été démenti officiellement. — D'autres nouvelles de ce pays portent que le Grand- Seigneur retire de l'Egypte les Albanais, attendu qu'ils étaient plus nuisibles qu'utiles. — Les nouvelles d'Italie présentent peu d'intérêt ; on remarque seulement une correspondance datée de Messine, le 30 janvier, qui annonce que, sur le bruit répandu dans ce port par un brick anglais, que la flotte de Toulon avait mis à la voile, l'alarme a été vive parmi les Anglais, dont les bâtiments mouillaient dans ce port, dont plusieurs ont pris le large. Quelques papiers portent que, le lord Nelson a fait voile du côté de l'Egypte pour aller à la recherche de la flotte de Toulon. — D'après des nouvelles de Cadix, les feuilles portent que les forces maritimes de ce port montent à trente vaisseaux de guerre, dont deux à trois ponts, dix de ligne et douze grosses frégates ; elles ajoutent que cette escadre doit ap|iai'eiller dans les premiers jours de la nouvelle saison. — On ne voit, dans les journaux, aucun article remarquable de mélanges ou de variétés, si ce n'est un éloge de feu M. de Galonné, inséié dans le Journal de Paris ; du reste, tout consiste en réflexions vagues sur les nouveautés de théâtres. . .
Bourse. — Les négociations des efl'ets publics ont été très peu nombreuses, et elles ont eu un résultat absolument insignifiant pour la hausse et la baisse des difl"érents cours. — 5 0/0, jouissance de germinal an XIII, 59 francs, 5'J fr. 05 c. Actions de la Banque de France, 1.285 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F', 3833.)
Journaux.
Gazette de France du 25 ventôse : « Paris, 24 ventôse. ...M. David, premier peintre de l'Empereur, vient de faire en grand le portrait de Sa Sainteté. I, es personnes qui l'ont vu disent que celle composition réunit l'avantage de la plus parfaite ressemblance au mérite d'une exécution très brillante. On assure que Sa Majesté Impériale a lait présent à Sa Sainteté de ce tableau, et a chargé M. David de lui en l'aire une copie. » — « Il vient de se former à Paris une nouvelle académie qui a pris le nom d'Académie celtique. Le principal objet de ses travaux est de vérifier les recherches (jui ont élé faites sur les langues [)rimitives et de fixer autant que possible l'antiquité fde lanijue
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rpItUntP, qui s'est conservée dans le bns-brtUcm, et que l'on regarde comme la ]»lus ancienne de l'Europe. A la tête de celte académie se trouve M. Hennin, autrefois premier commis des affaires étrangères *, l'un des savants les plus distingués de la capitale, et surtout l'un des plus versés dans la connaissance des langues tant anciennes que modernes. Il est toutefois à craindre que la manie des systèmes n'ait quelque part aux recherches pour lesquelles s'est formée cette académie ; car on assure que déjà elle a cru découvrir entre les signes premiers de la parole et ce petit morceau de bois qu'on appelle taille de boulanger, une parfaite conformité ; en sorte que, selon l'Académie celtique, les hommes auraient appris à parler, en mangeant du pain, tandis que, selon M. Quatremère-Disjonval, ce serait en buvant de l'eau... » — Journal des Dames du 25 ventôse : « Paris, ce 2i ventôse. ...La mode, qui jadis ne variait au plus qu'une fois dans vingt-(|ualrc heures, est maintenant à peine saisissable dans la même journée. Les boulevards, les Tuileries ne présentent le matin qu'une bigarrure de couleurs et de formes. La route du bois de Boulogne offre des choses disparates. Le soir, dans les salons, on se reconnaît un peu mieux, et, jusqu'à nouvel ordre, nous pouvons assurer que, pour être à la mode, une femme doit avoir le pied romain, la tête grecque, le col égyptien, les bras turcs et le corps (la robe) espagnol. »
CGC
23 VKNTOSEAN XIII ilG MARS 1803).
Rapport de la phéfècture de police du 20 ventôse.
Réunions. — On dit dans le commerce que des lettres, arrivées de Londres, portent que, malgré tous les préparatifs de guerre, le peuple anglais croit à la paix et la désire vivement. — On dit encore que nos relations commerciales avec le Levant sont presque nulles ; que la cour ottomane est fatiguée de rinfliience qu'elle a laissé prendre sur elle par la Russie et l'Angleterre, et qu'elle désire rester en bonne intelligence avec le gouvernement français. — On s'occupe beaucoup de M"'^ de Slaël dans diverses sociétés; on assure qu'elle est dans ce moment à Rome, qu'elle est réconciliée avec le clergé, et qu'elle est devenue dévote.
Conscription. — Les conscrits des six derniers arrondissements de la ville de Paris on tiré, hier, au sort. L'opération a été fort tranquille, et les jeunes gens ont passé le reste du jour à se divertir.
.lourmm.r. — Plusieurs articles de la Gazette de France ont paru
1. Voir l"'rr'<i('rir Masson. />e déparlemenl des o/fitires p'frnngères pendant la lU'roInlion, p. 27 et suivantes.
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de nature à exciter l'intérêt. On remarque principalement ce qui est annoncé par Francfort, le 10 mars : « Sur la menace de la Prusse (est-il dit) de s'emparer de la Poméranie suédoise, dans le cas où la cour de Stockholm contracterait un traité de subsides avec l'Angleterre, le ministre de Suède à Berlin remit à Sa Majesté prussienne un écrit de la main de son maître, dans lequel ce prince déclarait que, comme souverain, il n'était obligé de rendre compte à aucune puissance des traités qu'il voulait conclure ; que, si des troupes étrangères entraient dans ses États, elles y seraient traitées comme ennemies, et que Sa Majesté suédoise réclamerait les forces auxiliaires que le traité d'alliance, conclu en 1797 avec la Russie, le luettait en droit de réclamer de la cour de Pétersbourg. Gomme la Russie cherche à concilier les deux potentats, on regarde comme vraisemblable que la Suède renoncera à conclure un traité de subsides avec la Grande-Bretagne. » — La même gazette porte, à l'article d'Italie, que « la cour de Naples, en donnant au gouvernement français de nouvelles assurances touchant sa neutralité, a promis de ne plus fournir de vivres à la flotte anglaise de la Méditerranée et de se charger de l'entretien de l'armée du général Saint- Cyr ». — Enfin, la même Gazette de France continue à donner des nouvelles de l'activité avec laquelle se pressent les dispositions de défense et d'armement maritimes dans les ports d'Espagne ; elle représente surtout la forteresse de Port-Mahon comme étant dans l'état de défense le plus formidable. On apprend de Berlin, dit le Courrier français, que l'empereur de Russie s'est départi de son plan d'union plus étroite avec l'Angleterre, et qu'à moins d'événements imprés'us, tout fait croire que le continent de l'Europe continuera à jouir de la tranquillité. — Le reste des articles des difl"érentes feuilles de ce jour a paru d'une moindre importance.
Dubois.
(Arch. nat., F^ 3833.)
ceci.
Rapport de la préfecture de police du 27 ventôse.
Réunions. — On dit dans les sociétés des Bourbonistes que, lorsque S. M. l'Empereur écrivit au roi d'Angleterre, il adressa une pareille lettre à la cour de Russie; que c'est ce qui a déterminé l'envoi
de M. Winizingerode à Berlin, où, ajoutenl-ils, il travaille avec succès contre la France ; que M. Winizingerode est parvenu à réconcilier la Prusse et la Suède ; que c'est par suite de ses négociations que M. de Rumbold est revenu dans la Basse-Saxe continuer son métier d'espion ; que, quoique la cour de Prusse ait reconnu S. M. l'Empereur des Français, elle s'est déterminée à ne lui faire aucune communication officielle de la mort de la reine douairière. — Les bruits de guerre se soutiennent toujours.
Conscrits. — Les conscrits ont continué, hier, de se divertir toute la journée, et paraissaient animés du meilleur esprit. En général, toutes les classes du peuple n'ont jamais manifesté plus de contentement. Les garçons bouchers se préparent à donner, jeudi prochain, une fête d'un genre nouveau et qui n'a jamais eu lieu à Paris : nu char attelé de moutons blancs et noirs promènera dans Paris des enfants habillés en Amours.
Journaux. — On ne trouve, dans les feuilles de ce jour, aucun article, soit sur Jes cours étrangères, soit sur l'intérieur, qui porte quelque caractère de nouveauté...
Bourse. — Les variations des cours ont été très peu nombreuses et moins favorables qu'à la dernière bourse. Les transactions commerciales sont un peu moins languissantes. — 5 0/0, jouissance de germinal an XIII, 58 fr. 90, 59 francs. Actions de la Banque de
France, 1.280 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F\ 3833.)
Journaux.
Moniteur du 27 ventôse : « Paris, le 26 ventôse. Sa Majesté se rend aujourd'hui dimanche, 20 ventôse, de .Vlalmaison aux Tuileries. 11 y aura messe et audience à onze heures. A une heure de l'après-midi, le vice-président de la République italienne, les membres de la Consulte d'État et de la dc[)utation des différents collèges présenteront une adresse à l'Empereur, qui les recevra sur son trône, entouré de ses ministres et de ses grands-olficiers. (»u croit que demain lundi, à deux heures après-midi, l'Empereur se rendra au Sénat en grande cérémonie. » — « Jeudi 23, le Pape a visité pour la première fois le Musée d'histoire naturelle. Il fut reçu à la porte du jardin par M. le conseiller d'État Fourcroy et par MM. les ])rofesscurs. Le Saint-Père à d'abord parcouru les serres chaudes, destinées aux plantes qui ne peuvent supporter notre climat pendant aucun temps de rannée. lia été conduit ensuite dans les serres tempérées, où sont rasseudjlées colles qui peuvent supporter la température de Paris pendant six mois. Le Saint-Père a jtarcouru de même la ménagerie des animaux paisibles et celle des animaux féroces, les plus nombreuses qu'il y ait jamais eu en France et |)out-étre en Europe. On y compte
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environ soixante quadrupèdes étrangers, et plus de cent espèces d'oiseaux. Sa Sainteté s'est promenée quelques temps dans le jardin, oij on lui a fait remarquer l'école de botanique, la plantation des arbres fruitiers, rangés méthodiquement, celle de toutes les plantes éconon)iques et autres. M. le conseiller d'Etat Fourcroy, directeur du Musée, et M.M. les professeurs ont eu l'honneur d'accompagner Sa Sainteté et de lui faire remarquer la destination des difTérents objets qu'elle avait sous les yeux. Le jardin a été fermé tout le temps que Sa Sainteté s'y est promenée. Il y avait cependant un assez grand nombre de personnes qui s'y étaient rendues dès le malin : elles s'étaient principalement réunies dans la grande allée du jardin, où elles ont reçu la bénédiction du Saint-Pàre. « — Journal des Débats du 27 ventôse : « Paris, 26 ventôse. Il y a eu aujourd'hui, à une heure, une grande audience au palais des Tuileries. M Melzi, vice-président, les membres de la Consulte d'Etat et un grand nombre de députés de tous les corps et de tous les collèges de la République italienne, réunis à Paris à l'occasion du couronnement, ont été admis à cette audience. On assure que l'objet de cette démarche était d'exprimer à l'Empereur le vœu formé par les citoyens de la République italienne d'obtenir de Sa Majesté l'organisation définitive du gouvernement de leur patrie. Une réponse de Sa Majesté à la députation a fait connaître que ce vœu a été agréé. On sait qu'en conséquence une communication sera faite demain au Sénat. Sa Majesté partira à deux heures de son palais. Une salve d'artillerie annoncera son départ, le cortège passera par le Carrousel, le quai du Louvre, le Pont-Xeuf, et les rues de Thionville, des Fossés-Saint-Germain, des Quatre-Vents et de Tournon. Il sera composé de manière usitée pour ces sortes de solennités. Les membres des autorités et des collèges de la République italienne en feront partie, ainsi que M. le vice-président, et M. Marescalchi, ministre des relations extérieures. » (Voir le compte rendu de la cérémonie dans les Débats et la Gazette du lendemain.) — Courrier français du 27 ventôse : « Paris, 26 ventôse. ...Aux soirées consacrées dans quelques cercles à la déclamation succèdent les soirées consacrées à la musique. Le comble du bon genre est de réunir Dalvimare et Kreutzer, ou Nadermann et Frederick ; rien ne tlatte plus les oreilles de nos petites maîtresses que cet accord de la harpe, du violon et du cor ; un accord qui les tlatte encore davantage, c'est celui des deux voix de M'"^ Duret et de Garât. Mme Duret a remplacé M'"" Walbonne ; c'est VEurydice moderne, c'est-àdire la seule chanteuse digne de marier ses accents à ceux d'Orphée du jour. »
GGCII 27 VENTOSE AN Xlll (18 MARS 1805).
RaI-I'oRT DK la PRI-KECTIUU'-. DE l'OLICE DU 28 VKNTOSE.
Réunions. — La cérémonie qui a eu lieu au Sénat et la magnificence du Cortège ont été, hier, le sujet de toutes les conversations ; on parlait surtout avec un vif enthousiasme de l'afTabilité avec
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laquelle S. M. TEmpereiir a accueilli les témoignages de l'amour du peuple. Les groupes, observés avec soin, ont paru animés du meilleur esprit, et l'on a entendu nombre de personnes répéter tout haut el avec un attendrissement ces paroles : « Que surtout Dieu nous le conserve! » — On crie beaucoup chez l'ex-marquis de Saint-Agnan, demeurant rue du Faubourg-Saint-Honoré, contre les ci-devant nobles qui occupent des places auprès de la famille impériale. L'exduc de Gossé y est particulièrement très maltraité. — On parle beaucoup du rétablissement des fermiers-généraux, attendu, dit-on, que l'administration des droits réunis ne marche qu'avec peine.
Journaux. — Les feuilles de ce jour empruntent leur principal intérêt des détails de ce qui s'est passé, hier, au Sénat conservateur, qui avaient été publiés par le journal officiel. La Gazette de France donne, à la vérité, quelques nouvelles de Lonrires, mais qui ne sont qu'une sorte de confirmation de nouvelles précédemment connues, et notamment de celle qui donnait à croire à l'existence d'un traité d'alliance et d'amitié entre le gouvernement anglais et Dessalines, pour les relations commerciales entre la Jamaïque et Saint-Domingue. — La même gazette apprend d'Allemagne qu'il est question, dans des lettres de Lemberg, de quelques mouvements de troupes russes vers les frontières des provinces autrichiennes limitrophes de la Russie. — On lit, d'un autre cùté dans le Journal de Paris, que, suivant des lettres écrites de Constantinople, l'île de Chypre peut être considérée comme perdue pour la Turquie ; que même le projet des insurgés cypriotes est de se réunir aux Sept-Iles, et qu'ils reçoivent de Corfou des armes et des munitions. Si cette dernière nouvelle, ajoute-t-on, était aussi vraie qu'elle paraît hasardée, les desseins de la Russie auraient beau être enveloppés de triples voiles, ils ne seraient plus douteux...
Bourse. — Le cours des o 0/0 n'a éprouvé aucun changement, et Ion parait croire plus généralement à la hausse qu'à la baisse ; quelques personnes ont remarqué que MM. Porlau et Merlin, agents, prenaient tout ce qui était offert au comptant. Les actions de la FJanque ont été un peu plus faibles qu'hier. Quelques affaires assez importantes en indigo avaient fait espérer un peu de mouvement dans les transactions commerciales, mais on ne s'est occupé que de cet article, il ne s'est rien fait en sucres, cafés, etc. — 5 0/0, jouissance de germinal an XIII, 59 francs. Actions de la Banque de France, 1.277 fr. 50.
Dubois.
(Arch. n.it., F', 38.13.)
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ceci II 28 VENTOSE AN XIII (19 MARS 1805)
HaPPORT DIÎ la préfecture de police du 29 VENTOSE.
fiéunions. — On a dit chez M. de Tracy, sénateur, qne l'Emporeur de Russie avait entre les mains toules les lettres originales de S. M. l'Empereur des Français aux autres souverains depuis son retour d'Egypte, jusqu'à ré|)oque du couronnement ; que ces lettres sont imprimées et répandues dans tous les cabinels de TEurope. — On débite, dans la réunion de Bourbonistes qui a lien chez M. de Narbonne, que le Saint-Père avait affecté une indisposition pour ne point assistera la séance du Sénat; que Sa Sainteté craint pour ses États et d'être réduit par la suite au seul exercice des fonctions spirirituelles. — On répand, aujourd'hui, le bruit dans divers endroits publics, que les ministres de Prusse et d'Autriche, en vertu des instructions de leurs cours, avaient envoyé des notes de protestation à S. E. le ministre des relations extérieures.
Théâtres. — On a donné, hier, au Théâtre du Vaudeville, sous le titre de La Belle Marie, une petite comédie en un acte, qui n'a eu aucun succès, mais dont la chute n'a nullement altéré le bon ordre*.
Journaux. — Les journaux ne publient rien aujourd'hui qui n'ait été donné hier, par le journal officiel . . .
Arrestations. — On a arrêté comme prévenu de complicité de faux, à l'aide desquels des sommes assez fortes ont été payées à la trésorerie : i" une femme Franck, connue pour une intrigante, qui se procurait des certificats de vie, qu'elle lavait elle-même, et les faisait ensuite remplir des noms des titulaires, dont elle était parvenue à se procurer les inscriptions ; 2° un sieur Collasse, employé à la Trésorerie, qui vivait avec elle; 3° un sieur Fagnan, ci-devant employé à la même administration, d'où il a été renvoyé. On a saisi des pièces fausses, ainsi que des inscriptions, et on est à la poursuite des complices de ces trois individus. — On a encore arrêté un nommé Bâillon, prévenu de propos infâmes contre le gouvernement. Cet individu a été commissaire des guerres à Blois, et condamné en l'an VII à deux
1. C ouvrier dea Spectacles : << I>a picco n'a pas été heureuse. La beauté ne s'est trouvée que du côté de l'actrice. L'auteur l'avait oubliée pour la pièce, qui n'a point eu de succès. »
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lieiifcs d'exposition et deux ans d'emprisonnement pour avoir favorisé la liésertion de plusieurs conscrits. Il a été employé, depuis, dans les transports de la marine à Boulogne, d'où il vient d'être chassé pour son inconduite et ses propos.. .
Bourse. — Il ne s'est fait que très peu d'alTaires en rentes, et elles ont eu un résultat d'autant plus insigtiifiant que le cours, qui avait paru fortement en baisse, s'est remis rapitlement au taux où il est resté hier. Tous les spéculateurs sont persuadés que cette stagnation existera jusqu'à l'ouverture des transferts. Les actions de la Banque ont été conslainnient deman<1ées, et néanmoins elles n'ont éprouvé qu'une légère amélioration. — 5 0/0, jouissance de germinal an XIII, 59 francs, 58 fr. 80, 59 francs. Actions de la Banque de France, 1.275 francs.
Dl'Bmis.
(Ai-ch. nat., V, .-{833.)
Journaux.
Munileur du 29 ventôse : « Paris, le 2S ventôse. Dimanche, 3 germinal, S. A. I. le prince Napoléon-Louis sera baptisé dans la chapelle de Saint- Cloud par N. T. S. P. le l^ape. Il sera tenu sur les fonds par S. M. l'Empereur et Roi et par Madame, mère de Sa Majesté. L'Empereur ne recevra point après la messe. La cérémonie du baptême aura lieu à quatre heures. Les personnes invitées seront seules admises a assister. A l'occasion de la fête de l'Impératrice et du baptême du prince Napoléon-Louis, le parc et le jardin seront ouverts au public à huit heures du matin : il y aura des jeux, des danses. Des spectacles dans le parc ; les eaux joueront à quatre heures après-midi et à sept heures et demie du soir; les cascades seront alors illuminées. Leurs Majestés assisteront, au théâtre du palais de Saint-Cloud, à une représentation dWlkalie. »
GGCIV 29 VENTOSE AN Xill (-20 MARS 1805).
MlNlSTÙFiE Dli LA POLICE GI':NÉRALn;. — BuLLKÏIN DU 30 VKNTOSE.
...Faux La Forge. — Avocat, auteur d'une lettre imprimée (ju'il paraît avoir l'intention d'adresser h S. M. l'Empereur, pour réclamer au nom d'un sieur Lenormand, dont il se dit fondé de pouvoirs, le paiement d'une somme <le .'iO.OOO francs que lui doit le sieur Ouerelle. Il prétend, dans celle lettre, que Sa Majesté a promis au sieur Querelle de payer ses dettes. — Faire saisir tous les exemplaires de
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celle leltre, el, si le sieur Faux La Forge ne justifie pas qu'il ail été aulorisé à la faire imprimer el à annoncer que Sa Majeslé a fait des promesses au sieur (Juerelle, le mettre en étal d'arrestation, pour lui apprendre à respecter le nom du chef auguste de l'État.
FoucnÉ.
(Arch. nat., AF iv, 1492.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Aujourd'hui, dès le malin, la gaîlé s'est manifestée parmi les diverses classes du peuple. Les blanchisseuses ont, suivant un ancien usage, célébré la mi-carême par des chants et des danses dans leurs bateaux. Les garçons bouchers ont promené dans Paris un jeune enfant habillé en Amour, monté sur un char très élégant et traîné par deux moulons d'une superbe race. 11 était environné déjeunes filles à cheval, habillées en bergères et parées de guirlandes de fieurs. Un corps de musique el de tambours précédait le cortège, qui a beaucoup amusé les curieux. Il doit y avoir, ce soir, plusieurs bals que l'on présume devoir être bien nombreux. La fête qui doit avoir lieu, dimanche prochain, à Saint-Cloud, fait le plus grand plaisir aux Parisiens.
Réunions. — Les bruits de guerre se raniment dans toutes les réunions publiques ; on dit que l'Autriche fait filer beaucoup de troupes du cùté de l'Italie et de la Suisse ; que l'armée russe qui est dans les Sept-Ues se renforce ; que la Prusse, la Suède, la Saxe, la Bavière se mettent au complet de guerre, et qu'il y a un grand mouvement parmi leurs troupes, particulièrement vers le Rhin, et que le même mouvement existe parmi les troupes françaises.
Journaux. — On ne remarque rien dans les feuilles de ce jour, qui ne soit extrait des articles dont était composé le journal otïiciel du 29 ventôse.. .
Bourse. — Les négociations n'ont pas été nombreuses et les cours ont été constamment plus faibles qu'hier ; les ventes qui se sont faites avec la jouissance de vendémiaire an XIV sont, dit-on, du provisoire sorti de la liquidation depuis la clôture des derniers transferts. Des actions des ponts ont été négociées par deux agents, à 1.230 francs. — 5 0/0, jouissance de germinal an XIII, 58 fr. 90. Jouissance de vendémiaire an XIII, 65 francs. Actions de la Banque de France, 1.270 francs, 1.207 fr. 50, 1.270 francs, 1.207 fr. oO.
Dubois.
Arch. nul., F ^ 3833.)
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GCGV 30 VliNTOSE AN XIII (21 MARS 1805).
K.Vl'POHT DE LA PKÉFKCTURE DE POLICK DU 1" GERMINAL.
Jiéunions. — Les bals el les plaisirs ont duré toute la nuit dernière, et ne se sont fermés que vers six et sept heures du malin. Partout, on s'est livré à la gaieté ; les guinguettes et les cabarets des faubourgs ont été très fréquentés par la classe ouvrière, dont une gramie partie se divertit encore aujourd'hui. Le bal de l'Acadéniie impériale de musique a été nombreux : la recette s'est élevée à 1).300 francs. L'ordre a constamment régné partout. — On dit que l'arrivée du grand-duc Constantin à Vienne, et annoncée dans les journaux, a pour motif de demander à cette cour le passage d'une armée russe de plus de cinquante mille hommes. On ajoute que cette armée est sur les frontières de la Podolie.
Journaux. — On ne voit dans les feuilles de ce jour que trc'S peu d'articles qui n'aient été publiés par le journal officiel d'hier. Seulement on lit dans le Journal de Paris l'annonce de l'arrivée à Vienne du grand-duc Constantin, qui y garde l'incognito. — On lit encore dans le Bulletin de Paris que, suivant un bruit répandu, le contre-amiral Sercey, parti de Nantes sur un vaisseau américain, a été pris et conduit on Angleterre, contre les droits de la neutialité. — Enfin, on annonce, dans le Journal du Soir, la prise faite par une frégate anglaise du vaisseau espagnol la Santa Familia, qui venait de Vera- Cruz avec un chargement de piastres, lingots et médailles d'or. — Les journaux, en général, paraissent, depuis quelque temps, être tous animés du meilleur esprit, et ceux même où l'on semblait quelquefois mettre aux prises la philosophie avec la religion sont devenus réservés à cet égard...
Bourse. — Les affaires ont été assez animées, et le cours des 5 0/0 a épiouvé un peu de baisse. Cette défaveur apparente n'effraie point les spéculateurs, qui ne l'attribuent qu'à la vente des rentes devenues inutiles parce que la faiblesse du cours a empêché de retirer celles qui avaient été achetées à un taux assez élevé. Ces réflexions portent à croire que la hausse reprendra sous peu. — 5 0/0, jouissance de germinal, 58 fr. 50, GO, 50, 00. Actions de la Banque de Trance, 1.270 francs, 1.272 fr. 50, 1.270 francs.
(Arcli. nat., K^ 3833.) DUBOIS.
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Journaux.
Moniteur du !"• germinal : « Paris, le 30 ventôse. On travaille aclnellement au livre du sacre de Leurs Majestés Impériales, L'exécution de ce grand ouvrage doit répondre, par sa magnificence, à la pompe d'une cérémonie qui a surpassé les autres solennités de ce genre par la réunion de tout ce qui est auguste et imposant. S. Exe. M. de Ségur, grand-maitre des cérémonies, chargé par S. M. l'Empereur de la direction générale de cette belle entreprise, en a confié l'exécution, savoir : pour la rédaction du livre, à M. Aignan, aide des cérémonies, secrétaire impérial à l'introduction des ambassadcui-s; et, pour le dessin, à M. Isabey, peintre, dessinateur des cérémonies et du cabinet, et à MM. Fontaine et Percier, architectes de Sa Majesté. Le premier est chargé des figures; les deux autres, de l'architecture et ornements. — Le burin des plus
célèbres graveurs sera employé pour consacrer ces grands souvenirs.
L'ouvrage paraîtra vers la fin de l'année prochaine. »
GCCVI
l-^ GBRMINAL .\N XIII (2-2 MARS 1805).
Ministère de la police générale. — Bulle pln du 2 gehminal.
Paris. Loge maçonnique. — On rapporte qu'à la réunion des francs-maçons, qui a eu lieu chez Léda^ mardi dernier, il y a eu une provocation assez vive de la part d'un membre de la Lo^e écossaise, contre celle du Temple des Muses, corhposée d'Italiens. Elle n'a eu aucune suite. On a remarqué qu'au dessert le traiteur avait placé devant le second surveillant une chaumière ; devant le premier un château, à l'Orient, un temple. Ces allégories se rapportaient à S. M. l'Empereur et Roi. La chaumière offrait l'idée d'une vie privée; le château, l'élévation au Consulat; le Temple, l'avènement au trône. Le traiteur n'a pas paru avoir de mauvaises intentions. On s'est échauffé au banquet. Il n'a pas été suivi des cérémonies d'usage. La
cliaine n'a pas été formée
(Arch. nat , AF iv, 1493.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Iléunions. — Chaque jour les bruits de guerre prennent plus de consistance dans le public. On dit que le roi de Prusse cherche à se
Traiteur-restaurateur, rue Neuve-des- Petits-Champs
[22 MARS 1805] PAllIS SOLS L'EMIMIIE 672
détacher de la France, que ce monarque insiste pour iju'un de ses parents soit placé à la tète du gouvernement hollandais, et qu'il est disposé à se réunir à l'empereur de Russie, à l'effet de demander un congrès pour régler et maintenir les droits et les prétentions de chacune des puissances de l'Europe, ou pour une nouvelle coalition. — Les funérailles de l'amiral Bruix ont attiré, hier, un grand concours de monde à l'église de l'Assomption et dans les environs. L'ordre et la décence ont été observés.
Journaux. — Les nouvelles, répandues aujourd'hui en très petit nombre dans les journaux, n'ajoutent rien à ce qu'ont fait connaître celbs des jours précédents. La majeure partie des feuilles continue à se composer de tous articles du Moniteur de la veille.
Bourse. — Les négociations ont été, en général, encore plus nombreuses qu'hier, et le cours des rentes est resté dans des di'jpositious très favorables, que l'on attribue principalement à la nouvelle de la hausse des fonds de Hollande. Les actions de la Banque ont éprouvé un peu d'amélioration. — o 0/0, jouissance de germinal an XIII, 58 fr. 40, 50, 45, 50. Actions de la Banque de France, 1.272 fr, 50,
i 270 francs, 1.272 fr. 50.
Dubois.
{.\rch. luit., F', ;{S:i3 )
Journaux.
Moniteur du 2 germinal : « Paris, le /"" germinal. S. M. rEmpercur se rendra dimanclic à onze heures du matin aux Tuileries, ])our y entendre la messe. Il y aura grande parade. Après la messe. Sa Majesté recevra le Sénat, et le nouvel ambassadeur d'Espagne lui présentera ses lettres de créance. Sa Majesté retournera à Saint-Cloud après la parade. » — « Le conservateur de la galerie du Sénat i)révient que le public pourra voir le portrait de Sa Sainteté peint par M. David, premier peintre de Sa Majesté, à commencer du dimanche 3 germinal, depuis dix heures jusqu'à quatre, pendant huit jours de suite. » — « Gazette de France du 2 germinal. Paris, le 22 mars. Le tirage de la conscription est totalement terminé dans le département de la Seine. Les jeunes gens ont montré beaucoup de gaité. Après le tirage ceux qui sonl tombés au sort se sont livrés, comme les autres, aux plaisirs pendant plusieurs jours. On dit qu'il n'y a presque pas eu d'absents cette année. » — « Les réparations du Louvre se continuent sans relâche, et on sait (pic c'est dans le cours de l'an Xlll i\nv l'on doit commencer à y transporlLT la bibliothèque impériale. L'Institut cl les artistes qui habitent le vieux Louvre ayant reçu l'ordre de quitter aujourd'hui leurs logements, on présume que l'on va disposer le local destiné à les recevoir. L'Institut tiendra, dit-on, ses séances au collège des Quatre-Nations. » — « Un créancier tenait, depuis dix mois, son débiteur à Sainte-Pélagie. luslruit qu'un autre créancier avait recoiiunaïuh' le détenu, et consigné des aliments pour le mois de
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nivôse dernier, il négligea d'en consigner lui-même ; mais, peu de jours après, le créancier recommandataire ayant retiré la somme qu'il avait fournie, le détenu s'est trouvé sept jours sans aliments et a demandé sa mise en liberté. Il s'est engagé la question de savoir si un créancier, ayant une fois consigné des aliments, était libre de les retirer. La Cour d'appel a décidé que c'était, dans tous les cas, au créancier réservant à faire l'avance des aliments, sauf son recours contre les recommandataires. En conséquence elle a ordonné l'élargissement du détenu. » — « Le souverain pontife a tenu aujourd'hui un consistoire, dans lequel il a proposé pour le siège de Meaux, M. de Faudoas ; pour celui de Quimper, M. de Crouzeilles ; pour celui de Rennes, M. Henoch; pour celui de Chambéry, M. Dessole, ancien évêque de Digne ; pour celui du Mans, M. de Mons. Les cardinaux étant sortis du consistoire, les nouveaux élus aux églises de Chambéry, de Meaux, de Quimper, de Rennes et de Mende ont été introduits auprès du souverain pontife, qui a imposé le rochet aux quatre derniers, et a admis au baisement des pieds M. Dessole, déjà sacré évêque. » — Journal des Débats du 2 germinal : « Paris, /«' germinal. S. E. Mgr le cardinal Caprara, légat a latere en France, et archevêque de Milan, est parti cette nuit pour se rendre dans sa ville archiépiscopale. » — « Le départ de Sa Majesté Impériale pour Milan est, dit-on, fixé au 10 germinal, et celui du Saint-Père au 14 du même mois. On assure que la cérémonie du couronnement de l'Empereur comme roi d'Italie aura lieu le jeudi 23 mai (3 prairial), jour de l'Ascension. » — « Les sœurs de la Charité, autorisées par l'arrêté des Consuls du 24 vendémiaire an XI, reprennent leur ancien costume. En rappelant les services qu'elles n'ont jamais cessé de rendre à la classe indigente, ce vêtement réveillera dans tous les cœurs les sentiments de vénération et de reconnaissance auxquels ces pieuses filles ont tant de droit. » — « La Loge écossaise de Saint-Napoléon a célébré hier une fête en l'honneur de Sainte-Joséphine. Elle était présidée par le maréchal d'Empire Kellermann. Un banquet somptueux auquel ont assisté des députés de la Loge Sainte-Joséphine et de toutes les Loges écossaises de Paris a été terminé par un concert dirigé par le célèbre Blanchi, et par un feu d'artifice élégant, dont le bouquet était un transparent lumineux, olïrant ces mots : Vive Napoléon ! Vive Joséphine ! » — « La classe d'histoire et de littérature ancienne de l'Institut, dans sa séance du i" germinal, a décerné le prix, sur cette question proposée par elle : Examen critique des sources où Georges le SynceUe a puisé, et de Vusage qu'il en a fait pour composer sa chronographie, à un mémoire de M. Le Prévost d'Iray, censeur des études au Lycée impérial. La classe a décerné ensuite à M. Maine-Biran le prix sur la question suivante : Déterminer comment on doit décomposer la faculté de penser, et quelles sont les facultés élémentaires qu'on doit y reconnaître. Divers mémoires avaient été envoyés sur cette question, déjà proposée plusieurs fois au concours : Comment l'abolition progressive de la servitude en Europe a-l-elle influé sur le développement des lumières et des richesses des nations? La classe n'a jugé digne du prix aucun de ces mémoires, et, considérant que le concours a été prorogé depuis quinze mois sans succès, elle a arrêté que ce sujet ne sera point proposé de nouveau. »
ToMB I. 43
Rapport dk la préfecture de police du 3 germinal.
Réunions. — Les réunions d'ouvriers ont été, hier, nombreuses et tranquilles. On ne s'y est entretenu que de la fête qui doit avoir lieu aujounl'hui à Saint-Gloud et des projets de s'y rendre. Aujourd'hui, dès le matin, uu grand concours de monde s'est porté à Saint-Cloud, — On dit, parmi les ci-devant nobles, que l'ex-duc de Richelieu commande en chef une grande division de l'armée russe, qui doit s'embarquer pour Gorfou, que l'Empereur d'Allemagne fait filer cinquante mille hommes sur les bords du lac de Constance.
Théâtres. — On a donné hier, au Théâtre Louvois, la première représentation d'une comédie en un acte et en vers, intitulée : Le Projet singulier. Get ouvrage, dont le fonds et les incidents ont paru très faibles, a cependant obtenu un succès complet, grâce à la pureté du style et à la facilité de la versification. Il est de M.Justin'. Le calme a été parfait pendant toute la durée du spectacle.
Journaux. — Deux objets occupent, aujourd'hui, quelques feuilles: l'un consiste en un aperçu de la nouvelle constitution de la République batave. On trouve principalement à cet égard quelques détails dans la Gazette de Francfort, et ils ne sont accompagnés d'aucune réflexion du fait du journaliste. L'autre, est la narration d'une fête donnée à Haïti, par Milady Dessalines. Cette description curieuse occupe tout le feuilleton du Fubliciste. On remarque que des Américains et des équipages anglais figuraient à cette fête et que des toasts ont été portés au gouvernement tant d'Angleterre que des États-Unis. Le reste des journaux se compose de tous articles officiels, qui étaient renfermés dans le Moniteur d'hier.
Dubois.
(Arch. nal., F^ 38:53.)
Journaux.
Courrier français du 3 germinal : « Paris, 2 germinal. Le convoi du viceamiral Bruix, grand officier de l'Empire, grand officier de la Légion d'hon-
1. Cet auteur signait aussi : le citoyen Justin G Il s'appelait Marie-Alexis- Justin Gensoul. Voir sa notice dans la France littéraire de Quérard, t. III, p. 313.
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neur, inspecteur général des côtes de l'Océan, conseiller d'État, commandant la flottille de Boulogne, a eu lieu hier matin. Le ministre de la marine et des colonies a ordonné la pompe funèbre, et en a fait les honneurs. Six mille hommes d'infanterie et de cavalerie ont pris les armes et formé le cortège du convoi, auquel ont assisté plusieurs ministres et grands officiers de l'Empire, un grand nombre d'officiers généraux, de sénateurs, de conseillers d'État. La cérémonie funèbre a eu lieu dans l'église de l'Assomption, d'où le corps a été transféré au cimetière nouveau, faubourg Saint-Antoine. A la tête du deuil, marchaient les trois jeunes fils de l'amiral, l'aîné âgé de dix ans et le plus jeune de six. L'amiral Bruix meurt sans fortune ; mais on assure que TEmpereur, par un acte à la fois de justice, de bienfaisance et de générosité, assure à l'épouse du brave amiral une pension de 6.000 francs, une de 1.000 à chacun de ses enfants, et a ordonné qu'ils fussent élevés au Prytanée aux frais de l'État. »
Ministère de la police générale. — Bulletin du 4 germinal.
Paris. Francs- Maçons. — La séance du Grand-Orient a été si nombreuse, que la salle n'a pu contenir toutes les personnes qui se sont présentées. Le représentant du Grand-Maître de la Loge écossaise a été introduit avec les honneurs dus à son rang. Ou a été surpris de le voir entrer le chapeau sur la tête. On a crié : A bas le chapeau! Il s'est justifié et a prouvé que tel était iusage de son grade. M. Ghallan a lu un long discours sur la réunion des deux rites. Il a été approuvé en toutes ses parties à l'exception d'un passage par lequel il a rappelé ce qui s'était passé en Angleterre, sous Charles I»"", par la médiation du Rite écossais, et a paru insinuer que ce rite pouvait inspirer en France la crainte d'un événement pareil. Ce rapprochement a généralement déplu. Un membre du Grand-Orient a entrepris d'en accuser un, du Rite écossais, d'avoir fait diverses dénonciations civiles, dans le cours de la Révolution. Il a été interrompu et on lui a observé qu'en Loge on devait s'interdire toutes discussions sur les affaires civiles et politiques. Un autre s'est élevé contre la nomination du représentant du Grand-Maître du Rite écossais. On a calmé la querelle que cette agression faisait naître. Mais les observateurs en ont conclu que la réconciliation n'était pas sincère, et ne serait pas de longue durée...
Exécution... Marchand Vauval. — Ancien bénéficier, renvoyé de Paris, en l'an I.\, pour propos contre le gouvernement, revenu depuis et autorisé à résider sous caution, signalé de nouveau comme tenant
beaucoup de propos contre l'Emperour, fabriquant et répandant les plus fâcheuses nouvelles, joueur, d'un conduite scandaleuse sous tous les rapports, n'ayant d'autres moyens d'existence que sa pension ecclésiastique. Le renvoyer en surveillance à Rouen, lieu de sa
naissance
(Arch. nat.. AFiv, 1493.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Fête de Saint-Cloud. — Une foule immense s'est portée hier à Saint-Gloud. Les jeux et les divertisseinenls publics, disséminés dans le parc, ont beaucoup amusé toutes les classes de citoyens ; la gaieté brillait partout, et, malgré le froid qui s'est fait sentir le soir, on ne s'est encore retiré que fort tard. Cette fête, en général, a fait le plus grand plaisir. L'esprit était excellent, et les noms de Leurs Majestés Impériales étaient dans toutes les bouches. L'ordre et la plus parfaite tranquillité ont constamment régné dans le parc, dans la commune et sur la route. Les officiers de police ont arrêté vingt-deux voleurs connus, et dont plusieurs ont été pris au moment même où ils commettaient des vols.
Réunions. — On publie, parmi les Bourbonistes que la coalition n'est plus un mystère, et que le traité entre la Russie, l'Angleterre et la Suède est conclu et signé.
Journaux. — On ne trouve rien dans les feuilles de ce jour qui présente un caractère de nouveauté.
Bourse. — Les apparences de hausse qui s'étaient manifestées à la
fin de la dernière Bourse se sont maintenues ; les affaires ont été à
peu près nulles pendant la vacance ; mais, aujourd'liui les cinq pour
cent ont été très demandés, et leur cours s'est amélioré sensiblement.
Les actions de la Banque ont été beaucoup plus faibles que les jours
précédents. — 5 0/0, jouissance de germinal an XIU, 58 fr. 75, 80,90,
59 francs, 58 fr. 90, 59 francs. Actions de la Banque de France,
francs, 1.265 francs
Dubois.
(Arch. nat., F', 3833.)
Journaux.
Moniteur du 4 germinal : « Paris, le 3 germinal. L'Empereur est revenu (le Malmaison à Paris hier à huit heures du soir. Il est allé voir, en arrivant, SOS so'iirs, la princesse Caroline, qui est accouchée heureusement, il y a trois jours, d'une iille, et la princesse Borghèsc. » — « M. le maréchal Brune a
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fait présent à Sa Majesté d'une très belle médaille d'Alexandre, qu'il a rapportée de Constantinople. Cette médaille ressemble parfaitement au buste qui est au Muséum et au superbe camée que M. d'Azara a donné à l'Empereur. » — Moniteur du 6 germinal : « Paris, le 5 germinal : Dimanche 3 germinal à trois heures après-midi. Leurs Majestés Impériales, suivies de la cour, se sont rendues à Saint-Cloud pour le baptême du prince Napoléon- Louis, fils de Son Altesse Impériale Monseigneur le prince Louis. Cette cérémonie a été faite avec la plus grande pompe par Sa Sainteté. » (Suit le récit de la cérémonie.) — Gazette de France du 4 germinal : « Paris, le 2i mars. . . .Les arts viennent de perdre M. Greuze, connu par ses tableaux, où la simple nature était souvent rendue avec la plus touchante vérité. Tout le monde a vu le Paralytique servi par ses enfants. » — Journal des Débats du 4 germinal : « Paris, 3 germinal. Les principaux rôles de la tragédie d'Athalie, qui sera jouée ce soir au palais de Saint-Cloud, seront remplis, savoir : Athalie, par M""' Raucourt; Josabeth, par M"« Duchesnois; Zacharie, par M"*^ Bourgoing; Salomifh, par M"'' Voinais ; Aàner, par Talma; Joad, par Saint-Prix; Mathan, par Baptiste aîné, eijoas, par la petite Thénard. » — « On assure que l'église de l'abbaye Saint-Denis, ce monument antique qui a été déshonoré dans la Révolution par tant d'attentats, doit être réparée par ordre de Sa Majesté Impériale. Deux architectes ont été envoyés sur les lieux pour examiner l'édifice. » — Bulletin de l'Europe du 4 germinal : « Paris, 3 germinal. Greuze, l'un des peintres qui ait su donner à leur art le caractère le plus moral et le plus touchant, vient de mourir à l'âge de 79 ans. Il avait étudié particulièrement les effets de la lumière, et l'expérience qu'il avait acquise dans cette partie importante de la peinture est très remarquable dans ses tableaux. Tous les amateurs se rappellent l'expression profonde et la belle composition de son Paralytique et de sa Malédiction paternelle, et l'intention piquante de la Jeune fille qui pleure la mort de son oiseau. »
CCGIX
Ministère de la police générale. — Bulletln du 5 germinal.
Correspondance ministérielle. Schlahrendorf, Œlsner. — Quelques rapports avaient excité l'attention de la police sur le comte de Sclilabrendorf, Prussien et le sieur Œ-]l>ner, littérateur. Le premier disaiton, professe le républicanisme h; plus exagéré. Il dirige les opinions (lu second et de plusieurs autres. Œlsner est réputé l'auteur du libelle allemand : Napoléon Bonaparte, qui a circulé dans tout le Nord. Il a eu des liaisons intimes avec MM. Siéyès, Grégoire, etc. Voici les renseignements recueillis sur eux. Le comte de Schlabrendorf est démocrate, comme on serait kantiste en Allemagne, et du parti de
l'opposition en Angleterre, sans intention de détruire le gouvernement. Il vit plus parmi les livres que parmi les hommes. Il jouit d'une fortune considérable. OEIsner est réservé, passe la plus grande partie de son temps au cabinet. Ses opinions ne sont pas dans le sens de la monarchie ; mais il ne les divulgue pas. Il est effectivement ami du sénateur Siéyès, l'accompagna dans son ambassade à Berlin. Quelque temps après son retour, il rédigea une analyse de tous les ouvrages du sénateur, sous le litre : Analyse des ouvrages du citoyen Siéyès. Il n'en fut imprimé que cent exemplaires.
Karohercj. — On recherche avec soin M. de Karoberg, qu'on assure avoir vu à Paris, la semaine dernière. C'est un ancien officier de cavalerie, qui affiche le dévouement le plus entier à la famille des Bourbons. Avant l'attentat du 3 nivôse, il était à Hambourg, agent de LouisX VIII, entretenait une correspondanceavec lui, faisait des voyages fréquents. On le vit à Paris, peu de jours après l'explosion. Il parut très inquiet. Depuis cette époque, il avait été perdu de vue, jusqu'à la semaine dernière, où une de ses connaissances l'a rencontré plusieurs fois, toujours de très grand matin, et paraissant fort préoccupé. Il ne se chargerait pas personnellement d'un attentat ; mais il en préparerait l'exécution, verrait secrètement les hommes qui pourraient y être employés, les encouragerait, leur remettrait des fonds, etc. C'est enfin un agent secret de Louis XVIIl...
Rapports particuliers. Faux de La Forge*. — L'avocat Faux de La Forge ayant fait imprimer une lettre portant pour titre : A l'Empereur, dont l'objet était de demander 36.000 livres pour le sieur Lenormand, se disant créancier de Querelle, sous prétexte que Sa Majesté avait promis de payer toutes les dettes de ce conjuré pour récompense de ses révélations, le sénateur ministre a ordonné la saisie de tous les exemplaires de cet imprimé et de la personne de l'auteur, s'il ne justifiait d'une autorisation valide à divulguer celte assertion {Bulletin du 30 ventôse). Faux de La Forge, conduit à la préfecture, a été interrogé. Il a d'abord déclaré qu'il n'existait que cinquante exemplaires de cet imprimé. 11 les a tous déposés. Il n'y en a effectivement eu que ce nombre. Il a dit ensuite que le sieur Lenormand l'aurait autorisé à com[)oser et imprimer un mémoire sur sa créance envers Querelle, à l'adresser à Sa Majesté, aux ministres, et à quelques dignitaires ; qu'il l'avait composé avec ces seules destinations et sans intention de le répandre. Quant à l'assertion hasardée de la prétendue promesse de Sa Majesté, Faux de La Forge a dit qu'il
i. Voirplus haut, p. 668.
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tenait ce fait de Querelle même, avec lequel il avait eu plusieurs conversations à ce sujet. Le pouvoir souscrit par le créancier et représenté par l'avocat ne l'autorise point à l'insérer dans son mémoire et le faire imprimer. M. le conseiller d'État ajoute à ce rapport qu'il a enjoint à cet avocat d'être, à l'avenir, plus circonspect, et l'a renvoyé.
Becquet. — Becquet, tenant un atelier de peinture, rue Saint-Denis, passage du Grand-Cerf, a été signalé au ministre comme coupable de propos très séditieux {Bulletin du 11 ventôse). Le rapport de M. le conseiller d'État le disculpe. Il mène une conduite régulière, occupe cinq ouvriers, est tout à son état. Le sieur Gelling, sellier, travaillant pour S. M. l'Empereur et Roi, a eu cet ouvrier chez lui pendant vingt mois, et en rend bon témoignage. On continue de le surveiller. . .
Exécution. . . Surveillance de la librairie.. — Son Exe. le sénateur ministre avait chargé le préfet de police de surveiller la publication d'un ouvrage que M. Pitou se proposait de donner sous le titre de Voyage forcé à Cayenne, etc., ajoutant à ses qualités celle de déporté du 18 fructidor. L'auteur s'est soumis à tous les changements et additions qui lui ont été prescrits. — Autoriser la mise en vente de l'ouvrage*. Même autorisation à l'égard d'un autre ouvrage intitulé : Bu culte du Phallus chez les anciens et les tnodernes'^, dont l'auteur, M. Dulaure, a soumis le manuscrit à l'examen du préfet de police. Des recherches de pure érudition, de la sagesse et de la décence dans le style, et pas une expression dont le libertinage puisse abuser.
Restes de Louis XVI et de sa famille. — L'intrigante connue sous le nom de Bourbon-Conti, et qui conservait chez elle une urne de plomb qu'elle prétendait renfermer les cendres de Louis XVI et de sa famille, a été déposée à Charenton par ordre verbal de Son Excellence. Le préfet de police, qui a été chargé de l'exécution, en demande
l'approbation écrite. — Approuvé
(Arch. nat., AF iv, 1493.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — Les Bourbonistes font circuler sourdement le bruit que l'ex-duc de Berry a épousé la sœur de l'empereur de Russie ; et
1. Cet ouvrage fut publié sous ce titre : Voyage à Cayenne, dans les deux Amériques el chez le-i anthropophages..., par Louis-Ange Pitou. Paris, chez l'auteur, an Xlll-180r., 2 vol. in-8. — Bibl. nat., Lk 12/799.
2. Des divinités génératrices, ou du culte du Phallus chez les anciens et les modernes, par J.-A. D***, Paris, 1805, in-8.
disent tout haut que rien n'est à présent plus certain que la coalition de cette puissance avec l'Angleterre et la Suède. Us cherchent encore à faire croire que tous les préparatifs qui se font en Angleterre sont dirigés contre la Bretagne, et qu'un ci-ilevant prince de la maison de Bourbon doit être du débarqueuîent ; que l'Italie n'est point satisfaite de la nouvelle organisation du gouvernement, et que le nombre des mécontents est assez considérable. On s'explique ouvertement, dans ce sens, chez M»"® de Rotfi, parente de l'ex-duc de Richeheu, et demeurant rue Gaillon '.
Jou7'naux. — Les feuilles de ce jour présentent toujours aussi peu d'intérêt que les jours précédents, sous le rapport de nouvelles de l'étranger ; elles se composent presqu'uniquement d'articles puisés dans le Moniteur.
Evénement. — Un bateau de sel a échoué contre des pieux posés dans la rivière pour le chemin de service qui sert à conduire des pierres pour la construction du pont.
Bourse. — Les négociations ont été peu nombreuses, ainsi que les variations du cours des rentes, dont le résultat n'a pas été favorable ; néanmoins, l'on ne croit point à la baisse. La stagnation du commerce est telle que les courtiers disent n'en avoir jamais vu une semblable, surtout pour la consommation des denrées coloniales. — o 0/0, jouissance de germinal an XIII, 58 fr. 80, 75,70, 85,70,75. Ordonnances pour rachat de rentes non réclamées dans les départements, 38 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F^ 3833.)
Journaux.
Moniteur d\i 5 germinal : <ii Paris, le 4(/erminal. ...Le célèbre peintre G reuze est mort à Paris le i^'^ de ce mois, à l'âge de soi.\anle-dix-neuf ans. » — « Administration DES postes. Avis. A compter du 1 1 germinal, le service des voyageurs, par la poste aux chevaux, sera suspendu sur la roule de Lyon par l'ancienne ISourgogne. Ce service ne sera repris que le 28 germinal, après le passage de rEmi)creur et du Pape. Sur la roule de Lyon à Turin par Chambèry, le même service sera inlcrrompu, à dater du 24 germinal. Les voyageurs qui se Irouveront sur cette route devront avoir passé le Monl-Cenis avant le 28 germinal ; les relais ne seront à la disposition du public qu'après que l'Empereur et le Pape seront arrivés à Turin, c'est-à-dire vers le 3 tloréal. La route de Lyon par Moulins restera libre ; mais, pour éviter tout encombrement, tant sur celte route que sur relie de Paris à Lyon par Auxerre, les voyageurs ne pourront
1. Au n" 30, d'après VAlmannch des Adres'ses de Paris pour 1790. — Bibl. nat., Le 31/378, in-12.
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avoir de chevaux de poste sans un permis du conseiller d'Etat, directeur général des postes. Il y aura un commis ad hoc au secrétariat, hôtel des Postes, rue Coq-Héron. Il faudra également un permis pour aller de Lyon à Turin. II sera délivré par le préfet, qui s'entendra à ce sujet avec les agents des postes. Le couronnement du roi d'Italie étant fixé au 3 prairial, jour de l'Ascension, les voyageurs qui ne seraient pas de la suite de Sa Majesté, et qui voudraient se rendre à Milan pour assister à cette cérémonie, auront, dans les cas possibles, le mois de floréal entier pour déboucher de France en Italie. » — Courrier français du 5 germinal : « Paris, 4 germinal. On assure que l'Empereur a donné ordre de réparer l'église de l'abbaye antique de Saint-Denis, respectable monument de la magnificence de nos rois et de la piété de l'abbé Suger. »
CCGX
Ministère de la police générale. — Bulletin du 6 germinal.
...Demoiselle Polly. — On a rapporté au ministre, dans le mois dernier, qu'une demoiselle Polly, demeurant hôtel de Chimay, boulevard de la Madeleine, et recevant de la bienfaisance de S. M. l'Impératrice une pension de 3.000 livres, tenait habituellement des propos repréhensibles et se plaignait avec amertume de n'avoir pas reçu cette pension plusieurs mo\% [Bulletin du 11 ventôse)*. Il résulte des informations prises par la préfecture de police qu'il règne dans l'intérieur de lademoiselle Polly, un mécontentement réel, Ladomestique se plaint avec aigreur de ce que sa maîtresse n'obtient rien, et paraît répéter ce qu'elle a entendu d'elle. On n'a pu constater si la demoiselle Polly avait tenu d'autres propos sur le gouvernement. On continue de
l'observer
(Arch. nat., AFiv, 1493.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — Les réunions parliculitTes n'ont rien offert de remarquable : on ne s'occupe d'aucune espèce de nouvelle ; la plus parfaite tranquillité règne partout, et l'amour pour la personne de Sa Majesté se manifeste chaque jour davantage dans toutes les classes laborieuses de la société.
1. Voir plus haut, p. 635. — Ce nom est écrit, dans l'original, tantôt Polly, tantôt Poly.
Journaux. — Le peu de notes que les feuilles publient sur l'étranger n'a aucune apparence de nouveauté et ne paraît pas de nature à exciter un intérêt particulier. Ce vitle est rempli par les détails renfermés aux Monitews des jours précédents.
Bourse. — Les 5 0/0 ont été constamment offerts, et conséquemment en baisse. Les actions de la Banque ont été négociées avec la nouvelle jouissance, et se sont un peu bonifiées ; celles des ponts s'améliorent en raison des demandes, qui paraissent assez multipliées. — 5 0/0, jouissance de germinal an XIII, 58 fr. 60, 50, 60. Actions de la Banque de France, 1.230 francs, 1.232 fr. 50. Actions des ponts, 1.250 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F», 3833.)
Journaux.
Moniteur du 6 germinal: u Paris, le o germinal. ...Dimanche dernier, M. l'abbé Rose a eu l'honneur de présenter à l'Empereur sa partition du Vivat in œlernum, dont Sa Majesté a bien voulu agréer la dédicace. » — Gazette de France du 6 germinal : « Paris, le 26 mars. Hier, 25 mars, fête de l'Annonciation de la Sainte Vierge, à laquelle les sœurs de la Charité renouvellent leur vœu de servir les pauvres. Son E. Mgr le cardinal Fesch, grand aumônier de France, a dit la messe à la chapelle de leur principal établissement, et elles ont repris solennellement leur ancien habit. Madame, mère de l'Empereur, protectrice de toutes les maisons de charité de France a assisté à celte cérémonie. On ne peut s'empêcher de remarquer que c'est une noble pensée que celle qui a produit le décret par lequel la mère de l'Empereur est déclarée la mère de tous les malheureux de l'Empire. En voyant Madame entourée des sœurs de la Charité, on se rappelait aussi que c'est sous les auspices de la mère de Louis XIV que Saint-Vincentdc-Paul a fondé son immortel établissement. » — « Les comédiens français réjjètent tous les jours, et donneront incessamment la première représentation de la reprise d'Anaxiynandie ou le Sacrifice aux Grâces, pièce de M. Andrieux, qui fut jouée, dans sa nouveauté, à l'ancienne Comédie italienne '. » — Journal des Débats du 6 germinal : o Paris, 5 germinal. L'arrêté du gouvernement pour la translation de l'Institut au pavillon des Quatre-Nations est signé, et le ministre a déjà donné les ordres nécessaires pour la disposition du local où l'Institut tiendra ses séances. Au reste, ce déplacement n'est que provisoire ; l'intention de l'Empereur est que le Louvre continue d'être le palais des sciences et des arts. Pour le mettre en état de remplir celte destination, les travaux se continuent avec une grande activité, et l'on espère que dans cinq ou six ans tout sera prêt pour y recevoir la Bibliothèque impériale et j)0ur y rappeler l'Institut. » — Courrier français du 6 germinal : « Paris, 5 germinal. Le baptême du prince Napoléon-Louis a été célébré hier à Saint-Cloud dans la plus grande pompe. L'extrémité de
En n
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la galerie du château a été disposée en chapelle. Un lit sous colonne et surmonté d'un dais s'élevait dans un des salons de l'Impératrice; auprès du lit était un grand manteau d'étotîe riche, doublé d'hermine, dans lequel on a porté l'enfant au baptême. Deux tables richement couvertes étaient destinées à recevoir, l'une les honneurs de l'enfant, l'autre ceux des parrain et marraine. Les honneurs des parrain et marraine ont été le bassin, l'aiguière et la serviette ; ceux de l'enfant, le cierge, le crémeau et la salière. La serviette a été placée sur un carreau d'étoffe d'or ; tous les autres honneurs, hors le cierge, sur des plats d'or. Les honneurs étaient portés ainsi qu'il suit : la salière, par M'"« de Bouille, le crémeau par M""^ de Montalivet, le cierge par M"i^ la Maréchale Lannes, la serviette par M'"^ de Sérent; l'aiguière par Mme Savary, et le bassin par M™^ Talhouët ; les coins du manteau, par M™«s les maréchales Bernadotte, Bessières, Davout et Mortier. Madame, mère de S. M. l'Empereur, était à la gauche. Sa Sainteté a baptisé l'enfant avec les formules ordinaires, et le cortège est retourné dans le même ordre qui avait été observé pour se rendre à la chapelle. Sa Sainteté est revenue à Paris immédiatement après le baptême. » — « L'Empereur a paru avant-hier à la parade, en grand costume, manteau bleu, chapeau à la Henri IV, etc. La revue a eu lieu dans la cour des Tuileries seulement. »
Ministère de la police générale. — Bulletin du 7 germinal.
Paris. — Prince Masserano. — Le prince de Masserano, nouvel ambasssadeur d'Espagne, paraît ne se lier, à Paris, qu'avec des personnes connues par leur opposition au gouvernement. Il s'exprime quelquefois à ce sujet plus en ennemi qu'en allié. Cet ambassadeur doit sa nomination à Charles IV lui-même. Le prince de la Paix ne l'a vue qu'avec peine. L'agent secret de ce ministre à Paris a témoigné qu'il n'était pas sans inquiétude sur la comiuite de M. l'ambassadeur, qui pourrait, dit-il, finir par compromettre son gouvernement. Sa maison pourrait devenir le rendez-vous de tous les mécontents. L'aînée de ses filles, Min^ de Saint-Sauveur, annonce l'esprit le plus opposé aux vues de Sa Majesté Im[)ériale. Elle dit hautement qu'on ne peut décemment loger que dans le faubourg Saint-Germain, que partout ailleurs on est encanaillé
(Arch. nat., AF iv, 1493.^
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — Les anciens nobles, qui ont obtenu des places à la cour, (lisent que les autres ne les admettent plus chez eux; que c'est particulièrement chez l'ex-prince de Poix que cette distinction a lieu; qu'il ne reçoit même habituellement que des ci-devant ducs et duchesses. On dit dans ces sociétés que M™® Broglie ayant ajouté le de à son nom, sur des pièces à produire au Trésor public, on le lui avait fait retrancher, et l'on en montre beaucoup d'humeur et de mécontentement. L'ex-duc de Mortemart, demeurant rue de Varenne, réunit aussi très souvent chez lui l'ancienne noblesse ; sa société est dans le même genre que celle de l'ex-prince de Poix. — On disait hier que la flotte de Brest était sortie, et qu'en quatre jours elle pouvait débarquer en Irlande. On la dit composée de dix-sept vaisseaux de ligne et de quinze frégates, sans les bâtiments de transport. — Le bruit s'est répandu, hier, chez divers receveurs des contributions, que les impôts allaient éprouver une augmentation, pour subvenir aux réparations à faire aux palais de Versailles et du Louvre.
Journaux. — Les articles qui pourraient apprendre quelques nouveautés de l'étranger, soit en politique, soit en littérature, sont encore extrêmement rares dans les feuilles de ce jour. On se borne à y rappeler la continuité des préparatifs de l'Espagne pour la guerre, à énumérer le grand nombre de chaloupes canonnières qui s'équipent à Cadix, et à parler de lettres de marque délivrées dans tous les ports contre les Anglais. On a remarqué, dans le Journal du Soir, l'annonce faite que ces derniers continuent leurs vexations contre les neutres, et qu'entre autres bâtiments qu'ils ont soumis à leur arbitraire, se trouve un navire danois, dont ils ont pillé inhumainement l'équipage. — Les nouvelles de l'intérieur sont également peu importantes : elles se réduisent en quelque sorte au bruit répandu qu'à Rome tous les prédicateurs avaient été invités à tonner principalement contre l'usure, la [)assion du jeu et l'immodestie de la mise des femmes. — Presque tous les journaux annoncent que le bâtiment de la nouvelle basilique de Sainte-Geneviève va être rendu au culte catholi(]ue.
Bourse. — Il s'est fait si peu d'affaires qu'il n'a été publié que deux cours ; (juelques personnes alliihuent la baisse des rentes à des ventes considérables, laites depuis deux jours, par MM. Lenoir, Petit et Lagrénée, ageuts, d'autres disent que les fonds se raréfient beaucoup, et que la Banque prend très peu à l'escompte. — o 0, 0, jouis-
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sance de germinal an XIII, 58 fr. 50. Actions de la Banque de France, 1.230 francs '.
Dubois.
(Arch. nat., F^ 3833.)
Journaux.
Journal des Débats du 7 germinal : « Paris, 6 germinal. On dit que l'ancienne église Sainte-Geneviève, patronne de Paris, sera rendue au culte catholique. » — « M. et M™« Gardel, Vestris et M"^ Bigottini sont les quatre danseurs de l'Opéra désignés pour aller en Italie. On ne connaît pas encore le nom des acteurs tragiques que l'on dit avoir la même destination. » — Journal de Paris du 7 germinal : « Nouvelles de Paris. A l'audience du dimanche 12 ventôse, à l'issue delà messe, M. Desaintange * a eu l'honneur de présenter à l'Empereur la traduction en vers des Fastes d'Ovide, dédiée à Sa Majesté et agréée par elle. Lorsque cette dédicace fut offerte, le ministre Chaptal, chargé d'annoncer à M. Desaintange qu'elle était acceptée, lui écrivit: «Auguste exila Ovide ; Bonaparte se plaît à assurer de toute sa bienveillance, le traducteur en vers d'Ovide. »
GCGXII
Rapport de la préfecture de police du 8 germinal.
On rapporte qu'il y a à Milan, dans le couvent de Saint-Alexandre, un club anti-français, sous le titre de Reparatori. On assure qu'il ne faut pas se fier à l'homme que M. de Meizi a envoyé à Milan pour les observer; car il est maladroit, ou, ce qui est plus vraisemblable, il est de la même faction.
Réunions. — M. Faujas, professeur au Muséum d'histoire naturelle, dit qu'un envoyé extraordinaire de l'empereur d'Allemagne est venu, ces jours derniers, à Paris, et en est reparti de suite ; qu'il était chargé de demander à Sa Majesté une extension de territoire, en raison delà ncjuvelle organisation du royaume d'Italie ; que cet envoyé a fait part à Sa Majesté des dispositions de la Russie, qui ne veut entendre à
1. A celte date du 6 germinal an XIH, on lit dans la Correspondance de Napoléon cette décision sur une requête des habitants du quartier des Petits-Pères, qui demandaient que l'église de ce nom fut rendue au culte : <« Renvoyé au Ministre des Finances. Je désire que cette église soit rendue au culte et que la Bourse soit placée dans une salle de spectacle. Il y en a plusieurs vacantes; tout le monde y gagnera. Napoléon. »
2. Sic. il s'agit du littérateur Ange-Fran<;ois Faiiau de Saint-Ange.
aucun rapprochement qu'au préalable le roi de Sardaigne ne soit indemnisé. — Toutes les personnes, attachées à la légation de Prusse font dans ce moment leurs préparatifs de départ ; on ajoute que M, le chevalier de Hervas fait partie de ceux qui retournent en Prusse. — On dit, dans plusieurs sociétés, que des négociations de la plus haute importance vont s'ouvrir entre S. M. l'Empereur des Français, ceux d'Allemagne, de Russie et le roi de Prusse ; qu'un congrès se tiendra à Vérone, et que l'Angleterre doit y envoyer un ambassadeur. On recherche beaucoup dans ce moment les pièces d'or de 24 livres. — On les vend 3 francs. — On dit, parmi le peuple, que le départ de S. M. l'Empereur ne laissera guère d'argent à Paris, et les propos se bornent là. — On s'occupe beaucoup de M"" Tallien dans les sociétés. On raconte que M. l'archevêque de Paris a déclaré nul son mariage avec M. de Fonlenay, son premier mari, et que celui-ci doit se pourvoir auprès de S. Em. le cardinal Caprara pour faire infirmer la décision.
Conscription. — Les conscrits du département de la Seine doivent se rendre à Strasbourg; ils font avec beaucoup de gaieté les préparatifs de leur départ, qui doit avoir lieu le 12 de ce mois.
Journaux. — Les feuilles du jour n'apprennent rien de nouveau sur l'étranger. On a seulement remarqué, dans la Gazette de France, un article de Gênes, où il est question d'un envoi de troupes russes aux Sept-lles ; au lieu d'être transportées par la Mer Noire, elles doivent se rendre à leur destination par les possessions du Grand-Seigneur, qui leur a accordé le passage. — Au dire An Journal de Commerce, ow aurait reçu avis de Stockholm d'une proclamation du général Ferrand à Santo-Domingo, promettant sûreté et protection à tous les vaisseaux neutres, même en cas de rupture éventuelle entre leurs puissances et le gouvernement français.
Événement. — Une jeune personne, qui vient de mourir dans le quartier Saint-Roch, avait écrit surlesein gauche : J'aimerai toujours Dupont. Celui-ci est un jeime vicaire de Saint-Roch.
Bourse. — Les négociations de rentes et les variations de leurs
cours ont été un peu plus nombreuses qu'hier, mais elles ont eu le
même résultat ; la baisse ne s'arrête point, et l'on assure que la rareté
de l'argent y contribue beaucoup. Les actions de la Banque paraissent
incliner fortement à la baisse ; celles des ponts sont très demandées,
et s'améliorent sensiblement. — 5 0/0, jouissance de germinal an XIII,
58 fr. 50, 40,45, 55, 30, 25. /(^. , jouissance de vendémiaire an XIV,
55 fr. 40- Actions de la Banque de France, 1.230 francs, 1.225 francs.
Actions des ponts, 1.250 francs.
Dubois.
(Arch. nal., F^ 3833.)
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Journaux.
Journal des Débats du 8 germinal : « Paris, 7 germinal. On a donné hier au théâtre de la cour, à Saint-Gloud, une représentation de Nicomède, à laquelle ont assisté tous les ambassadeurs qui se trouvaient à Paris. Après le spectacle, il y a eu cercle à la cour. » — Courrier français du 8 germinal: « Pains, 7 germinal. Le célèbre Greuze, dont nous avons annoncé dernièrement la mort, avait mérité le titre de peintre des mœurs. On a remarqué que l'intérêt dont il était si digne n'a attiré autour de son cercueil qu'un très petit nombre d'artistes et d'amis, dont les regrets et les larmes ont accompagné la dépouille mortelle de cet artiste recommandable jusqu'au lieu où elle a été déposée. Cependant la simplicité de ses obsèques a été animée par une scène aussi touchante qu'inattendue. Au moment où le corps allait être enlevé de l'église pour être placé sur un char funèbre, une jeune femme bien vêtue dont on pouvait remarquer l'émotion et les larmes à travers le voile dont son visage était couvert, s'approchantdu cercueil, y a placé un bouquet d'immortelles et s'est retirée. Les tiges de ses fleurs étaient réunies par un papier ployé, sur lequel étaient écrits ces mots : Ces fleurs, offertes par la plus reconnaissante de ses élèves, sont l'emblème de sa gloire. Cet hommage d'un cœur pur, pénétré de regrets et de reconnaissance, honore plus, selon nous, la mémoire de celui qui en fut l'objet, que toute la pompe dont on environne le Crésus dont la fastueuse existence ne fut le plus souvent qu'un inutile fardeau sur la terre. Cependant, pour celui qui se livre aux arts et voudrait marcher sur les traces de ces hommes illustres dont la nature semble avare, ne pourrait-on pas regretter que leur char funèbre fût presque toujours entouré de très peu d'éclat? Ne serait-ce pas un moyen puissant d'honorer le génie, d'exciter une noble émulation, d'encourager les talents, que de voir la foule des personnages les plus distingués de l'État, s'empresser d'accompagner au tombeau les restes de ces êtres privilégiés dont la vie fut un bienfait de la Providence, un titre de gloire de plus pour l'espèce humaine ? François P'' près du lit de mort de Léonard de Vinci n'est-il pas plus grand que sur le trône, en honorant ainsi le plus beau talent? Beaucoup de seigneurs de Londres, assistant aux obsèques du célèbre Reynolds, dont on cite la profonde estime pour ce même Greuze dont nous parlons, n'en recueillirent-ils pas, s'il est possible de s'exprimer ainsi, un degré d'illustration de plus, en rendant un témoignage public de respect à la cendre d'un mortel qui sut tant en acquérir lui-même? »
CGCXIII
Rapport dk la préfecture de police du 9 germinal.
Réunions. — Le bruit circule sourdement, parmi les Bourbonisles, que le comte de Lille est réduit à l'abandon, que ceux qui passaient pour ses plus fidèles serviteurs désertent sa cour, et qu'enfin tout le
monde le quitte. Ils ajoutent qu'ils espèrent qu'ils n'en conserveront pas moins en France leurs opinions et leurs principes. Les Bourbonistes prétendent qu'il existe en Hollande une masse considérable d'habitants qui protestent contre la nouvelle organisation du gouvernement ; ils vont jusqu'à dire que la Hollande et le pays d'Hanovre sont totalement soulevés. — Le bruit circule qu'une flotte russe très considérable a paru dans la Méditerranée, en face de l'armée française, commandée par le général Saint-Cyr ; que l'opération des Russes est combinée avec la grande expédition d'Angleterre, que l'on dit être prête à sortir des ports.
Journaux. — Le Journal de Paris rapporte, à l'article de Berlin, que le ci-devant duc de Fleury, autrefois premier gentilhomme de la chambre de Louis XVI, et depuis attaché au comte de Lille, a sollicité son retour en France, et a fait, pour l'obtenir, les soumissions nécessaires. — Le même journal, à l'article de Livourne, rapporte que les îles de la Martinique et de la Guadeloupe ont reçu un renfort de plus de quatre mille hommes. — Il est dit encore au même article que plus de cent corsaires armés en course, et sortis de Cuba, ont fait disparaître de ces mers tous les pirates d'Haïti. — D'après ce que la Gazette de France publie sur l'Angleterre, tout Londres est en rumeur à la nouvelle qui s'est répandue que la flotte hollandaise avait mis à la voile.
Bourse. — H ne s'est rien passé d'extraordinaire. Les 5 0/0 ont été encore plus offerts que les jours précédents, et la continuation de la baisse paraît décourager un grand nombre de spéculateurs. Les actions de la Banque n'ont point varié. Les transactions commerciales sont toujours dans la stagnation la plus complète. — 5 0/0, jouissance de germinal an XIII, 58 fr. 50, 58 francs, /rf., jouissance de vendémiaire an XIV, 55 francs. Actions de la Banque de France, 1.258 fr.
Dubois.
(Arch. nat., V\ 3833.)
Journaux.
Moniteur du 9 germinal : « Paris, le 8 germinal. On se porte en foule à la galerie du Sénat pour y voir le portrait do Sa Sainteté par M. David, membre de l'Institut et premier peintre de l'Empereur. Ce portrait est, sous tous les rapports, digne de la réputation de ce maître, et non moins digne de faire partie de la collection à laquelle il doit appartenir, et à laquelle tant de grands peintres ont attaché leur célébrité. Si le premier mérite d'un portrait est une ressemblance parfaite, celui-ci le possède au plus haut degré : cette tête, admirablement peinte, offre bien ce caractère d'indulgence et de sagesse, de douceur cl de raison qui respire dans le modèle. Ces yeux sont fins, mais
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affectueux et paternels; cette bouche surtout est d'une expression frappante: on voit qu'il ne peut en sortir que des paroles de paix, de consolation et de vérité. Tous les grands peintres ont fait le portrait posé simplement, sans attitude recherchée, sans expression spéciale. M.David ne s'est pas plus écarté des beaux modèles sous ce rapport que sous les autres ; la pose qu'il a choisie est extrêmement simple, la tète calme, les mains sans action, la figure dit bien : Me voilà, et cet éloge, qu'on a appliqué avec tant de raison aux portraits peints par Raphaël et par VanDyck, est ici acquis à juste titre. Il est inutile de parler de l'exécution et de ce que les artistes appellent le faire ; les mains sont des chefs-d'œuvre, les draperies et les ornements d'une étonnante perfection. M. David, enfin, prouve de nouveau ce que l'expérience avait bien fait connaître, c'est-à-dire, qu'un grand peintre d'histoire, lorsqu'il se borne à faire un portrait, y attache toujours un cachet que l'œil le moins exercé sait reconnaître, et qui n'appartient qu'à lui. » — Gazette de France du 9 germinal : « Paris, 29 mars. LeTribunat a tenu, avant-hier, une séance dans laquelle il a arrêté, sur la proposition de son président, que ce corps se rendrait auprès de l'Empereur, pour féliciter Sa Majesté sur son avènement au trône d'Italie. MM. Tarrible et Duvidal ont été nommés dans la même séance, secrétaires du Tribunat. » — Journal des Débats du 9 germinal : « Paris, 8 germinal. M. de Ségur, grand-maître de cérémonies, et M. Rémusat, premier chambellan de l'Empereur, sont partis hier pour Milan. Ce dernier est chargé de porter les ornements qui doivent servir au couronnement du roi d'Italie. » — « S. M. l'Empereur a nommé secrétaire des commandements de son beau-fils, le prince Eugène, M. Méjan, secrétaire-général de la préfecture de la Seine. On assure qu'il cumule les deux places. Tous ceux qui connaissent les talents distingués de M. Méjan, son bon esprit et son désir ardent de faire le bien, ont applaudi au choix de Sa Majesté. M. Méjan part aujourd'hui pour l'Italie; il accompagne Mme Maret, épouse de S. E. le secrétaire d'Etat. » — « Hier a été célébré le mariage de M. le général de brigade Rapp, aide-de-cam}» de l'Empereur, avec M"' Vanterberg : les époux ont reçu la bénédiction nuptiale de M. de Pradt, évéque de Poitiers, et premier aumônier de Sa Majesté. Plusieurs grandsofficiers, et officiers civils et militaires de la maison impériale ont assisté à la cérémonie. » — « Leurs Majestés Impériales ont signé le contrat de mariage de M. le colonel Meunier, commandant le 9* régiment d infanterie, avec M "^ David, fille du premier peintre de l'Empereur. » — « Dans les premiers jours de printemps, la température a été tantôt douce et tantôt froide. Le maximum du thermomètre au-dessus de 0 a été de 9" 1/10, et le miyximum 1» 6/10. Depuis deux jours avant le lever du soleil, le thermomètre est descendu, dans le maximum de sa condensation, à 2*' au-dessous de 0 glace. »
CGGXIV
Rapport de la préfecture de police du 10 germinal.
Réunions. — M. ChefTonlaine, demeurant rue Neuve-des-Mathurins, répand flans les sociétés que des lettres arrivées d'Hanovre annoncent TuME I. 44
que la désertion est consiilérable dans l'armée française. — L'ex-comte d'Andlaii, parent de M™« Pulignac, ilemeurant rue du Faubourg- Saint-Honoré, dit qu^on désire avec impatience savoir quelle conduite la cour de Prusse va tenir dans les circonstances présentes, qu'on la croit disposée en faveur de la Russie, et que ce n'est qu'à force de sacrifices pécuniaires que le gouvernement français pourra conserver celte alliance.
Jouî'naux. — Quelques nouvelles de la Prusse se font remarquer aujourd'hui dans les journaux ; elles portent que la cour de Berlin paraît navoir jamais entretenu avec le gouvernement français des liaisons aussi amicales que dans ce moment; que, suivant des avis reçus de Berlin, M. le comte Metternich a remis au ministère prussien une note dans laquelle on remontrait la nécessité d'un concert entier entre l'Autriche et la Prusse pour empêcher l'influence de toutes les puissances étrangères dans les affaires germaniques ; qu'à la suite de cette note, il a été question des affaires d'Italie et qu'on insinuait que, si la Prusse voulait s'y intéresser, on serait très porté à appuyer ailleurs ses vues et ses projets; que la réponse de Sa Majesté Prussienne à celte note portait en substance qu'on attendait, relativement aux aflaires d'Allemagne, une ouverture plus claire, et que, quant aux affaires d'Itahe, on ne s'en mêlerait aucunement. Ces nouvelles portent encore que M. le comte de Relier, ambassadeur prussien, est chargé auprès de la cour de Vienne d'une mission qu'on dit très importante. Enfin, suivant des lettres de Vienne, il y aura, en Italie, une entrevue entre les empereurs de France et d'Autriche.
Dubois.
Journal des Débals du 10 germinal : « Paris, le 9 germinal. On assure que l'Empereur part lundi, le Saint-Père mardi, et le ministre des relations extérieures mercredi prochain. » — « Les comédiens français voulant donner à M'"' Amalric Contai une marque de délérence pour le nom quelle porte, viennent de sollicilcr et d'obtenir son admission au Théâtre-Français pour l'emploi des soubrettes. » — Courrier français du 10 germinal: « Paris, Le 9 germinal : o M. Michelol, qui a débuté hier au Théâtre-Français dans la tragédie de Brilannicus et dans la comédie des Fausses in/idëlités, a eu du succès dans l'un et l'autre genre. Il a de l'âme et de l'intelligence ; son débit est juste ; sa voix, un peu faible dans la tragédie, est d'un elfet suffisant dans la comédie. Il a été redemandé et a paru après la petite pièce. » — Journal (les Dames et des Modes du 10 germinal : >< Paris, ce 9 germinal. Quand une petite maîtresse vous a fait voir son salon, sa chambre à coucher, son boudoir
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et sa chambre des bains, vous croyez avoir tout vu; pardonnez-moi : non loin de son appartement est une pièce qu'elle habite de préférence la moitié du jour, oîi sont renfermés toutes ses fleurs naturelles, tous ses vases de fleurs étrangères : c'est sa serre chaude. Là seulement sont conduits les favoris, les gens qu'elle distingue: c'est là qu'en prenant le géranium pour Vhortensia, V hortensia pour le dalura, les pistils pour les étamines, les étamines pour le calice, etc., c'est là, dis-je, que la belle fait un cours de botanique, et, mettant cette science au-dessus de tout, vous dit d'un air pénétré : « J'ai jadis aimé la « littérature, la musique, la danse, mon mari ; maintenant je n'ai plus qu'une (f passion, qu'une passion au monde, celle des fleurs! Ah! les fleurs, les « fleurs font le charme de mon existence, et je ne respire que dans ma serre « chaude ! »
GCGXV
iO GERMINAL AN XIII (31 MARS 1805).
Ministère de la police générale. — Bulletin du 11 germinal.
. . . Renseignements demandés par S. M. C Empereur et Roi sur le sieur Thomas '. — Le sieur Thomas est connu à la police comme un homme violent et tapageur, dont la conduite a toujours été peu régulière ; il était regardé parmi les ouvriers chapeliers, dont il faisait partie, comme un homme remuant et qui était presque toujours le moteur des troubles qui pouvaient avoir lieu parmi eux. La part qu'il a eue à l'arrestation de Georges lui avait encore exalté la tête et l'avait rendu plus impérieux. Il parlait hautement des droits qu'il avait et du crédit dont il jouissait. Dans les relations qu'on a eues au ministère avec lui, il a été facile déjuger que son caractère et ses prétentions s'accommoderaient difficilement avec la subordination qu'exigerait la place qu'il obtiendrait
FOUCHÉ
(Arch. nat., AFiv, 1493.)
Rapport dr la préfecture de police du même jour.
Réunions. — La foule a été considérable, hier, dans les promenades et jardins publics, notamment aux Champs-Elysées. Le soir, les spectacles, les cafés ont été passablement remplis, et la tranquillité la plus parfaite a régné partout. On dit qu'au plus léger échec que les
1. Correspondance de Napoléon, t. X, n" S4'.)Û : « J'ai vu avec peine que le sieur Thomas, qui a arrêté Georges, fût déplacé. Je désire qu'on le place de nouveau, s'il n'y a rien à lui reprocher. Napoléon. »
Anglais pourraient éprouver, il y aurait une insurrection à Londres; que le gouvernement a de telles craintes à cet égard, qu'il est défendu à tous les officiers supérieurs d'attaquer aucune flotte française, sans la certitude physique des succès, sous peine d'éprouver le sort de l'amiral Bing.
Journaux. — Les feuilles de ce jour sont presque absolument dénuées de nouvelles. On ne trouve de remarquable qu'un article très succinct de la Gazelle de France, portant qu'il existe à la Guadeloupe un grand nombre de prisonniers anglais, et que le même nombre des nôtres n'a pu suffire aux échanges qui ont été proposés par les commandants anglais. — Cet article porte encore qu'on attend à Yarmouth uue flotte russe, qui doit se joindre à une des flottes anglaises. Ce peu de nouvelles est extrait d'un article de Londres.
Bourse. — Les 5 0/0, après avoir éprouvé successivement plusieurs
réactions favorables et désavantageuses, se sont fermés en hausse
assez prononcée. Les actions n'ont point varié. — 5 0/0, jouissance de
germinal an XllI, 57 fr. 50, 60, 70, 75, 70, 75 ; 57 fr. 90. Actions de
la Banque de France, 1.225 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F^ 3833.)
Journaux.
Journal des Débals du 11 germinal : « Paris, 10 f/erminal. Sa Sainteté a été hier à Saint-Cloud, faire une visite k Sa Majesté Impériale. Lorsque le Saint-Père est sorti de son appartement, il a trouvé, comme à l'ordinaire, les salles qu'il devait traverser et l'escalier jusqu'à la porte extérieure du château des Tuileries remplis de personnes ((ui se prosternaient pour recevoir sa bénédiction. Il a mis plus d'une demi-heure, donnant son anneau à baiser et bénissant les enfants (ju'on lui i)résentait, pour arriver jusqu'à sa voiture. On assure que le départ de Sa Sainteté est fixé à jeudi prochain; qu'elle va coucher ce jour-là à Fontainebleau, et le lendemain à Troyes. On ajoute qu elle célébrera les derniers jours de la semaine sainte et la fête de Pâques à Chalon-sur-Saône. » — « La Chambre de Commerce de Pari's vient de publier un rapport sur les jurandes et maîtrises. Il est divisé en c^nq parties. La première est purement hisloi'ique ; elle a rapport à l'origine des jurandes cl aux changements (pj'elles ont subis. On discute dans la seconde les avantages et les inconvénients des jurandes; on les examine, dans la troisième, sous le rapport de leur utilité comme moyen d'emprunt et d'impôts ; on les envisage comme moyen de police dans la quatrième; la cinquième a pour objet les statuts des marchands de vin. ' »
1. Voir E. -Marlin-Sainl-Léon, Histoire des corporalions de métiers, 2* éd., p. 628.
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Ministère de la police générale. — Bulletin du 12 germinal.
Placard incendiaire. — Le ministre des relations extérieures a adressé, le 9 de ce mois, au sénateur ministre, un placard qu'il a trouvé à sa porte quelques jours auparavant. (C'est un reproche à Sa Sainteté d'avoir mis la couronne des Bourbons sur la léte de Sa Majesté l'Empereur et Roi.) Cet écrit, conçu dans les termes les plus grossiers et ne pouvant exciter que le mépris, a paru depuis longtemps. La police a fait d'inutiles recherches pour en découvrir l'auteur. Elles se continuent, . .
(Arch. nat., AF iv, 1493.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Militaires. — II a été constaté, ce matin, que les militaires du 2» régiment, l«f bataillon de la garde de Paris, de service cette nuit sur le port aux vins, en ont volé et bu ; on évalue à 15 1. 4 s. ce qui avait été pris, et la garde en a payé le montant. Nombre de tonneaux ont été trouvés débondonnés sur le port de la Tournelle, mais on n'a pu découvrir les auteurs de ce délit.
M. Lanjuinais écrivait, ces jours derniers, à un ecclésiastique, de ses amis, nommé Guillemain, demeurant rue Saint-Jacques, no 32, et qui l'appelait Monseigneur, que cette qualification n'appartenait aujourd'hui qu'à des hommes auxquels il ne voudrait pas ressembler.
La plus parfaite tranquillité continue de régner dans toutes les classes. Les travaux en général, et surtout ceux des bâtiments, vont très bien.
Journaux. — Les feuilles de ce jour ne renferment aucun article qui paraisse présenter un intérêt majeur, ou même avoir un caractère de nouveauté.
Bourse. — Le cours des rentes s'était élevé hier jusqu'à 58 fr. 25, pour la fin du courant; il a été un peu plus faible aujourd'hui; mais il s'est fait si peu d'affaires que l'on ne regarde pas ce changement comme des dispositions de baisse. Les actions de la Banque se sont améliorées sensiblement, et paraissent avoir beaucoup de tendance à
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la hausse. L'on remarque dan? le commerce une stagnation assez générale sur les prix, mais on s'attend à un changement prochain sur celui des cotons, parce qu'il est plus haut à Rouen qu'ici. — 5 0/0, jouissance de germinal an XIII, 38 francs, 58 fr. 10. Actions de la Banque de France, 1.240 francs.
(Arch. nal., F', :m^.)
Journaux.
Moniteur du 12 germinal : « Paris, le 1 1 germinal. ...M. Augeard, ancien fermier général, est mort vendredi à Paris, à l'âge de soixante-quatorze ans. Il était resté seul des anciens fermiers généraux. On assure qu'il laisse plusieurs manuscrits précieux sur V Histoire de la Finance. » — « M. Griffet de la Baume, traducteur de Perégrinus Protée, des Afnléritex ', etc., etc., vient de mourir à Paris, à l'âge de quarante-neuf ans. » — « Un soldat vétéran, nommé Jean Payan, étant ces jours derniers en sentinelle à la porte de ladministration de la loterie, a trouvé et rendu sur-le-champ, de son propre mouvement, à l'un des domestiques du ministre des finances, un billet de 500 francs, que celui-ci avait perdu en sortant de la caisse de la loterie. Ce n'est qu'un trait de probité, mais qui n'en est pas moins honorable, et qu'il est bon de publier dans un temps où l'on an'cctc qu'ils sont peu communs. » — « Gazette de France du 12 germinal : « Pam, le i" avril. La famille d'Aubigné vient de s'éteindre par la mort de M™* de Toulongeon, décédée à Fontainebleau, le 4 germinal. Deux personnes principalement ont illustré cette famille : Agrippa d'Aubigné, fameux par son courage, par son attachement au calvinisme et surtout par l'amitié d'Henri I\', et M"'e de Maintenon. n — « M. l'évêque de Quimper a eu, ce matin, une audience particulière du Saint- Père. Il a eu l'honneur de présenter à Sa Sainteté, M. Miollis, préfet du Finistère, et M. Huon, député de ce département au Corps législatif. Ils ont demandé au Souverain Pontife de leur donner sa bénédiction apostolique. Sa Sainteté a daigné la leur accorder et y a joint des témoignages particuliers de sa bienveillance. »
12 r.ERMINAL AN XIII (2 AVRIL 1805).
Ministère de la police générale. — Bulletin du 13 germinal.
Forcade. — Emigré non rayé, natif de Marmande, lieutenant au service du roi de Prusse, venu en France sans autorisation, annonçant le projet de se pourvoir auprès du gouvernement pour rentrer dans ses
C.K sont lieux onvraues de Wieiand
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droits résultant des successions qui pourront lui échoir. — Lui enjoindre de quitter Paris de suite, pour retourner en Prusse. . .
Landrieux. — Ex-chevalier de Saint-Louis, employé dans les jeux, convaincu, de son aveu, d'y avoir volé 7 ou 8 louis sur une table, en rangeant les piles. Signalé comme ardent bourboniste, intrigant, et depuis longtemps suspect de vol. — Le garder un mois à la Force, et le renvoyer ensuite à quarante lieues de Paris, des côtes et des lieux où la cour pourra séjourner. . .
Surveillance de la Librairie. — Un ouvrage intitulé : Galetne politique, ou Tableau historique philosophique et critique de la politique étrangère, par M. Gallet, soumis à l'examen du préfet de police, paraît écrit avec circonspection et sagesse, et ne rien contenir qui puisse influer sur l'état actuel de la politique de l'Empire français. Autoriser la mise en vente de cet ouvrage •.
FOUCHÉ
(Arch. nat., AF iv, 1493.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — On dit dans le commerce que des lettres, arrivées de Rotterdam, en date du 5 de ce mois, portent que la Constitution faite par le Corps législatif batave a réveillé toutes les passions ; que les mécontents profitent de la circonstance pour exaspérer les esprits ; que des troubles assez violents se sont manifestés à Amsterdam ; que plusieurs personnes même avaient été arrêtées, et que cette mesure avait augmenté la fermentation à tel point que M. Schimmelpenninck avait jugé à propos de se retirer à La Haye. Les mêmes lettres portent encore que le roi de Prusse n'a pas dissimulé qu'il ne demeurerait point spectateur tranquille des troubles qui se propagent dans ce pays ; que l'on craint qu'il ne fasse passer des troupes sur le territoire batave, sous le prétexte de rétablir la tranquillité, mais, dans le fait, pour mettre à profit les circonstances. — On s'est occupé hier de M. le sénateur Lucien Bonaparte dans divers endroits publics ; on disait qu'il avait totalement quitté l'Italie, et qu'il avait donné l'ordre de ne plus lui adresser de lettres dans ce pays. — Le départ de Sa Sainteté, qu'on dit être fixé à demain jeudi, a fait aussi l'objet des conversations. Les marchands craignent que Paris ne devienne très désert cet été.
Ouvriers. — Il y a eu, hier, un léger mouvement parmi les ouvriers serruriers travaillant chez le sieur Corme, rue des Fossés-Saint-Victor.
Cet ouvrage parut chez Buisson, an XIII, 2 vol. in-S
Leur but était de demander une augmentation de salaire. Il n'y a point eu de suite. Les instigateurs ont été arrêtés.
Théâtres. — Un nouvel opéra-comique, en un acte, a été donné hier et avec succès au théâtre Favart, sous le titre de : Le Vaisseau Amiral ou Forbin et Delville. Le sujet est d'imagination et purement romanesque. Ce qu'il y a de remarquable dans cet ouvrage, c'est la singularité du choix que l'auteur a fait du lieu où s'établit la scène ; tout se passe sur le premier pont d'un vaisseau de haut bord, et le mouvement (nouveau pour le spectateur) des manœuvres qui s'ordonnent sur le navire a vivement excité la curiosité. Mais le sujet en lui-même n'a rien de saillant ; il ne donne lieu au surplus à aucune application, et, à cet égard, quelques spectateurs paraissaient observer que l'auteur n'avait pas su faire naître de la circonstance quelque occasion de rendre adroitement hommage au zèle et aux dispositions courageuses de la marine française. Le calme a été parfait pendant toute la représentation. L'auteur de la musique, M. Berton *, a seul été nommé 2.
Journaux. — Les nouvelles que les journaux donnent de l'étranger consistent en simples conjectures sur des objets qui ne paraissent pas être d'une importance majeure. — On discerne à peine l'opinion d'un journal anglais, le Sun, sur le but de l'expédition préparée par l'Angleterre ; il la croit destinée à la conquête de l'Egypte. Les nouvelles d'Italie se bornent à l'annonce de la révocation des ordres qui avaient été donnés pour l'approvisionnement des forteresses de Manloue et de Pizzichettone. On distingue cependant deux articles qui paraissent dignes d'une attention particulière. L'un, publié par la Gazette de France, fait partie des nouvelles datées de New-York, le 4 février ; il en résulterait qu'en deux circonstances différentes, des navires espagnols auraient refusé de sauver et recueillir à bord les naufragés de deux bâtiments américains, qui avaient été brisés en mer, et que la détresse de ceux qui n'ont pas succombé était telle qu'ils se virent réduits à manger l'un d'entre eux. L'autre article, faisant partie des nouvelles de Londres, données par le Bulletin de l'Europe^ est un rapport fait officiellement au gouverneur de Madras sur un engagement qui a eu lieu en septembre dernier, dans les mers des Indes, entre trois vaisseaux français, dont l'un de 80 canons était supposé être le Marengo, et des vaisseaux anglais, notamment le Centurion ;
1. Dans l'orif.'inal, au lieu de lierlon, on lit Le lireion. C'est un lapsus. 11 s'agit de Ilcnii-Montan Berton. Voir sa notice dans la Hiorjraphie universelle des musicien)/, par Fétis, t. 1, p. .388.
2. « L'auteur des paroles, vivenaent demandé, a voulu garder l'anonyme. » (Courrier des Spectacles du 13 germinal au XIII.)
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de ces détails, dans lesquels le colonel Campbell, qui commandait le Centurion^ se donne les honneurs de l'avantage, il résulte uniquement que le vaisseau de la Compagnie des Indes-Orientales, la Princesse Charlotte, que défendait le Centurion, a été pris et emmené par les vaisseaux français, malgré une défense opiniâtre. . .
Bourse. — Les négociations n'ont pas été plus animées qu'hier et les variations du cours des rentes ont eu le même résultat; l'on persiste à dire que la rareté de l'argent est, dans ce moment-ci, un des principaux obstacles à la hausse. — 3 0/0, jouissance de germinal an XIII, o8 francs, 38 fr. 90, 58 francs, 57 fr. 95, 58 francs, 37 fr. 95, 58 francs. Actions de la Banque de France, i .240 francs,
Dubois.
(Arch. nat., F^ 3833.)
CCGXVIII
Ministère de la police générale. — Bulletin du 14 germinal.
Paris. Temple. — Extrait d'un rapport de ce jour du concierge du Temple: « Hier, entre huit et neuf heures du soir, on a entendu, dans la rue de la Corderie, contiguë au Temple, deux coups qui paraissaient d'armes à feu. On a fait une visite autour des murs. On a trouvé au bas de la tourelle, rue de la Corderie, deu.x marrons éclatés et un gros morceau d'amarlou, encore allumé. Point d'autre indice sur la cause de cet événement. Dans l'intérieur du Temple, on n'a rien reconnu qui y eût rapport. »...
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — On dit que des nouvelles arrivées récemment d'Angleterre annoncent que l'upinion y est flottante et incertaine ; que l'on a été consterné à Londres, en apprenant que la flutte de Rochefort avait échappé aux croisières anglaises ; que les armateurs ne savent que faire de leurs denrées coloniales ; qu'ils n'osent faire de nouveaux armements, et qu'enfin ils désirent sincèrementla paix avec la France. On ajoute que le gouvernement britannique ne Jouit plus d'aucune confiance et qu'il s'use en vains efforts pour chercher à la rétablir. —
M. Delandoos, ex-noble, demeurant rue du Mont-Blanc, dit qu'il a de fortes raisons de croire que l'Angleterre a organisé des mouvements en Italie. Ce M. Delandoos est un bourboniste très exalté et grand partisan des Anglais.
Le haut clergé a été, hier, présenter ses hommages à Sa Sainteté. Le nombre des personnes qui se sont présentées pour obtenir la môme faveur était immense. Parmi celles qui ont été admises, on a remarqué plusieurs Juifs. Sa Sainteté s'est mise en route aujourd'hui à...* heure après-midi.
Jonrnmix. — D'après les gazettes allemandes, le Bulletin de V Europe, la Gazette de Finance et le Courrier français annoncent, l'un que « l'établissement de la bonne harmonie entre la Russie et la France paraît être le résultat de l'intervention du cabinet prussien, qu'il est faux, au surplus, qu'aucun traité lie la Russie avec l'Angleterre, comme certains agents cherchaient à le faire croire ; qu'il paraît qu'on avait fait au cabinet de Vienne des propositions très flatteuses pour l'entraîner dans des mesures qui sont en opposition avec son esprit, mais qu'il avait répondu qu'il était dans la ferme résolution d'observer lapins stricte neutralité n ; l'autre que, « suivant des lettres de Berlin, S. M. l'Empereur Napoléon avait écrit une lettre très touchante au roi de Prusse, pour lui faire son compliment de condoléance sur la mort de la reine sa mère, qu'on augure la plus heureuse issue des négociations entamées par l'entremise de la cour de Prusse pour rétablir la bonne intelligence qui paraissait altérée entre les cours de Paris et de Pétersbourg » ; le dernier, enfin, à l'article de Hambourg, que« la Porte ottomane a fait solliciter Sa Majesté Prussienne de déclarer en son nom à l'Empereur des Français qu'elle était prête à le reconnaître et à rétablir avec la France ses anciennes liaisons ». Le reste des feuilles ne contient rien qui ait paru d'un intérêt majeur.
Bourse. — La Bourse a été moins peuplée qu'à l'ordinaire, et les affaires ont été assez languissantes. Le résultat des variations peu nombreuses des cours n'a pas été satisfaisant ; mais, néanmoins, l'on s'attend à une stagnation plutôt qu'à une réaction défavorable. Quelques personnes ont répandu le bruit de la rentrée de la flotte de Brest, d'autres ont dit qu'elle était dans une rade peu éloignée de ce port. — 5 0/0, jouissance de germinal an XIII, 57 fr. 80, 90, 80, 90 c. Actions de la Banque de France, 1.237 fr. 50, 1.235 francs. (Arch. nat, F» 3833.) DUBOIS.
1. Lacune d'un mot dans l'original. On verra plus loin, p. 701, dans la Gazette (le l'rance, que c'est à une heure que le Pape partit.
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Journaux.
Moniteur du 14 germinal : « Paris, le 13 germinal. ...Depuis dix jours, la température, subitement resserrée, a ajouté à l'appareil nosologiquc un caractère aigu. On a remarqué beaucoup d'apoplexies, disent les auteurs de la Gazelle de Santé. Les affections goutteuses ont reçu de l'atmosphère cette intensité douloureuse qui caractérise les accès atroces. On a distingué quelques fièvres de printemps. La rigidité de la fibre, causée par le froid, en a fait disparaître quelques-unes, et a offert une contre-indication à l'usage du quinquina, dont, malgré l'usage introduit nouvellement, on ne conseille l'administration qu'après celle des purgatifs. » — « Gazelle de France du 14 germinal : « Paris, 3 avril. La famille de M. Artaud, premier secrétaire de la légation française auprès du Saint-Siège, composée de M""^ veuve Artaud, sa mère, et de mademoiselle sa sœur ; de M. Artaud, avocat à Paris, ancien secrétaire en la chancellerie de France, de son épouse et de ses enfants ; de M. Artaud, étudiant en rhétorique, fils de M. Artaud, avocat à Lille, ancien président de l'administration de cette ville ; de M. Verrier, banquier, de M'"^ et M'*e des Bréaux, a eu l'honneur d'être admise, hier, à l'audience de Sa Sainteté, et de lui présenter ses respectueux hommages. » — Journal des Débats du 14 germinal : a Paris, 13 germinal. Les administrateurs des manufactures impériales de Sèvres, des Gobelins et de la Savonnerie ont reçu ordre de faire transporter à la galerie du Muséum les divers objets d'art destinés en présent au Saint-Père, afin que Sa Sainteté puisse les voir exposés avant qu'on les emballe. On assure que les tentures des Gobelins, représentant divers traits de l'histoire sainte, sont de la plus grande beauté; et parmi les magnifiques assortiments de porcelaines de Sèvres, on a remarqué principalement un buste en grand de S. M. l'Empereur et Roi. » — Journal de Paris du 14 germinal : « Nouvelles de Paris. Lundi dernier, une députation du Tribunal, ayant M. Fabre à la tète, se rendit auprès de Madame, mère de l'Empereur, pour offrir le tribut de la reconnaissance publique à l'auguste protectrice des sœurs de la charité et des sœurs hospitalières. Son Altesse Impériale répondit qu'elle était extrêmement touchée des sentiments que la députation avait si bien exprimés par l'organe de son président, elle ajouta : « Le ministère de bienfaisance auquel je suis appelée « fera le charme de ma vie. Le bonheur public étant l'unique objet des pensées « et des affections de l'Empereur, le soin de lui exposer sans cesse les besoins « et les vœux des infortunés sera la mission la plus agréable à son cœur et ne a m'en deviendra que plus chère. »
Ministère de la police générale. — Bulletin du 15 germinal.
...Chapelles particulières. — Son Excellence est informée que, dans difTérentes maisons de Paris, il existe des chapelles particulières
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où, sous prétexte de religion, il se fait des réunions dans lesquelles
on se permet des propos injurieux contre le gouvernement. Les
maisons principalement désignées, sont celles de Grimaldi, rue de la
Planche ; de M, Hocquart, rue Payenne, et de M""» d'Albert, samr de
l'ex-duc de Luynes. — Vérifier.
FoucnÉ.
(Arch. nat., AF iv, 1493.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Le départ du Pape a fait hier l'objet des conversations. On ne parle de Sa Sainteté qu'avec beaucoup d'intérêt, et les personnes qui ont eu l'honneur de l'approcher en font le plus grand éloge. Une affluence considérable s'est portée vers la voiture au moment du départ, et l'on a remarqué que Sa Sainteté avait l'air touché de cet empressement. — On a exécuté hier, dans l'église de l'Abbaye-aux-Bois, rue de Sèvres, le Stabat Mater à grand orchestre. On n'entrait que par billets, et ils se vendaient 30 sols, ce qui a fait beaucoup murmurer le peuple, qui n'avait pas le moyen de payer, et qui enfin, las de rester à la porte, a forcé la consigne et est entré dans l'église, mais sans bruit et sans scandale.
Spectacles. — Hier, au Théâtre-Français, on a donné la première représentation d'une comédie en cinq actes et en vers, intitulée : V Homme à sentiment^ ou le Tartuffe de mœurs ^. Cet ouvrage qui, sous d'autres titres, avait été joué déjà sur d'autres théâtres, a été très applaudi à celui-ci. La pièce, en elle-même, n'a rien offert de particulier. On a vivement applaudi quelques vers mis dans la bouche d'un ancien Juif, s'offrant de faire des généalogies moyennant de forts intérêts. Le calme a été parfait pendant toute la durée du spectacle.
Journaux. — Les feuilles de ce jour ajoutent quelques nouvelles à celles que contenaient celles d'hier, sur le Nord. Elles confirment ce qu'elles ont publié de la médiation de la Prusse pour faire disparaître tout refroidissement entre les cours de France et de Constantinople. Klles annoncent que le Grand-Seigneur a résolu de changer son ministère et d'en éloigner les partisans de la cour de Londres. Elles portent encore que, d'après les déclarations énergiques de la cour de Berlin, le roi de Suède fait retirer de la Poméranie suédoise toutes les troupes qu'il avait successivement détachées pour cette province, et qu'on s'occupe de leur réembarquement. Elles portent, en outre, des défenses
1. C'est une adaptation de l'Ecole du scandale de Shéridan, parChéron. Voir la notice de Chéron dans la France littéraire de Quérard.
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rigoureuses faites par le gouvernement danois de se prêter, dans ses États, à aucun recrutement pour les puissances étrangères. Enfin elles annoncent, d'après des nouvelles de La Haye, la sortie des ports d'Angleterre de la flotte expéditionnaire, ayant à bord un grand nombre de troupes de débarquement. — Si l'on en croit une nouvelle de Vienne, rapportée par le Bulletin de l'Europe, il se trouve, sur les frontières de la Russie, du côté de la Turquie, cent cinquante mille hommes de troupes russes, prêtes à se rendre dans l'Albanie.
Evénement. — Le lieutenant-colonel Dufay, arrêté hier, par jugement du Tribunal de commerce, pour payement d'une somme de 1.500 livres, s'est donné, dans l'étude de l'huissier, un coup de ciseau dans la poitrine et s'est blessé à mort,
Bourse. — Les négociations de rentes ont été beaucoup plus nombreuses que les jours précédents, mais la baisse ne s'est point arrêtée. Les actions de la Banque se sont un peu améliorées; le passage subit du cours.de celles des ponts de 1.250 fr. à 1.325, suffît pour donner une idée juste de la recherche de ces effets. — o 0/0 jouissance de germinal an XIII, 57 fr.7o, 80, 75 c. Actions de la Banque de France,
francs. Idem, des ponts, 1.325 francs
Dubois.
(Arch. nat., F', 3833.1
JOUKNAUX.
Gazette de France du la germinal : « Paris, 4 avril. Le Pape est parti aujourd'hui à une heure. En sortant de son appartement, il a trouvé les salles qui le précèdent, remplies de personnes qui avaient sollicité, comme la plus grande faveur, celle d'y être admises. C'étaient principalement des mères de famille qui avaient obtenu cette préférence. Le Saint-Père a donné son anneau à baiser comme à l'ordinaire ; il a posé sa main sur la tête des enfants et a surtout béni une quantité immense d'objets pieux. L'attendrissement qui régnait sur le visage du pontife et sur celui des fidèles ne saurait s'exprimer ; on sentait que le principe de cet amour et de respect n'était point sur la terre, que c'était un lien qui partait du ciel et pénétrait dans le plus profond des âmes. Une multitude vingt fois plus nombreuse que celle qui était dans l'intérieur du château avait attendu une partie de la matinée, malgré la pluie, dans la cour des Tuileries, pour recevoir la dernière bénédiction du souverain pontife; le Saint-Père l'a donnée d'une des fenêtres du château : le peuple, après l'avoir reçue avec toutes les marques de la foi et d'une profonde vénération, a fait éclater son attachement pour Sa Sainteté par les cris répétés : Vive le Saint-Père ! Ces acclamations se sont renouvelées, lorsque la voiture de Sa Sainteté a traversé la cour. Le Pape était dans une voiture à huit chevaux; les prélats de sa maison et ses grands officiers dans cinq voitures à six chevaux. M. de Brigode, chambellan de Sa Majesté Impériale, qui a rempli, avec M. le sénateur de Viry, les mêmes fonctions auprès de Sa Sainteté,
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pondant son séjour à Paris, et M. du Rosnel, écuyer-cavalcadour de Sa Majesté Impériale, qui a rempli aussi les mômes fonctions auprès de Sa Sainteté, l'accompagnent dans son voyage. Les cardinaux sont partis hier et ce matin.» — Journal des Débats du 15 germinal : « Paris, 1i f/crminal. Le Saint- Père a quitté Paris aujourd'hui pour retourner en Italie. Sa Sainteté est montée en voiture à une heure et demie, au milieu d'un grand concours du peuple, ([ui s'était rassemblé dans la cour des Tuileries depuis le matin et malgré le mauvais temps, pour recevoir les dernières bénédictions du père commun des fidèles. Les équipages de Sa Sainteté sont composés de six voitures et quatre fourgons. Elle suivra la même route que l'Empereur. » — Journal des Dames et des Modes du 15 germinal : « Paris, ce 1-i germinal. On suit, pour décorer les boutiques, le même système de prétendue simplicité que pour les appartements. Los couleurs de bois sont moins apparentes ; on peint les pilastres du même ton que les panneaux; les palmettcsen or sont devenues rares ; les moulures en cuivre ont été supprimées ; s'il règne un filet le long des comptoirs, il est à fleur ; mais les glaces sont de très grand volume ; pour former le châssis dos vitres, qui sont elles-mêmes de grandes glaces, auxquelles il ne manque que le tain, on fait fondre des pièces de cuivre, qui se polissent sur tout sens, et dont chaque pied coûte autant que la toise d'un châssis en bois. Ajoutez que ce qu'il y a de plus riche en dorure au mat, et de plus long à exécuter en sculpture, est prodigué pour pilastres extérieurs, les cintres en ogives, l'entablement, l'enseigne et ses attributs. »
GGCXX
15 (iKKMlNAL AN XIII (0 AVRIL I8O0).
Rapport de la préfecture de police du 16 germinal.
Réunions. — On dit que M. Laforest, ministre plénipotentiaire de France près du roi de Prusse, écrivant à un de ses amis, termine sa lettre par ces mots : Ma position devient ici de plus en plus pénible et embarrassante c'est vous en dire assez. Les bruits publics sont à la guerre. On assure que des lettres arrivées des côtes portent qu'il est certain que le projet de descente en Angleterre est sur le point de recevoir son exécution. — La plus parfaite tranquillité continue de régner partout.
Jouimaux. — Rien dans les feuilles de ce jour ne porte le caractère de la nouveauté. Aucun article ne provoque particulièrement l'intérêt, et elles ne donnent lieu, en général, à aucune observation essentielle.
Bourse. — Il ne s'est pas fait autant d'aiïaires qu'hier, et, à l'égard des rentes, les variations du cours ont eu le même résultat. Les joueurs paraissent fort inquiets et curieux de connaître le plan d'opé-
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ration d'après lequel M. Martinet fait journellement des ventes très considérables. Selon le bruit généralement répandu dans la Bourse, la Compagnie des agents a arrêté, dans son assemblée d'hier, à la majorité de 41 voix contre 35, la suppression des commis principaux. Cette décision, qui a été l'objet de presque toutes les conversations, a donné lieu à diverses réflexions, motivées, d'une part, sur le tort qu'elle peut faire à un certain nombre de membres de la Compagnie, mais principalement sur ce qu'elle tend à suspendre l'exécution des mesures arrêtées par le gouvernement. — 5 0/0, jouissance de gerrriinal an XIII, 57 fr. 75, 70, 75, 80, 70. Actions de la Banque de France, l.!240 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F' 3833.)
Journaux.
Moniteur du 16 germ'inaX : « Paris, le io germinal. ...M. Salivet, docteur en droit, ancien avocat au parlement de Paris, et professeur de droit romain à l'Académie de législation, est mort hier matin à l'âge de soixantesept ans. C'est une perte pour la science et pour l'humanité. M. Salivet était aussi distingué par l'étendue de ses connaissances que par sa probité. Ainsi que beaucoup de savants, plus occupés de leurs livres que de leurs affaires, il ne laisse d'autre héritage à sa veuve et à ses deux enfants que des regrets amers et l'exemple de ses vertus. » — « Il vient de se former en cette ville, sous la dénomination de Curatelle officieuse, spécialement vouée aux militaires français de toute arme, un établissement qui peut offrir de grands avantages aux militaires de tout genre qui sont dans l'impossibilité de traiter par eux-mêmes dans la capitale, leurs affaires, celles de leur famille ou de leurs amis. Cette Curatelle se chargera de rédactions, abonnements, commissions, recouvrements, liquidations, recettes de rentes, de pensions, enfin de tout ce dont on lui donnera pouvoir. L'idée de cet établissement a été conçue par une personne digne de toute confiance par ses lumières et son activité, qui, en se chargeant de la direction, s'est adjont pour conseils MM. Champion de Villeneuve, avocat à la Cour de cassation et membre du conseil de préfecture du département de la Seine ; Lambert de Langres, avocat ; de La Haye, jurisconsulte ; Cournet, ancien administrateur et membre de l'Académie de législation. Le programme que publie cette société ne laisse rien à désirer quant aux objets dont elle s'occupera, ni à la garantie qu'elle offre de sa conduite et de ses principes. La direction est établie rue du Faubourg-Montmartre, n° 25. » — Gazette de France du 16 germinal : « Paris, 3 avril. On parle aujourd'hui de la poussière des Athénées, comme on parlait jadis de la poussière des classes ; mais celte expression ne convient certainement pas aux uns comme aux autres. En effet, tout est propre à ravir dans les Athénées. Les femmes, les hommes, les banquettes, le parquet, le ])lafond, les lambris tout est de la plus belle tenue. Point de poussière nulle |)art ; il n'y a pas jusiju'aux vers qui n'y soient tirés, comme on dit, à quatre épingles,
entre les mains des auteurs. Pas un grain de poussière ne les dépare, et on pourrait répondre d'eux, tant qu'ils ne sortent pas de l'Athénée. » — Courrier français du 16 germinal : « Paris, 16 germinal. L'archichancelier d'Empire paraît être chargé du gouvernement en l'absence de S. M. l'Empereur*; c'est lui qui préside le Conseil d'Etal. » — « l.ongchamp, et I^ongchamp seul, occupe les principaux magasins de modes; on y reçoit des commandes, on vend, mais aucun des articles n'est livré ; l'acheteur ne sait pas même trop ce qu'il s'engage à payer. La première demoiselle du magasin et ses compagnes les plus exercées à chiffonner travaillent en comité secret; rien de ce qu'elles exécutent ne peut être vu avant l'époque de l'émission pénérale. Que de chapeaux de paille payés quinze francs en fabrique seront, avec le ruban et les accessoires, portés à soixante francs sur les mémoires! »
Rapport de la préfecture de police du 17 germinal.
Réunions. — On dit dans le commerce que des lettres arrivées de Hollande portent que la fermentation des esprits prend un caractère inquiétant ; que les mesures de rigueur que l'on a prises d'abord n'ont point produit l'effet que l'on en attendait ; que les personnes paisibles ne sont point sans inquiétude, et qu'enfin l'on est convaincu que l'Angleterre seule suscite tous ces troubles. — Les ci-devant nobles disent que les habitants des campagnes ont à présent pour eux beaucoup plus d'égards que pour les nouveaux riches et les parvenus, et que, petit à petit, les choses deviendront ce qu'elles étaient. Un M. de Cléry, qui a une terre auprès de Magny, s'explique dans ce sens. — On dit, dans les réunions, que l'itnpératrice d'Allemagne a pris en aversion l'archiduc Charles, et qu'elle est la seule cause de sa défaveur. — On s'occupe beaucoup du voyage de S. M. l'Empereur et Roi, et on lit avec avidité et le plus grand intérêt les détails que les journaux en donnent. On se plaint beaucoup, dans le commerce, de la rareté du numéraire et l'on paraît craindre plusieurs banqueroutes pour la fin du mois.
Théâtres. — On a donné hier, au Théâtre de Louvois, une pièce nouvelle en cinq actes et en prose, intitulée : V Espoir de la faveur . On attribuait généralement le fond du sujet à Fabre d'Eglantine, qui l'avait, disait-on, destiné à la scène sous le titre de l'Orange de Malte-
1. Voir dans la Correspondance de Napoléon, t. X, n° 8'JOO, 1' << ordre de service pendant l'absence de l'Empereur », daté de Saint-Cloud, le 9 germinal an XIII.
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La pièce du théâtre Loiivois, au surplus, n"a eu qu'un médiocre succès; les auteurs ont cependant été demandés; ou a nommé MM. Etienne et Nanteuil. Rien dans cet ouvraye n'a donné lieu à la moindre application. — Le même sujet était également produit, hier, pour la première fois au théâtre du Vaudeville, sous le titre de Thomas Muller, ou VEffet de la faveur. Le succès en a été très balancé ; celte pièce, qui ne donne lieu à aucune observation importante, est de MM. Dieulafoy, Chazet et Gersin. — Enfin, un mélodrame nouveau, en trois actes, a été représenté au théâtre de la Porte-Saint- Marlin, sous le titre de Storb et Verner*. Cette pièce, qui a été avec peine jusqu'à la fin, n'a fait aucune sensation. — Le calme a été parfait dans ces différents théâtres.
Journaux. — Les feuilles de ce jour, qui ne renferment de remarquable que plusieurs articles extraits des derniers Moniteurs, n'ont donné lieu à aucune observation essentielle.
Evénement. — Hier, Louis Andrieux, ouvrier gazier, rue des
Fossés-Saint-Marlin, n° 111, a été trouvé pendu à l'un de ses métiers.
Il était père de six enfants en bas âge, sa femme avait accouché la
veille, il avait sollicité une légère avance du fabricant pour lequel il
travaillait, et celui-ci la lui avait refusée.
Dubois.
Moniteur du 17 germinal : « Paris, le 16 (jerminai. ...Dans la séance d'hier, la classe de lilléralure et d'histoire ancienne de l'Institut national a nommé M. Degérando à la place vacante dans son sein par la mort de .M. Antiuetil. » — Journal des Débals du 17 germinal : « Paris, le 16 germinal. Parmi les personnes que le Pa|)c a reçues dans les dernières audiences qu'il a données, on a remarqué M. de Lally-Tolendal, qui arrive, dit on, d'une terre de M. de La Tour du Pin, près de Bordeaux, où il s'était retiré depuis deux ans, pour venir présenter ses respects au Saint-Père. A la manière alTectueuse dont il a été accueilli par Sa Sainteté, on a jugé qu'il en était connu particulièrement. M. de Lally-Tolendal a eu une seconde audience particulière du Saint-Père; et, en sortant du cabinet du Saint-Père, il a eu l'honneur de lui présenter sa fille, jeune personne de seize à dix-huit ans, dont l'air et le maintien pleins de grâce cl de modestie ont fixé l'attention de toutes les personnes qui étaient présentes.» — Courrier français du 17 germinal : a Paris, 16 (jerminai. Politkjue. La situation actuelle de cette grande capitale offrirait des observations importantes sur l'esprit public et la situation générale de l'Empire français. La
1. Slorb et Verner ou les Suites d'un duel, mélodrame. Le Courrier des Spectacles n indique pas le nom de l'auteur.
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présence de l'Empereur semblait naguère répandre la joie et le bonheur au milieu de sa résidence ; on le regardait comme l'àme de ce grand corps politique. Los ennemis de la France, loin d'y voir un motif de sécurité et d'orgueil pour la nation, en concluent que la France n'est rien sans le héros qui la gouverne, et que si sa main abandonnait un instant les rênes dii gouvernement, cet empire tomberait dans une dissolution sociale, plus fatale que celle où il s'est trouvé à son retour d'Egypte. De là vient sans doute qu'ils ont mis tant d'acrimonie dans celle guerre de libelles et d'injures ; de la vient qu'ils ont répandu tant d'argent pour gager des plumes vénales et ourdir tant d'intrigues atroces et inutiles. II y a pourtant une contradiction frappante entre leurs invectives et l'importance qu'ils attachent à la moindre démarche du gouvernement français. Les événements ont montré que son auguste chef n'est pas moins fort par l'attachement et la confiance qu'il inspire à son peuple, par le système qu'il a fondé sur une base inébranlable, que par ce génie personnel qui semble, même en son absence, présider aux délibérations de son conseil. Le même esprit le dirige, la même main semble encore tenir le gouvernail de l'État. Celte absence, indépendamment de son important objet, révèle à toute l'Europe la force intime de cet état politique et répond, mieux que les écrits ne pourraient le faire, aux calomnies que le ministère anglais s'est fait un système et qu'il prend tant de soin de répandre dans le public, pour distraire l'attenlion de la faiblesse de ses moyens et de la défiance générale qu'il inspire. C'a été également un spectacle touchant que de voir constamment, pendant le séjour de Sa Sainteté à Paris, l'empressenienl religieux du peuple à se porter dans tous les lieux qu'il devait honorer de sa présence, à se presser autour de lui avec ce sentiment d'amour et de respect qu'inspiraient ses vertus personnelles autant que l'éclat de sa dignité. Le même empressement s'est manifesté à son départ, pour recevoir sa bénédiction. Ce sentiment ne ressemblait en rien à la curiosité qu'inspirent toujours des personnages distingués. Le souverain pontife a visité la plujiarl des paroisses ; il s'était rendu partout aux vœux universels, son palais était, en quelque sorte, ouvert à toutes les classes. Ce n'était pas la pompe qui accompagne les souverains, qu'on allait admirer. Si les regrets et les témoignages que ce vertueux pontife emporte avec lui donnent une haute idée de son caractère, ils pourraient servir aussi à donner une idée plus juste et plus favorable de ce peuple dont la moralité et la religion ont été mises en doute par les écrivains anglais. » — Buiiclin de VEuiope du 17 germinal : « Paris, 16 r/enninal. Dans une séance du Conseil privé, Sa Majesté Impériale a accordé des lettres de grâce à Jean-Pierre Laurens, .lose|)h Hoyer et Henri-Bruno Peyre, natifs et habitants de Castres, condamnés le l»"" germinal an V, par jugement du tribunal de justice de la Haute- (iaroime, à la ])eine de la déijortation, comme complices d'une conspiration contre la sûreté intérieure de la Républiciue. Ces individus étaient détenus à l'Ile de Ré. »
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GGCXXII
Ministère de la police générale. — Bulletin du 18 germinal.
.. .L" ex-directeur Barras. — M. Barras demande au ministre la permission de quitter le Midi, pour trois mois, afin d'aller terminer ses affaires à Bruxelles et à Paris ; il ne peut y avoir aucun inconvénient d'accorder celte permission
(Arch. nat., AFiv, 1493.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — L'article relatif au roi de Suède, inséré dans les journaux, a fixé l'attention d'une manière particulière et obtenu l'assentiment général. — On fait circuler le bruit que l'État éprouve un besoin pressant de cinquante millions, et que, pour y subvenir, on doit engager les duchés de Parme et de Plaisance ; enfin qu'une compagnie a déjà offert quarante-cinq millions. On assurait hier que la flotte de Boulogne avait appareillé, que les troupes avaient des armes de rechange; que, les provisions n'étant pas considérables, on présumait que l'expédition n'était pas lointaine.
Commerce. — Les graveurs, qui sont assez nombreux à Paris, se plaignent de ce que l'entreprise des cachets et des timbres soit confiée à quatre personnes seulement, pour tout l'Empire; beaucoup d'entre eux avaient déjà préparé les matières premières et prétendent qu'ils éprouvent bien de la perte. Les entrepreneurs de bâtiments et leurs ouvriers se plaignent que tous les travaux au compte de la ville de Paris sont suspendus et ajournés jusqu'rn l'an XIV. Ils en sont d'autant i)lus alarmés qu'ils disent que les particuliers ne font presque pas faire des travaux de ce genre.
Spectacles. — Hier, au théâtre Favart, après la toile baissée, les jeunes gens qui remplissaient le parterre, et parmi lesquels on a remarqué plusieurs élèves de l'École polytechnique, ont demandé, à grands cris, que le sieur Elleviou vînt danser l'allemande, ce qui n'a jamais été d'usage à ce théâtre. Ce n'est qu'avec peine qu'on est venu à bout de rétablir le calme et de les faire sortir.
Journaux. — Les journaux ne renferment rien qui n'ait été puisé
dans le Moniteur. Des articles assez indiiïérents on de lliéàlres, de lilléraliire remplissent leur vide.
Bourse. — Les 5 0/0 ont été constamment en baisse, et il s'est fait, dit-on, beaucoup d'affaires ; l'on assure que les ventes les plus considérables ont été faites par M. Trudelle et l'on cite .M. Coindrc comme un des plus forts preneurs. — 5 0/0, jouissance de germinal an XllI, 57 fr. 50, 40, 45, 40, 35, 30, 35. Ordonnances [)Our rescriptions de domaines, 01 francs. Actions de la Banque de France, 1.240 francs.
Journaux.
Moniteur du 18 germinal : « Paris, le 11 ijerniinaL. ...M. de Seine', statuaire, membre de l'ancienne Académie de peinture et sculpture de Paris, vient de terminer, d'après nature, son petit modèle du second buste du Saint-Père. Les personnes qui désireront le voir, ainsi que le premier déjà annoncé, pourront se transporter chez M. de Seine, rue de la Paix, enclos de l'ancienne abbaye Sainl-Germain-des-Prés. » — « Tous les élèves de l'Académie de léi^isialion ont accompagné le convoi de M. Salivet, l'un de leurs professeurs*, et ont ouvert, de leur propre mouvement, une souscription en faveur de sa veuve et de ses enfants, dont l'état est voisin de l'indigence.» — Journal des Débats du 18 germinal : « Paris, 17 germinal. L'Empereur quoique absent, veille toujours sur les opérations du gouvernement. Chaque semaine un auditeur doit porter à Sa Majesté le? délibérations du Conseil d'État pour être soumises à sa ratification. Le Conseil d'État est présidé par S. A. S. l'archichancelier ; il paraît que les ministres feront leur travail avec l'archichancelier, ainsi que cela a eu lieu l'année dernière pendant le voyage de Sa Majesté Impériale. »
CGCXXIII
MiNisrÈRt; UE la l'OLiCb; GKNÉKALt;. — Bulletin uu l'J gdrmlnal.
.. .Exécution. . . — Portalier. — Ex-religieu.x augustin, signalé comme exerçant le culte dans sa chambre, sans autorisation. Accusé de se livrer à la plus honteuse débauche ; chassé précédemment du
\. Ce aoni s'écrit d'ordinaire Deseine.
Voir plus liaut, p
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diocèse de Bayeiix pour cause de sorlomie. Interdit par M. le cardinalarchevêque de Paris, qui le présente comme ayant la plus afTreuse réputation. Le renvoyer à Lyon, son pays natal
(.Arcti. nat., AF iv, 1493.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — On dit dans le commerce que des lettres particulières annoncent que la flotte de Brest, que l'on dit composée de vingt et un vaisseaux de ligne, sept frégates et six corvettes est rentrée en rade, mais qu'elle est sur le point de remettre à la voile. On ajoute que les Russes ont opéré un débarquement en Sicile. On dit qu'il se fait des envois considérables de farines en Italie.
Commerce. — La foire aux jambons et aux salaisons a eu lieu, suivant l'usage, aujourd'hui, mardi-saint, dans le Parvis Notre-Dame. L'affluence des marchands et des acheteurs a été considérable. L'ordre a été maintenu.
Journaux. — Les journaux sont d'une entière stérilité; ils ne contiennent rien qui porte un caractère de nouveauté quelconque. Les articles de variétés sont du plus faible intérêt.
Bourse. — Les variations que le cours des rentes a éprouvées n'ont produit aucun changement, mais les dispositions ne s'améliorent pas ; l'on a remarqué, comme hier, que M, Trudelle, agent, avait beaucoup vendu, et que cette persévérance multipliait considérablement les ofl'res. Les actions de la Banque ont été un peu faibles ; celles des ponts se soutiennent parfaitement. — o 0/0, jouissance de germinal an XIII, 57 fr. 30, 40, 30, 3o, 25, 30, 25 ; 57 fr. 20, 25, 30, 25, 30. Id., jouissance de vendémiaire an XIV, 54 fr. 50. Actions de la Banque dr France, 1.235 francs. Id., des Ponts, 1.325 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F^ 3833.)
Journaux.
Journal, des Débats du 19 gorminal : « Paris, IS fferminal. Madame, mère de l'Empereur, va occuper au [lalais des Tuileries l'appartement qu'y occupait le Saint-Père pendant sou séjour ii Paiis. »
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CCCXXIY 19 GERMIiNAL AN XIII (9 AVKIL 1805).
MlMSTÈKE DE LA POLICE GÉNÉRALE. — BULLETIN DU 20 fiEHMINAL.
...Rapports particuliers. Travail du 19. IJhelle. — Le 30 ventôse dernier, un anonyme adressa à M. Charles de Lamelh, rue de la Pépinière, une pièce de vers intitulée : Fpîlre de Jérôme de Lalande à Gaspard de Fontenelle. Ce pamphlet, injurieux à Leurs Majestés, ayant été transmis au sénateur ministre, le préfet de police a été chargé d'en rechercher l'auteur avec tout le soin possible. Voici l'extrait de son rapport : « Le 5 de ce mois, les mêmes vers ont été adressés à la dame veuve Grais, rue Neuve-des-Malhurins. Ils sonl de la même écriture que ceux reçus par M. Lameth. Ils ont été déposés à la même boîte, rue Saint-Honoré, près celle de la Sourdière. Voilà les seuls renseignements recueillis jusqu'à présent. Il n'y a aucun rapport de société entre la dame Grais et M. de Lameth ; ils ne se connaissent même pas. M""' Grais est malade depuis deux mois, et ces vers n'ont pu être composés par aucune des personnes qui la fréquentent. M. de Lameth est dans sa terre d'Aulnay, près Pou toise, et doit y passer l'été. » Les recherches se continuent
(Arch. nat, AF iv, 1493.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Héunions. — Le bruit s'est répandu, hier, dans divers endroits publics, qu'il y avait beaucoup de mouvements en Irlande et que le parli favorable à la France se grossissait chaque jour. L'ex-duchesse lie Richelieu, demeurant rue du faubourg Saint-Ilonoré, dit que la cour cherche à s'attacher toutes les anciennes grandes familles, et qu'on leur fait à cet égard beaucoup d'avances. Nombre de personnes parlent déjà pour la campagne. On dit que l'on commence à s'en apercevoir dans le commerce. La plus parfaite tranquillité règne toujours partout.
Journaux. — Les nouvelles d'Angleterre, insérées dans plusieurs journaux, notamment dans le Bulletin politique et le Journal des Débats, ont paru exciter un intérêt particulier. Il paraît qu'à Londres, on est dans une grande inquiétude sur les dertiiers événements sur-
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venus aux Grandes Indes, et que Holkar ne laisse aucun repos aux généraux anglais auxquels il fait la guerre avec succès. Il paraît encore que l'espoir de voir remettre en activité, Tété prochain, un projet de coalition continentale est perdu pour l'Angleterre. Mais, surtout, il paraît avéré, à Londres, que l'escadre française sortie de Rochefort, était arrivée à la Martinique le 20 février; que, deux jours après, une partie de cette expédition s'est emparée de la Dominique ; qu'on craignait à la fois pour Sainte-Lucie et pour la tlotte marchande qui se rendait d'Angleterre aux Antilles, et que le commerce de Londres était dans la consternation. — Quelques journaux anglais annoncent que le gouvernement français va rassembler une armée sur la frontière d'Espagne pour seconder le siège de Gibraltar, et que cette année serait commandée par le maréchal Lannes. — Tous les journaux, sans exception, contiennent les détails les plus intéressants du passage de Sa Majesté à Troyes, à Brienne et dans d'autres endroits. Bourse. — Les premiers moments de la Bourse n'ont pas été aussi satisfaisants qu'on l'avait espéré d'après la nouvelle qui s'était répandue de la prise de la Dominique et de Sainte-Lucie; l'on assure que les joueurs à la baisse ont fait les plus grands efforts pour s'opposer à une réaction favorable au cours de la rente ; néanmoins, il s'est un peu amélioré, et la clôture s'est faite dans les meilleures dispositions. Les actions n'ont point varié. — 5 0/0, jouissance de germinal an XIII, 57 fr. 15, 5 ; 57 francs, 57 fr. 15, 10, 30. Ordonnances pour rescription de domaines, 91 francs. Actions de la Banque
de France, 1.235 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F^ 383.3.)
Journaux.
Journal des Déhats du 20 germinal : « Paris, 19 germinal. Le prince Murât a passé avant-hier en revue, sur la place de la Concorde, les troupes qui forment la garnison de Paris. » — » Les actionnaires des trois ponts sur la Seine ont arrêté, dans leur assemblée générale, d'ouvrir le paiement des intérêts et primes de leurs actions, à compter du 26 germinal présent mois.» — Journal des Dames et des Modes du 20 germinal : « Paris, ce 19 (jerminal. Il y a eu ces jours derniers une assemblée des tailleurs les plus Fameux de la capitale, présidée par M. Léger, un des plus féconds inventeurs d'habits'. On annonce déjà de grands changements dans les poches, les collets et les manches des fracs modernes, mais c'est à Longchamp seulement que le public jouira de coupes fraîrlics et l(jutes iiouvelbîs des fracs récemment créés. >•>
Léger, tailleur, rue Vivienne
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20 (ii:HMIXAL AN XIII [\0 AVRII. 180")^
.MlMSTl":itK DK LA POLICE (i KNKRALK. — HuLLKTlN DL' ll\ f.KRMlNAL.
Corrospondnnre suspecte (h Russie. — Un jeune violon, élève clii Conservatoire, nommé Hichanl, âgé de vingt-deux ans, a quitté Paris il y a environ seize mois pour éviter la conscription. Il était dans le carnaval de l'année dernière à Hambourg, où il donna quelques concerts et se procura des recommandations qui le tirent engager pour la Russie, auprès du prince Narisclikine. Ce jeune homme est revenu, à Paris il y a environ cinq mois ; il est bientôt reparti pour la Russie. Sa mère, qui est dans un état voisin de la misère, a confié à une personne qu'elle attendait sous peu le retour de son fils ; que, s'il avait le bonheur de faire encore doux ou trois voyages semblables, sa fortune était faite : qu'au premier voyage de son fils, elle avait elle-même aidé à défaire tous les papiers et lettres qui étaient cachés dans la boîte à violon, et dans des paquets de musique, etc., etc. Celte confidence, qui porte le caractère de la vérité, détermina une surveillance exacte sur Richard,
qui sera fouillé à son arrivée à la frontière
(Arch. nat., AF iv. Ii93.)
KaPPOKT de la préfecture de POLICE DU MÊME JOUR.
Rôunlons. — On dit, dans les réunions, que quantité de troupes filent sur l'Ualie, et que les préparatifs de guerre sont considérables dans ce pays.
Promenade de Loiujchnmp. — Cette promenade n'a[iasété, a beaucoup près, aussi brillante que les armées dernières. Il n'y a eu que très peu de voitures. Les Champs-Elysées étaient passablement garnis de personnes à pied. Lordr-e a été maintenu.
Journaux. — Un seul ar-licle, aujourd'hui, a paru de nature à fixer particulièrement l'attention : il consiste en urre lettre que le duc d'Enghien écrivait, peu de jours avant sa mort, au ministre anglais à Vienne, pour- obtenir d'être employé dans quelque poste de l'armée britannique. Le duc d'Enghien se montre partagé, dans cette lettre, eulro t'ohiiga/ion de défmdre, es.l-il i]i[, la cause de son souverain et celle de servir ses bienfaiteurs^ et se déclare pour ce dernier parti.
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Cette lettre est traduite de la Gazette de Wurtzbourg ^ n° 47, et publiée par le Journal des Débats.
Marchandises anglaises. — On a saisi douze pièces de basin anglais cliez le sieur Jourdain, négociant, demeurant passage des Petits-rères ; il a déclaré les tenir dun sieur Cresson, négociant de Bruxelles, l'un de- plus fameux framleurs, et arrêté dans ce moment, avec plusieurs antres négociants, qui, comme lui, se livrent presque exclusivement au commerce de marchandises anglaises.
Bourse. — La Bourse n'a pas été plus peuplée qu'hier, et cependant il s'est fait passablement d'affaires ; la hausse des rentes n'a pas été très sensible, mais on a remarqué beaucoup plus de demandes que d'offres et l'on croit assez généralement à l'affermissement de ces bonnes dispositions. Les actions de la Banque ont éprouvé une légère amélioration. — 5 0 0, jouissance de germinal an XIII, 57 fr. 35, 70, 60. Actions de la Banque de France, 1.237 fr. 30.
Dubois.
(Arch. nat., F' 3833.)
Journaux".
Moniteur du 21 germinal : « Paris, le 20 germinal. La cour a pris le 15 de ce mois, et portera pendant trois semaines, le deuil de la reine douairière de Prusse. L'Empereur porte le deuil en violet, lorsqu'il n'est pas en uniforme. Les personnes en uniforme portent un crOpe au bras. En habit civil, le deuil des hommes consiste en un habit noir avec manchettes de mousseline garnies d'effdé, épée et boucles d'argent, ruban noir à l'épée. Les dames prennent la robe de soie noire et peuvent porter des diamants. Les huit derniers jours, elles porteront le petit deuil et le blanc'. » — « La belle saison fait redoubler l'activité des constructions publiques. Les travaux du Louvre, qui avaient un peu langui cet hiver, sont repris avec assez de vigueur pour faire croire qu'on a l'intention de les pousser plus loin cette année. On reprend les travaux du quai Bonaparte ». Ce quai, le plus beau de ceux qui bordent la Seine, nous rendra l'équivalent de ce superbe bassin que nous a fait perdre la construction du pont qui le partage. On va mettre la dernière main aux ouvrages du quai Desaix'', et les démolitions se continuent sur le quai Napoléon''. Les travaux de ce dernier quai ne seront pas longs ; on s'occupera bientôt, après leur achèvement, de la construction des édifices qui doivent le border. Alors on jouira, de tous les points de la place de «irève, de la belle perspective qu'olfrira le rideau que fourniront tous ces bâtiments sur la rive opposée. Oiiaraute ouvriers sont emplovés à tailler les
I. Sur ce deuil fie cour, voir la ('orrespundcmce de Napoléon, L. X, n» So22. •1. On appelait ainsi la partie du quai d'Orsay entre le pont Royal et la place de la Concorde.
C'était le quai aux Fleurs
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blocs qui sont doposés sur le boulevard do la Salpélrière, cl doivent servir à la construction des piles, des culées et autres ouvrages eu pierre du pont du Jardin-des-Plantes. Le caisson destiné à la construction de la dernière pile, la seule qui reste à faire, est à l'eau depuis longtemps, et sera mis incessamment à sa place. Quatre-vingts à cent ouvriers travaillent les bois pour les armatures en charpente des différentes travées de ce pont, destinées à l'iiciliter la pose des fermes et des voussoirs en for qui doivent en remplir les travées. Chacune d'elles sera remplie par sept fermes, dont toutes les pièces qui en composent l'assemblage, d'une assez forte grosseur, sont on for coulé, ainsi que les voussoirs. Il paraît qu'un pont de pierre va remplacer à Sèvres le pont actuel ; son axe sera juste dans la direction du parc. Déjà l'on y voit les ouvriers, ce qui annonce l'intention de travailler sur-le-champ à celte utile construction. » — Journal des Débats du 21 germinal : « Paris, 20 germinal. L'établissement des Missions étrangères, coijqu sous le nom de séminaire des missions étrangères, est rétabli par décret impérial du 2 de ce mois. M. Bithèro', supérieur du Séminaire des Missions étrangères, rue du Bac. est autorisé à accepter des acquéreurs la donation de lédifice autrefois consacré à ce séminaire et les revenus et biens qui y étaient attachés. 11 pourra, qinsi que ses successeurs, accepter toutes les fondations et donations qui seront faites à cet établissement. Les actes de fondations et donations acceptées par le supérieur des missions étrangères, seront soumis à la sanction de Sa Majesté Im|)ériale. »
21 GERMINAL AN XllI (11 AVRIL 1805).
Rapport de la préfecture de police du 22 germlnal.
Culte. — Les églises ont été très fréquentées liier et ce matin. L'abbé Fournier, qui a prêché la Passion à Saint-Jacques-du-Haut- Pas, a attiré une telle foule qu'on a été obligé de fermer les portes de l'église, où l'on étouffait ; il n'y a eu aucun accident. La décence a été observée partout.
Promenade de Longchamp . — La promenade d'hier a été un peu plus brillante que celle de la veille; le nombre des voilures était plus considérable, et il y avait foule dans les contre-allées des Champs- Elysées. L'ordre a été maintenu sur tous les points de la promenade. Une voiture h. (\q\\\ chevaux a renversé, à la demi-lune, un cavalier et son cheval, mais ni l'un ni l'autre n'ont été blessés.
Académie Impériale de musitjiie. — La Prise de Jéricho^ a attiré,
\. Sic. Il fniit lire Bilhère. Voir plus loin, p. 113.
2. (tpéra biblique en trois actes, par M. de Descbanips, Desprè-s et .Morel, musicpie de divers auteurs et principalement de Mozart, arrangée par Laclmitli et Kalkbrenner. — Cf. F. Clément et P. Larous«e, Dicliûitnaire des Opéras, Paris, s. d. (1897), in-8».
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hier assez de monde à l'Académie Impériale de musique. La première partie de cet oratorio a paru froide, et n'a été goûtée de personne : différents morceaux de la seconde ont été très applaudis, et la troisième a produit un grand effet, surtout au moment où les murs de Jéricho se sont écroidés. En général, l'ouvrage n'a point eu le succès auquel on s'attendait. La recette ne s'est élevée qu'à 7.880 francs.
Journaux. — Deux nouvelles sont données aujourd'hui par le Puhliciste. L'une annonce que M. le président Nowoziltzow doit partir incessamment de Pétersbourg pour se rendre en ambassade à Paris. Suivant l'autre, le bruit se soutenait à Berlin, le 30 mars, qu'il était arrivé de France six diplômes du Grand-Ordre de la Légion d'honneur, et qu'en échange, on enverrait un même nombre de décorations du Grand-Ordre de l'Aigle noir, destinées notamment pour S. M. l'empereur Napoléon, le maréchal Bernadotte, le ministre Berthier, M. de Talleyrand-Périgord, M. Cambacérès et le prince Murât. Du reste, les feuilles sont en général calquées sur le journal officiel.
Bourse. — La Bourse a paru encore moins peuplée aujourd'hui que
les jours précédents, et les affaires assez languissantes; néanmoins,
les spéculateurs ont remarqué les effets de la lutte conlre la hausse
des rentes et ont signalé M. Lorin, agent, comme l'un des vendeurs
qui avaient le plus contribué à la faiblesse du cours. Les actions n'ont
point varié. — 5 0,0, jouissance de germinal an XIII, 57 fr. 40, 30,
35,40. Actions de la Banque de France, 1.235. Ordonnances pour
rescriptions de domaines, 91 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F^ 3833.)
Journaux.
Gazette de France du 22 germinal: « Paris, 11 avril. On a vendu, avant-hier, le mobilier de feu M. Latude, fameux au commencemenl de la RévolmiQu pîir son séjour à la Bastille et son évasion. Parmi ses efTets, se trouve l'éctielle de corde, fabriquée avec les fds de sa chemise et les débris d'une chaise, à l'aide de laquelle il descendit du donjon où il était renfermé. Cette échelle avait été exposée au Louvre en 1789, avec le portrait de M. de Latude. La main droite de la statue de Louis XV, détruite en 1793, était en sa possession, et a été vendue environ 80 francs. L'échelle de corde, dont un Anglais, au dire de ^. de Latude, lui avait offert une somme exorbitante, a été donnée pour le même prix, p — Journal deJs Débats du 22 germinal : « Paris, 21 germinal. Le fameux tableaux de Nicolas Poussin: Les Grandes bacchanales, qui faisait partie de la collection du cabinet de Louis XVI, vient d'être vendu à Londres 1.500 guinées. »
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CCCXXYII
22 GERMINAL AN XIII (12 AVRIL ISOo).
Rapport de la PHÉrEr/ruiti'; de police du 23 c.erminal.
Promenade de Longchatnp. — Cette promenade a attiré, hier, un bien plus grand concours de monde que les deux jours précédents. On y a compté plus de dix-huit cents voilures et beaucoup de personnes à cheval. On a remarqué particulièrement deux vélocifères, chargés charun de vingt-cinq personnes, attelés de quatre chevaux, et qui marchaient avec une grande rapidité. Des imprimés relatifs à l'établissement de ces voitures ont été répandus avec profusion. Il n'est arrivé aucune espèce d'accident, et l'ordre a régné partout.
Il vient de paraître en Angleterre une nouvelle brochure de François d'Ivernois, l'ancien antagoniste de MM. Necker et Galonné, et vendu à M. Pitt, autrefois, comme aujourd'hui. Il n'en a été envoyé qu'un exemplaire au frère de l'auteur, commandant d'un bataillon de chasseurs prussiens à Munster. Le fonfl de l'ouvrage roule sur l'état des finances en France ' ; l'auteur assure qu'elles sont dans le plus grand délabrement. On trouve, au commencement de la brochure, un plan de coalition. Le reste n'est qu'une série de calcids, un dédale de chiffres, où tout lecteur qui n'a pas suivi des opérations financières se perd bientôt.
Journaux. — On n'a rien remarqué ni de nouveau ni d'intéressant dans les feuilles de ce jour. On trouve seulement dans le Puhliciste de très courts détails sur l'expédition de la flotte sortie de Toulon et la perte qui en résulte pour l'Angleterre d'un convoi marchand de trente-trois bâtiments, dont dix seulement ont échappé aux vaisseaux français. \.e reste des articles se compose de notices à peu près indifférentes sur les théâtres et la littérature.
Bourse. — Les négociations de rentes au comptant ont été, dit-on, de très peu d'importance, et celles à termes et à primes très nombreuses ; le cours avait été faible pendant la tenue do la R(uirse, et les offres se sont multipliées au moment de la clôlure. Les réactions successives de hausse et de baisse sont un dédale inextricable pour
1. Il s'agit peut-t'ti'o, f|iuii(|ii'il porte une date un peu postérieure, lie l'ouvrage intitulé : Appeiitlice fin.r recelles nnlérieiire.i, Anali/se îles Comptes de Van XII et (lit hudf/el de l'an XIII, publiés à Paris en février ISO't, par sir Francis d'Ivernois. Londres, Debolle, I.i mai 1805, in-8». Bibl. nat, Lf lGl/1.
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les plus anciens habitués de la place, qui auraient cependant intérêt à en connaître les véritables motifs; ils voient alternativement les mêmes agents, tels que MM. Martinet, Trudelle et autres, influencer défavorablement par des ventes considérables, et ensuite être les plus forts preneurs. Ces agents opèrent, dit-on, pour ce qu'on appelle la grande Compagnie, qui se compose principalement de MM. Michel et Seguin, et, selon les réflexions générales, la conduite que tiendra cette Compagnie à la fin du courant produira un effet très sensible sur le cours de la rente, qui peut éprouver une forte baisse, si M. Martinet, seulement, transfère ce qu'il a vendu. D'un autre côté, l'on a remarqué des achats considérables qui t)nt un peu soutenu le cours; l'on cite particulièrement ceux faits par M. Saucède, agent, pour le compte d'un sieur Levrat; celui-ci est accusé d'avoir manqué plusieurs fois et être très mal famé en Bourse. Le bruit s'est répandu que M. de Cobenzl est parti ce malin; selon quelques personnes, il va en Hollande. — o 0/0, jouissance de germinal an \II[, 57 fr. 30, 2o, 30, 25, 30, 25, 30.
Dubois.
(Arch. nat., F^ 3833.)
Journaux.
Moniteur du 23 germinal: « Paris, le 22, germinal. Dans les derniers moments de son séjour à Paris, le souverain pontife a accordé une audience parliculière à M. Marcel, directeur général de l'Imprimerie impériale, membre de la Légion d'honneur. Sa Sainteté l'a remercié de nouveau de tout le plaisir qu'elle avait eu dans sa visite à l'Imprimerie impériale et lui a parlé avec beaucoup d'éloges du magnifique ouvrage qu'elle a bien voulu agréer, et c'est l'Oraison dominicale en cent cinquante langues. Voici la transcription du frontispice de ce chef-d'œuvre typographique :
Ok.vtio Domimca
CL linguis versa,
et propriis cujusque linguaî
characteribus plerumque express;v;
edente J.-J. Marcel,
typographei imperialis adminislro generali,
Parisiis, typis imperialibus,
anno repar. sa!. ISO.'i
iniperiiiiue Xapoleonis primo'. »
— Journal des Débats du 2:{ germinal : « Paris, 22 (jerniinui. Hier et avant-hier, quoiqu'il fit un temps magnifique, la promenade de Longchamp a été déserte : il y avait peu de voitures, peu de chevaux, peu de curieux ; on a remarqué au milieu de la fête deux véloeifères chargés de jeunes gens qui
1. In-fulio (le i.jO pages, Bibl. aal., Inventaire, \, n* 2336, Réserve.
[13 AVRIL 1805] PARIS sous L'EMPIRE 718
samiisaiciil à jouer do la corne à lioiiquiii, instrument mélodieux, comme on sait, et bien propre à dédommager les oreilles délicates du brillant spectacle dont on était privé. La mode de Longehamp passera, comme toutes les autres, si toutefois elle n'est déjà passée. « — Courrier français du 23 germinal : <t Paris, 22 germinal. Le Théâtre de ITtpéra ressemblait hier à Un |)alais enchanté ; les plus jolies femmes garnissaient les logos, et ce coup d'oeil valait à lui seul toutes les beautés d(! la Prise de Jéricho^. Une ville dont les murs s'écroulent au bruit dos trompettes est un prodige qui ferait le succès d'un mélodrame, mais qui ne suffit pas pour faire celui d'un oratorio. Celui que l'on a exécuté hier à l'Académie impériale de musique a paru bien inférieur à celui de Sdûl. Ce n'est jjas assez, pour composer un oratorio, de coudre ensemble plusieurs morceaux de grands maîtres ; il faut encore que ces morceaux se lient et se fondent do manière qu'ils n'oflVont point une disparate choquante. Ce défaut a paru sensible dans la Prise de Jéricho, et a rendu la représentation un peu froide. »
GGCXXVlll 23 C.EKMINAL AN XllI (13 AVRIL 1805).
RaPPOKT de la préfecture de police du 24 GERMINAL.
/{éunions. — Les bruits de guerre se soulienneiit et semblent prendre plus de consistance. On dit que la grande expédition d'Angleterre est dirigée sur Naples, que la Russie est sur le point de s'emparer d'une partie des possessions oltonianes, et que les hostilités ne tarderont point à commencer. — On lit, dans le monde littéraire, qu'il y a du trouble entre les diverses classes de l'Institut, <]u'il a pour motif la proposition faite de changer le nom de cette réunion de savants. On va jusqu'à assurer que certaines classes pourraient bien être supprimées, et les membres qui les composent conserveraient néanmoins un traitement annuel de 1.500 livres. — On rapporte que plusieurs artistes, qui ont obtenu des logements à la Sorbonne, ont reçu l'ordre de déinétiager, et que leur projet est d'adresser directement leurs réclamations à S. M. l'blmpereur. Les réunions d'ouvriers sont toujours tranquilles, et cette classe paraît animée d'un bon esprit.
Culte. — Les églises ont été très fréquentées aujourd'hui. La foule s'est portée plus particulièrement à la cathédrale. L'ordre et la décence ont été observés.
Dubois.
(Arch. nat., F^ :tsxH.)
i. Voir plus haut, p. 714.
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Journaux.
Moniteur du 24 germinal : « Paris, le 23 germinal. Son Excellence le ministre des cultes, M. Portails, est chargé par TAcadémie française de l'éloge de l'ancien avocat-général Séguier. » — « On fait de grands travaux à l'église de Cluny, place de Sorbonne. Elle est destinée à servir d'atelier à M. David, premier peintre de l'Empereur. C'est là qu'il doit exécuter les tableaux qui représenteront les cérémonies du sacre et du couronnement. Des salles du collège Du Plessis lui seront accordées pour ses élèves. On travaille aussi, dans la maison de Sorbonne, à pratiquer un plus grand nombre d'ateliers pour les peintres et les sculpteurs que les travaux du LouvTe ont forcés d'abandonner les logements qu'ils y avaient obtenus de la munificence du gouvernement. » — « On a exécuté hier matin, dans l'église Saint-Roch, les Sept paroles de Jt^sus-Christ. Les prélats de la suite de Sa Sainteté ont donné cette composition à M. le curé de Saint-Roch, avec invitation de la faire exécuter dans son église. La musique est de Giordani. M. Naderman l'aitté y a ajouté des accompagnements de harpe, qu'il à exécutés lui-même. Ces accompagnements sont d'un très beau caractère et ont fait une grande impression. M. Naderman est depuis longtemps reconnu comme un des plus habiles professeurs de Paris pour la harpe. Cet ouvrage prouve que l'excellence de son talent musical ne se borne pas à l'exécution. » — Gazette de France du 24 germinal : « Paris, 18 avril. Les promenades de Longchamp n'ont pas été brillantes. Cependant, comme il en coûte moins cher pour jouir de ce spectacle que pour le donner, l'affluence des curieux n'a pas été moins considérable que les années précédentes. Mais la plupart des piétons ont beaucoup murmuré de ce que les gens à équipages ne se sont pas ruinés en chevaux et en voitures pour satisfaire leur curiosité. » — Journal des Débats du 24 germinal : « Paris, 23 germinal. Les promenades de Longchamp, délaissées le mercredi et, le jeudi, ont été très brillantes hier véridredi ; on y a vu des voitures de tous les genres, dejiuis la calèche à six chevaux jusqu'aux cabriolets de place, et des promeneurs de toutes les classes. » — ^ Le supérieur du séminaire des missions étrangères, nommé par décret impérial du 2 de ce mois, est M. Bilhère, et non Bithère, comme on l'a imprimé dans celte feuille '. »
CGGXXIX 24 GERMINAL AN Xlll (14 AVRIL IHOo).
-Ml.MSTÈRIi DE LA l^ÛLlGb; GÉNÉRALE. — BULLETIN DU 25 GERMINAL.
Paris. Bruits.. . Paroiiti. — Le sieur Paroliti, Piémontais, aJjddant-commandant, a dit tenir de très bonne source les nouvelles
Voir plus haut, p
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puivanles : « La garnison de Vienne est pai'tie avec précipilalion [>oiir rilalie. La Prusse donne passage à la Russie pour 150,000 hommes. S. M. riMupereur eL Roi a reçu ces nouvelles à Fontainebleau. » On surveille l'auleur (le ces bruils
(AicIj. nat.. M- iv. 1 '.!)3.1
ILM'I'ORT de la PRÉKIiCTUUt; DE POLICE DU MÊME JOUR.
/lihinions. — M. (le Cohenzl, en quillanl Paris, a annoticé qu'il allait à Harlem, voir les tulipes et les jacinthes. Son départ, néanmoins, a donné lieu à une foule de bruits plus absurdes les uns que les autres. On annonce la prochaine arrivée à Paris du prince russe Nowosiltzow, en qualité d'envoyé extraordinaire. C'est le même qui a été dernièrement à Londres avec la même qualité. On parait craindre que cette missitjn politique ne cache quelque piège. D'autres personnes assurent, au contraire, qu'il n'est point question de pai.v avec la Russie ; que l'armée russe a déjà passé les frontières de la Podolie inférieure et se dirige sur Corfou et l'Italie i)ar la Macédoine.
On répandait, hier, parmi les personnes qui se mêlent d'aiïaircs de culte, que le gouvernement allait autoriser le rétablissement de trois ordres monastiques, qui seraient spécialement chargés de l'éducation. Cette nouvelle a paru faire une sorte de sensation et a trouvé des réprobateurs.
Journaux. — C'est toujours sur le journal ofliciel que les feuilles composent la n)ajeure partie de leurs articles. Elles ne contiennent de plus qu'une nouvelle de Londres, portant que l'armée russe, dans la République se[)tinsulaire, va recevoir une grande augmentation et que des bâtiments sont prêts à Otchakow, pour transporter ces renforts. On ajoute que le conseil du roi s'est assemblé plusieurs fois, et que le ministre russe a toujours assisté à ces conférences...
Bourse. — Les cinq pour cent ont encore éprouvé une défaveur assez sensible; la continuation de cette baisse imiuiète et laisse toujours les spéculateurs et porteurs de rentes dans la même perple.\ité. 11 s'est l'ait, dit-on, beaucoup d'affaires aujourd'hui; des ventes considérables par M. Trudclle, et des achats nombreux par M. Portau, et principalement par iM. Merlin, dont on ne connaît pas les clients. Les courtiers assurent que le commerce est toujours extrêmement languissant, et qu'il serait même impossible de donner le cours exact des princi|)aux articles, n'ayant aucune pr-euve des négociations qui
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en ont été faites. — o 0/0, jouissance «le germinal an XIII, 57 fr. 10,
o, 10, 57 francs '.
Dubois.
(Arch. nat, F ^ 3833.)
Journaux.
Journal des Débats du 25 germinal : « Paris, 2i germinal. La santé de Mlle la princesse Borghèse parait être parfaitement rétablie. Son Altesse Impériale s'est rendue jeudi à Thôtel Marescalchi, pour y jouir du coup d'œil de Longchamp. » — Journal des Dames el des Modes du 25 germinal : '( Paris, ce iA germinal. Un éventail est de mode dans toutes les saisons, et, au plus fort de l'hiver, une belle va dans un cercle armée de son éventail; mais aussi les éventails du jour sont faits de manière à parer une femme; plusieurs renferment des cassoleltcs, d'autres contiennent des lunettes d'approche, et tous servent à donner contenance. D'ailleurs, formés presque tous de côtes découpées, et à peine revêtus d'un linon très clair, ils ne sont plus bons à rafraîchir; on craint, tant ils sont fragiles, de les agiter, et l'on peut dire que les femmes de Paris ne se donnent plus d'air. »
CGGXXX
Ml.MSTÉRfc: DK LA POLICE GÉNÉKALE. — BuLLETIN DU iO GERMINAL.
Parts. Comte de Cobenzl . — M. le comte de Cobeiizl, ainhassadeur d'Autriche, est passé le 19 germinal à Anvers el a dit qu'il se
rendait à Berlin
(Arch. nat., AFiv, 1493.)
RaPI'ORT de la PHKFE(.TURE de POLICE DU MÊME JOUR.
Réunions. — Hier, lundi de Pâques, la plupart des ouvriers ont suspendu leurs travau.K el se sont livrés au plaisir. Les guinguettes et les cabarets ont été 1res fréquentés, notamment dans les faubourgs. La tranquillité a régné partout. — Quelques branches de commerce de luxe, surtout les fabriques de perles fausses, semblent baisser un peu. Les selliers et les carrossiers se plaignent de n'avoir rien vendu [mur
1. A ceUe date du 25 germinal an .Mil, Napoléon écrivit, de Lyon, a Lebrun, pour lui dire qu'il avait reçu une demande des artistes logés au Louvre : « Je désire que vous les fassiez venir et que vous leur disiez que mon intention n'est point de leur faire du tort, mais que je suis inllc.xible sur ce principe, que je ne veu.\ au Louvre ni cheminée, ni poêle. >> {Correspondance, t. X, n" x:\xl\ Tome 1. 46
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It'S promenades de l^ongchainp. — On répand (lue le> troupes qui se trouvent dans la 17« ilivision mililairu ont reçu l'ordre de se rendre, ^ marches forcées, sur les frontit-res d'Italie; que plusieurs régiments ont reçu celui de quitter le Hanovre pour se rendre en Hollande, où la fermentation est, dit-on, à son comble. — Le général de Lasalle, commandant le l*' régiment des vétérans de S. M. l'Empereur, connaît bien tous les obstacles que le nouveau gouvernement va éprouver en Italie. M. de Melzi a feint une attaque de goutte pour rester quelques jours de [ilus à Paris, dans la crainte de se compromettre et voulant tout à la fois se ménager la faveur de S. M. l'Empereur et Koi et celle de ses compatriotes, auprès desquels il voudrait bien paraître neutre dans les changements qui viennent de s'opérer.
Hier soir, des jeunes gens, revenant de faire la conduite à plusieurs de leurs camarades qui venaient de partir pour rejoindre leurs corps, se sont promenés avec deux tambours sur le boulevard du Temple ; l'officier de poste leur ayant demandé s'ils avaient une permission, ils refusèrent de la montrer, maltraitèrent la garde et tentèrent de la désarmer ; quatre des plus mutins ont été arrêtés.
Journaux. — Les journaux, toujours composés des articles publiés la veille [»ar \q Moniteur^ ne donnent lieu à aucune remarque officielle.
Bourse. — Le mouvement des négociations de rentes n'a pas été moins animé qu'hier; les variations du cours ont été assez insignifiantes jusqu'aux derniers moments, où des demandes multipliées ont donné lieu à une réacti<m favorable. Les observateurs ont remarqué que M, Martinet avait fait des achats considérables à primes pour les deux mois prochains; qu'il avait eu beaucoup d'imitaleurs, et que ces opérations paraissaient diriger l'opinion générale vers la hausse. Les actions de la Banque sont un peu ofTerles, et conséquemmenl en baisse. — o 0/0, jouissance de germinal an XIII, 5G fr. 75, 70, 63. Actions de la Banque de France, 1.232 fr. 50.
Dubois.
(Arch. nat., V, 3833.)
GGGXXXI 20 (iEKMINAL AN XIII (10 AVRIL 1803).
MlNlSTKUK Dli LA POLICE GÉNÉHALE. — BULLETIN DU 27 GERMINAL.
.. .Thomas . — Le 21 ventôse an XII, le sieur Thomas, chapelier, adressa à S. M. l'Empereur et Roi une pétition tendant à obtenir un
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emploi. Il se fomia sur ce qu'il avait contribué à l'aiTeslalion de Georges, observant qu'avant d'avoir entrepris le métier de chapelier, il avait travaillé chez le notaire et procureur . II a été nommé inspecteur des Droits Réunis. Le ministre des finances l'ayant destitué, on a pris des renseignements particuliers sur sa conduite. Voici l'extrait du rapport : « Tliomas était fils d'un cafetier, rue de Fourcy. Il s'est marié il y a peu d'années, a entrepris le métier de chapelier sans le connaître. Il a absorbé, en peu de temps, la dot de sa femme dans les lieux publics. A l'arrestation de Georges, il vivait d'intrigues. Nommé inspecteur des Droits Héunis, il a afTiché le plus grand luxe ; acheté à crélit de beaux meubles, un cabriolet, un cheval ; promis à tout venant sa protection. Il est actuellement criblé de dettes, dans l'indigence, et accuse le gouvernement d'ingratitude. II existe contre lui plusieurs jugements de prise de eor[)S. Sa conduite fait présumer qu'il sera bientôt poursuivi comme escroc. »
Bon mot attribué à Sa Majesté. — On parle beaucoup, à Paris, d'un bon mot qu'on a attribué à Sa Majesté dans une conversation avec M"^ <ie Brienne : « Sire, dit M™* de Brienne, vous êtes empereur et roi, vous avez les hommages de toutes les nations : il ne vous manque plus que d'être placé, comme les héros de l'antiquité, au rang des dieux. » — « Je ne me renferme pas dans les mêmes rouies, répond Sa Majesté, ^e ne me jette pas dans un cul-de-sac. »
FOUCHÉ
(Arch. nat., AF iv, 1493.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — M°i« de Brunswick, qui prétend être au courant de tout ce qui se passe, assurait, hier, avoir la nouvelle qu'un chambellan de la cour de Russie était parti en courrier de Pélersbourg pour aller à Milan porter à S. M. l'Empereur et Roi des propositions de paix. — Les réunions publiques n'ont rien offert de remarquable.
Commerce. — Les négociants se plaignent de nouveau de la stagnation du commerce, et craignent qu'elle ne dure presque tout l'été. Ils estiment qu'il y a quelques mois, on faisait par jour 200.000 livres d'affaires plus qu'à présent.
M™'= de Créqui, née Demuy, émigrée rentrée, vient de perdre un procès considérable qu'elle avait contre M. Demuy, qui n'est jamais sorti de France. Cette dame a épousé un sieur Bois-Royer, son homme d'affaires, qui se faisait a|»peb'r Deuuiy. L'un et l'autre s.mt furieux, se décliainenl contre les tribunaux et ilisenl »pie l'esprit de
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parti leur a seul l'ail perdre leur cause, qu'ils l'eussent gagnée, s'ils n'avaient point émigré.
Journaux. — La Gazelle de France apprend, par Francfort, que l'empereur d'Autriche doit se rendre en Gaiicie, dans le courant de mai, p<jur y avoir une entrevue avec l'empereur de Russie. Cette nouvelle est la seule qui se fasse remarquer dans les ft-uilles de ce jour, qui, au surplus, puisent dans le Monileur de la veille le reste de leurs articles. . .
Bourse. — Le cours des rentes s'est amélioré aujourd'hui, et Ton
attribue ce résultat à de nouveaux achats faits par M. Marlinel ; la
majorité des spéculateurs reconnaît que l'influence de cet agent est
telle que, par ses dividendes ou ses offres, il dirige le cours selon la
volonté et l'intérêt de ses clients ; l'on assure (]u"il a pris d'abord
cent-cinquante mille francs de rentes, en trois parties. Le bruit se
répand que, le sieur Levral a pour associé, dans les acquisitions
extraordinairement nombreuses qu'il a fait faire depuis quelque
temps par M. Saucède et plusieurs autres agents, le sieur Gliambon,
ci-devant coiumis principal du sieur Garrigues, ex-agent de change,
et que ces acquisitions, dont les premières ont été faites au-dessus du
cours de o9 francs, donnent de l'inquiétude à certains vendeurs. —
5 0/0, jouissance de germinal an XIII, 56 fr. 65, 80, 70, 80, 70, 75.
Actions de la Banque de France, 1.230 francs '.
Dubois.
(Arch. nat., F^ 3833.)
1. A cette date du 27 germinal an XIII, Napoléon écrivit à Fouchc, de Ghambéry : « Le liallelin de V Europe est animé d'un mauvais esprit. Je suis étonné de voir là M. Esinénard. Faites leur dire, pour leur bien, que les temps de la Quotidienne sont passés. Ils n'osent se livrer à leur mauvais génie ; on voit qu'ils sont contenus ; mais le bout de l'oreille perce. Par exemple, n'ont-ils rien de mieux à dire, en parlant des adresses, sur le bureau topographique? J'entends que les journaux servent le gouvernement, et non contre. Esménard est un homme de mérite, mais .Michaud est toujours un mauvais sujet. Napoléo.n. » (Correspondance, t. X, p. 328 . Le Bulletin de l'Europe, dans son numéro du 24 germinal an XIII, p. 4, ce journal avait dit : « Le Moniteur publie en italien les adresses de piusicin-s corps de troupes italiennes et dos directeurs et officiers du bureau topographique de la guerre. » Ce qui irrita Napoléon, c'est que le Bulletin de l'Europe négligeait de dire que ces adresses exprimaient un ardent dévouement à la personne de l'Empereur et Roi. — D'autre part, depuis le 1" germinal, ce journal avait, en tête de ses colonnes, l'avis suivant : « Ce journal a changé de rédacteurs. Les hommes de lettres qui sont aujourd'hui chargés de ce travail défendirent autrefois, dans un ouvrage périoditiue assez connu {la Quotidienne), l'ancienne religion des Français, la morale publique et le principe sur lequel repose nécessairement la prospérité d'un grand empire. On se rappellera peut-être qu'au milieu des factions anarclii(]ues qui déchiraient l'État, à la porte des leiiiples déserts ou profanés, ils invoiiuèrent hautement le culte, les lois et la forme du gouvernement qui nous ont enliu rendu le repos. Le souvenir des
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Journaux.
Gazelle de France du 27 germinal : « Paris, 26 germinal. L'esprit philosophique tend plus que jamais à mettre le cynisme à la mode. Deux jouinaux, en indiquant un magasin où se vend une sorte de liqueur qu'ils appellent vin nuplial\ en recommandent l'usage, comme devant, disent-ils, produire une révolution dans les alcôves de Paris. Diogène, dans son tonneau, ne s'est, sans doute, jamais permis de gaité plus cynique que celle dont le vin nuptial a déjà fourni le sujet à ces deux feuilles. » — Journal des Débats du 27 germinal : a Paris, 26 rjenninal. Le Théâtre Saint-Martin va changer d'administration ; une partie des acteurs va, dit- on, passer au Théâtre de la Cité ; l'autre partie, qui se complétera et se recrutera des sujets les plus brillants de la province, jouera sous la direction de M. Dubois. Ce théâtre fera son ouverture par une pièce assez originale, dont le [)rernier acte est une comédie, le second un opéra, le troisième une tragédie, le quatrième un vaudeville, et le cinquième un mélodrame. Les loges seront louées trois mois à l'avance, et cette pièce sera une des merveilles du six« siècle. »
CCCXXXII
Ministère de la police gk.nérale. — Bulletln du 28 gehmi.nal.
. . .Barras. — M. Barras est arrivé à Marseille, le 17, accompagné (le l'aide de camp .\vy et de deux domestiques. Il a annoncé le projet d'acheter une campagne dans celte contrée et d'y passer les hivers. En ce moment, il dit qu'il va passer quelques jours à Aix et se rendre ensuite à Paris pour y voir sa mère, atteinte d'une maladie
dangereuse
(Arch. nat., AF iv, 1i93.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Béunion^. — On ra|iporte que .M™« de Coislin continue de réunir chez elle nomhre d'ex-nohles hourbonistes forcenés. M. de Chaleau-
suiïrages qui leur furent prodigués dans ces temps orageux les engage à reprendre la |)lnmc ; heureux de voir leur première opinion justifiée par les événements, et résolus de ne pas écrire une ligne qui puisse ranimer les haines éteintes et les jiartis étouffés. Michaud, Esmkxard, B. C. L. »
1. On trouvera une annonce sur ce Vin nuptial dans le Journal de l'a ris d\i 2(; germinal an XIII, p. 144.;.
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liriand, qui demeure dans la même maison que M. dt; Coislin, est l'àme de celle coterie'. Les dames Halljy. do Boufllers et du Bourg s'y font remarquer particulièremcnl par les nouvelles qu'elles débitent et l'assurance qu'elles donnent que le parti des Bourbons ne tardera pas à triompher. — On dit, dans la haute société, que M'"^ de Staël remue toutes ses connaissances et fait tous ses efforts pour obtenir la permission de revenir à Paris, mais qu'elle lui a été définitivement refusée. — On répand le bruit que le miiiislrre anglais a annoncé que le traité (pu se négociait entre la Bnssie et l'.Angleterre était conclu et signé et que les manifestes vont paraître incessamment.
Cour d'appel. — Le procès de M. de Bourienne, qui se plaide à la Cour d'Afipel, a été, depuis quelques jours, l'objet de toutes les conversations, et depuis quelques années, il est peu d'affaires qui aient fait autant d'éclat. On disait partout qu'il voyait fréquemment les juges et leur faisait valoir sa nouvelle qualité de ministre à Hambourg. Dans une des premières plaidoiries, l'avocat Berryer, parlant pour la partie adverse, s'fst permis les sorties les plus virulentes. Hier, le procureur impérial, a porté la parole, il a conclu à la condamnation contre M. de Bourienne |»our les sommes qu'il a cautionnées et à la suppression des mots injurieux prononcés contre lui par ses adversaires. La cour a renvoyé à proncmcer à l'audience de samedi prochain. L'auditoire était rempli à comble, et il n'est sorte de propos que l'on n'y ait tenus.
Spectacles. — La représentation d'Esthe?' avec les chœurs et de l'oratorio de SaiU'-, donnée, hier, au tliéùtre de l'Académie impériale de musique, au profit de la dame Suin, actrice retirée du Théâtre- Français, a attiré un grand concours de monde. La recelte s'est élevée à 169.718 francs. L'ordre a été maintenu au dedans et au . dehors.
Journaux. - Les journau.x n'ont rien offert de remarquable aujourd'hui. . .
Bourse. — Les variations des rentes ont eu un résultat entièrement opposé à celui d'hier ; des demandes assez nombreuses avaient tenu le cours constamment très ferme ; mais, au moment de la clôture, il a éprouvé un peu de faiblesse, el quelques observateurs ont dit que la baisse avait pu être très sensible sans les achats de trois à quatre cent mille francs de rentes faits par M. Trudelle, agent. Les actions
1. Voir les Mémoires iVOulre-Tombe, éil. Biré, t. II, p. 469 et suiv.
'2. Pastiche en trois actes, paroles de Desprès, Deschamps et Morel, musique arrangée par Ilaikbrenner et Lachnilh, représenté pour la première fois à l'Opéra le 7 avril 1803.
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de la Banque sont toujours offertes. — o 0/0, jouissance de germinal
an XIII, 56 fr. 90, 80, 85, 90, 85. Actions de la Banque de France,
francs
Dubois.
(Arch. nat., F^ 3833.)
Moniteur du 28 germinal : t Paris, le 27 germinal. S. A. S. le prince Murât, grand-amiral, a rendu, le jour de Pâques, le pain bénit à Notre-Uamede-Lorette, rue du Faubourg-Montmartre, paroisse dont il est marguillier d'honneur. Le clergé et l'administration l'ont reçu à la porte de l'église, où il est descendu au milieu d'iine haie de grenadiers, les tambours battant aux champs. M. le curé a prononcé un discours qui a parfaitement exprimé l'enthousiasme et les vœux des habitants, témoins de cet acte de piété. Une marche guerrière a annoncé l'entrée du prince dans l'église ; il a été conduit au banc d'œuvre, sous un dais disposé pour le recevoir. Les administrateurs se sont placés à sa droite, les généraux et les aides de camp à sa gauche. Le pain bénit a été présenté, et la quête a été faite par U.^^ Beauharnais. Le prince a été à l'offrande, suivi des administrateurs, des généraux et des aides de camp.» — Gazelle de France du 28 germinal. « Paris, 27 germinal. M. Guilleminet aîné, imprimeur à Paris', a disparu de son domicile dans les premiers jours de ce mois, sans qu'aucun écrit, aucune trace aient pu indiquer ce qu'il était devenu. L'idée d'un suicide, qui se présentait naturellement, ne pouvait être accueillie, car on ne lui connaissait aucun motif pour s'être porté à une pareille action. Les recherches do sa famille ont été longtemps infructueuses : il vient enfin d'être retrouvé dans les filets de Saint- Cloud. On regrette en lui un homme estimable, qui exerçait son état avec probité et distinction. Tous les ouvrages qui sortaient de ses presses étaient soignés et corrects. Son frère est resté à la tête de l'imprimerie, et, malgré ce fâcheux accident, elle n'a pas cessé d'être en activité. »
CGGXXXIII 28 GERMINAL AN XUl (18 AVRIL 1805).
RaPPOHT de la PRRFKCTURK de ^OLICE DU 29 GERMI.N'AL.
Réunions. — Les ex-nobles bourbonisles continuent leurs propos ; ils (lisent que les journaux exagèrent de beaucoup dans les récits qu'ils font des fête? données à Leurs Majestés Impériales dans les villes de leur passage ; qu'il règne partout un grand fonds de mécontentement ; que, dans diffC'reuls endroits, notaniinenl à Màcon et à Châlons, plu-
1. " Guilleminet aîné, rue de La Harpe, M", collège d'IIarcourt. » {Ahminacfi du commerce de Pa/'is pour l'an Xlll, p. 78.)
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sieufs |)ersonnPs s^e sont ah'senlées pour ne point assistera ces fêles. On s'explique tout liaiil dans ce sens chez M™» <le Cléry, rue des Vieilles-Tuileries. — On répandait liier que la ttoile de Brest avait appan^illé dt' nouveau, et qu'elle n'emportait des provisions que pour un moi-; ou ^ix semaines. La plus parfaite tranquillité régne parloul.
Jou)')iaux. — IMiisiciirs journaux, d'après des nouvelles de Hambourg;, annoncent ijuc, dans le Nord, on regarde comme très probable une rupture procliaine entre l'Angleterre et les Ktats-Unis d'Amérique. — Une partie des nouvelles anglaises, données par le. /oi///?»^// c/u .S'ojy, est relative à des bruits répandus à Londres d'une communication très prochaine que doit donner officiellement M. Pitt du traité conclu par l'Angleterre avec les puissances duNord. — On lit, dans la partie politique du Courrier des Spectacles, que lesj<Mirnaux alletnands continuent à parler du rassemblement d'une armée de 150.000 Russes, en marche vers les frontières méridionales de l'Europe. . .
Bourse. — Il s'est fuit beaucoup moins d'affaires que les jours précédents, et les cours n'ont point éprouvé de différence sensible ; l'on n'a remarqué ni ventes ni achats très importants en rentes, mais seulement beaucoup de renies vendues au comptant et reprises de suite pour la fin du mois prochain, ce qui ne produit que des échanges. Vers la fin de la Bourse, l'on s'est beaucoup entretenu d'un sieur Fromont, demeurant rue de Gaillon, qui avait la réputation d'être l'un des plus forts spéculateurs de la place, assez constamment joueur à la Bourse et très riche ; il est venu, dit-on, déclarer à plusieurs de ceux qui lui avaient vendu des rentes pour la fin du courant, qu'il lui serait impossible de les lever ni de payer la différence, qui se trouvait trop forte, parce qu'il avait acheté environ trois cent mille francs de rentes au cours de 59 francs. — 5 0/0, jouissance de germinal an XIII, 56 fr. 70, 75. Actions de la Banque de France, 1.230, 1.237 fr. 50.
Dubois.
(Arch. nat., F', 3833.)
Journaux.
Munilcar du 29 germinal : « Paris, le 28 qcrminal. ...Depuis le rélablisseinent du culte catholique, l'église métropolitaine de Paris n'avait pas encore réuni dans sa vaste enceinte un concours de fidèles aussi immense qu'au jour de Pâques dernier. M. le cardinal archevêque de i'aris officiail pnntificaiemcnl. L'éflal de la cérémonie était encore relevé par une musique d'un caractère religieux et de l'expression la plus touchante, composée par M. ik'rtin, ancien maître de musique des cathédrales de Poitiers et d'Evreux, et exécuté par un nombreux orchestre où se trouvaient plusieurs musiciens
729 PAlilS SOUS L'EMPIRE [19 avril 1805]
dislingués de la capitale. » — Gazelle de France du 29 germinal : « Paris, le 28 germinal. On assure que tous les marchands établis sous les galeries de bois au palais du Tribunal ont décidément reçu congé pour l'époque de vendémiaire prochain. »
CCGXXXIY
/Ministère de la police générale. — Bulletin du 30 germinal.
Paris. Bruits. — On a répamlu, hier, des bruits alarmants sur la flotte partie de Toulon ' . Pour les accréditer, on a dit qu'on avait retenu à Lyon, par ordre de Sa Majesté Impériale, deux courriers chargés de dépêches pour Paris, qui en contenaient les détails. Il a même été ajouté, par quelques personnes, que ces courriers avaient été mis au secret. Des employés de l'ailministration des vivres ont assuré que leur correspondance de Toulon avait manqué les deux derniers courriers. Cette assertion a pu d(mner quelque consistance à ces bruits. On s'en est beaucoup occupé à la Bourse .... (Arch. nat., AF iv, 1493.)
Rapport de la préeecture de police du même jour.
Réunions. — On répand le bruit que, dans ce moment, la Corse n'est point tranquille, et que c'est la famille Aréna qui suscite les troubles. On rapporte que M. l'évêque d'Orléans se plaint beaucoup de n'avoir point obtenu le chapeau de cardinal pendant la présence du Saint-Père à Paris ; qu'il prétend que cette faveur lui était due pour avoir pacifié la Vendée et coopéré d'une manière particulière au Concordat.
Journaux. — Les feuilles ne contiennent en général rien qui constitue une nouvelle. Tous leurs articles sont extraits du Moniteur. On ne trouve de nouveau que l'annonce donnée par le Bulletin politique, d'après des papiers de Cadix, que la flotte de Nelson a été vue devant Barcelone. — On ne remarque également dans les journaux aucune nouvelle de l'intérieur, si ce n'est à l'article de Lorient, où il est dit
1. Kn marge, de la niuin de l-'ouché : <• (»n sait aujourd'luii que la tluLte de Toulon s'est arrêtée à Carihagène, et puis à Cadix; qu'elle est sortie de ce dernier jiort forte de dix-huit vaisseaux de ligne, huit frégates et cinq bricks, tant français qu'espagnols. »
[19 AvniL 1805] PARIS SOUS L'EMPIRE t:10
(^ue le vaisseau le /{égulus, de T'i^, a élé lancé au hniit d'une musique guerrière.
Cour d'appel. — La Cour d'appel a pron(»ncé, aujourd'hui, sur l'afTaire de M. Bourienne ; elle l'a déchargé des condamnations portées contre lui, déclaré ses offres réelles, bonnes et valables, et lui réserve son recours contre les frères Coulon. La Cour a encore ordonné que les mots de stellionat et slellionataire, insérés dans les écrits de Guesler Jourdan, ser.iient biffés, et que l'arrêt serait imprimé à deux cents exein{)laires aux (Vais de ceux-ci, sur le surplus, les parties hors de cour. . .
Bourse. — Les prépaialifs de la licpiidation des nombreux marchés de rentes, faits pour la fin de ce mois, n'ont point ralenti les négociations, et le cours s'est un peu amélioré. Les actions de la Banque, moins offertes, ont éprouvé une légère bonification. Quelques articles du commerce varient, malgré la stagnation des affaires. Les eaux-devie et les savons sont en baisse, et le sucre en pains est demandé et. conséquemment en hausse. — 5 0/0, jouissance de germinal an XIII, 36 fr. 7o, 05, 75, 70, «0, 90, 80 ; 56 fr. 85. Actions de la Banque de France, 1.2-27 fr. 50, 1.230 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F^ 3833.)
Journaux.
Moniteur du 30 germinal : « Paris, le 29 germinal. On regarde comme possible que le pont du Jardin des-Plan tes soit livré aux gens de pied vers la fin de l'automne. Suivant le projet arrêté pour ce pont, dont l'axe d'un bout touche le boulevard de la Salpélrière et à la grande allée du Jardin des- Plantes, et de l'autre se dirige en face d'une rue qui doit s'ouvrir, il sera construit, à chaque bout, des bâtiments qui formeront des demi lunes sur leurs plans. » — « La perte de M. Méchain, que nous avons annoncée avec le plus vif regret, occasionne la vente de ses livres, pour le mercredi 4 tloréal, rue Saint-André-des-Arts, n° 35. Il est juste d'apprendre aux amateurs que ce grand astronome avait rassemblé des livres très rares, qu'il corrigeait très souvent sur ses exemplaires, et que ses corrections les rendent si précieux que j'ai un extrême regret de les voir mettre en vente. Il y a aussi des instruments que l'on a beaucoup de peine à se procurer chez nos artistes, à cause de la rareté des ouvriers de ce genre. Le catalogue se trouve chez Bleuet, rue de Thionviilo. » — Gazette de France du 30 germinal : a Paris, 29 (jerminal. Plusieurs journaux ont annoncé que le tableau de Le Poussin, intitulé les Grandes Bacchanales, venait d'être vendu à Londres, 1 .500 guinées '. Us ont ajouté (|ue ce tableau provenait du cabinet de Louis XVI. C'est une erreur; il n'y a jamais eu de collection proprement dite de Louis XVI,
Voir ]ilii.s haut, p
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mais il y avait une collection de tableaux, connue sous le nom de Cabinet des tableaux du Roi. Cette collection, dont l'origine remonte au siècle de François l^'', subsiste encore dans toute son intégrité, au Musée Napoléon, — Courrier français du 30 germinal : « Paris, 29 germinal. Beaulieu, Gougibus, Lafitte, Paschal et la fameuse mime et danseuse Julie Diancourt, composent le noyau de la troupe qui va se réunir au théâtre de la Cité. Ce sont, comme on voit, la plupart des acteurs qui brillaient à ce théâtre à l'époque de sa plus grande splendeur. Le genre de spectacle qu'on y voyait à cette même époque, les pantomimes et les variétés amusantes, formeront le fonds du répertoire.» — Journal de Paris du 30 germinal : « Nouvelles DE Paris. Il n'y a pas de petites spéculations dans les grandes villes, et il n'y a pas de pays au monde où l'on fasse plus de spéculations bonnes ou mauvaises, sages ou extravagantes qu'à Paris. Le lecteur jugera dans laquelle de ces deux classes il faut ranger celle dont on voit depuis quelques jours le prospectus affiché à tous les coins de rue, et dont voici un court extrait. Douze médecins, douze chirurgiens et douze apothicaires se sont réunis pour former ce qu'ils appellent un Établissement hypocratiqiie et dotal. Ils s'engagent à guérir les hommes et à marier les filles. Pour participer à ces avantages, chaque père de famille sera tenu de donner à cet établissement 1 fr. 50 par semaine. Au moyen de cette faible contribution, on s'engage à le guérir, lui, sa femme et ses enfants, de toute espèce de maladie ; et, de plus, durant la maladie du père, de fournir tous les remèdes, et de verser dans la famille 3 francs par jour. Lorsque le nombre des abonnés sera porté à dix mille, les pères et les mères donneront le nom de leurs filles nubiles, et tous les ans, sur la totalité, on en mariera vingt-quatre, à raison de deux par municipalité. Lorsque le nombre des abonnés sera de vingt mille, on mariera quarante-huit filles, et chacune aura 500 francs de dot... *. Voilà, certes, des promesses bien séduisantes et bien capables de faire naître des doutes dans l'esprit des gens raisonnables, qui ont la manie d'examiner avant de juger ; et de fixer l'attenlion des curieux, qui vont lisant les affiches aux coins des rues. » — Journal des Dames et des Modes du 30 germinal : a Paris, ce 29 germinal. De temps en temps il se trouve quelque conspiration contre les bottes. Tantôt c'est un entrepreneur de fêtes publiques qui, à l'improviste, colle sur l'affiche placardée à côté de ses bureaux un bulletin manuscrit portant ces mots ; IJon n'entre pas en bottes. Tantôt ce sont les bonnetiers qui, pour généraliser l'usage des bas de soie, en fabriquent à molets pluches; ou les guètriers qui, tout en vous insinuant de viser à l'épargne, prétendent concilier l'élégance avec la propreté. [,es bottes, quoi qu'il en soit, ont conservé des partisans, même parmi les petits-maîtres ; on les porte (|uelquefois noires, tout unies ; plus communément à revers. »
Ces pointa suspensifs se trouvent dans l'original
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30 GRRMINAL AN XIII (20 AVMIf. IROo).
HaIM'OHT DK la l'nKrKCTUHK m: I-OLICE I>1- l^r Ff.oRRAL.
Commerce. — Les ouvriers sonl toujours parfailemenl tranquilles. Ceux qui travaillent en bijouterie fausse se plaignent de ce que l'ouvrage commence à baisser. Les libraires disent qu'ils ne l'ont absolument rien et qu'ils ne vendent même pas assez pour vivre. Nombre d'entre eux ne peuvent acquitter leurs billets et sont forcés de les renouveler. Les banquiers qui travaillent avec la librairie ont immensément de livres en gage ou en dépôt.
Réunions. — Beaucoup de personnes des environs de ïruyessont tout récemment arrivées à Paris. Elles ne parlent qu'avec entbousiasme de la manière dont leurs compatriotes ont été accueillis par leurs Majestés Impériales. — Une dame Perrier, née Diétrich, demeurant place Vendôme, dit que les habitants de la rive droite du Rhin ne sont point animés d'un bon esprit, et qu'ils se plaignent de ce que le gouvernement ne fait point assez pour eux. — Des lettres de Brest, en date du 27 germinal, portent que, le 25, l'escadre a mis à la voile, et que, le 26, elle était hors de vue, qu'elle est composée de vingt et un vaisseaux de ligne, cinq frégates et huit corvettes. On croit que M. le maréchal Augereau est embarqué avec les troupes.
An-estation. — On a arrêté, hier soir, dans le Palais impérial des Tuileries, un individu qui cherchait à s'introduire dans les appartements de Sa Majesté l'Impératrice. Il avait sur lui deux pistolets non chargés. Cet homme se nomme Léon ; il est ouvrier tapissier et en état de démence.
Journaux.
Gazette de France du 1er floréal : «< Paris, 30 germinal. Les libraires, imprimeurs de pièces de tliéàtie, n'ont jamais si mal fait leurs affaires ; jamais denrée ne s'est si mal vendue que les comédies, les tragédies, les vaudevilles, voire même les mélodrames. Les auteurs les donnent gratis aux libraires, et ceux-ci veulent à peine s'en charger pour les frais d'impression. Us disent (|u'ils se ruinent avec ces bons marchés-là. » — Courrier français du i''" lloréal : « Paris. 30 (jerminal. Plus il y a de représentations à bénéfice, plus elles sont brillantes, ou du moins nombreuses. Jamais on ne vit tant de
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voitures à la porte de l'Opéra et de jolies figures dans les loges qu'à la représentation d'Esther au profit de M'""* Suin. Avant de partir du spectacle on allait louer des loges pour la représentation au profit de M"» Lachassaigne, qui aura lieu incessamment, puis ce sera le tour de Florence, puis de Naudet. Celui de M^e Saint-Aubin n'arrivera jamais assez tôt, puisqu'il ne sera point le signal de sa retraite, et ne sera qu'une occasion pour le public de témoigner à cette actrice sa reconnaissance et le cas qu'il fait de ses talents. » — Journal de Paris du !«"■ tloréal : <■ Modks. Une alcôve moderne ressemble à une niche pour une statue de sainte, ou à un trône sur lequel doit se placer une reine, plutôt qu'à toute autre chose ; la tenture n'en est plus de papier, mais de riche étoffe de soie ou de percale brodée : elle n'est plus appliquée sur le mur, mais drapée largement et relevée, par des patères, au màt fixé à des colonnes d'albàlre ou de granit oriental. Le lit est toujours sur une estrade ; mais, au lieu d'un tapis, on a imaginé, pour réchauffer les petits pieds de la petite maîtresse, ou peut-être pour produire un contraste entre ce qu'il y a de plus doux et ce qu'on connaît de plus féroce, on a, dis-je, imaginé de recouvrir le piédestal d'une peau de tigre, dont les pattes sont en or, et dont la tête, bien conservée, semble être écrasée par un des supports antiques du lit moderne. Le ciel, les ornements sur acajou et la broderie sur la courte-pointe doivent être analogues et ne représenter que des pavots tombant en pluie tout autour de la belle dormeuse qui, pour cela, n'en dort pas mieux. On ne voit presque plus de peignes d'or cintrés : la mode de ceux en travers est également passée. Les peignes droits, ornés d'une corde de perles, ou de grains enfilés de corail, d'ambre ou de lapis, deviennent rares; il faut, pour être à la mode, un peigne en carquois ou en corbeille. Les redingotes de la dernière mode sont à dos et à manches sans couture ; taille haute et étroite, boutons pareils, les habits ont les boutons très rapprochés. Ces boutons sont unis, de métal jaunes ou blancs. Les gilets de percale deviennent communs, la saison des piqués est passée ; on prend pour gilet des basins noirs, jaune et blanc ; le jaune en-dessous. On ne porte plus de chapeaux à cornes que pour aller au bal, et les boucles des jarretières et de souliers ne sont de mise qu'en habit français, l'épée au côté. Un jeune homme à la mode doit savoir monter à cheval, et, pour bien monter à cheval, c'est-à-dire pour y figui'er suivant l'ordonnance, il doit avoir un habit de printemps gris de fer de la façon de Rose, et une paire de bottes très larges à revers couleur d'acajou et sortant des ateliers d'Asthley, rue Vivienne. Ce costume de rigueur, à cheval, est adopté pour le négligé des jeunes gens à pied. »
GGCXXXYI i" FLORÉAL AN XIII -Il AVRIL 1805).
MiNISTÉKE DE LA POLICE GÉNÉRALE. — RULLE UN DU 2 FLORÉAL.
Paris. Uruils. — On donne aujourd'hui dans le public dc^ détails salisfaisatiLs sur la tlolle de Tuulun. On assure qu'elle a touché à
Garlliagùne,<l"où elle devail emincner quehjues hàliments espagnols. Mais M. de Solano, gouverneur, ayant demandé quarante homnics p<»ur achever de tnetlre ces vaisseaux en élal, la flolle française a 8uivi sa route sans aucun délai. Elle s'est rendue de suite à Cadix, où M. de Gravina a joint à nos forces huit vaisseaux de ligne : deux autres ont suivi immédiatement. On assurait que la destination de celte flotte est pour Bombay. On remarquait qu'elle ne porte que trois mille cinq cents hommes, parce qu'il en a été détaché huit mille sur les onze mille qu'elle portait à sa première sortie. Cette nouvelle a fait sensation dans Paris, et on admire autant le génie et la fortune de Sa Majesté, que Tinulilité des nombreuses et puissantes croisières de l'ennemi.
Rapports particuliers . — On a annoncé, dans quelques sociétés, le départ de M. Lucchesini. M"'« Lucchesini a dit à ce sujet que M. Lucchesini n'allait qu'à Turin. D'où les i)olitiques ont conclu que la recoimaissance du royaume d'Italie éprouvait à Berlin t|uelque difficulté. — On répanil que le duc de Fleury est disgracié. On en donne les motifs. Ayant gagné, dit-on, cent mille écus au jeu, il les a reperdus, plus cent mille francs sur sa parole. Il a voulu que Louis XVIII payât cette dette. Le prince a refusé. Il y a eu une discussion entre MM. de Fleury et d'Âvaray, par suite de laquelle M. d'Avaray a fait
renvoyer M. de Fleury
(Arch. nat., AFiv, 1493.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — Les bruits de guerre commencent à tomber, et l'on regarde à présent, dans le public, la coalition de la Russie, de la Suède et de l'Angleterre comme chimérique. On s'attend à de grands événements au delà des mers, et l'on croit que la Jamaïque éprouvera le sort de la Dominique et de Sainte-Lucie. On continue de rechercher avec avidité tous les détails sur le voyage de Leurs Majestés Iui|)ériales.
Culte. — La cérémonie de la consécration des évéquos de Mende, Meaux, Rennes et Quimper a attiré, hier, assez de monde dans l'église métropolitaine. La cérémonie a été fort longue. L'ordre et la décence ont été rigoureusement observés. L'abbé Fournier a prêché, hier, dans l'église de Saint-Jacques du Haut-Pas. Ce prédicateur est tellement suivi que l'église était pleine plus de deux heures avant qu'il montât en <;h;tire ; on a été obligé de mettre des factionnaires aux [lui tes : ou picuail 4 sols |»ar pei'Sonne pour entrer.
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Journaux. — Les feuilles de ce jour ne contiennent que des articles déjà connus et d'autres de très peu d'importance. . .
Bourse. — Les négociations de rentes ont été beaucoup plus nombreuses qu'elles ne le sont ordinairement un jour de liquidation ; et le cours a éprouvé une hausse très sensible que l'on attribue principalement à la nouvelle du jour; plusieurs personnes ont dit et assuré, en Bourse, que la flotte de Toulon avait fait la jonction sans aucun obstacle avec plusieurs bâtiments de Carthagène et de Cadix ; les observateurs ont remarqué en outre que la liquidation se trouvait très facile par l'abondance des noms et la multiplicité des rapports qui se sont faits ; leur opinion est que ce qu'ils appellent la grande Compagnie, dont j'ai parlé précédemment est sortie de toutes ses rentes', et la seule inquiétude qui [laraît leur rester, c'est que toutes ces rentes achetées et emportées, ne se trouvant [las dans de très bonnes mains, ne se classent pas et pèsent incessamment sur la place, de manière à faire la baisse. Les actions de la Banque se sont un peu améliorées. — o 0/0, jouissance de germinal an XIII ; 37 francs, 57 fr. 3, 37 francs, 37 fr. 10, 30, 33 ; 37 fr. 20, 30, 20, 30. Actions de la Banque de France, 1.232 fr. 30, 1.233 francs, 1.237 fr. oO^.
Dubois.
(Arch. nat., F^ 3833.)
Voir plus haut, p. Tll
2. A cette date du 2 floréal an XIII, on lit cette lettre de Napoléon à Fouché, de Stupinigi (Correspondance, t. X, n° 8611) : « Monsieur Fouché, les journaux se plaisent, dans toutes les circonstances, à exagérer le luxe et les dépenses de la cour, ce qui porte le public à faire des calculs ridicules et insensés. Il est faux que le château de Stupinigi soit si magnifique; il est meublé avec d'anciens meubles, que des serviteurs zélés du roi avaient cachés et qu'ils se sont empressés de restituer après le sacre. Faites faire des articles détaillés sur cet objet. On pourra même en tirer parti pour faire sentir l'amélioration de l'esprit public dans ce pays. Faites vérifier qui a fait mettre dans les journaux que M. Saliceti avait reçu un présent de 200.000 francs du gouvernement génois ; ce fait nest point à ma connaissance, et, fût-il vrai, les journaux n'auraient pas dû le publier, à moins qu'il ne leur ait été communiqué de Gênes. Réprimer un peu plus les journaux ; faites-y mettre de bons articles. Faites comprendre aux rédacteurs du Journal des Débats et du Puhlicisle que le temps n'est pas éloigné où, mapercevant qu'ils ne me sont pas utiles, je les supprimerai avec tous les autres, et n'en conserverai qu'un seul ; que, puisqu'ils ne me servent ({u'à copier les bulletins que les agents anglais font circuler sur le continent, qu'à faire marcher, sur la fui de ces bulletins, les troupes de l'empereur de Russie en Pologne, à, cunlrcmander le vojage de l'empereur d'Autriche, en Autriche, et l'envoyer en Courlande pour avoir une entrevue avec l'empereur de Russie, puisqu'ils ne me servent qu'à cela, je finirai par y mettre ordre. .Mon intention est donc que vous fassiez appeler les rédacteurs du Journal des Débats, du Publiciste et de la Gazette de France, ({ui sont, je erois, les journaux qui ont le plus de vogue, pour leur déclarer (jue, s'ils continuent à n'être que les truchements des journaux et des bulletins anglais et à alarmer sans cesse l'opiaion,
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Journaux.
Journal drs hi'bals du 2 tlon-al : « Paris, I"' /loréal. On doit célôlircr dans peu à l'Opéra une léte en l'honneur de Gluck ; on fera une nouvelle inauguration de son busle. Déjà l'on s'empresse do louer des loi,'es pour être le témoin de celle soirée d'un genre lout nouveau, el pendant laquelle seront exécutés Echo el .Xaixisse et un poème lyricjno. » — « On parle de remettre au Théâtre-Français Brrénice, tragédie de Uacine, dans laquelle joueront Talma el M"' Duehesnois. » — « S. A. I. M""" Eliza, princesse de Piombino, est partie hier de Paris pour sa principauté. I,e prince de Piombino était parti quelques jours auj)aravant. » — « On assure (|ue le ministre plénipotentiaire de Prusse, M. le marquis de Luccliesini, part aujourd'hui pour se rendre à Milan auprès de l'Empereur. »
MiMSTÈHE DE LA POLICE GÉNÉRALE. — BULLETIN DU 3 FLORÉAL.
Paris. Bruits. Espril public. — On a répandu hier que la llotle de Toulon était arrivée à Brest, avec plusieurs vaisseaux que le gouvernement espagnol y a joints et trois frégates anglaises, dont elle s'est emparée. Celte nouvelle a causé la plus vive sensation, on la faisait circuler avec enthousiasme. L'esprit national se manifestait dans
toutes les classes de la société
(Arch. nat., AKiv, 149:5.)
HaFM'OHT de LA PRÉFECTURE DE POLICE DU MÊME JOUR.
Réunions. — On ré|)an(l, comme nouvelle certaine, que l'escadre de Toulon, forte de douze vaisseaux de ligne, a paru devant Carthagène
en répétant l)ètenicnl les l)ullelins de Francfort el d'Augsbourg, sans discernement et sans jugement, leur durée ne sera pas longue ; que le temps de la itévolution est fini, et qu'il n'y a plus en France qu'un parti; que je ne souUrirai jamais que les journaux disent ni fassent rien contre mes intérêts ; qu'ils pourront faire quelques petits articles où ils pourront montrer un peu de venin, mais qu'un beau matin on leur fermera la bouche. Il faut avoir liien j)eu de rtisccrneinent pour ne pas voir (|u'en annonranl que les empereurs d'Allemagne et de Kussie vont s'aboucher, une pareille nouvelle ne peut que faire un mauvais elTet : que, pour la donner, il faut qu'elle soit siire ; (jue celle de la marche des Itusses en i'ologne ne peut pas faiie un meilleur ell'et ; et ce n'est point ni à Augsbourg, ni à Franrfurl ipi'ils auront des sûretés là-dessus, puisque cela est fait cx|irts. ■>
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et a donne le signal aux vaisseaux espagnols pour appareiller; que, l'amiral espagnol ayant demandé quarante heures, l'escadre française s'est dirigée sur Cadix, où l'amiral Gravina est venu le joindre avec neuf vaisseaux et tous ont fait route pour le Ferrol, qu'ils ont débloqué. Quelques personnes, qui arrivent de Bt»ulogne, rapportent qu'il y a beaucoup de mouvement dans ce port, et que l'on croit à l'exécution prochaine de quelque entreprise secrète.
On a trouvé, hier matin, deux placards bourbonistes manuscrits, affichés, l'im rue de la Madeleine, et l'autre, rue du Faubourg-Saint- Honoré. Ils ont été arrachés de suite.
École polytechnique. — Les élèves de celte école disent qu'ils vont avoir une nouvelle organisation; que cet établissement doit être transféré à La Flèche et éprouver de grands changements.
Journaux. — Une nouvelle importante se lit aujourd'hui dans la Gazette de France à l'article «, Londres », sous la date du 15 avril. Elle porte que « les Français ont évacué librement la Dominique après y avoir levé une contribution de IG.OOO livres sterling, et que toutes les troupes qui y avaient été débarquées en ont été retirées et sont allées se réunir à celles qu'on avait laissées à la Martinique, qu'on supposait que c'était pour tenter une entreprise plus importante ». Les papiers anglais donnent quelques détails de la disgrâce du lord Melville, dont le roi, disent-ils, a accepté la démission avec satisfaction. — On remarque, dans le Journal de Paris, quelques observations écrites de Berlin, le 9 avril, et qui tendent à confirmer combien la France et laPrusse sont étroitement unies : « L'échange de leurs ordres qu'elles font dans ce moment (dit le journaliste) mérite d'autant plus d'être considéré comme un gage d'attachement personnel que, jusqu'à cette époque, les souverains français ne donnaient leurs ordres, qu'à des princes catholiques et n'en recevaient que d'eux seuls. Napoléon était appelé à détruire un [)réjugé si peu digne d'un siècle de lumière et nous a fait retrouver tout notre ancien amour pour les Français. » Le reste des journaux n'a pas paru présenter un intérêt majeur.
Evénement. — Hier soir, la demoiselle GeotTroy, âgée de dix- sept ans, fille d'un messager d'État du Tribunal, est tombée du haut d'une croisée dont elle nettoyait les vitres et s'est tuée.
Bourse. — La situation de la place devient beaucouf» plus satisfaisante à l'égard des efi'ets publics; les affaires se multiplient; les cours s'améliorent rapidement, et l'on assure que la dernière liquidation des rentes rend les fonds beaucoup |)lus abondants. Quel<iues malintentionnés ont cherché à atténuer l'eirel de la nouvelle d'hier, en Tome 1. 47
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(iisaiil i|ii'elle élait conlrouvéc, mais sa cuiiliiiuulion paiail, au conlraire, ranimer la confiance et même affermir res|)éran(e de la paix. Le sieur Fromonl s'est arrangé, dit-on, avec ses créanciers en leur donnant des reconnaissances causées pour différences de rentes, et payables dans iloux ou trois ans. — 5 0/0, jouissance de germinal an XIII, 57 fr. 50. Actions de la Batuiuc de France, 1.238 fr. 75.
Dubois.
^Arch. nal., V 3.S33.)
CGCXXXVIII
3 FLORÉAL AN XIII (23 AVRIf. 1805).
Rapport dk la prékectuhk dk niucb; uu 4 floréal.
Réunions. — On ne s'occupe dans les réunions publiques que de nos succès dans les îles. Le commerce en conçoit de grandes espérances. Le sieur de Montmeyan, fils de l'ex-envoyé de Bavière, neveu de M. (le Vergennes, dit que Ton s'occu[)e sérieusement de réaliser le grand projet de son oncle, tendant à diviser l'Europe en quatre grandes puissances et que l'on regarde ce plan comme un moyen d'assurer la paix pour longtemps.
Journaux. — Les feuilles de ce jour ne conliennent aucune nouvelle qui soit de nature à frapper particulièrement l'attention.
Bourse. — La hausse des cinq pour cent n'a pas été moins forte que celle d'hier, et le passage subit du cours de 58 francs à celui de 58 fr. 35 suffît pour dimner une idée juste de sa rapidité, les négociations ont été exlraordinairemenl nombreuses, et l'avis des spéculaleui s est que, dans les circonstances [)résenles, les [dus mécréants veulent en acheter. Des lettres particulières ont donné des détails sur la jonction des Hottes de Toulon et de Cadix ; celle htuireuse nouvelle excite le plus vif enthousiasme. L'on annonce aujourd'hui \\i\e seconile faillite du sieur tjlramagnac, detneurant rue Neuvedu-Luxembourg et faisant les plus fortes affaires en épiceries et en cotons, — 5 0/0, jouissance de germinal, an Xlll, 58 francs; 58 fr. 35, 30, 35, 30. Actions de la Banque de France, 1.237 fr. 50 ' .
(Arcli. n.it., V, 3S:i3.)
1. ,\ fL'Iti; date ilii i tlnioal an Xlll, .\ i|m)Il'uii écrivit à Fuuciie, de t^liiiniugi [Correspondance, t. X, n" 8623) : « . . .Itemuez-vous donc un peu plus pour sijulenir Inpinion. Kile.s aux rédacteurs (juc, (inoique élni<:;no, je lis le* journaux :
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Journaux.
Journal des Débais du 4 floréal : « Paris, 3 floréal. La ville de Paris a fait donner Une gratificalioti de 600 francs aux bateliers qui ont retiré du lac Hracciano le ballon qui fut lancé dans la fête du 25 frimaire et qui transporta en vingt-deux heures la couronne impériale du centre de Paris aux portes de Itome. On dit que ce ballon sera rapporté à Paris, et déposé dans les archives de l'Hôtel de Ville. » — « D'après un arrêté du conseiller d'État, préfet du département de la Seine, pris en exécution de l'art. 43 du code civil, les doubles registres de l'état-civil, tant des ci-devant paroisses de Paris et des dépendances de la Seine, que ceux do toutes les municipalités de ce déparlement depuis 1692 jusqu'à l'an XII inclusivement, sont réunis au dépôt du greffe de première instance. Ces registres n'éprouvent aucun déplacement ; ils continuent de rester au local préparé pour ce précieux dépôt, au rez-dechaussée des bâtiments du Palais de Justice, entre la cour dite de la Sainte- Chapelle et celle du grand escalier : le bureau est ouvert tous les jours, excepté le dimanche, depuis neuf heures jusqu'à quatre ; on y délivre les extraits des actes de l'état-civil comme par le passé. Le prix de ces actes est le même que celui perçu dans les municipalités et au dépôt de la préfecture. Le public a l'avantage d'obtenir dans ce bureau l'expédition de l'état civil avec la légalisation du tribunal, sans aucune perte de temps. »
GGCXXXIX
MlNlSTÈKE DE LA POLICE GÉNÉRALE. — BuLLETlN DU 5 FLORÉAL.
...Chapelles particulières — Trois de ces chapelles ont été désignées au sénateur-ministre le 5 du mois derni(!r, maison di;s dames Griinaldi,
(jue, s'ils continuent siu- ce ton, je solderai leur compte ; qu'en Tan VIII, je les ai réduits à quatorze. Je pense que ces avertissements successifs aux principaux rédacteurs vamh'ont mieux que toutes les réfutations. Dites-leur que je ne les jugerai point sur le mal (ju'ils ;uirout dit, mais sur le peu de bien qu'ils n'auront pas dit. Quand ils représenteront la Fi-ance vacillante, sur le point d'être attaquée, j'en jugerai qu'ils ne sont pas Français, ni dignes d'écrire sous mon règne. Us auront beau dire qu'ils ne donnent que leurs bulletins ; on leur a dit quels ils étaient, ces bulletins; et, puisqu'ils doivent dire de fausses nouvelles, fjue ne les disent-ils à l'avantaife du crédit et de la tran(|uillité publique ? Oiseaux de mauvais augure, pour<jiioi ne présagent-ils ipie des orages éloignés ? Je les réduirai de (juatorze à sept, et conserverai, non ceux ijui me loueront, je n'ai pas besoin de leurs éloges,, mais ceux qui auront la touche nifile et le c(cur français, (jui nidulrcrunt un véritable altachemeut pour mol et mon peuple. Vous savez la c(iiili.uicc que j'ai en vous ; je trouve que vous ne donnez pas une assez grande direction à cette partie. Dites à Esméu.ird (|ue je vois avec peine qu'il fasse un journal. Je suppose (|ue c'est le poète. S'il est dans le besoin, je préfère t|ue vous lui donniez do quoi f.iire son voyage et qu'il vienne me trouver à Milan... » \
AVRIL
PARIS SOLS L'EMPIUE
Hocquarl l-I dAlhiL'l. On ajoutait ([ue les sociétés qui s'y réunissaient étaienl opposées à la dynastie actuelle. La préfecture rend compte du résultat de ses recherches. M"'«Grimaldi a une chapelle chez elle, rue de la Planclie, mais elle y a été autorisée par décret impérial du .'{() hrumaire dernier. L'ahbé Duldiidelle est son aumônier. On n'y admet que des connaissances intimes, des amis particuliers. On continue de les surveiller. — M'"^ Hocquart avait une chapelle dans sa maison, rue Payenne,n<» 498. Elle l'afermée et fréquente actuellement l'église des Minimes. Le curé et d'autres prêtres forment sa société habituelle. — M™» d'Albret n'en a point ; elle passe une partie de sa
journée dans différentes églises
(Ai-ch. nat., AFiv, 1493.)
UaI'I'OHT \)E la PKKl-ECTLHt; lili POLICE DU MÊMl': JOUR.
L'on vient de découvrir et d'arrêter les fabricateurs de fausses pièces d'or de 48 et de 24 livres qui, depuis huit ans, ont été mises en circulation dans divers départements de l'Empire et même à Paris. Les balanciers, les coins, des tlans préparés, du platine, des feuilles et de la limaille d'or, 76 pièces bien fabriquées et vingt autres qui avaient été mises de côté, à cause de quelques défectuosités et tous les ustensiles propres à la fabrication, ont été saisis. Ces individus sont les nommés Quartier, se disant négociant; Moisson, graveur; Senot. mécanicien et machiniste et Brasseur, bijoutier. La fabrique, qui a souvent changé de local, existait en dernier lieu et a été trouvée dans une petit(3 maison isolée, à gauche, avant le pont de Sèvres et sur le chemin de cette commune à Boulogne. On est |)arvenu à tirer de Ouartier, chef de cette association, tous les aveux possibles et des renseignements assez étendus sur la quantité do pièces qui ont été fabriquées et sin- les moyens employés pour les mettre en circulation ; il a indiqué comme émissionnaires six changeurs établis à Paris, et déclaré que c'était principalement par les marchands de bœufs, qui approvisionnent Paris, qu'ils jetaient leurs fausses pièces en circulation dans les déparlements. Ces pièces sont en platine recouvert d'or, et il y en a tout au plus pour 3 livres dans chacune. On suit rinsliuction de celte affaire; ces quatre prévenus, ainsi que ceux (pii vont être arrêtés, seront traduits de suite devant la Coin- (le justice criminelle et s[»éciale tlu département de la Seine, avec (dusieurs émissionnaires, leurs complices, déjà arrêtés à Paris et à Limoges.
Itéunions. — (Jn dit que des troupes fiançaises sont en marche
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pour<=econiier par terre les Espagnols dans le siège deGibrallar. — On parle plus que jam;iis de la descente en Angleterre. — Un sieur Dupont, négociant, qui fait le commerce de piastres, dit qu'on lui a refusé à la Banque de France des effets qui lui arrivaient d'Espagne, et que cela a produit un mauvais efîet parmi les négociants.
Journaux. — Des extraits du Moyiiteur d'hier remplissent la capacité de toutes les feuilles de ce jour; on ne distingue de nouveau qu'un article de la Gazelle de France^ paraissant traduit du journal anglais The Obsej'ver, dans lequel on voit qu'à Londres, l'inquiétude causée par l'évacuation que les Français ont faite de la Dominique est plus grande encore que celle qu'y avait fait naître la prise de cette colonie, en ce que les Français paraissent ainsi avoir pour système de ne point disperser leurs forces et de les réserver pour quelque opération de plus grande importance, et notamment pour les diriger contre la Jamaïque. Ces observations ont paru être du plus grand intérêt. . .
Bourse. — Le cours des o 0/0 a été un peu plus faible qu'hier;
mais, loin de craindre une réaction défavorable, on paraît n'attribuer
ce mouvement qu'aux désirs de réaliser des bénéfices assez
considérables sur les rentes achetées dans les plus bas prix. Les
actions de la Banque n'ont point varié. La stagnation continuelle
du commerce donne, dit-on, de l'inquiétude pour quelques maisons.
— 5 0/0, jouissance de germinal an XIII, 58 fr. 33, 30, 3o, 40, 30.
Id.,de vendémiaire an XIV, 53 fr. oO. Actions de la Banque de France,
fr
Dubois.
(Arcti. nat., F^ 3833.)
J0URN.\UX.
Journal des Débats du 3 floréal : « Paris, 4 floréal. Hier le Conseil général du département de la Seine a ouvert sa session. Il a nommé M. Rouillé de l'Elang, président, et Davilliers, secrétaire. » — Journal de Paris du 5 tloréal : << Nouvelles de Paris. Si quelqu'un doutait encore de la doclrine do la perfectibilité indéfinie de l'espèce liumaine, et des progrès rapides de l'art normal en France, nous l'inviterions à se transporter sans délai à l'Altiénée do la jeunesse, vers ou sur le Pont-Neuf, et là il trouverait un monsieur Lamarre i|iii lui apprendrait en deux minutes à conjuguer tous les verbes ; en trois minutes à analyser Locke et Montes(pueu ; à tracer en cinq minutes, n'importe sur quel papier, dix nulle mots en lanji;ue vulgaire, et lisibles aux yeux les plus myopes ; bref à écrire dix fois plus vite que la parole ne va, et une fois plus vite que la pensée. Certes, pour peu que l'on lieiuie à notre scepti(|ue une seule des belles promesses que nous lui transmettons ici, sur la foi des grandes affiches du Pont-Neuf, il aura encore des grâces à nous rendre, et s'il trouve
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quo tout co que nous lui «lisons à cet égard i)"osl que rliiint-ro ot mensonge, son (Jépil ne sera pas pins vif que le noire ; mais qu'il s'en prenne aux affirhes et |)as à nous. »
o FLORÉAL AN Xfll (2a AVRIL 1805).
Ministère de la police générale. — Bulletin du 0 floréal.
...Expédition anglaise. — On attend avec innpatience la nouvelle du départ de rexpédition anglaise. Plusieurs Français, qu'on a embarqués de force, se plaignent des outrages qu'on leur fait essuyer, La nouvelle du succès de nos flottes pourra bien y jeter quelque désordre dans cette expédition... Le cabinet britannique, qui paraît depuis quelque temps marcher sur les traces du Directoire français, finira par éprouver le même sort : c'est l'opinion de Paris. Les anglomanes même commencent à concevoir des alarmes.
FOUCBÉ.
(Arch. nat., AFiv, 1493.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — On rapporte que M. Crawford, Anglais, autorisé à résider à Paris, et demeurant rue de Varenne. reçoit société chez lui et qu'on s'y permet les propos les plus lestes sur le gouvernement. On dit, parmi les colons réfugiés, que plusieurs d'entre eux ont présenté à S. M. l'Empereur et Roi un mémoire dans lequel ils indiquent un moyen sûr de reconquérir Saint-Domingue; que leplan a été goûté et qu'il doit recevoir son exécution avant la fin de l'année. — On dit encore que M. Livingslon, amhassadeur des États-Unis, se propose de retiiurner bientôt <lans sa patrie. — Le corps du sieur Laterre, demeurant Marché Sainte-Catherine, a été exposé à sa porte sans aucun signe de religion, ce qui a occasionné un attroupement et fait tenir beaucoup de propos. On disait qu'il mourait comme il avait vécu, dans les principes du jacobinisme.
Journaux. — Les feuilles de ce jour n'dut donné lieu à aucune espèce d'observation.
JioHise. — Les négociations de rentes ont été très nombreuses, et le cours constamment faible; l'on s'attendait à un résultat contraire, parce qu'il avait été affiché 4 à 300 freines de rentes escomptées et,
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au delà de 200.000, à racheter. M. Fould a, dit-on, beaucoup escompté pendant la Bourse, mais quelques personnes ont remarqué qu'il était aussi un des plus forts vendeurs; malgré ce refroiilissemenl, l'opinion générale paraît être encore à la hausse. Il ne s'est point fait d'actions, mais on assure que celles des ponts sont audessus de 1.400 francs; leur dernier cours coté le 19 germinal était 4.323 francs sans coupon. — 5 0/0, jouissance de germinal an XIII, 38 fr. 20, 30, 20, 23, 33, 25 ; 38 fr. 20, 23, 13, 20, 13.
Dubois.
(Arch. nat., F^ 3833.)
Journaux.
Gazelle de France du 6 floréal : « Paris ^ o floréal. Depuis le 6 nivôse jusqu'au 30 ventôse dernier, le tribunal de police correctionnelle a condamné aux peines déterminées par la loi trente-deux marchands en contravention au nouveau système des poids et mesures. » — « Les Bouffons vont bientôt partir et seront remplacés par d'autres sujets qui arrivent les uns de Madrid, les autres de Venise, ceux-ci de Pétcrsbourg, ceux-là de Lisbonne. Picard les a rassemblés des quatre parties du monde pour que le beau monde de Paris se rassemble à son théâtre. » — Journal de Paris du 6 floréal : « Nouvelles DES LETTRES, DES SCIENCES ET DES .\RTS. Lc théâtre dcs Pctits Comédiens, au jardin des Capucines, n'est pas sans intérêt pour les amis de l'enfance. Les acteurs qui composent la troupe n'ont ni plus de neuf ans ni moins de cinq, et jouent des petites pièces assez jolies, avec beaucoup d'intelligence. »
Ministère de la police générale. — Bulletin du 7 floréal.
...Voyage de Sa Majesté en Italie. — Le gouvernement anglais pourrait être tenté de jeter en Italie, pendant le séjour que Sa Majesté doit y faire, quelques intrigants chargés d'organiser de nouvelles manœuvres. Son Excellence adresse à M. le ministre plénipotentiaire de France près la République ligurienne la liste et les signalements des individus de ce parti, les plus marquants, tels que Willot, d'Awerweck, Tinseau, etc., et l'invite à faire les dispositions nécessaires pour assurer l'arrestation de tous ceux d'entre eux qui paraîtraient sur le territoir(! ligurien
(Arch. nat., At^iv, 1493.)
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li.\i'roi;i Ml. i.\ l'HKi'KCTt'riK m: l'ni.rcF. du mi>.mk jour.
Fabriques et commerce. — Le nombre fie fabriques de piqué?, basins, calicols et mousselinelle? augmente tous les jours clans Paris, et occupe une grande quantité de bras. La (lualité de ces marcbandises se perfectionne singulirremenl ; elle commence à effacer celles (|ui se faltriquent cliez l'étranger, et la concurrence les maintient à un prix modéré. Les demandes sont très considérables, et il est des fabriques qui ont peine ;"i y suffire.
Réunions. — On ne s'occupe dans les réimions publiques que de nos flottes; on s'attend tous les jours à recevoir de grandes nouvelles; et l'esprit public se remonte chaque jour davantage. Un officier qui arrive de Brest rapporte que les fournisseurs de la flotte ont été arrêtés pour avoir fourni du vin et des eaux-de-vie tellement falsifiés que plusieurs militaires en sont morts.
Journaux. — Les feuilles de ce jour ne contiennent rien de remarquable que des articles puisés dans le Moniteur d'hier.
Arrestation. — On a arrêté le nommé Cossetti, ex-percepteur des contributions directes à Inciso, département du Tanaro, prévenu de vol. Cet individu s'est fait passer dans les bureaux de la guerre pour son frère, lieutenant de gendarmerie, port il y a deux ans, et a touché , en germinal dernier, 250 livres pour le premier semestre de l'an XIII de sa pension. Il a fabriqué de faux passeports, contrefait des tiud)res, des signatures; il s'est l'ait un diplôme de S. M. le roi d'Espagne, qui le qualifie officier au régiment de la Reine, et une lettre de recommandation de S. E. le cardinal Caprara, pour l'amiral Gravina, en Espagne. On est parvenu à lui arracher l'aveu de tous ces crimes...
Bourse. — Les aflaires n'ont pas été aussi animées qu'hier, et néanmoins les cours se sont améliorés. Il n'a été escompté que iO.OOO francs de rentes, et il y a eu beaucoup de demandes. L'opinion paraît se prononcer plus fermement pour la hausse, parce que les ventes très considérables faites, depuis deux jours, n'ont pas produit la baisse que l'on craignait. L'on annonce comme en pleine faillite la maison Tirasselin et G'^, ci-devant établie au Havre et faisant ici rue Barbette l'épicerie par commission. Dans le courant du mois dernier, on avait parlé d'une suspension de ses payements. — 5 0/0, Jouissance île germinal an XIII, 58 fr. 40, 30, .'35, 30. Actions de la Banque de France, 1.242 fr. 50.
(Arch. nal., !•'', 3S33.)
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Journaux.
Gazette de France du 7 floréal : « Paris, 6 floréal. Il vient de s'établir, dans l'enclos de la Cité, un bureau général de commission, oîi tous les théâtres de la province pourront l'aire des commandes pour tous les genres de talent dont ils pourront avoir besoin. On leur expédiera de suite, sur la demande qu'ils en auront faite, et des pièces de théâtre et des artistes pour les jouer. On trouve à ce bureau, et au meilleur compte possible, des vaudevilles, des mélodrames, des opéras-comiques, des tragédies, des comédies, des valets, des soubrettes, des princesses, des confidents, des tyrans, des grands-prêtres, etc. Le directeur de cette entreprise est M. Beaulieu, acteur de l'ancien Théâtre des Variétés. On espère qu'il va se former à côté de ce bureau une chambre d'assurances contre tous les accidents de route et avaries que pourraient éprouver ces expéditions, et surtout contre la fragilité des soubrettes. » — Journal des Débats du 7 floréal : « Paris, 6 floréal. On a repris presque partout les travaux destinés à l'embellissement de Paris. On aplanit le terrain de la nouvelle rue ouverte depuis l'église de l'Assomption jusqu'au boulevard; presque tous les trottoirs sont achevés, et l'on se dispose à la paver. » — « Les curieux doivent un coup d'œil au Café Égyptien, qui vient d'être ouvert près des ombres chinoises de Séraphin, au palais du Tribunal. La table isiaque a fourni non seulement le bas-relief, mais la forme même du comptoir et le dessin des bordures pour l'encadrement des glaces. Les symboles, les pyramides et les s|)hinx ont été pris dans des papyrus apportés d'Egypte, dans Piranesi, dans Caylus, etc. ; on a peint Osiris d'après une statue du Musée Napoléon et Isis sur le croquis d'une statue qui faisait partie du Musée du roi de Sardaigne ; il n'y a pas jusqu'à la caisse d'une momie conservée au cabinet des antiques de Paris qui, pour les hiéroglyphes, n'ait fourni son contingent. Les croisées sont drapées en triangle, et les rideaux sont d'étoffe rayée à la manière orientale. »
GGCXLIl
Rapport de la préfecturk dk police du 8 floréal.
Les travaux en bàliments prennent chaque jour une plus grande activité, et les ouvriers, dans cette partie, sont tous occupés. Celte classe est toujours parfaitement tranquiihî.
Réunions. — Les nouvelles de Londres, les débats du Parlement et la désunion qui s'établit dans le ministère anglais font l'objet de toides les conversations. On manifeste généralement et avec énergie le désir de voir l'orgueil de cette puissance abaissé. Les ci-devant nobles ne dissimulent pas qu'ils voient avec peine l'enthousiasme qu'excite partout la présence de Leurs Majestés Impériales. •
[iS AvaiL i80r,l PARIS sons |;R.MIMRE Tifi
Joitmiux. — Il ne sr liouvc rien dans k-s ('(.Miilles de ce jour qni ftré^enlf nn inh'-rèl |inrti(Milier. Les arlicles même de l'étranger n'ont aiinin inlérèl ilc nouvoaiilé '.
Dubois.
(Arch. na(.. !•'', :ts:i3.)
Journaux.
Journal dns Drbats du 8 tlorc'al : « Paria, 7 flori'uil. M. Danse de Villoison, ancien mcmltro de l'Académie des inscriptions et hellcs-lcllres et membre de rinslitut national, est mort hier matin après une maladie de langueur qui a duré près de trois mois. C'est pour les lettres et les sciences une perte qu'il sera difficile de réparer, si même elle n'est irréparable. Elle sera surtout vivement sentie par tous les amateurs de langue grecque qui étaient accoutumés à profiler des leçons de ce célèbre helléniste. On sait en elTet que la connaissance des langues anciennes et modernes, dans la(iuclle il n'avait [)oint de rival en Europe, n'égalait pas cependant sa vaste science dans la littérature et l'histoire du moyen âge, particulièrement celle des derniers temps de l'empire grec. Ayant professé hautement toute sa vie la foi chrétienne, il ne lisait plus, dans sa dernière maladie, que V ImUation de Jcsus-Christ. Il a reçu tous les sacrements de l'Eglise dix jours avant sa mort et à ses derniers moments. «
GCCXLIII
Ministère dk la police générale. — Bulletin du 9 floréal.
...linùls. — La flotte de Toulon aurait été prise par lord Nelson ; mais ce n'est encore qu'une nouvelle secrète du faubourg Saint-Germain. Elle n^a pas été jusqu'à la Bourse. — On est encore assuré, dans ces mômes sociétés, que M. le marquis de Lucchesini est porteur d'un ultimatum très positif de S. M. le Hoi de Prusse. Mais des
1. A cette date du 8 floréal an XIII, Napoléon écrivit à Fonché, de Stupinigi {Correspondance, t. X, n" 8^19) : « Monsieur {«'ouché, la réforme des joui-naux aura l)ientot lieu ; car il est par trop bète d'avoir des journiuix qui n'ont que l'inronvonient de la liberté de la presse sans en avoir les avantages, et qui, par malveillance ou ineptie, colportent tons les bruits propres à alarmer le commerce, et toujours dans le sens et dans la volonté de l'Angleterre. Dites aux rédacteurs que vous ne leur ferez aucune observation sur de petits articles, qu'il n'est plus (piestion aujounrtmi de n'être pas mauvais, mais d'être tout à fait bons : car on ne les laissera pas jouir do bons revenus poin- ne rendre aucun service, et au contraire pour nuire. En répétant cela aux dillérents journalistes et leur disant (|u'ils ont encore trois ou quatre mois pour faire leurs preuves, ce sera à- eux à l'aire leur profit de ces avertissements. N.\i'OLt?:oN. »
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personnes mieux instruites et moins malveillantes parlent avec plus (le fondement d'une négociation confidentielle fort importante, dont ce ministre serait l'intermédiaire. Cette négociation serait relative à des hases de pacification, dont les premiers éléments ont déjà été traités par des lettres particulières de Leurs Majestés l'empereur des Français et le roi de Prusse. — On prête à M. le général Bellegarde diverses assertions fort hasardées relativement à une rupture possible entre la France et l'Autriche.
FOUCHÉ
(Arch. nat., AFiv, 1493.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — Un sieur Devassan, demeurant rue des Filles-du-Galvaire, dont les deux frères émigrés sont l'un marchand à Londres et l'autre au service de l'Angleterre, répand qu'il y a beaucoup de plaintes dans les départements au sujet des conscrits de la réserve, que l'on a fait marcher, et dont la plupart ont été mis à la disposition du ministre de la marine. — On dit, dans le public, que les généraux Miollis et Dumas avaient reçu l'ordre de faire mettre à la voile la flotte de Hollande, pour une expédition secrète. On dit aussi que l'escadre de Brest est rentrée dans le port après avair essuyé un combat très vif avec celle des Anglais.
Militaires. — Il s'est élevé, hier soir, une rixe violente entre plusieurs soldats du 4«'. régiment d'infanterie légère, qui occupaient le poste des Gravilliers ; ils ont refusé d'obéir au chef de poste. Huit ont été consignés par l'adjudant.
Journaux. — Les feuilles de ce jour n'ont donné lieu à aucune observation. Le Moniteur fournit les articles les plus importants aux difl'érents journaux...
Bourse. — Les négociations n'ont pas éli'; très nombreuses, et les cours, après des variations très sensibles, sont restés au taux de la dernière Bourse; les escomptes et les achats se ralentissent; il n'a été escompté aujourd'hui que 5.000 francs de rentes. L'opinion de la grande majorité des spéculateurs est que, dans la hausse qui vient d'avoir lieu, les renies se sont classées, qu'il ne se fera pas communément de fortes afl'aires, etqu'une réaction quelconque est subordonnée aux nouvelles que l'on attend avec impatience. Les transactions commerciales n'éprouvent point de changement important ; les courtiers remarquent qu'un seul article, celui des savons, a beaucoup de propension à la hausse. — 5 0/0, jouissance en germinal an XIII;
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.'iS IV. :{(), 'lO, ;{(), .■{,'), :]0. /<(., jouissance de vendémiaire an XIV; 53 (V. 150, ;{5. Actions de la Ii,in(|iii' (le Kr.uice, \.-2'i'l \'v. 50.
Duiiois.
(Arcli. nnt., F', 3S33.
Monilmir du 9 lloréal : « Acadkmie de lk(;islatio.\. l.a commission de l'Académie de législation, dans sa séance du 6 de ce mois, présidée par M. le conseiller d'Elat Regnaud de Saint-Jean d'Angély, a nommé à la chaire du droit romain pour les inslitutes, vacante par la mort de M. Salivet, M. Daniels, ancien professeur en droit, substitut deM.le procureurgénéral impérial près la cour de cassation, autrefois conseiller d'Etat du ci-devant électeur de Cologne ; elle a aussi nommé pour suppléer MM. Lanjuinais et Daniels, professeurs de droit romain, M. Dard, avocat à Paris. » — Journal des Débals du 9 floréal : (( Paris, 8 floréal. M. Eenoir, architecte, rpii a construit l'édifice de l'ancien Opéra en cinquante-quatre jours, a tellement su tirer parti du local du Ihéàlre de la Cité, qui va être ouvert un de ces jours, qu'en moins d'un mois de temps il l'a transformé en un séjour très agréable. I.a distribution et la forme de la salle sont changées ; la peinture est de la plus grande fraîcheur ; les loges sont plus commodes, le service sim|)lirié, les escaliers, différents, conduisant dans la salle ; celui des troisièmes et quatrièmes loges est séparé des autres. Le rideau, représentant le Pont-Neuf, est rétabli ; c'est le peintre .Munich qui en a été chargé. Ce travail fini, le même artiste s'occupera à repeindre la coupole, dont les sujets représenteront les princiftales victoires remportées par nos armées ; à côté de chaque armée on verra un fragment des actions les plus marquantes de la vie d'Henri IV, et, au milieu, le couronnement de l'empereur Napoléon. »
GCCXLIV
MiMSïKHi": nr, la police (.énérale. — Rullf.tin du 10 floréal.
Paris. Bruils. Opinions. — Les mêmes sociétés dont il a été question au hulletin d'hier' continuent de faire main-basse, à toute (Milrance, sur la flotte de Toulon, En même leni[is elles appellent .M. (le Tliui^ut à Vienne pour une conférence secrète avec l'Empereur. Enlin M. Hasonmowsky est sur le point de demander hautement à l'empereur d'.Aulriche le passag».' pour une armée russe. — Le l'oi de Prusse lui-même est fort embarrassé dans son amitié pour la France
Voir plus haut, p
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et offre de très bonnes explications pour être dispensé, quant à présent, de reconnaître le roi d'Italie. — On disserte aussi sur le congé qu'a reçu M. de Cobenzl pour se rendre de La Haye à Vienne, sans revenir à Paris. — Dans la circonstance présente, en observant bien attentivement les sociétés de ce qu'on appelle la noblesse, on y trouve une certaine tenue qui surprend ; il semble, à leur comluite, à leurs discours, qu'ils aient un mot d'ordre. Jamais dans l'émigration il n'y a eu autant d'union et d'accord parmi eux
(Arch. nat., AFiv, 1493.)
Rapport de la préfecture de police du même jouh.
On rapporte que le sieur Rolland, employé au ministère de la marine, bureau des fonds, après avoir fait faire beaucoup de courses inutiles aux officiers réformés ou autres dont le traitement est arriéré, s'est transporté chez eux pour leur témoigner le regret de ne pouvoir les expédier promptemenl. Après leur avoir parlé de son désintéressement personnel, il leur a donné à comprendre que le secrétaire particulier du ministre, avec lequel il se dit très bien, mais qu'il n'a p(jint nommé, poiuTait les faire payer de suite, s'ils faisaient le sacrifice de six pour cent. On ajoute qu'un oflicier, qui a accepté la proposition et qui, depuis quinze jours, s'épuisait en démarches inutiles, a été payé dès le lendemain ; l'entremetteur a accepté deux pour cent, ce qui élève la retenue à huit.
Réunions. — M. Dalberg, neveu de l'archichancelier d'Allemagne, et qui est revenu hier de Boulogne, dit que la flotte batave, qui devait venir renforcer le cami) de Boulogne, a été attaquée, le 3 de ce mois, par les Anglais ; qu'elle a éprouvé un écliec et a été forcée de se réfugier à Calais ; qu'une frégate anglaise, néanmoins, avait été mise hors d'état de servir. — On assure que le général Lecourbe continue de correspondre secrètement avec Moreau ; qu'il a aidé à la circulation du mémoire de celui-ci, tant à Paris qu'à sa campagne de Soisy et dans les environs. Le général Lecourbe ne dissimule point le vif attachement qu'il [)orte à Moreau. Il reçoit souvent chez lui un officier supérieur polonais, qui partage à cet égard son opinion. — On dit que l'ambassadeur d'Iispagne a reçu un courrier extraordinaire hier; qu'il a eu de suite une conférence de trois heures avec le minisire de la marine. — On débite som'dcment que l'escadre de Toulon, réunie à celle de Cadix, a été attaquée par les Anglais à la hauteur du cap Saint-Vincent, et que nous n'avons pas eu l'avantage.
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Joununix. — Dans les feuilles de ce jour, les nniivellos se hument à ce qui suit. On apprend de Lfjndres, par La Haye, lil-on dans la Gazette ffe France, que le gouvernement britannique cherche à renouer de nouvelles négociations avec la France. On lit dans ce inènic joiirjiai, qui cite à cet égard des lettres de Cadix, que M. Jérôme Bonaparte est arrivé à Lisbonne, le 3 avril, et doit incessamment se mettre en route pour Paris. Le Bulletin de l'Europe cite, d'après des journaux anglais, une lettre d'Altona, annonçant que le général Masséna commandera l'armée destinée contre l'Angleterre ; le général Augereau, celle destinée contre l'Irlande, et le général Marmont, celle destinée contre l'Ecosse. On ajoute que toutes ces expéditions sont prêtes. Les autres nouvelles sont celles qui ont élé publiées hier dans le Moniteur.
Bourse. — Les 5 0/0 avaient éprouvé, après la clôture de la ilcriiière Bourse, une baisse très sensible, dont on s'était empressé de rechercher la cause, et l'on avait appris que quelques individus répandaient le bruit de la rentrée de l'escailre française à Cadix, où elle était bloquée par une division ennemie. La malveillance n'a pas joui longtemps de son succès, et le cours des rentes est, à très peu de chose près, au taux d'hier matin. — 5 0/0 consolidés, jouissance de germinal an XllI, 58 fr. 15, 20 c. ; 58 fr. ; 58 fr. 15, 10, 45; 58fr.lO. Actions de la Banque de France, 1.24:2 IV. 50.
Dubois.
(Arch. nat., V 3833.)
Journaux.
Gazette de France au 10 tloréal : « Paris, 9 floréal. On profile de la longue absence de Leurs Majestés Impériales pour faire, dans l'intérieur du Palais des Tuileries, des rcparalions considérables et en changer quebiues distributions. Il parait qu'on se propose, entri; autres choses, d"y former une chapelle. Les travaux sont en pleine activité dans trois parties (liiïérentes du palais. On sait dans quel état la Convention nationale avait mis et laissé le local oîi elle avait établi ses bureaux et ses séances. On eût dit que des barbares y avaient passé, ou qu'une année de vandales en avait fait des casernes. Celle partie du château, surtout, avait grand besoin des réparations qu'on y va faire. » — « Journal des Débats du 10 lloréal : « Paris, 9 /loréat. Un profite (le l'absence de S. M. l'Emporeur poui- réparor la salle des (iardes, située dans le pavillon du milieu du palais des Tuileries. On travaille aussi à l'aile où sont les salles et les !)ureanx du Conseil d'Elat La rue de llivoli scia bienlot achevée cl pavée à neuf jus(pr;ï la place du Carrousel. -> — Journal des Dames et des Modi's du 10 lloréal : n J*aris, ce 9 /loréal. L'n jeune hunune en hottes do cuir de (•hcvai, en culotte de peau de renne, en f^ilet d'écfU'ce des Indes el en habit peau de lapin, porte un chapeau qui n'est pas
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aussi |joinlu, mais qui est aussi ([in' celui des anciens docteurs, une petite baguette comme celle des magiciens, longue et pliante, et a à sa montre un cachet à tire-bouchon ; c'est le cachet du dernier genre ou le dernier genre des cachets. »
GGCXLV
10 FLORÉAL AN Xlll (30 AVRIL 1805).
Ministère de la police génékale. — Bulletin du 11 floréal.
...Paris. Hommes de letlres. Voyarje en Allemagne. — MM. Donnant, Charles Devillers et le sénateur Grégoire vont partir pour l'Allemagne et doivent se réunir à Gœttingue. Les deux premiers ont déjà leurs passeports visés aux relations extérieures, et M. le sénateur Grégoire a obtenu un congé de trois mois. On présume qu'il ira jusqu'à Berlin. MM. Donnant et Devillers doivent faire un plus long séjour en Allemagne, et M. Donnant a quelque idée d'aller à Saint-Pétersbuurg.
Crussol. — L'émigré Grussol (le bailli) est parti de Lyon quelques jours avant l'arrivée de Leurs Majestés dans cette ville et s'est rendu à Paris. La police l'observe, d'a[)rcs ses anciens rapports avec les Bourbons. 11 avait toute leur confiance, et particulièrement celle du comte d'Artois. C'est lui qui leur a indiqué, à la fin de 1792, pour successeur de M. de Galonné, le secrétaire de xM. Berlhier (Dutlieil), en leur disant que c'était l'homme le plus capable de gérer toutes leurs affaires. . .
Jguard. — Arrêté au moment où il venait de retirer de l'imprimerie les exemplaires d'une adresse séditieuse aux Français, dont il s'avoue l'auteur. Détenu à Bicélre depuis cette époque. Il résulte des informations prises sur son com|)te, nolauiment dans le département de la Sarthe où il a résidé, qu'il a cotistauiment ligure parmi les anarchistes les plus violents; qu'en l'au VIII, étant receveur du canton de Tresson (Sarthe), il laissa dans sa caisse un déficit de 40.000 francs, que sa mère n'arrêta les poursuites qu'en payant ce délicil, et qu'elle fut obligée, pour se procurer les fonds nécessaires, de vendre alors la majeure partie de ses propriétés; (|u'cn l'an IX, il l'ut traduit au tribunal de Saint-Calais, comme préveiui de fabrication de fausse monnaie, et qu'il ne dut son im|)Uiiité (pi'aux intrigues et aux moyens de corruption (|iii paraissent avoir été employés auprès du jin-y (l"ac(;usalion, qu'eidin il n'a cessé <le se montrer l'ennemi du gouvernement, et qu'il couserve encore aujourd'hui ses opinions exagérées de 17'J3.
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Le gaidiT en flctonlion jusqu'à ce qu'il puisse être déporlc hors du leii-iluiic ein-opéen de l'Empire
(Airli. ii.il., AI-' IV, 141)3.)
H.M'PoIlT IJi; LA l'HI-:i"fc;CTUIiIi BE l'cLlCli DU MÉMIi JOUR.
Réunions. — L'on fait souidemenl courir le bruit que le projet du gouvernemeiil français est de s'emparer de toute l'Italie et qu'on attendra la vacance du Saint-Siège pour y joindre les États du Pape. La nouvelle qui se répand du blocus du port de Brest par vingt- cinq vaisseaux anglais, dont douze à trois ponts, donne quelques inquiétudes. On n'en croit pas moins à une descente prochaine en Angleterre ou en Irlande. La confiance dans le gouvernement s'accroît tous les jours d'une manière bien sensible.
Journaux. — Les journaux de ce jour n'offrent d'intéressant que l'annonce de Farrivée de la corvette la Diligente, apportant des dépêches de l'Inde, envoyées par le capitaine général Decaen. Ils ne donnent à cet égard aucun détail. Le journal ofliciel est le seul qui fasse connaître le contenu de ces dépêches.
Bourse. — Il s'est fait passablement d'affaires, et le cours des rentes, qui s'était maintenu constamment très ferme, s'est amélioré dans les derniers moments. Il ne s'est répandu de nouvelles d'aucun genre. La hausse du prix des savons n'a eu lieu que parce qu'ils avaient tro|> baissé précédemment ; cet article ne varie plus, et les transactions, en général, sont |)lus calmes que jamais. — o 0/0, jouissance de germinal an XIII, 58 fr. 25, 35, 25, 20, 25, 20. M. de vendémiaire an XIV, 55 francs. Bons de remboursement, 4 francs. Actions de la Banque de France, 1.242 fr. 50.
Dubois.
(Arch. nal., F', 3S:j3.)
Gdzelle de France dii il tlorèal : « Paris, 10 /lorcal. i/llolcl de .Marigny, qui avait élé ouvert an pnlilic |tondant quelques années, cl ([ui servait de passage pour aller de la rue Sainl-Tlioinas-dn-Louvre ii celle de Froid-Manteau, est fermé depuis environ quinze jours. (Mi dit (|n'il va être agencé à neuf et que les pages de S. M. l'Empereur y seront logi-s avec leur gouverneur. » — Journal des Débals du 11 tloréal : « Paris, 10 /loréal, M. le eon.seiller d'Elat Eourcroy, directeur général de l'inslruclion publique, est parti avanthier matin, pour l'aire une tournée dans les départements, à l'effet de visiter les lycées, écoles secondaires et autres établissements d'instruction |»ublique. »
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CGGXLA^I
11 FLORÉAL AN XIll (!•' MAI 1803).
MlNISTÈRh: DE LA POLICE GÉNÉRALE. — BuLLETLV DU 42 FLORÉAL.
Paris. Nouvelles de Vltide. — Les nouvelles de l'Inde ont produit une sensation avantageuse dans tous les esprits. Plusieurs des officiers qui ont fait la guerre de l'Ouest ont témoigné le désir d'être envoyés dans ce pays et d'y servir S. M. l'Empereur en y contribuant à l'abaissement de la puissance anglaise. Il en est certainement parmi eux auxquels on pourrait prendre confiance pour des opérations de ce genre.
Flotte de Toulon. — Aujourd'hui des négociants s'inquiétaient sur ce que le courrier d'Espagne manque. Ce courrier arrive régulièrement les mardis, et cependant il paraît constant qu'il n'a encore été délivré, dans le commerce, aucune lettre d'Espagne. La maison même de M. Hervas ^ où quelques négociants sont allés aux informations, n'en a point reçu. Comme les chemins sont bons et le temps favorable, on tirait de celle circonstance beaucoup de conjectures
(Arch. nat., AFiv, 14'J3.}
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Plusieurs olficiers de marine, nouvellement arrivés des différents ports de l'Empire, à Paris, assurent que la plus grande partie des bâtiments de guerre n'ont pas leur complet en équipages, malgré les représentations des capitaines qui les commandent; que plusieurs des bâtiments composant les expéditions parties des différents porls sont dans ce cas, tandis que les commissaires des classes, chargés de l'inscription maritime dans les ports, écrivent à Paris que les Cayennes ou dépôts regorgent de matelots, et invitent à ne plus faire de levée. Les commissaires de marine sont, dans quehpies ports, accusés de recevoii- de l'argent pour laisser dans leurs foyers des marins expérimentés et leur substituer des novices. On a fait à Nantes, sur M. Toutfait, Commissaire de la marine dans celle ville, le calembour suivant : « On a tout fait à Nantes pour perdre la marine. »
1. C'était un banquier : Jos. Martinez Hervas, conseiller des linunces de Sa Majesté Catholique, rue Saint-Florentin, hôtel de l'fnfantado.
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Cour d'appel. — La Cour d'appel, dans son audience d'iiier, a repris l'affaire de la Banque territoriale. La fin de non-recevoir principale a été abordée pour la première fois. Après un long plaidoyer, la cour a remis la cause à huitaine pour entendre les avocats, qui n'ont point encore parlé, et à quinzaine pour le prononcé de l'arrêt.
Journaux. — Les feuilles de ce jour se composent uniquement d'une partie des dépêches du général Decaen, qui étaient publiées hier par le Moniteur.
Bourse. — Les négociations de renies ont eu le même résultat qu'hier ; le cours a toujours été ferme, et l'on a attribué particulièrement à des achats considérables faits par M. Ferrand, agent, l'amélioration qu'il a éprouvée au moment de la clôture. Les actions de la Banque ont paru un peu offertes. — 5 0/0, jouissance de germinal an Xlll, 58 fr. 30, 35, 40, 30. Actions de la Banque de France, 1 ,242 fr. 50, 1 .240 francs. Id. des ponts, 1 .350 francs ' .
(Arch. nat., F^ 3833.)
Dubois.
Mo//i/eu/' du 12 tloréal : «i Paris, le 11 floréal. ...L'Athénée des Ai-ls tiendra, sous la présidence de M. François de Neufcliàtcau, sa 74' séance publique, dimanche prochain 15, à midi, dans la salie des concerts, rue de (Jrenelle Sainl-IIouoré. » — « Les Reaux-Arts ont à regretter la perle d'un de nos plus célèbres statuaires, M. Rridan, j)rofesseur de l'ancienne Académie royale de peinture et de sculpture et ensuite des écoles spéciales des mêmes arts à Paris. Il a succombé, le 8 de ce mois, à de longues infirmités causées par un travail trop assidu. Les ouvrages de cet artiste sont apprécies de tous les connaisseurs ; il suCfit de les indiquer pour en rappeler le mérite. Nous citerons entre autres un groupe de FAssomplion, en marbre, que l'on voit dans la cathédrale de Charlres, composition aussi heureuse qu'elle est d'une exécution savante, ainsi que les bas-reliefs, également en marbre, (jui décorent le chœur de cette église, trois statues de six pieds de proportion, dont deux (le maréchal Vauban et le chevalier Rayard) ornent la galerie impériale des
1. A cette date du 12 tlorc;il an Xlll, N.ipoléon écrivit ù I^'unché, d'Alexandrie [Correspondance, t. X, n« 8(j(i()) : « Le Journal des Débals ne dit plus que des Itêlises. A i)résenl il envoie le prince Charles à Milan, pour avoir le plaisir de déclarer, d'i(;i h quinze jours, qu'il n'a pas voulu y venir. Il envoie Merveldt à .Sainl-Pétersl)ourg. Qu'est-ce que cela me fait ? Quelle espèce d'intérêt y prend le public ? (Comment un misérable bulletin de Francfort peut-il savoir, en avril, ce que fera le prince Charles, et comment Merveldl, qui n'est point parti, jtartira ? Mais ce sont des moyens dalarmcr. Il doit voir, dans le bulletin, qu'on lui cnv(jic ce (|ui est de fait et non. Ce qui est de fait, on peut lui pardonner; mais ce (jui ne l'est pas, ce n'est que de la malveillance ou de l'extrême bùtisc... »
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Tuileries ; et la troisième, celle de Vulcain, est placée dans le jardin du Luxembourg. Cette dernière figure est, de l'aveu des artistes, un morceau de sculpture digne d'être placé au prem.ier rang. Quiconque a connu M. Bridan sait avec quelle passion il cultivait son art; sa société était sa famille, qui le chérissait, et quelques amis que la bonté de son caractère lui attacha pour toujours. Son dernier ouvrage en marbre est le buste du respectable M, Cochin, fondateur de l'hospice de ce nom, qu'il exécuta par ordre du gouvernement, peu de temps avant sa mort.» — Journal de Paris du 12 floréal: «Nouvelles des sciences, DES LETTRES ET DES ARTS. Ordre et salubrité, tel dut être dans tous les temps l'objet et l'intention de ceux qui furent chargés d'en inventer, réparer ou régénérer les constructions. Le magistrat, l'artiste, l'ouvrier, chaque citoyen doivent surveiller le maintien de ce principe sacré de la société civile, parce qu'il intéresse sa santé, le repos et la sûreté de chacun. Et Paris jouit-il pleinement de ce double avantage ? L'ordre et la salubrité n'y laissent-ils rien à désirer ? Nous Enoncions qu'il y a vingt ans, on n'eût pu faire à cette question qu'une réponse affligeante ; mais, depuis cet intervalle, et surtout depuis six ans, Paris a beaucoup gagné par les embellissements, les nouvelles constructions et les démolitions innombrables qui ont été faites dans divers quartiers de sa vaste enceinte. Il reste pourtant à faire encore quelques réparations essentielles, depuis si longtemps projetées et généralement désirées, entre autres la démolition des hideuses masures qui chargent le pont Saint- Michel et le côté de la rivière de la rue Saint-Louis, qu'il faudrait métamorphoser en un beau quai, mettant à découvert la préfecture de police et les issues du Palais de justice. En effet est-il possible de passer devant ces habitations dégradées, informes, obscures et malsaines, élevées sur l'encorbellement en saillie sur la rivière, sans éprouver un sentiment mêlé de pitié, de dégoût et d'elïroi. Outre qu'elles obstruent un pont qui serait beau mis à nu, elles gênent la vue, nuisent à la navigation, et couvrent un réceptacle infect d'immondices, entassées principalement dans les arcades qui soutiennent les maisons de la rue Saint-Louis. La même opération serait indispensablement nécessaire sur un autre point de la Seine. Qu'on jette les yeux sur cet étroit passage qui conduit de la rue Bucherie à Tarchevêché, on verra qu'il ne faudrait que le débarrasser des constructions qui le coupent dans sa longueur, et le bornent à ses deux extrémités, pour faire jouir Paris d'un pont nouveau central, ouvrant une issue à la circulation générale, un débouché fort utile à l'un des quartiers les plus populeux et le plus encombré de mauvais édifices, et cela presque sans frais. »
GGCXLYII
iMl.NlSTÈRE DK LA POLICE GÉNÉRALE. — liULLETIN DU 13 FLOHÉAL.
...Duhuc et Rossolin, espions de C Angleterre. — M. le conseiller d'Élul, préfet de police, a fait arrêter à Paris deux espions de l'Angle-
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terre nommés Diibuc el Rossolin, le premier ayant un traitement de \{)0 livres slerlini; |>ar nKtis. (C'est sans doute par erreur que le rapport du préfet porte ce traitement à 500 livres sterling par mois, payé par M. Perregaux, puisque M. Perregaux déclare ne lui avoir compté que 100 livres sterling par mois.) Rossolin avait un traitement de 50 livres sterling par mois. Plusieurs papiers trouvés chez eux ne laissent point de doute sur leur mission, et leurs aveux en ont confirmé l'objet, <|ui est de « donner des renseignements sur nos forces et nos projets, de se procurer des intelligences à Boulogne dans les bureaux et à l'armée, faire connaître les amis restés fidèles à la cause des Rourbons, pratiquer les généraux et officiers civils et leur faire des pi'oposilions ». C'est le baron d'Imbert, chef de la marine a Toulon, et depuis la reprise de cette ville resté à la solde de l'Angleterre à Londres, qui leur a donné celte mission ; c'est à lui que tous les renseignements el résultats devaient être adressés, el il est constant que Bertrand de Moleville ^ (sous le nom de M""" Cholel) était encore immiscé dans ce tripot comme dans celui de Mehée pour la partie des encres sympathiques. La correspondance passait par la maison Thornton et Power de Hambourg, et lorsque M. Dubuc aurait mérité la confiance par des résultats qui auraient prouvé sa fidélité, on lui aurait ouvert la voie de la correspondance secrète de la Normandie par les îles Jersey. Dubuc et Rossolin sont débarqués à Morlaix, le 27 brumaire dernier, sur le parlementaire le Nil, avec seize autres personnes prises à Pondichéry, et qui, tenant à la marine militaire ou administrative, sont restées à la disposition du sous-commissaire de marine. Rossolin, ayant pris la qualité de négociant, fut interrogé par le délégué de police de Morlaix. Tout son interrogatoire est un roman, mais les faits étant certifiés par le général et M. Lasauvagère, gardemagasin à Pondichéry, il reçut un passeport pour Marseille, qu'il avait indiqué comme sa destination, et oîi la police (ordre du 23 frimaire) prescrivit de le surveiller, mais il est probable qu'il se rendit directement à Paris. Que M. Dubuc ait certifié les fables de Rossolin, son complice, on ne doit pas en être surpris; mais il sera essentiel de connaître pourquoi, et jusqu'à quel point M, Lasauvagère s'est permis d'allirmer les mêmes faussetés. (Juels ont été les effets de cette mission de|)uis l'arrivée des deux espions à Paris? Il paraît conslanl, par les avoux uniformes des deux prévenus et surtout par les lettres de
1. Kn in.u-jU'e : « On saura de Dubuc : 1° s'il a vu lui-même Bertrand de Muieville :"i Londres ; 2° s'il la chargé de (luehjue chose pour son neveu, M. Rozières, secrétaire général de notre ministère de la marine; -> s'il a vu M. Ito/iéres à. Paris, d
jl
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M. d'Imbert, que la mispion n'avait encore rien produit; il n'avait encore été écrit que trois lettres, que M. Dubue dit être vagues et insignifiantes ; et M. d'Imbert, en effet, dans un billet mystérieux et dans deux lettres des 31 mars et 2 avril, se plaint et s'étonne de ce qu'on n'a rempli aucun des objets de la mission ; il reproche à Dubuc de n'avoir parlé ni de généraux ni de la sortie de la flotte dellochefort, ni des intelligences à Boulogne, etc. Il suppose que plusieurs lettres ont dû s'égarer. Uossolin avoue avoir su par Toulon la sortie de la flotte et l'avoir dit à Dubuc. C'est le seul renseignement qu'il prétend lui avoir donné, ce qui annonce qu'il a un correspondant à Toulon. Il a refusé de le nommer. Du reste les deux prévenus ont reçu régulif'Tement leur traitenienl.
FOUCHÉ
(Arch. nat., AF iv, 1493.)
Rapport de la préfecturk de police du même jour.
Réunions. — On rapporte que l'ex-duc de Brancas, qui demeure à Paris, rue de la Planche, tient des propos les plus insolents contre le gouvernement et contre ceux des anciens nobles qui ont obtenu du service dans la maison de Leurs Majestés ; il ne ménage pas même iM. de Turenne, neveu de son épouse. — Les Bourbonistes disent que l'envoi de l'Aigle noir par le roi de Prusse a coûté des sacrifices considérables en argent.
Cutfe. — Hier soir, le prêtre de la paroisse de Saint-Nicolas du Chardonnet chargé de préparer les enfants pour la première communion leur a fait un discours sur les peines de l'enfer, qui les a tellement épouvantés, que plusieurs d'entre eux se sont trouvés mal, et qu'on a été obligé de les transporter hors l'église. L'affluence était considérable, et il n'est sorte de propos que l'on n'ait tenus contre le prédicateur.
Journaux. — Une seide nouvelle se remarque aujourd'hui dans les feuilles ; elle annonce le prochain départ de M. le chambellan Nowosiitzow pour la France. — Les journaux continuent aujourd'hui la copie des dépèches du capitaine-général Decaen, qui remplissaient le Moniteur avant-hier.
Bourse. — D'après le petit nombre de cours portés sur la cote, on pourrait croire que la Bourse a été à peu près nulle ; néanmoins, il s'est fait beaucoup d'affaires en rentes, et le cours a encore éprouvé un mouvement de hausse très-rapide et très-prononcé. L'on avait remarqué que c'était au moment du départ de Sa Majesté que les
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grands meneurs avaient fait des renies et des livraisons considérables de n-nlcs ayant évidemment le dessein de surcharger la place pour occasionner une forte baisse et reprendre avec un bénéfice consitlérable tout ce qu'ils avaient ven.iu ; mais les événements qui sont survenus ont fait échouer complètement ce beau projet : les porteurs dos rentes ont gardé leurs effets, et ont acheté le double ; et maintenant la réaction favorable se consolide chaque jour par les bruits de paix qui se propagent et par des nouvelles satisfaisantes. Aujour.ihui l'on a parlé d'une expédition de l'escadre française à Lisbonne et la prise de trois frégates anglaises. — o 0/0, jouissance de germinal an Mil, rj8 fr. f)0, 00. Id., de vendémiaire an XIV,
ns Ir. :iO.
Dubois.
(Arch. naf., F', 3833.)
Journaux.
J mir uni lies Débats dn ^2 lloréal : a Paris, 12 floréal. Le calvaire du .Mont-Valérion, lieu consacré à la religion pendant près de deux cents ans, vient d'être racheté par le zèle de M. Iloudouart, ancien supérieur des frères herniiles. La croix y a été replantée par le pieux concours des ouvriers et propriélaiics dos villages voisins, qui pendant quinze jours sont venus en très grand nomlire sur la montagne pour aplanir gratuitement le terrain destiné à replacer la croix et les anciennes chapelles de station. On y célébrera, demain :j mai, la fêle solennelle de l'invention de la Sainte-Croix, avec octave. M. révé(|ue de Mende fera la bénédiction de la grande croix plantée sur la place de la nouvelle église provisoire. Ce prélat officiera pontificalement à tous les offices du jour; les jours suivants, le clergé et les jjaroisses de Paris y feront successivement l'office, ainsi que cela avait lieu autrefois. Tous ceux qui voudraient contribuer au rétablissement des neuf chapelles de station sont priés (l'adresser leurs offrandes à MM. les curés de Bonne-Nouvelle, Saint-tiermaindes-l'rés, des Filles Saint-Thomas, Saint-Paul et Saint-Louis, ou à M. Iloudouart, dit frère Hyacinthe, au Monl-Valérien. »
CCCXLVIII
i:{ FLOItKAL AN XIII (3 MAI 1803).
.MiNisTi!:i«K nK la police générale. — Bulletin nu i\ floréal.
('/lapelles clandestines . — De nouveaux renseignements donnent lieu lie croire que M'"" llocquart a réellement chez elle une de ces chapelles qui a échappé aux lucmières recherches de M. le préfet de
759 PARIS SOUS L'EMPIRE [3 mai 180H]
police. [Bulletin des 15 germinal et o floréal'). — Vérifier de nouveau. On transmet ces renseignements -
(Arch. nat., AF iv, 1493.)
R.\PPORT DE LA PRÉFECTURE DE POLICE DU MÊME JOUR
Culte. — La bénédiction du calvaire du Mont-Valérien a attiré hier un grand concours de monde et qui eût été plus considérable sans le mauvais temps. M. de Mons, évéque de Mende, a fait la cérémonie et officié pontificalement tout le jour. L'abbé Rouzan a prononcé, pendant la messe, un fort long discours, qui n'a rien offert de remarquable. Le soir, l'abbé Fournier a fait les stations et a prononcé à chacune d'elles un petit discours. Dans le premier, il a fait les reproches les plus amers aux prêtres qui, pendant les orages de la Révolution, se sont tenus cachés et n'ont pas montré tout le courage nécessaire pour la défense de la religion. Dans le quatrième, après avoir parlé de Pilate, qui condamna à mort Jésus-Christ dans la crainte de déplaire à César, il ajouta: « Et combien de magistrats qui lui ressemblent ! » L'ordre a été maintenu.
Journaux. — Les journaux ne contiennent aucune nouvelle qu'on ne puisse considérer comme une répétition de celles que les feuilles précédentes ont déjà fait connaître.
Bourse. — Il s'est fait énormément d'affaires en rentes, principalement pour la fin du mois prochain, et la hausse du cours s'est maintenue. Les actions de la Ranque ont été un peu plus recherchées que les jours précédents ; celles des ponts n'ont point été cotées, mais il en a été négocié à 1 .400 francs, et l'on n'en donnerait même pas une certaine quantité à ce taux. — 5 0/0, jouissance de germinal an XIII, 58 fr , 55, 50, 55, 60, 65, 60. Actions de la Ranque de France 1 .242 fr . 50.
Voir plus haut, p. 699 et "ÎOO
2. A cette date du 14 floréal an XIII, Napoléon écrivit, d'Alexandrie, àFouché « ...Si le sieur Revel, de Pari.s, fait des voyages à Londres, faites-le arrêter au retour avec toutes les lettres dont il pourrait ôtre porteur. . . »
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CGCXLIX
U FIJ>I{1':AL an Xlll ^4 mai 1805).
IlMM'OHT liK LA l'KKFKCTURK DK PoLK.K DU 1o FL<>IU':AL.
/iéwiions. — On n'panii, (lopuis liier, le bruil, quil y a beaucoup (le fermentation à Londres ; que le mécontentement du peuple est à son comble; et que des insurrections partielles se manifestent d'une manière inquiétante pour le gouvernement en Irlande, en Ecosse, M. de Lusignan, émigré rentré, dit dans les sociétés qu'il fréquente que laConstilulion de Hollande n'a point été généralement acceptée, et que, pour avoir la majorité, on a été obligé de compter, comme volants en faveur de la Constitution, ceux qui ne se sont point présentés; que les Anglais ont toujours un très fort parti dans le pays et y dirigent t(»ut h leur gré.
Théi'itres. — On a donné hier, au théâtre du Vaudeville, une pièce on un acte, intitulée : L'Athénée des femmes ^ . Elle n'a obtenu aucun succès ; le calme néanmoins n'a nullement souffert de celte circonstance.
Journaux. — Les feuilles de ce jour ne contiennent de nouvelles importantes que celles qui ont été publiées hier par le journal officiel.
Dubois.
(Arch. nat.. V, 3833.)
Jiiurnal des Ih-bals du 15 floréal : Paris, ii floréal. On se plaint à Paris, comme dans les départements, de l'extrême variation de l'atmosphère. 11 n'y a pas de jour qui n'offre des alternatives de IVoid et de chaud, de sécheresse ol d'humidité, de vent, do pluie et de soleil. i>e soleil est ardent, et le fond de l'air est aigre. Il va eu depuis dix jours, disent les auteurs de la Gazette de Sniilé, t)oancoup d'apoploxios foudroyâmes, mais nous devons ajouter qu'il y en a eu plusieurs qui n'ont été mortelles que i)aroe qu'on a pratiqué la saignée sans égard au pou de temps écoulé entre le repas cl l'attaque, au lieu de réveiller rexrilahilité et d'alléger l'estomac par l'émétique. On remarque toujours beaucoup (le fièvres tierces et quartes, de catarrhes, d'inflammalionsde lias ventre, do |)éripnoiimonios très aigu(>s et quelcjucs affections goutteuses.» « l.a .Socii'tô d'A^Ticiillure du département de la Seine a tenu une séance
i. " l.fi pièce n. cU'- huét» el le OK^'ilait •>, ilil le Courrier ries Spectacles, qui ne donne pas le nom de l'auteur.
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publique, le 8 de ce mois, dans la grande salle de rHôtel-de-Ville de Paris, Elle avait ouvert un concours pour le perfectionnement de la charrue. Aucun des mémoires qu'elle a reçus ne lui a paru assez parfait pour mériter le prix; mais elle en a jugé cinq dignes d'une médaille d'or, et ce qui est bien remarquable, c'est que la seconde médaille a été décernée à M. JelVerson, président des États-Unis d'Amérique. On ne peut voir sans intérêt le premier magistrat d'une si grande république attacher son nom et sa gloire à la perfection de l'instrument du labourage. C'est un trait remarquable dans l'histoire de notre siècle et dans celle du Nouveau-Monde. L'Amérique a reçu la charrue de l'Europe ; il serait beau que rAméri(|ue renvoyât à l'Europe son présent perfectionné. M. .Jefferson a entrepris de prouver que les difficultés du problème de la charrue sont toutes renfermées dans la construction d'une seule partie; il fait tout résulter de la forme particulière que doit avoir l'oreille d'une charrue quelconque. Son mémoire est intéressant ; d'ailleurs il est suivi de dessins détaillés, et accompagné du modèle de l'oreille à laquelle il croit qu'on doit la préférence. La Société a cru pouvoir demander à M. .lefferson, comme un présent bien précieux, une charrue en grand de son invention. Elle a délibéré en même temps de lui envoyer une marque plus expressive de sa reconnaissance : le recueil des mémoires relatifs à ce grand concours. La cinquième médaille a été décernée à M. Pierre-Marc Lesouteux, laboureur à Maisons, près Paris, pour avoir perfectionné la charrue qu'il em[)loie. Le public verra avec plaisir, sur la même liste, un simple laboureur figurer à côté de M Jefferson, président des Etats-Unis. »
GCGL lo FLORÉAL AN .\III (5 MAI 18U3).
R.\1'P0HT DE LA PRÉI'KCÏUHE DE POLICE DU 1.6 FLORÉAL
Réunions. — Le sieur Perronnard, demeurant rue du Faiibourg- Saint-Martin, vient de recevoir des nouvelles de ses deux fils, qui sent à Saint-Pétersbourg. Us lui mandent qu'on ne croit point à la guerre, en Russie, que l'on pense généralement que Pintention du gouvernement est de prolonger les hostilités entre la France et l'Angleterre, et de profiter de cette circonstance pour attaquer l'empire ottoman ; ils ajoutent que, depuis quelque temps, les Français sont mieux vus en Russie. Les réunions publiques ont été hier très nombreuses et parfaitement tranquilles.
Journaux. — Le Bulletin de L'Europe, de ce jour, donne de Hambourg, à la date du 26 avril (6 floréal), la nouvelle suivante : « On assure qu'il y a maintenant sur le tapis un nouveau projet pour maintenir la paix sur le continent, que ce projet a été approuvé par la Russie, et|qu'il a été envoyé par un courrier à Milan, On travaille
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également à lever les (iiClicullès qui s'opposent au rélabli?scmenl de la paix entre l'AnKlelerre et la Krancc. On prélen.l que la Hiissie est «iéjà .raecor.l à ce sujet avec l'Anslelerre, sur plusieurs poinis, à rexceplion de celui rlc Malte. Celle flerni(^re puissance ne vou.lrait pas renoncer aux avantages que lui rapporte la possession de celle ile et désirerait au moins y conserver une grande influence. D'un autre c("»lé, on insiste contre les prétentions de l'Angleterre sur le précédent stalu ijuo. C'est relativement à ces divers points que M. Nowosill/.ONV va retourner à Londres avec de nouvelles instructions. » Les nouvelles de Londres ne renferment rien de positif. On remarque toutefois, dans les moindres articles des feuilles anglaises, beaucoup d'incpiiétuile sur le sort des colonies dans les Indes-Occidenlales et surtout sur les possessions britanniques aux Grandes-Indes. On dit à Londres avoir appris, par un capitaine de navire neutre qui arrivait (lu Cap de Bonne Espérance, que deux corsaires français de relâche au Cap, y avaient annoncé que bientôt on verrait arriver dans la mer des Indes une escadre française. — Enfin, on lit dans le Bulletin de l'Europe qu'il Cènes, on avait reçu, le 13 avril, la nouvelle certaine que la flotte de Toulon avait mis derechef à la voile, avait pris la direction vers l'Espagne, avait même passé devant le Port-Maurice avec un vent favorable, et qu'il serait possible qu'elle se dirigeât vers les Indes-Orientales, attendu qu'elle avait à bord un grand nombre de troupes de débarquement.
Bourse. — Les affaires se multiplient ; la hausse va toujours croissant, et, selon les observateurs, la rareté extraordinaire des rentes contribue beaucoup à ces résultais satisfaisants. La nouvelle d'une expédition de la flotte française à Lisbonne' ne s'est point conlirmée, mais les bruits de paix se propagent de plus en plus, et l'on ajoute aujourd'hui à ce que plusieurs journaux ont dit, à l'égard de la Russie, que des rapprochements prochains et même l'envoi d'un ambassadeur par celte puissance paraissent assurés. — 5 0/0, jouissance de germinal an XIII, 58 fr. 70, 80, 85, 80, 85, 80, 85, 90. Id., de vendémiaire an XIV, 56 francs. Actions de la Banque de
France, 1.242 fr. 50.
Dubois.
(Arch. nnt., F-'', 3833.)
Journaux.
Gazette de France du IG floréal: « Paris, 13 floréal. On no peut rien iiu;i;;iner de plus mauvais que la pièce donnée hier au Vaudeville, sous le litre d'Atlienée des femmes. Il y aurait en France autant d'athénées de fciimies
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que de villages, que celui du Vaudeville serait le plus insipide de tous. » — 0 Les soirées littéraires reprennent, et les femmes qui donnent le ton ne manquent pas de dire que tel jour Monsieur un tel a lu chez elle sa Sevif/né ; que tel jour elle a eu l'abbé Delille, qui a récité son poème sur la Conversation ; que tel autre jour elle a eu le nouvel académicien, qui a débité son discours de réception. »
GCCLI
Ministère de la police générale. — Bulletin du 17 floréal.
Paris. Thornton et Power. — La maison anglaise Thornton et Power, fixée à Paris, doit fixer l'attention du gouvernement et de la police. Indépendamment de plusieurs autres faits précédemment énoncés à son sujet, on vient d'apprendre que M. Thornton, qui avait pris un passeport pour l'Espagne, vient de passer de là en Angleterre, où il est en ce moment
(Arch. nat., AF iv, 1493.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
L'on vient d'arrêter un Juif, nommé Herz, natif do Bellesting (?), près Coblentz. Cet individu, se trouvant ici dans la détresse, a imaginé de s'adresser à lui-même divers billets, annonçant qu'il jouissait du plus grand crédit auprès de S. M. l'Empereur et Roi et de S. A. I. le prince Joseph, qu'il avait obtenu de Sa Majesté le privilège exclusif pour la refonte générale de la monnaie de cuivre, et qu'on lui faisait une avance de 1.300.000 livres, sans aucune caution, sur le Trésor public. Il a poussé l'audace jusqu'à assurer qu'il avait eu l'honneur d'être présenté à la cour. Herz montrait ces billets aux dupes qu'il voulait faire, en leur promettant des places et des emplois, et finissait toujours par leur emprunter de l'argent, qu'il ne rendait pas. Il était parvenu à s'introduire auprès de M. Du Bois du Bais, sénateur, et lui avait proposé d'abord d'affermer et ensuite d'acquérir des biens-fonds attachés à sa sénatorerie. Mais, quand il fallut verser à l'avance dans la caisse du Sénat une somme de 12.000 francs, il ne put tenir parole, et c'est alors que M. Du Bois du Bais, reconduisit, après lui avoir retiré le double du projet de vente qu'il lui avait remis. Un sieur Deville, émigré amnistié, ancien trésorier des ci-devant princes à Coblentz, a été une des principales dupes de
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Hor/, «lui lui .iv.iil promis de lui fairo ol.hMiir la place de siirinlendanl ;;<'Mi.'ral de toutes les maisons im|«''iiales.
/{,'iminns.— On rap|>orte (jue M. rald.é Delille ne parle jamais de la nation fianraise (pi'avec indéeenc- el mépris, cl (lu'd allV-rle <le vanter l.'s clrangers, anx<iueis il donne en tout une [irérérence niarquée.
Journaux. — F.e Puhliciste donne, d'après la Gazette de Lei/de, la nouvelle suivante : o L'escadre française de Toulon, sortie de nouveau de ce port, sous le commandement du vice-amiral Villeneuve, le :in mars au soir, forte de onze vaisseaux de ligne, six frégates et deux (•orv.'tle<. ayant à bord environ neuf à dix mille hommes de troupes de terre, sous les onlres du général Laurislon, a paru, le 7 avril, à la hauteur de Carthagène, et le 9 dans les eaux de Cadix, d'où elle a continué sa roule, le 10, pour une destination inconnue, et, après y avoir été jointe par un vaisseau et deux corvettes français et par six vaisseaux de ligne et une frégate espagnole avec deux mille deux cent quatre-vingts hommes de troupes de débarquement de la même nation, sous les ordres de l'amiral Gravina. » Le Publiciste déclare, néanmoins, ne pas garantir cette nouvelle, attendu que le Moniteur n'en a pas encore fait mention.
H,)iirse.— Les négociations de renies ont paru moins animées que les jours précédents, et le cours a éprouvé une baisse assez sensible, qui a doimé lieu à diverses conjectures. Selon les uns, une élévation trop rapide nécessitait ce petit mouvement rétrogade ; d'autres ne l'attriiuii'tit (pi'aiix l'Il'oits de ceux qui veulent avoir des rentes, et ce dernit-r avis parait le mieux fondé, car on a cherché à renouveler le bruit de la rentrée de l'escadre française à Cadix. Les courtiers annoncent que les huiles paraissent disposées à prendre un peu de faveur, et que ce changement n'a d'autre cause que la baisse rapide que cet article avait éprouvée, ainsi que celui des savons. Les transactions sont toujours calmes. — 5 00, jouissance de germinal an XIII, .")H fr. 90, 80, 83, 80, 73. Actions de la Banque de France, I -rrl fr. .")0.
Dlhois.
A IV h. n.il., F', 3S33.1
JoillN.MJX.
Mituitrur (In 17 llorral : « Acaokmie de i.koislatio.n. 1, 'Académie a lenii sa séance j,'éiiéral<' le 13 de ce mois, ]trési(léc par M. le conseiller d'Klal Ilegnaïul (le Saiiil-.l(>an d'.\ri},'ély. {^rand procureur impérial. .\près la leclure du procèsverbal de la dernière séance, elle a admis plusieurs membres, tant résidants qu'afliliés, présentés ])ar sa Commission, et parmi lesquels on a distingué
76o PARIS SOUS L'EMPIRE [6 mai 1805]
M. le conseiller d'Etat Gau et M. Daniels, substitut du procureur général impérial près la Cour de cassation, et nouvellement professeur de droit romain à l'Académie. M. l'administrateur général Bruguière (du Gard) a présenté l'analyse de la correspondance de germinal, et l'ait l'hommage, au nom de leurs auteurs, de plusieurs ouvrages sur la législation. M. Solon, président des élèves, a rendu compte de leurs travaux particuliers dans les séances des plaidoiries, et l'assemblée a applaudi aux efforts dont le rapporteur exposait les fruits. 1^. Sauzay, élève de l'Académie, a ouvert ensuite une thèse latine sur un point de droit romain, d'après les leçons de M. le sénateur Lanjuinais ; son opinion a été controversée d'abord par M. Clerger, ensuite par M, Wilmin, tous deux élèves, et la thèse a été terminée par un hommage au Code civil qui a servi de moyen à M. Sauzay pour obtenir l'avantage. M. le président a donné de justes éloges à cet hommage ; il a applaudi à la facilité avec laquelle ces élèves faisaient usage de la langue latine, qui avait été si longtemps oubliée, et qui renferme les principes du droit de presque tous les peuples. M. Sobry, membre de l'Académie a prononcé un discours sur les avantages sociaux du cérémonial. Il a reconnu ces avantages dans les familles, dans les sociétés, auprès surtout des gouvernements. Son discours a obtenu les suffrages de l'Académie. On a ensuite appelé une cause. Un tribunal a été installé, et M. Duret, demandeur, a eu la parole sur un sujet d'adoption. M. Jouanneau était défendeur, et M: Solon faisait les fonctions de procureur général. Cette cause a été traitée avec beaucoup de succès. M. le président en applaudissant aux efforts de ces élèves, a cru devoir rendre hommage à leurs talents au nom de l'Académie ; et il a pris occasion de cette plaidoirie pour présenter quelques règles sur l'art oratoire au barreau, et donner aux élèves une leçon aussi sage qu'utile. » — Journal des Débals du 17 tloréal : « Paris, 16 floréal. Les amateurs de nouveautés attendent avec impatience l'ouverture d'une nouvelle salle qu'on vient de construire sur le quai Voltaire, et où l'on se rendra commodément en été par la promenade tleurie du Pontdes-Arts. Les uns disent que la salle ayant été construite par les soins d'un ami de Larive, celui-ci la consacrera en y rejouant la tragédie ; d'autres assurent que ce théâtre est destiné à un opéra-comique et vaudeville supplémentaires ; quelques-uns prétendent enfin que ce sera le lieu où seront jouées toutes les pièces refusées à tous les autres théâtres. L'entreprise, disent-ils, ne sera pas mauvaise: puisque toutes les pièces reçues tombent, les pièces refusées doivent réussir: c'est clair. Et comme ce théàtre-Ià jouera tous les autres théâtres ensemble, il s'appellera le Théâtre Universel : c'est juste. On annonce que la salle, coupée sur le modèle de l'Odéon, pourra contenir trois mille spectateurs. » — Courrier français du 17 lloréal : ^ Paris, 16 fîoréai. Celte semaine sera féconde eu nouveautés. L'Opéra nous promet pour vendredi le ballet pantomime d'.lc/*- et Galathée, production du jeune Duport. La première représentation de la pièce d'Elleviou, intitulée; iJelia el Verdican, est annoncée à rOpéra-Comi([ue pour demain. Un jouera à Louvois, mercredi, le Faux valet de Chambre, comédie nouvelle en un acte en prose. » — « On annonce pour la semaine prochaine, au Théâtre de la Gaîté, un mélodrame à grand spectacle, intitulé le Pied de nez ou Félime et Tangu. On vante beaucoup les décorations de cette pitice ; quant au sujet, il est tiré d'un conte de fées que La Harpe a mis en vers charmants, et qui est à peu près connu de tout le monde. »
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il KI.OUÉAI. AN XIII (" MAI JH05).
MiMSTKRK DK LA POLICE GÉNKRALi:. — BULLIiTIN DU 18 KLuRKAL.
l'aris. Divers hrults. — M. rie Lima a dit. dil-on, il y a déjà cinq jours (vendredi dernier) , que la flotte combinée de France et d'Ksj.agne avait été rencontrée par l'amiral Ordo, que cet amiral, avec huit vaisseaux, s'étant précépité au milieu de la flotte, il s'en était suivi la prise de deux vaisseaux espagnols et d'un vaisseau rran<;ais. Cependant, depuis qu'il en a parlé, cet événement n"a acquis aucune confirmation. — Le même ambassadeur contredit formellement le bruit qui a couru d'une expédition dans le port de Lisbonne ; il a dit que cette houzarderie (ce sont ses termes) était un conte fait à Taris. M. de Lima donnait comme positif que la paix serait faite
entre la France et l'Angleterre, d'ici à huit mois
(Arcli. liai., AF iv, 1493.)
llAI'l'ÙHi DE LA PKÉFëCTUKL; DE POLICE DU MEME JOUR.
/{rutilons. — Le comte de Wingewsky, qui se dispose à retourner en Prusse, sous Irois jours, annon(;ait, hier, que Famiral Villeneuve avait été fait prisonnier et conduit à Londres. — Le sieur .Mulher, ofiicier allemand, particulièrement attaché à l'archiduc Charles, et que l'on croit être son espion, dit que ce prince ne veut point la guerre avec la France, mais que la cour ne tardera point à triompher de son opposition, et qu'avant six mois, elle serait rallumée.
Journaux. — Les feuilles de ce jour ne contiennent rien (|ui n'ait [•aru avoir un caractère de nouveauté.
liourse. — Il s'est fait beaucoup plus d'à n'a ires qu'hier, et le cours dus rentes, sans avoir éprouvé d'amélioration sensible, a été conslaiiinient très ferme. Selon les observateurs, il y a eu à peu près compensation entre les demandes et les offres. On a remarqué que M. lie Trudelle, agent, avait beaucoup pris, et que son collègue, M. Mocher, avait considérablement vendu. (Jueiques personnes prétcndiMil que les marchés au comptant ne soûl alimentés que par un assez grand nombre de petites parties de rentes, que le mouvement de hausse a lait vendre et qui ont été transférées depuis quelques
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jours. Les fabricaleurs de mauvaises nouvelles ne s'étaient pas
bornés, dit-on, à la rentrée de la flotte à Cadix ; ils ajoutaient la perte
de quatre bâtiments français ; ils n'ont obtenu aucune confiance, et
le détail des prises faites par la flotte de Rochefort a produit un
contraste bien satisfaisant. — 5 0/0, jouissance de germinal an XIII,
38 fr. 75, 80, 75. Id. de vendémiaire an XIV, 56 francs. Actions de la
Banque de France, 1.242 fr. 50.
Dubois.
^Ai'ch. nat., F", 3833.)
CCGLIII
Rapport de la préfecture de police du 19 floréal.
Réunions. — Madame de Torreins, native de Suisse, et dont la famille tient le premier rang dans ce pays, dit qu'on y souffre impatiemment ce qu'elle appelle le joug français, et que les autorités, comme le peuple, attendent avec impatience l'occasion favorable pour s'en aff"rancliir. Les réunions publiques n'on rien offert de remarquable.
Journaux. — On lit avec un intérêt particulier, dans la Gazelle de France et dans le Publiciste, un article de réflexions sur le camp de Marengo dont l'Empereur, est-il dit, doit faire la revue à son départ à Alexandrie. On y reproduit, dans un cadre fort étroit, mais en traits fortements prononcés, les faits les plus glorieux de la célèbre bataille de ce nom. On fait en même temps ressortir, d'une manière concise, toute l'influence que cette mémorable époque a exercée sur le sort de l'Europe. « Les aveugles seuls, est-il dit, ne pourraient lire, dans les caractères tracés à Marengo de la main de la Victoire, la gloire du passé, la sécurité du présent, et la leçon de l'avenir. » La Gazette de France donne, en outre, comme apportée en France par un aidede-camp du général Ernouf, commandant à la Guadeloupe, une nouvelle portant que les îles de Montferrat, Saint-Christophe, Antigoa et Sainte-Lucie ont subi le sort de la Dominique, que les Français y ont levé une contribution de cinq millions, que ces établissements ont été laissés dans un état de nullité absolue. On ajoute que quelques soldats français, ayant été égorgés par trahison à la Dominique, quatre jours après, l'armée y a redescendu et a passé au fil de l'épée les Anglais et les noirs. On dit encore qu'après l'évacuation et la ruine des quatre îles ennemies, les troupes françaises ont été
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réparties en mille cint] cenls hommes à la Guadeloupe et mille cinq cent?; à la Nfartinitpie et le surplus dirigé sur Sanlo-Doiningo pour renforcer les positions qu'occupe le général Ferrand. Après ces expéditions, deux vaisseaux et trois frégates ont été dirigés au vent de la Uarhade pour y surprendre le convoi attendu de Cork.
Bourse. — L'opinion générale i)araît toujours très prononcée pour la hausse des rentes, et les nouvelles publiées par les journaux y contribuent. Néanmoins, le cours a éprouvé, aujourd'hui, au moment de la cinture du parquet, un [)eu de faiblesse, que l'on attribue aux oiïn-; d'un certain nombre d'agents, parmi lesquels on a remarqué MM. Tiudelle, (Joindre, Bocher et Martinet. Les actions de la Banque ne varieid point; celles des ponts se sont faites à 1.400 francs, et l'on assure qu'elles sont très demandées à ce cours. — 5 0/0, jouissance de germinal an XIII, o8 fr. 85, 80. Actions de la Banque de France. 1.242 IV. oO. Id. des ponts, jouissance de germinal, l.iOO francs.
Dubois.
■\ni. ii.it.. v\ :}s3:j.)
JOL'R.XAUX.
Courrier f murais du 19 tloréal : « Pnris, iS floréal. Le Moniteur ronliiiue de publier en langue ilalicnne les adresses de dévouement et de (idélilé à S. M. l'Empereur et Roi des différents corps administratifs, judiciaires et militaires du royaume d'Italie. »
CGGLIY
1!J FLOlllvVL AN XIII (0 M. VI 1803).
Ministère de la polick générale. — Bulletin nu 20 floré.\l.
.. .Nouvelles de Bourse. — Les escadres française et espagnole réunies étaient fortes do dix-neuf vaisseaux de ligne et d'un grand nombre de frégates. Elles avaient à bord douze à quinze mille hommes de troupes. Il parait que la division espagnole, commandée par l'amiral (îravina, s'est avancée dans le Tage*et s'est emparée de quatre vaisseaux de ligne et d'un convoi de quatre-vingts voiles. L'escadre française a soutenu rex[)édition. Le séquestre a été mis sur tous les Comptoirs anglais. On a fait cinq mille prisonniers.
Fougue.
(Arclj. nul., AFiv, i4'J3.)
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Rapport de la préfecture de police du même jour.
Conscription. — L'affiche qui annonce que cent cinquante conscrits de la réserve du département de la Seine sont appelés pour les 28^ et 46e régiments de ligne a fait un peu de sensation, et Ton est parti de là pour renouveler le bruit d'une guerre continentale. Des lettres particulières de Brest portent qu'on y attend une nouvelle flottille, mais que Ton craint qu'elle ne soit attaquée par les Anglais qui sont en croisière dans ces parages.
Spectacles. — Un nouvel opéra-comique en un acte intitulé : Délia et Verdikan ', a été représenté hier au Théâtre Favart et n'a obtenu aucun succès. Une action froide, des détails minutieux et dénués de toute espèce d'intérêt ont excité l'ennui et souvent les sifflets. Cependant la tranquillité du spectacle n'a nullement été troublée; la pièce du reste ne donne lieu à aucune application.
Jourtiaux. — On trouve dans quelques feuilles, d'après des nouvelles datées de Londres le 30 avril, l'annonce d'un combat livré par la frégate française la Ville de Milan à la frégate anglaise la Cléopdtre, et du second combat que la première eut à soutenir ensuite contre le vaisseau anglais le Léandre de cinquante pièces de canon. — Plusieurs transcrivent les difl'érents articles du dernier Moniteur.
Bourse. — Les affaires ont été, en général, assez languissantes ; néanmoins le cours des rentes a éprouvé un petit mouvement favorable, d'après lequel il s'est fermé dans les meilleures dispositions : les autres effets n'ont point varié. — 5 0/0, jouissance de germinal anXm, o8 fr. 80, 90. Actions de la Banque de France, 1.242 fr. 50. Id., des ponts, jouissance de germinal 1.400 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F^ 3833.)
Journaux.
Gazelle de France du 20 tloréal : « Paris, 19 floréal. M""' Julie Talma, célèbre par les agrénienls de son esprit, et comparable sous ce rapporl aux Ninon et aux Arnoult, vient de mourir d'une maladie de langueur, à l'âge d'environ ({uarante-liuit ans *. »
Tome I
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MiMSTKItl-; DE LA l'oLK.b; GÉ.MiltALI:;. — BuLLETlN DU 'Il FLOKliAL.
Chapelle clnndcsline. — On assure que le? parents des victimes de la Kévoliilinn «e sont réunis pour établir, rue Picpus, une chapelle dans la«|iielle on dit chaque jour une messe des morts et quelquefois im service solennel auquel assiste toute l'association, qui forme ensuite dans une des salles de la maison une espèce de comité déliliérant. Il paraît qu'on se propose de placer dans celte maison d'anciennes chanoincssL's, alin de masquer le but <le l'établissement et qu'on [al le projet d'en fournir un second du môme genre, près de la place de la Concorde. — S'assurer de l'exactitude de ces renseignements.
FOUCHÉ
(Aich. nal., AF iv. 1 i'J3.)
Rapi'Ort ni-: la phéfecture de police du même jour.
Un a arrêté aujourd'hui une dame Servior et sa lille, soupçonnées de correspondance avec l'Angleterre. Ces femmes ont demeuré près de trois ans à Hambourg, et y faisaient le commerce de marchandises anglaises. On a trouvé chez elles une collection de vers et d'écrits contre le gouvernement et une correspondance suivie avec le nommé Maurel, fameux faussaire, condamné dernièrement aux fers, et qui était l'amant de cette femme. La dame Servier, sous le {)rétexte de courtage en marchandises, vendait et faisait vendre des basins et des piqués anglais.
MiUlnires. — Hier, des recruteurs ont parcouru la ville avec des tamixjurs et ont attiré autour d'eux beaucoup de foule. Ce recrutement se fait pour les régiments du corps impérial de l'artillerie de marine. Il n'y a eu ni trouble, ni désordre.
Cour de Justice criminelle. — La Cour de justice criminelle a condamné, hi(,'r, à la peine de mort, le nommé Bollanger, aveugle des (Jiiin/.e-Vingts, convaincu il'avoii' voulu l'aire saiilcr la chambre d'un autre aveugle à l'aide d'im morceau de bois creusé, rem|ili de poiidri-, d.; ball(!s <;t de fer. Cette cause avait attiré un uranil conc»»urs de monde.
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Spectacles. — On a donné, hier, au théâtre de l'Acadéinie impériale de musique, un ballet nouveau, en un acte, sous le titre d'Acis et Galathèe. Cet ouvrage a eu le plus grand succès. L'auteur, M. Duport, a été demandé par une acclq.mation générale et a paru au milieu des plus vifs applaudissements. La tranquillité a été parfaite pendant toute la représentation. La recette s'est élevée à 8.325 francs.
Journaux. — La Gazette de France renferme quelques nouvelles intéressantes datées de Londres, le 26 avril, dont voici la substance. La motion a été faite à la chambre des communes, par M. Grey, de mander à la barre le rédacteur du journal L'Oracle, pour avoir imprimé que lord Melville avait été jugé sans aucune forme de procès, et était tombé victime des préjugés de l'esprit de parti et des clameurs populaires. Cette motion a passé à l'unanimité. La flotte française de Toulon a été signalée, le 9 avril, dans le détroit de Gibraltar. Le 27 avril, ]\L Shéridan a rappelé l'attention de la Chambre sur la nouvelle très (palheureuse (expression de l'orateur) de la sortie de la flotte de Toulon. Le Morning Chronicle fait à ce sujet des reniarques où percent les plus vives inquiétudes. Il ajoute qu'on assurait à Londres que la flotte de Toulon porte dix mille hommes de troupes. Le même Morning Chronicle donne comme résultat des dernières nouvelles venues de Hambourg l'assurance des dispositions amicales que la Prusse continue de niontrer à la France et de 1^ situation pacifique des puissances du continent. Il revient ensuite, à la date du 30 avril, à Tafîaire relative à lopd Melville, et annonce une motion faite par M. Spencer Stanhope, tendant à faire poursuivre juridiquement lord Melville, motion qui a passé à une majorité de 233 voix contre 128. 11 annonce, à la date du l'"" mai, que, suivant un bruit général, la flotte de Toulon était rentrée à Cadix. — A l'article Espagne, la Gazette de France dit qu'à Cadix la flotte de Toulon, composée de vingt-quatre voiles, dont onze vaisseaux de ligne, dont il donne les noms, a été vue en rade, qu'aussitôt deux mille hommes de troupes fraîches ont été embarqués sur des vaisseaux espagnols, mijuillant dans ce port, qui devaient se réunir à la flotte. — On lit plus loin, dans la même feuille, que, suivant une lettre de Barcelone, l'escadre espagnole, réunie à l'escadre française était entrée à Lisborme et s'était emparée de tous les elFets et fonds appartenant aux Anglais, qu'on évalue à plus de 50 millions de piastres. — Cette nouvelle est donnée avec plus de détail par le Courrier français, comme extraite du Journal de la Haute-Garonne. Elle porte que les flottes combinées de France et d'Espagne ont pris à Lisbonne cinq vaisseaux de ligne, quinze millions de piastres fortes, soixante à quatre-vingts
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voiles, formant un convoi de^linL' p mr M illo ou pour Giltrallar, et .|ualrf inilliî hommes d.; troupes, qui se sont rendus à l'armée de dèbar.|uement et (pii devaient, dit-on, être conduits à dibraltar. Un (les ci-devant princes français, dit le Mémorial, a passé par Tœnningen,se rendant à llu-uin, oi'i il doit s'embarquer pour l'Angleterre.
I (;s Hoiirbons, ajoute le journaliste, lâches et avilis, ne peuvent
élre nulle part aussi bien que dans la (Îrande-Bretagne ; c'est la terre classique de la corruption ft de rinlii}j;iic. — Le reste des nouvelles a paru d'une moindre importance. . .
Bourse. — Les négociations ont été aussi animées, aujourd'hui, qu'elles avaient paru froides, hier, et les cours se sont améliorés ; les observateurs ont remaniué que des achats très considérables, faits par M. Trudflle, agent, avaient beaucoup contribué à la hausse des rentes, et ipulques-uns ont assuré que M. Martinet, seul, lui avait vendu I.jO. 00) francs en deux parties. Le besoin que le premier a de se remplacer, et que l'on connaît, suffit, dit-on, pour maintenir l'élévation du cours, et l'on pense qu'il opère pour ce qu'on appelle la (irande C(mipagnie. On annonce la faillite des sieurs Rousseau, Benoisl et C'", raffineurs à Orléans. Cette maison a toujours joui |)récédemment d'une grande réputation de probité. D'après des lettres particulières de Montpellier, le bruit s'est répandu que, la (lotte combinée de France et d'Espagne avait rencontré plusieurs divisions ennemies, sur lesquelles elle avait fait des prises très importantes. — o 0/0, jouissance de germinal an Xlll, 59 francs, 58 francs, 58 fr. "J5, 90, 95; 59 francs; 58 fr. 95. Bons de remboursement : -2 fr. 75. .\ctions de la Banque de France, 1.250 francs. Actifms des ponts, l.iOO francs.
Dubois.
;Air.li. nal., V, 3S33 )
.lOURNAUX.
Clff (In Cahincl des Souverains du 21 lloréal : « Paris, 20 /lorcnl. 11 n'est pr('S((ne personne dans Paris (jui n'ait rencontré, sur les (piais ou les places pulili.pies, un aveugle (|ui, sous la devise bizarre de Vavewjlc du bonheur, «iislril)mil des billets de bonne avanturc et des numéros pour la loterie. Cet individu, noniMié Ikdlangcr, a été traduit devant la Cour de justice criminelle sur l'accusation d'iui crime atroce, et doul l'exécution se peut à |)eine concevoir. Voici les faits (|ui rrsullciil de l'acte d'accusation entendu hier contre lui. 11 est prouvé au |)roccs .juc Itellanger s'est procuré un rondin provenant d'une bùclie sciée en quatre, (pi'il y a fait faire, par un menuisier, un trou profond de sept pouces et demi, et large de 13 à 14 lignes, et que c'est un morceau absolument semblable qui a été posé auprès du poêle de la veuve Capelet,
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dite Fanchelto. Cette femme était depuis longtemps au service de Bellanger, et conduisait, avec un nommé Pinson, la petite voiture sur laquelle Bellanger débitait ses oracles. Pinson était devenu amoureux de Fanchette, et, l'ayant recherchée en mariage, Bellanger en manifesta dans plusieurs occasions une extrême jalousie. Ce même Pinson ayant fendu le rondin, et ne s'apercevant pas d'abord qu'il en était tombé de la poudre, fut étonné de voir qu'il était creux et noirci dans son intérieur avec une poussière qu'il prenait pour du charbon. Peu d'instants après, Fanchette ayant retiré la braise du poêle, il tomba du feu sur la poudre, l'explosion lui brûla la nnain et remplit toute la chambre de fumée. On trouva sur le parquet trois balles de plomb, un boulon de cuivre et trois écrous, qui paraissent provenir des roues de la voiture de Bellanger. Il a été reconnu que la bûche ainsi préparée pouvait contenir un quarteron et demi de poudre. L'accusé méconnaît les pièces présentées à conviction. Il convient d'avoir fait forer une bûche, dans l'intention d'en faire le cylindre de sa roue de fortune ; mais il assure Tavoir brûlée. Cet homme a été artificier, et il avait dans Ihospice des Quinze-Vingts la réputation d'un mauvais sujet. Les débats ont eu lieu aujourd'hui. Bellanger a été condamné à mort. »
CCGLVI
Rapport de la préfecture de police du 22 floréal.
Réunions. — On ne s'occupe dans les réunions publiques que de nos succès marilimes, et l'esprit public continue de s'améliorer. — On dit que l'ex-prince Conli sollicile la permission de rentrer en France. — Les réunions d'ouvriers sont toujours très tranquilles.
Spectacles. — On a donné hier, au théâtre de Louvois, la première représentation d'une pièce en un acte, intitulée le Faux valet de chambre*. Cet ouvrage n'a eu aucun succès. Du reste, rien n'a troublé le calme dont on a joui pendant toute la représentation.
Journaux. — Les feuilles ne présentent rien de nouveau. Leur partie la plus imp(jrtante consiste dans la copie des pièces, qui ont été prises à bord du navire The Hope, qui sont publiées par le JJoniteur.
Dubois.
(Arch. nat., I-"', 3833.)
1. CoJirrier des Spectacles : « Si cet ouvrage est de l'auteur de Fanfun et Colas, on n'y trouve guère de ressemblance de lamille. »
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CCCI.VII
■1-1 ll.oHlvM. AN Mil (1-J MAI 180o).
Ml.MSH';i<K l)K LA l'OLlCK GKNKUALIO. — HULLETIN DU 23 KLOHKAL.
Paris. Général Pi'rov. Envol de fonds. — l..i police générale a eu avis qu'un envoi de oOO.OOO francs venait d'êlre fait à la maison Perre^tnux, par Hamnierslev, de Londres, banquier de la cour. Elle en a ri'rh»'ri-lié la cause et a appris que cet envol ét.iit fait de l'Inde par le général Pérou. Il a été expliqué en même temps que ce général avait déjà envoyé, il y a environ un an, 300.000 francs par la même voie. (]elle sonnne a été dislrihiiée, par ses ordres, en trois portions égales, entre trois parents (|u"il a désignés: le sieur Vallerand, vieillard paisible qui ilemeure rue Saint-Dominique, faubourg Saint-Germain, et deux demoisflles Cuillier, vivant sans luxe et dans une espèce d'obscurité. Le général Pérou a également indiqué la destination du nouvel envoi de 500.000 francs. Mais l'exécution en sera suspendue
jusqu'à ce que Sa Majesté ait fait connaître son intention
(Arch. nat., AFiv, 1493.)
Hai'I'oht dk la préfecture de police du même jour.
/téuniotis. — On rapporte que, cliez M™*-' de Tessé et chez M. de Noaillrs, on voit avec beaucoup de peine l'état actuel des choses, qu'on y manifeste les plus vifs regrets de l'ancien régime, et que Ton s'y permet beaucoup de propos contre le gouvernement. — Les Bourbonisti's font circuler, dans leurs cercles, que nos Hottes ont éprouvé divers échecs, que nous avons perdu [>lusieurs bâtiments de ligiie, et que li,'s Anglais nous avaient fait douze cents prisonniers. — Ce matin, ou a répandu, chez [tlusicurs banquiers, que l'escadre de Rocliefort avait été attaquée par les Anglais, et qu'après un combat de cinq heures, elle avait beaucoup souffert. — On dit encore qu'il y a du méccmtentement au camp de Boulogne, à raison du retard, ajoutel-ou, que les soldats éprouvent pour leur paye.
Jiturniiux. — Les feuilles de ce jour, dénuées de nouvelles, se bornent à contimicr la copie, sur les derniers numéros du .\lonilew\ des dépécliesdii ui;ii<|uis de \Vcll(>sl(;y, saisies à bord du tiavin- Tliellope.
/linirse. — Il s'est lait considérablement d'ullaires en rentes, et cet îllet parait (tccuper à peu près exclusivement Ions l(!s spéculateurs.
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Le cours a éprouvé un nouvel élan de hausse assez rapide, que l'on attribue toujours à l'espérance que fait cohcevoir l'expédition de la flotte coiiibinée. Lé-cotrimerce est, toujours dans la même situation ; les prix des denrées ne varient point. — 5 0/0, jouissance de germinal an XIII, 59 francs, 59 fr. 05, 10, 15, 20, 25, 30, 59 fr. 25. Actions de la Banque de France, 1.250 francs, 1.247 fr. 50, 1.250 francs.
Dubois,
(Arch. nat., F', 3833.)
Journaux.
Ciel du Cabinet des Souverains du 23 tloréal : « Paris, 22 floréal. Malmaison s'embellit tous les jours. On y remarque maintenant la serre chaude que S. M l'Impératrice a fait construire. Ce monument élevé à l'histoire naturelle n'est pas encore entièrement terminé, mais il est assez avancé pour que l'on en puisse admirer la belle et simple ordonnance. II est construit d'après les dessins de MM. Thibault et Barthélémy Vignon, artistes dont le talent est connu de tout le monde. 11 existe à Malmaison une multitude d'animau.\ de la plus grande rareté. Les lamas, mâle et femelle, qui y ont été amenés ont produit un petit très vigoureux et très bien portant. Cela donne à penser que, si l'on parvenait à introduire chez nous la cigogne, elle y multiplierait aussi, puisque c'est un animal qui dilfère très peu du lama S. M l'Impératrice, désirant que ses riches collections de plantes et d'animaux servent à l'avancement des sciences, a ordonné que Malmaison serait ouvert aux membres de rinstillit et atix administrateurs du Musée d'histoire naturelle. Les autres personnes, si l'ori erl excepte cependant les sénateurs, lès ministres, ou les personnes qui ont des charges à la cour, ne peuvent y entrer sans ordre particulier, ou sans un hillet de l'intendant des domaines. » — Bulletin de i Europe du 23 iloréal ; « Paris, 22 flureUd. Il sera élevé dans la plaine de Marengo un monument à la mémoire des braves morts dans celte journée. Ce monument consistera en une pyramide de grande dimension. Dans l'intérieur de cette pyramide sera pi'àliqilée une chambre revêtue de tables de marbre, sur lesquelles seront inscrits les noms des hommes qui sont morts. Le génie militaire sei'a chargé de l'exécution dudit monument. »
GCGLVIII
Ministère dk la police générale. — Bulletin du 24 floréal,
Paris. Caricature. — On voit depuis plusieurs jours sur les quais, la caricature de l'amiral Coq-Crâne^ : cheveux roux, teint alhinié,
Il s'agit de Tamiral Cochrane
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lo no7. au vfiil, .uinnn' iiii rniiie, et courant après notre notte. lc,,nlum d'.\iih,ch>-.—Vi\^ |,iT<nniiequi fréquente la légation aulricliii-nne a l'ait Ir rapi^ort .rutic conversation qu'elle a eue dans le cahinet: « Le niinist.-re aiilriclii«-n voulait la coalition et la j^nei'ie, il y a environ trois mois : rarcliiduc s'y est opposé, et a dit (jue la Russie et la Prusse pouvaient commencer, si elles voulaient, mais que le temps de faire la guern- n'était pas encore vmu pour l'Autriche. M. de Falshender est disgracié et retiré avec sa pension. Il demeure attaché à la personne de l'archiduc. L'Autriche ne peut faire la guerre pour plusieurs motifs. l'oint de généraux. On a reconnu dans les dernières années de guerre que les troupes servaient mal lorsqu'elles sont emidoyées contre les armées françaises. Enfin il y a au service autrichien heaucoui» de Français qui quitteraient en cas de guerre, et fourniraient contre l'Autriche des renseignements nuisibles. M. KruthoffiT est de celte opinion, tout à la pai.v. M. de Cohenzl se propose de revenir à la même époque que S. M. l'Empereur et Roi. On croit, à la légation, que ce sera à la fin de juin. »
(Arcli. nat., .VFiv, 1493.)
Uai'I'oht uk la i'|{i:fectuke de police du même jour.
On rapporte que M. Faujas, aide de camp du général Ernouf, se plaint beaucoup du froid accueil qu'il a reçu du ministre de la marine, il l'attrihuo à la mésintelligence qu'il prétend régner entre le mini-^lrc et le général. — Les réunions puhli<pies et particulières n'ont rien présenté de remarquable.
Journaux. — Les feuilles de ce jour ne contiennent aucune nouvelle différente de celles que leurs précédents numéros ont fait connaître.
Bourse. — Les négociations de rentes n'ont pas été moins n«uTibreuses qu'hier, et le cours s'est parfaitement soutenu ; il a même éprouvé momentanément une amélioration très sensible, dont les ventes considérables faites par M. Martinet ont arrêté la progression. Aucun observateur n'a pu savoir pour (|ui cet agent avait opéré, mais on .( dit baulcmiDt (|ue, sans lui, la rente aurait été portée à 60 fr. Les actions de la Ramiue, (pii avaient été offertes hier, ont été aujourd'hui très demandées et se sont bonifiées. — 5 0/0, jouissance de germinal an .Mil, 59 fr. 50, 00, 50, 40, 50, 40. Actions de la Banque de France, 1.255 francs,
Dubois.
(Arrh. nat., F^ 3833.)
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Journaux.
Bulletin de rEurope du 24 tloréal : « Nécrologie. Julie'. Julie (qu'importe son nom de famille, puisque comme danseuse et comme philosophe, comme protégée de Vestris et comme apôtre de Mirabeau, dans les coulisses de rOpéra et dans les trihunes de l'Assemhlée constituante, elle ne fut connue que par son nom de baptême?) Julie, dis-je, doit être comptée au nombre de ces femmes qui tenaient à la classe du peuple par leur naissance et à la haute société par leurs relations et leurs habitudes ; qui, enrichies par la corruption de leur siècle, faisaient pardonner la source de leur fortune par l'élégance de leur esprit et leurs manières ; en un mot, parmi celles que, dans Paris comme dans Athènes, on appelait des courtisanes, espèce de femmes qui n'existent plus parmi nous : on ne rencontre plus en France que des fdles et des dames vertueuses. Julie entra très jeune à l'Opéra, mais elle resta danseuse médiocre ; elle ne s'éleva jamais au-dessus des coryphées. Son esprit n'était pas dans ses jambes; elle s'en a|)erçut, et quitta l'Opéra de bonne heure. C'était dans son petit salon et dans ses soupers aimables que l'attendait cette légère renommée qui l'a fait connaître à Paris. Elle n'avait point de luxe, soit orgueil, soit qu'elle rougît d'afficher une opulence dont l'origine n'était pas irréprochable, soit que, voulant se distinguer de ses compagnes, elle n'eût pas trouvé de contraste plus piquant que la simplicité et la modestie. On voyait réunies dans sa toilette deux choses dont, chez les femmes, l'une est indispensable et l'autre pleine de charme : la propreté soigneuse et la deminégligence. Jamais de rouge, ni de diamants. Si vous eussiez ajouté un demipouce à son fichu, c'eiît été le fichu d'une prude. Couverte d'une robe blanche, avec sa douce physionomie, Julie, dans sa jeunesse ressemblait à l'une de ces ombres heureuses qu'elle avait souvent représentées dans Castor et PoUux. Chez elle se rassemblait une société choisie parmi les hommes de la cour et les hommes de lettres. J'ai remarqué que l'on était plus aimable dans le petit salon de Julie que dans l'hôtel d'une grande dame. Venir souper chez une danseuse, c'était déjà sacrifier la vanité à l'espérance du plaisir ; les gens de la cour y cessaient d'être grands seigneurs ; les gens de lettres y oubliaient d'être savants : tout le monde y gagnait. L'esprit de Julie se faisait remarquer plutôt par une conversation facile et agréable que par les saillies et les bons mots. Un peu de lecture, un goût général pour les arts, sans prétention à aucun talent particulier, de la grâce et de la décence, en avaient fait une femme dont les hommes bien nés pouvaient avouer la connaissance. On ne craignait pas de dire en bonne compagnie que l'on avait soupe chez Julie. On a observé qu'elle cherchait à attirer tous ceux dont le nom avait quelque éclat. Dès les premiers temps de l'Assemblée constituante, avant que la Révolution eût pris un caractère aussi prononcé, lorsque les gens de la cour croyaient renouveler seulement les jeux de la Fronde ou les troubles de la Ligue, on compta dans les rangs du patriotisme des hommes distingués par leurs talents et leur naissance. Julie donna à souper aux patriotes ; elle se passionna surtout pour le fameux comte de Mirabeau. C'est une chose assez
Voir plus haut, p
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remarquable que la dcslinée des deux maisons cjui ont appartenu à Julio; l'une fut ofcupée par un liomme qui, parmi tant de factieux atroces ou ridicules, oldiendra seul dans l'histoire le nom de tribun et d'orateur populaire ; l'autre, située dans une rue ipii dut dès hirs être appelée la rue de la Victoire, fut habitée par un héros <iui, dans la guerre, à la tète des armées républicalncd, vainquit tous les rois de TEurofie, et ([ui, dans la paix, plus heureux Iriomp'i'''''''"'. >*"' onchainer par des institutions monarchiques toutes les fartions populaires. Cependant le patriotisme de Julie ne s'en tint pas aux principes de l'Assemblée constituante; elle avait lu que, dans les anciennes républiques, les courtisanes célèbres avaient eu dans les alTaires i)ubliques une iniluence rpie les maîtresses des rois ont seules obtenue dans les monarrhifs. Julie, en se disant républicaine, se crut une Aspasic, et chercha vainement un Périclès parmi quebpies avocats de Bordeaux connus sous le nom de (îirondins. parti aucpiel elle resta toujours attachée ; non iseulemenl elle fut amie lirlèle, elle se montra souvent amie généreuse : exagérée dans ses Opinions, elle rendit beaucoup de services particuliers aux personnes du parti opposé au sien, contradiction qui s'explique facilement dans un sexe dont res|tril s'aigrit et s'exaspère aisément, mais dont le cœur se désarmé et s'attendrit plus facilement encore. Les dernières années de Julie furent obscures; sa facilité dans la conversation était devenue utie loquacité a laquelle une plume impolie donnerait un autre nom. Elle vivait retirée dans l'intimité de iiuelipies amis; elle était bonne mère, et ses fils l'aimaient tendrement; un d'eux fut reconnu et portait un nom illustre. Elle mourut avant cihquantè ans, et mourut cependant trop tard, puisqu'elle survécut à son fils. La vie de Julie peut être considérée <à trois époques différentes. Elle eiit avant la Kévolution une existence dont les apparences étaient agréables ; triais quoiqu'elle reçut chez elle la ville et la cour, elle était humiliée par celte idée troj) véritable (|ue, dans l'ordre moral et social, elle était fort au-dessous de l'épousé d'un simple artisan. Dans le cours de la ilévolution, elle eut la douleur de voir ses amis de la Gironde renversés par les mêmes principes dont ils s'i'taient eux-mômes servis pour renverser le trône : vibtimes doutilemerit mallienriMises qui, eti succotiibant sous le crime, ont donné à la vertu le droit dl" leur refuser la pitié. Depuis le 18 brumaire, elle a vu s'évanouir les chimères polili(|ues qui avaient servi de hochets à la maturité de son âge. L'amour materni'l est le seul sentiment (|ui lui ait donné des plaisirs purs. On peut tirer de ceci deux vérités. Les femmes ne peuvent trouver de bonheur ni de considération véritable, en cherchant la célébrité hors de la ligne qui leur est tracée par la nature et les institutions sociales. Dans le bouleversement des empires, les hommes puissants trouvent toujours pour premiers ennemis ceux rpi'ils avaient comblés de bienfaits inconsidérés, je veux dire les valets, les CDurlivaiKS et les courtisaus. m
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GGCLIX
Ministère de la police générale. — Bulletin du 23 FLOfiÉAL.
. . .La Dôme Villehaul. — Déposée aux Madelonnelte?, et au secret,
comme intimement liée avec le général Dubuc, réclame sa mise en
liberté et les sommes en or saisies chez elle, lors de son arrestation. Il
paraît constant que ces sommes lui appartiennent réellement. Elle
n'avait d'ailleurs été arrêtée que pour l'empêcher de donner l'éveil
sur cette affaire, qui est maintenant connue des banquiers et de leurs
amis. — La mettre en liberté, à la charge de rester en surveillance, et
lui rendre les sommes qu'elle réclame
FouciiÉ.
(Arch. nat., AF iv, 1493.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — On dit qu'il y a encore une petite division dans le port (le Rochefort et qui doit mettre à la voile incessamment sous les ordres du contre-amiral Magon. — Ce matin, à la pointe du jour, les agents de police ont trouvé un petit placard bourbonisle alTiché près la rue des Alpes, près le Temple et un autre au coin des rues Neuvedes-Petits-Champs et Vivienne. Ils ont été arrachés de suite.
Spectacles. — On a donné, hier, au Théâtre-Français, la première représentation des Templiers, tragédie en cinq actes. Cet ouvrage a obtenu un grand succès. On a trouvé chaque caractère généralement bien tracé ; on a trouvé surtout que l'auteur s'était tiré très habilement d'un pas délicat, en évitant de rendre odieux le personnage dé Philippe-le-Bel. L'intérêt est toujours soutenu jusqu'au dénouement dans le cours de cet ouvrage, rempli d'ailleurs d'un grand nombre de beaux vers, qui ont été très applaudis. Les acteurs étaient encore en scène, que, par une acclamation générale, le public a demandé l'auteur. On est venu nommer M. Raynouard, connu pour avoir remporté un prix de poésie à l'Institut. Rien dans cette pièce n'a paru donner lieu à des applications. Plusieurs maximes, cependant, relatives aux ministres de la religion, ont été accueillies par de vifs applaudissements, mais ceux-ci n'avaient rien d'affecté et étaient donnés dans le meilleur esprit. Le calme a été parfait pendant toute la représentation.
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Jotiruaus. - Deux Hduvellfs uni |.,ini rcniarqn.ihles:, l'une dans la Gazette de France, l'aiilro dans li- Jnwnnl de Paris. La première |)(»rle, il'nprès nn jonrilul alleniantl, (|ue le dne réi^nanl de hriinswiek n'a l'U aceepler la décoralion <!e la Légion d"linnnenr, donl l'envoi avait élé fait par S. AL IKmpereiii ri Moi, vu(|uo les slatiils de Tordre de la Jarrelièi-e. donl il esl nninlue, exigeaient une autorisation expresse du grand-maître pour se faire recevoir membre d'un aiitre ordre; tpie ce prince, toulelois, avait été sensible à cette marque d'allenliou et avait écrit lui-même i\ l'Empereur qu'aussitôt que la paix serait établie entre les deux puissances, il regarderait comme son premier et son plus cber- devoir de cliercber à obtenir cette autorisation. L'autre nouvelle porle que le roi de Sardaigne recevra pour indemnités les Iles de Corloti, Cérigo et Malte avec le titre de grandmailie. Les autres nouvelles sont moins importantes.
liinuse. — Les variations du cours des 5 0/0 ont élé peu nombreuses, et elles ont eu un résultat assez insignifiant; il ne s'est point fait d'affaires assez majeures pour intluencer, maison a remarcpie ipie les demandes, qui se multipliaient vers la fin de la Bourse, annoncaienl le besoin de rentes pour la liquidation dont le terme approcbe ; en conséquence, on croit, généralement, à une nouvelle bausse avant la lin du courant. — 5 0/0, jouissance de germinal an Mil, ')'.> fr. 20, 30, 25, 10, 20. Id., jouissance de vendémiaire an .\1V, .')() fr. 20. Ordonnances pour rescriptions de domaines,
1)1 francs.
Dubois.
(Arch. nat., V, 38;i3.)
JoiHNALIX.
Courrier français du 25 iloréal : « Paris, 2i floréal. Le collège électoral du dé|iarlcment îles Haiites-l'vrénéos vient de nommer M. Bertrand Barère, candidat au Corps législatif. »
CGCLX
MiMSTl'lin; I)F._ LA POUCE GKNftRAI.t:. — BuLLET1N|I)U 26 FLORÉAL.
Paris. Lèijation autrichienne — M. Krutboffer, ayant reçu aujourdbui la visite d'un émigré qui a servi en Autriche, lui a demandé s'il navail rien entendu dire de l'Espagne. «11 circule, a-t-il ajouté,
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qu'une armée française doit y entrer bientôt, soit pour protéger ce royaume contre les Anglais, soit pour pénétrer en Portugal. Il serait aussi possible que le prince de la Paix voulût s'emparer du trône, et remplacer un monarque imbécile ; mais alors il serait plus naturel de donner aux Espagnols un souverain de la dynastie actuelle. On assure que M. Junotaeu des intentions positives à ce sujet, et que son séjour à Madrid n'a pas eu d'autre objet. »...
Ouvriers. — S. A. Sér. le prince Murât ayant donné avis au sénateur ministre du refus fait par les ouvriers du Louvre, le 17 de ce mois, de continuer leurs travaux, la préfecture a été chargée de prendre les mesures convenables pour faire cesser cette résistance. Suivant son rapport, dès le 18, l'ordre a été rétabli parmi ces ouvriers. On continue de les surveiller
(Arch. nat., AF iv, 1493.)
Rapport de la pkèfectuke de police du même jour.
Réunions. — Des personnes qui arrivent de Boulogne et des ports voisins rapportent qu'il y a toujours beaucoup de mouvements parmi les troupes, qu'elles attendent avec impatience le moment de passer en Angleterre. On ajoute qu'une petite Qottille espagnole doit arriver sous peu à Ambleteuse. — Les réunions publiques et particulières n'offrent absolument rien de remarquable.
Journaux. — Les feuilles de ce jour ne contiennent aucune nouvelle qui n'ait été déjà donnée précédemment.
Bourse. — Les négociations ont été très animées, et, depuis l'ouverture jusqu'aux derniers moments de la Bourse, la hausse des rentes n'a pas éprouvé le plus léger obstacle. On met au nombre des motifs de cette progression soutenue des achats très considérables faits par les Hollandais; mais l'affermissement de la confiance y contribue également ; les porteurs de rentes, loin de chercher à réaliser des bénéfices, achètent tous les jours. M. Guyot, agent, qui avait besoin de 2,300 francs, n'a pu se les procurer qu'en quatre parties. Les actions de la Banque ont été très demandées, et leur cours a monté très rapidement. — o 0/0, jouissance de germinal an XIII, 59 fr. 20, 25, 30, 23, 30, 25. Ici., jouissance de vendémiaire an XIV, 56 fr. 20, Actions de la Banque de France, 1,262 fr. 30; 1,260 francs; 1,262 fr. 50.
Dubois.
(Arch. nat., F^ 3833.)
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Jim H.NAt \.
t'nitrruT finurnis du 26 floréal : « Pnris. 26 florcnl. On a donnô hier au Tln'àlro-Fraixjais la promièro repn'sculalion des Templiers, tragédie de M. Haynouard, aulcur de Socrale dans le temple d'Af/laure, poème couronné par rinslilul nalioual. Cet ouvrage a obtenu le plus brillant succès. Parmi les beautés ipril reufernie, il en est de premier ordre, et les défauts qui ont pu <}tre aperçus appartiennent au sujet, et presque tous sont le résultat du soin avec lequel l'auteur a uni, autant ((ue possible, la fidélité historique aux convenances tbéAtralrs. De l'intérêt, de belles intentions dramatiques, des scènes d'un grand eiïel, un rôle admirable, des traits pathétiques, quelquesuns sublimes, un style nerveux, des idées élevées, des vers qui seront retenus: \n\\h ce qui a justifié l'enthousiasme du public. » — « L'ouverture <lu Théâtre de la Cité était une espèce de fête pour celte partie de la capitale, ([ui est habiluellemen! privée de spectacles. La salle a été restaurée avec autant de soin que de goût, et l'on |)eut dire qu'elle est aujourd'hui l'une des pins jolies de Paris. On remarque surtout l'art avec lequel on a peint la toile. Elle présente l'un des tableaux les plus agréables qu'on puisse offrir aux regards. La perspective est prise de la place Dauphine, et montre successivement le milieu du Pont-Meuf, avec toutes les scènes qui l'animent ; le Pont-des-Arls ayant à sa droite le Louvre et les Tuileries, à sa gauche les beaux édifices de la Monnaie, des Quatre-Nations et le superbe quai Voltaire, dont les maisons semblent couronner ce beau paysage. Les objets sont représentés avec tant d'art que l'illusion est complète. Ce tableau a fixé l'attention et mérité les suffrages de tous les spectateurs. Malheureusement il est devenu l'uniiiue spectacle dont on ait pu être satisfait ; les pièces qu'on a données n'ont point n'-pondu à l'attente du public. L'administration de ce Ihéâlrc aura besoin de liraiicmip île soin pour n'parcr ce jjremier échec. »
CCGLXI
^211 l'LOPiKAL AN XIII (16 MAI 1803).
Journaux.
Mnnileur dw 27 lloréal : « Comitk de vaccine. Le Comité central de vaccine près Son Excellence le ministre de l'intérieur s'occupe de vérifier, par une série d'expériences, l'importante découverte faite par M. Charles-Edouard Auber, docteur-médecin (1(! Pont-l'Évêque, département du Calvados, d'un moyen de conserver pendant plusieurs années sans altération le vaccin. L'examen de n- moyen ou procédé a été |>rovoqué par l'auteur inventeur luini<>me, qui déjà a oblcnii du Comité central de la Société de médecine, de ses collègues dans l'art de guérir, et de tous les hommes qui savent apprécier le mérite d'une invention si généralement utile, des témoignages authentiques cl honorables qu'il regarde comme la plus digne réconq)ense de son
783 PARIS SOUS L'EMPIRE [17 mai 1805]
zèle et de ses travaux. Les pièces et les. mémoires destinés à recueillir tout ce qui concerne cette découverte récente sont en ce moment sous presse, et ne tarderont pas à devenir publics. L'édition en sera due au libraire Moreau, rue des Grands-Augustins, no 120 )i — Journal des Débats du 27 floréal : « Paris, 26 floréal. La première huitaine qui se passera sans pluie doit être suivie à Frascati d'une fête charmante. Il y aura concert sous la charmille et dans les salons : on v entendra des voix italiennes. »
CCGLXII
Ministère de la polick génékalk. — Bulletin du :28 flohéal.
. . .Dubuc et Rossol'm. — La [)réfeclure rapporte que le banquier de la cour de Londrps, Haminersley, vient encore d'adresser à la maison Tliornton et Power de Paris, parcelle du même noni établie à Hambourg, 19.300 livres pour les agents Dubuc et Rossolin {Bulletin des 13 et 14 floréal'). Ils en ont signé les quittances, ce qui porte les sommes saisies à 29.581 livres
(Arch. nat., AFiv, 1493.)
Rapport de la piîéfecture de police du même .iouh.
Réunions. — Le léger échec que nous avons éprouvé dans les parages de Boulogne et Calais n'a fait à Paris aucune espèce de sensation. Des lettres, reçues dans le commerce, annoncent que l'amiral Nelson a passé le détroit de Gibraltar peu de jours après la Hotte française et espagnole ; que les Espagnols ont encore vingt-cinq vaisseaux de ligne tous armés et équipés et à la disposition de l'Empereur. On renouvelle le bruit d'un très prochain rapprochement entre la France et la Russie. — La nomination de Barère comme candidat au Corps législatif, annoncée dans les journaux-, a donné lieu à beaucoup de pro[)os.
Journaux. — La Gazelle de France ajoute, seule, quelques nouvelles à celles que l'on connaît déjà sur l'Angleterre. Elles oITrent l'aperçu suivant. A Londres, le 8 uuii, on venait d'apprendre et le
Voir plus haut, p
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Star ilitnn.iil piMif corlain i|iii' la llolle «le Hrcsl avait mis à la voile. Un convi)i tlo>lint' aux (iranili-s-lniloi* était rentré à Falmoulh, sur l'avis donné à l'amirauté île li sortie des Hottes combinées. La reiidilion de la l)i)iriinit|iie et de Saint-Cliristophe a été annoncée par la Gazelle de la cou)\ <\n il était en outre fait mention de la conduite pleine iriuimaiiitt' du e(»mmandatd, Irançais envers les vainciis, et de la lionne disiipline (d)servée par les troupes victorieuses. On mandait de la Harhade que tous les hàliinenls de commerce qui mouillaient près «le celte île avaient été envoyés à la Jamaïque, mais qu'un calme, survenu subitement, faisait craindre qu'ils ne fussent pris par les Fran- «;ais. On craij,Miait beaucoup pour la Jamaïque. On était certain à Londres qu'on s'était procuré à Brest la connaissance des signaux de l'escadre en station devant ce port. La presse a été exercée de nouveau avec rigueur sur les bâtiments de la Tamise. Klle s'est également laite avec violence le long de la côte d'Yarmoutli. Les Anglais ont appri< qu'on avait aperçu dans le port et qu'il y avait dans les camps de Boulogne un mouvement extraordinaire, et que tous les jours les forces, tant de mer que de terre, croisaient de ce côté-là. Le bruit courait à Londres, que l'expédition commandée par Saint-James Oaig, était tombée au pouvoir des Français. Le 8 mai, on n'avait encore reçu aucune nouvelle de l'arrivée de l'amiral Gocbrane aux Indes-Occidentales. On a beaucoup d'iuquiétude, en Irlande, sur la destinati(tn des Hottes actuellement sorties des ports de France et d'Ks|iagne. — Toutes les autres nouvelles de Londres qui se trouvent dans les journaux, et les remplissent en totalité, sont celles qui ont été pidiliées liier par le Moniteur.
Itourse. — Les négociations n'ont pas été aussi nombreuses que les jours précédents, et la faiblesse du cours des renies, à laquelle certains spéculateurs s'attendaient, s'est manifestée aujourd'liui assez constamment, mais d'une manière peu alarmante, car on ne l'a attribuée qu'aux ventes de MM. Lenoir et liocber, agents de M. Levrat, qui avait, dit-on, quelques bénéfices à réaliser sur de très grandes opérations. L'opinion générale est que, dans les premiers jours qui suivront la liquidation, la hausse reprendra avec une nouvelle vigueur. Il ne s'est point fait d'actions ; néanmoins, elles paraissent toujours
forlemenlenbausse. — 5 0/0, jouissance de germinal an XIII, 59 fr. 25, yo, 25, l.i.
Dubois.
(Arcli. n;it., !• ', 3S33.)
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Journaux.
Gazelle de France du 28 floréal : « Paris, 27 floréal. Le ballet dWcis et Galatliée, de M. Duport', a été exécuté, à la seconde représentation, d'une manière plus brillante encore qu'à la première. Ce qui prouve combien le public est empressé de jouir de ce charmant spectacle, c'est que la première représentation de la tragédie des Templiers, qui avait attiré une si grande affluence de spectateurs, n'a pas empêché la salle de l'Opéra d'être pleine, le même jour, comme celle du Théâtre-Français. »
CGGLXIII
Rapport dk la préfecturk de police du 29 floréal.
...Les plaintes des marchands en général augmentent chaque jour. La phipart ne font absolument rien et ne peuvent acquitter leurs billets. On craint plusieurs banqueroutes ces jours-ci. Les fabriques et manufactures d'étoffes de coton, de soie et autres vont toujours très bien, mais elles ne travaillent dans ce moment que pour les départements et l'étranger. Les ouvriers sont parfaitement tranquilles.
Spectacles. — On a donné, hier, au théâtre du Vaudeville la première représentation de la Parisienne à Madrid'^ ; et au théâtre Montansier, celle de la Dupe de sa ruse^. Ces deux petites comédies, qui ne donnent lieu à aucune espèce d'application, ont obtenu assez de succès.
Journaux. — Les feuilles se composent, aujourd'hui presque uniquement des articles publiés par le Moniteur.
Journaux.
Gazette de France du 20 floréal : « Paris, 28 floréal. M. Cubières de Palmezeau vient, dit-on, de découvrir, au fond d'un magasin de livres, le manuscrit de la tragédie inédite de Syila, par Pierre Corneille. M. Cubières se propose de rendre sa découverte publique, d'ici à quinze jours. On verra jusqu'à quel point Sylla ressemble à Corneille ou à M. de Cubières. »
Tome I
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CCCF.XIV
-211 1 l-(»lti;.\L AN XIII Jl» MAI 1S05).
[{APl'OnT DK LA l'HÉFKCTUHIi Dli l'OLICI-: DU 30 TLOMÉAL.
Réunions. — Le sieur Valirc, uflicier supérieur à rurmée de Hollaii'le, (H tiouvt'llcmenl arrivé à l*aris, ilit que l'on ne doit pas compter •^ur \e< llidiandais, qu'ils sont divist's en trois partis, dont le plus munhroux l'st celui delà maison il'Orangi', et le plus faible, celui du gouvernement actuel, et qui serait encore bientôt anéanti, s'il n'était soutenu par l'armée (raniviise. — Ouelques Espagnols qui sont à Paris prélondeiil (pi'une grande Révolution est sur le |)oint d'éclater en Kspagne, et f|ue le trône de cette monarchie est déjà ébranlé jusque dans ses fondements. — Les réunions ont été, hier, aussi nombreuses que tranquilles, dans les promenades, les spectacles, les guinguettes et autres endroits publics.
Journaux. — Le Moniteur fournit, encore aujourd'hui, aux journalislt's, les articles qui rem()lissent la totalité de leurs feuilles.
/{nurse. — Les préparatils de l.i !i(|ui(lalion n'ont [)oint ralenti leS négociations de rentes; elles ont elé noniltreuses, et le cours a réparé aver avantage la faiblesse qu'il avait éprouvée à la fin de la dernière Bourse. Les actions de la Banque ont été très demandées et se sont encore améliorées. On craignait que la fin de ce mois ne fût une èpocjU'' dangereuse, à cause de la longue stagnation du commerce ; nt'.ininoins tout annonce, jusqu'à présent, que les payements se font bien ; on ne répaml aucun bruit fâcheux. On a seulement de l'inquiétude pour une maison assez forte dans le commerce de vins. — 5 0/0, jouissance de germinal an XIII, o9 fr. 30, 20, 2o, 20, 23, 20, 30. M., de vendf-miaire an XIV, o() fr. 20. Actions de la Banque de France, 1.270 fr. riO'.
Dubois.
(Airli. n.il., F', .•(SiCi.)
1. A ..'lit- liai.' <lii :((i iloié.il lia XIII, Napoléon cciivit, .le Mil.m, à l''oiuiié : ■• Mon-i.Mir l-'..ii.lir, mon inlonlion est que désormais le Journal des Débats ne |.(ir;Mss.' |ia4 .lu'il naii ,.(,;. sonniis la veille à la ccnsiiie. Vous nommerez un . .MM-nr .|ni soit un liomme siir, allarlié e» ayant dn lact. au<|ii.l les pn.jMielaiies .In journal .lonnm.nl I2.00U francs .ra|.|..,i„ii.,nenls. Cesl .à celle seule eon.lition <|ne je pcrmellrai (|ue ce journal continue «Je parailre. La censure loulel'ois ne doit pas sùlendre sur le feuilleton et sur les articles lilléraires, mais seulement sur la p.dili.jiie. Vous lui ferez contredire l'article relatif au duc <le
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Journaux.
Moniteur du 30 tloiéal : « Pitris, le 29 floréai. . . . l/Iiislitut national vient de nommer à la place vacante par la mort de M. Danse de Villoison, M. Brial, ancien bénédictin ; il avait pour concurrent le sénateur Lanjuinais.» — « Le Collège de France présente au gouvernement, pour remplacer M. de Villoison dans la place de professeur de langue grecque, M. Goraï, médecin, très versé dans cette langue, qui est la sienne. Il est né dans une des îles de la Grèce. » — « Les actionnaires de la Caisse des rentiers, dans leur assemblée générale du 25 du présent mois, en arrêtant définitivement leur plan de liquidation, ont prononcé l'admission des actions de la caisse en paiement du prix en numéraire des adjudications des immeubles de la Société, au cours provisoire de bO francs. » — « On vient de construire sur le quai Voltaire un nouveau théâtre, d'après les modèles de celui de Saint-Charles de Naples, et du grand théâtre de Milan. Il a soixante-douze pieds de largeur sur quarante-six de long, et trente-quatre pieds d'ouverture à l'avant-scène. Le parterre est extrêmement gracieux ; il est entouré par une galerie où les dames pourront se placer commodément. Au premier étage est une autre galerie avec des loges grillées en retraite. Au-dessus sont deux rangs de loges, sé|)arées par des espèces de stalles, ayant chacune trois banquettes, disposées de la manière la plus commode pour ne point être gêné. Deux étages de loges, qui seront grillées, à la volonté des locataires, seront séparées par des cloisons pleines dans le genre italien. Au-dessus de ces loges, une vaste galerie sur tout le pourtour ; elle est surmontée dans le centre d'un très grand amphithéâtre dans une largeur de trente-quatre pieds. Chaque rang de loges est composé de vingt-huit loges, com|)ris celles de l'avant-scène, garnies de trois banquettes. De vastes corridors conduisent à toutes les loges; un grand escalier à deux rampes, de six pieds d'emmarchement, communique à tous les étages et conduit jusqu'à la galerie haute. Les entrées et les sorties seront vastes et commodes ; et, dans un besoin extraordinaire, il y en aura jusqu'à dix. Les foyers seront vastes et ornés. La salle est extrêmement sonore, et la grande épaisseur des murs et des votâtes de pierres la rendra aussi fraîche en été que facile à échauffer en hiver. L'ouverture doit avoir lieu au 1'*'' messidor. La direction en est confiée à M. François Verteuil, On y jouera la tragédie, la comédie et l'opéra-comique. » — Journal des Débals du 30 tloréal : « Paris, 29 floréal. S. A. I. Madame, mère de l'Empereur, a envoyé à la Société de Charité maternelle, une somme de 500 francs pour être distribuée aux pauvres enfants. Elle a permis que son nom fût mis au nombre des bienfaiteurs de cet établissement. » — Journal des Débats du
l$run.s\vick ; il eût été bien plus naturel de croire fausse une nouvelle aussi absurde, ou, dans le doute, comme cette nouvelle ne pimvail pas être afjréabie, d'en attendre la confirmation. Le plus mauvais esprit anime les rédacteurs. Si, malgré la censure, il leur échappe quelque bèlise de celto espèce, je n aurai plus qu'à supprimer cette feuille. Faites connaître cette mesure aux journaux, et la-évenez-les que, s'ils s'avisent de débiter des nouvelles par trop bètes et dans de mauvaises intentions, j'en ferai autant de leurs feuilles. Toute nouvelle désagréable et désavantageuse pour la France, ils doivent la mettre en quarantaine, parce qu'ils doivent la s,uupçonuer dictée par les Anglais. »
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4 prairial : « Paris, 3 prairial. Le 29 floréal, le buste; de S. M. l'Empereur fui plart^ on cérémonie, dans une des salles d'éludé de MM. les pages en présent-»» du général (Jardanne, leur gouverneur, du colonel d'Assigny, leur sons-gouverneur, du coniniandant de la place et des professeurs. Cette cérémiinie fui suivie d'un bautiuel, où Ion porta les santés de l'Euipcreur et de rirnpéralrice. >»
30 FLORÉAL AN XIll (iO MAI 1803).
RaPPOHT DK la PKÉFKCTURK de police du 1" PKAIRIAL.
l)es lellres, reçues dans le commerce, annoncent que le port et la rade de Brest sont fermés ; que tous les marins restent à bord ; que les troupes sont animées du meilleur esprit et brûlent de se mesurer avec les .\nglais. — Le sieur Pio, ancien secrétaire d'ambassade à Naples et maintenant professeur de langue italienne, dit que la plupart des Italiens qu'il voit à Paris répètent qu'il y a, dans leur pays, un fonds de mécontentement, qui est entietenu par les agents secrets de l'Angleterre. — Les ouvriers ont fait, hier, comme de coutume, ce qu'ils appellent le lundi et se sont livrés aux plaisirs toute la soirée. Ils se sont beaucoup occupés de nos succès maritimes et manifestent la plus vive satisfaction.
Journaux. — Les feuilles de ce jour ne renferment rien qui n'ait été publié hier par le Moniteur.
Bourse. — Le bruit s'est répandu, même avant l'ouverture de la Bourse, (pie des lettres «le Londres, reçues en Hollande, assuraient la signature d'un traité d'alliance et de subsides entre la Russie, la Suède et l'Angleterre. Cette nouvelle, qui a alarmé un grand nombre de porteurs de rentes, a multiplié extraordinairement les affaires et fait éprouvLT au cours une baisse assez sensible. Néanmoins, loin qu'elle ait obtenu une confiance générale, quelques spéculateurs sont persuadés qu'elle est controuvée et que la hausse reprendra avec plus de vigueur. Les actions de la Banque et celles des ponts se soutiennent parfaitement. — 5 0/0, jouissance de germinal an XIII, 59 fr. 30, 40, 43. 50 ; 39 fr. 45, 50, 40, 30, 33, 30, 23, 20. id., jouissance de vendémiaire an XIV, 36 fr. 40. Actions de la Banque de France, 1.273 francs. M., des ponts, jouissance de germinal, 1.400 francs.
Dubois.
(Arcli. nal., F', 3833.)
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Journaux.
Gazette de France du 1'"' prairial : « Paris, 30 floréal. Pendant que Monsieur est aux Bouffons, où il s'extasie sur les roulades de la Sirina et sur le Mercato de Malmantile, Madame a loué une loge à l'Opéra, pour voir danser les petits amours de Duport, ou plutôt Duport, qui danse comme les amours ; et la bonne, avec les enfants, est au théâtre des Capucines, où elle admire un trait de Fanchon, la Mère Cornus, les Bottes de foin et Berlingiie et Chiquette. Ainsi se divisent, les jours de spectacle, les membres d'une famille bien rangée de la capitale. » — Journal des Débats du le"" prairial : « Paris, 30 floréal. M. l'abbé Fournier, vicaire général de Troyes et chapelain de l'Empereur, prêchera à Saint-Eustache les jours de l'Ascension, de la Pentecôte, de la Trinité et des deux fêtes du Saint- Sacrement, à cinq heures du soir. L'office desdits jours sera chanté en contrepoint avec accompagnement d'insiruments, ainsi que tous les saUits de l'octave de la Fête-Dieu, lesquels se diront à sept heures précises du soir. »
l^-^ PRAIIUAL AN XIII (21 MAI 1805).
Ministère de la police générale. — Bulletin du 2 prairial.
Paris. Bruits. — Divers bruits circulent dans la capitale, fondés sur des lettres de Hollande. En voici la substance. Le l*"" mai, \q Morning C^?'o?i/c/(? annonça qu'on venait de recevoir les malles du Nord, et qu'il était certain que l'empereur de Russie avait refusé le traité de subsides qui lui était proposé par l'Angleterre. Le même jour, le 5<ar, journal du soir, assure que le traité avait été consenti entre la Russie, la Suède et l'Angleterre. Suivant les lettres de Hollande, ce traité a été communiqué au Parlement le 13. Elles en citent les principaux articles : alliance offensive et défensive entre b.'s trois puissances ; voie ouverte à une quatrième du Continent, du [iremier ordre, de prendre part à celte coalition ; réserve à la Russie de proposer la paix, à condition que la France renoncera à toute influence sur l'Italie et la Ilollaiule, que l'une et de l'autre seront assurées. Au moyen des subsides fournis par l'Angleterre, toutes les forces de terre et de mer de la Russie et de la Suède sont mises à sa disposition. Les mêmes iellres portent que l'amiral Ordeaété mal accueilli à Londres, (ju'on a envoyé plusieurs vaisseaux sur divers points et notamtnent dans le canal de lajMancbe.
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Millier. Cohen-J. — L'émigré Muller, signalé <l.ins plusieurs bullelin^ el récenimenl dans relui .lu 21 Horéal ', part aujourd'hui pour Sainl-Ciall, lians la voiture da courrier de Strasbourg. 11 est secrètement axent, t's>pion, rommissaire d<^ l'Aulriclie, d.)nt il porte luniforme, cl oslensildement chargé d'affaires de l'évèque de Saint-Gall, en l'absence de son frère, qui a excercé longtemps celte fonction à Paris. Craignant d'être arrêté comme émigré non amnistié, il s'est procuré plusieurs lettres de n'commaniialion, notamment une de M. Bi-aiiharnais pour S. M. l'Iiupéralrice et Reine. 11 se dit certain que l'év.-qu»' dt' Saint-Gall sera réintégré dans sa principauté et ses biens, ipif l'affaire se traitera à Rome, le Pape et le cardinal Fesch appuyant la réclamation de l'évèque. Il a communiqué la copie d'une l.,'ltre qu'il avait adressée à S. M. l'empereur et Roi, comme chargé d'affaire de l'évèque, pour féliciter Sa Majesté sur son avènement au trône d'Italie. Sur quelques observations qui lui ont été faites relativement aux sentiments que cette lettre exprime, avec lesquels sps propos et ses actions ne se concilient pas, il a répondu : « Voilà, mon ami, comme il faut écrire, et M. de Cobenzl en débile bien dautn-s. » Il est très tin, sait ce qu'il veut, et est lui-même impéné- Irahle. Son voyage eu Hollande a le but le plus important. 11 saura appréciiT la force, les tnoyens et le véritable esprit du pays. M. de
C(d)enzl et Muller doivent revenir <à Paris à la fin i\\\ mois
(Arcti. nat.. AF iv, 1493.)
R.M'I'0[<T DK LA PRÉFECTURE DE POLICE DU MÊME JOUR
Uéunious. — Depuis hier, les bruits sont à la paix. On répand que le cabinet britannique a envoyé des émissaires secrets près de S. M, l'Kmpereur et Roi, pour lui présenter des propositions à cet égard. M. de Gobenzl est attendu à Paris sous quatre ou cinq jours. — Un ilil que rbô|)ital militaire de Paris va être réuni à celui de Saint- Denis, et que. la maison du Val-de-firàce, où il est placé, deviendra le elii'f-licii de l'ordre des Hospitalières, sous la protection de S. .\. I. Madame.
Journaux. — Un grand iioiidtre d'articles, puisés dans les gazettes de Londres, sont communs au J/on«<eMy etàpresque louslesjournaux. Tous retracent l'extrême anxiété des Anglais, et les conjectures, toutes contradictoires (pi'ils lormenl sur la destination des flottes fMiid»iiié,-< ib- France et d'espagne. Ils constatent <=urloul les nouveaux
1. V.)ir I.' |{,i|,|.oi| (If 1,1 iirt-ffcture du l.s lloiral, leiiruduit dans ce liullelin.
791 PARIS SOUS L'EMPIRE [21 mai 1805]
ordres extraordinaires donnés i)ar le gouvernement anglais pour effectuer une presse générale, dans le dénuement où il se trouve d'un nombre suffisant de matelots. Ils confirment que l'empereur des Russies a refusé les subsides de l'Angleterre et veut, au contraire, ouvrir des négociations avec la France. — A ces nouvelles le Courrier français ajoute qu'aux Barbades il a été donné des ordres pour détruire, en cas d'apparition de l'ennemi, plus de cent vaisseaux retirés à la baie de Carliste. — On cite dans le Puhliciste l'extrait d'une lettre particulière de Charlestown, en date du 6 avril, contenant des nouvelles de Saint-Uomingue, et annonçant que la prise des colonies anglaises par l'escadre de Rochefort a répandu la terreur parmi les brigands de cette île. Ils craignent à cbaque instant d'être attaqués ; ils battent la générale aussitôt qu'ils aperçoivent la moindre voile ; ils se sont même ménagé des points de retraite dans les montagnes du centre. On ajoutait qu'une armée bien moins nombreuse que celle qui y avait été déjà envoyée y effectuerait, presque sans coup férir, la conquête entière de la colonie, tant la frayeur, le désordre et la mésintelligence régnent parmi les brigands. — Dans le même journal se trouve encore l'extrait d'une lettre particulière écriie de Londres par un négociant hollandais, où l'on confirme toutes les inquiétudes de l'Angleterre dans les conjonctures actuelles. On remarque surtout un passage portant ces mois : Les esprits se chauffent et se troublent au point que le bruit a couru hier que M . Pitt avait été arrêté. — Il paraît, d'après des nouvelles de Francfort données par le Courrier français, que les négociants autrichiens se plaignent des violalions continuelles qu'éprouve leur commerce de la part des frégates anglaises qui croisent dans la mer Adriatique. On n'entend point dire qu'il ait encore été fait droit à aucune des réclamations que le cabinet de Vienne a fait faire à cet égard au gtjuvernement anglais. — Les articles de l'intérieur se bornent à l'annonce des ordres donnés par l'archevêque de Paris pour qu'un Te Deum soit chanté en l'honneur de l'avènement de Sa Majesté Impériale au trône d'Italie ; à la nouvelle d'une tempête qui, à Tœnningen, a fait échouer sur les eûtes plus de soixante-quinze navires ; et enfin à la nouvelle de la satisCaition (ju'éi)rouvenl les habitants d'Anvers en voyant leur port propre à recevoir maintenant de gros vaisseaux.
Arrestation. — Le sieur Lemerciei', ancien banquier et fournisseur, redevable de sommes considérables envers le Trésor impérial, a été arrêté aujourd'hui par la police, sur la demande du ministre du Trésor.
Bourse. — Il s'est fait autant d'affaires qu'hier, et l'on a remarqué,
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onirc los deinan<|ps el les oH'res de renies, une sorte de comiiensation,
traprès la<jij<llt' If'S v.irialioiis du tours ont été moins nombreuses,
el n'ont produit aucune réaction. Les actions de la Banque ont
('•i.r<iu\é un p'U de laildosse, mais elles ont été très demandées au
uinmt'ul de la clùlure. — 5 0/0, jouissance de germinal an XIII,
r»i) fr. "i"), .'{0, 2r», M, 20, Actions de la Hanquede France, 1.275 francs ;
1.-272 fr. .'iO ; i. 270 francs; 1.207 Ir. 50; 1.270 francs. Caisse des
rentiers, lio francs,
Dubois,
(Arcli. liât., F' 3833.)
Journaux,
Jiiurnalili' Paris du 2 prairial : « Noivelles de Paris. Le Pont-des-Arts a rt'pris ilcpiiis (|uel<pie temps sa brillante parure du printemps. Les tristes méli'zt's ont cédé la place aux orangers odoriférants. I,e ticuriste, le maître de riiarmonio, le démonstrateur du prisme et le limonadier sont à leur poste et irallcndont plus que les promeneurs. Les promeneurs n'osent pas encore s'aventurer dans cette variable atmosphère, où le soleil brûlerait leur teint depuis midi jusfpi'à quatre heures, et où, depuis six heures jusqu'à neuf, le vent i;lacerait leur sang. Mais laissez passer cette vilaine lune, que par respect pour M. de Lalande, je m'abstiens d'appeler lune rousse, laissez venir les belles soirées du mois de juin, et vous verrez le Pont-des-Arts devenir, comme l'année dernière, une promenade charmante et fréquentée, »
CCCLXVII 2 IMtAIHLXL AN XIII (22 MAI 1805).
HaI'I'OKT UK la PKÉFECTUHE de police du 3 PRAIRIAL,
Id'-unions. — Des lettres particulières, arrivées de Boulogne, aruionccnt toutes que l'on s'attend, d'un moment à l'autre, au départ de la llottille pour une expédition importante, et que l'on ne fait plus aucun doute sur le succès de la descente en Angleterre, que l'on regarde comme certainement prochaine.
Les prières, ord(»nnées dans les églises de Paris à l'occasion du couruiin.Miieiil de Sa Majesté Impériale comme roi d'Italie, ont attiré uu Krand concours de inonde, notamment à la Mélro|)ole, à Sain t- Kiistache el à Saitit-Sulpice. Partout l'ordre el la décence ont été (d)servés. (^e soir. Ions les spectacles donnent une représentation à l'occasion de celte auguste cérémonie.
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Les acteurs de l'Opéra-Buffa n'ont pas voulu céder le théâtre à la
troupe de Picard ; ils ont dit qu'étant Italiens, c'était à eux qu'il
appartenait de célébrer le souverain qui fait le Ijonheur de leur
patrie.
Dubois.
(Arch. nat., F^ 3833.)
Journaux.
Moniteur du 3 prairial : « Paris, le 2 prairial. ...S. E. M. le cardinalarchevêque de Paris vient de publier une ordonnance, portant que demain jeudi, fête de l'Ascension, jour auquel l'Empereur Napoléon doit être sacré roi d'Italie, il sera célébré, dans l'église métropolitaine, et dans toute l'étendue du diocèse, un salut avec exposition du Saint-Sacrement, pour obtenir les bénédictions du ciel sur la personne de S. M. l'Empereur et Roi, et sur les peuples soumis à son autorité. » — Gazette de France du 3 prairial : « Paris, 2 prairial. L'archichancelier de l'Empire présida hier le Conseil d'État, décoré du cordon et de la plaque de l'ordre prussien de l'Aigle rouge, qui lui avait été envoyé, le matin, par un des secrétaires de la légation prussienne. » — « M. de Lalande, voyant la tragédie des Templiers applaudie d'un côté avec transport et de l'autre côté critiquée avec une sorte d'acharnement frénétique, a voulu tranquilliser sa conscience , et pouvoir applaudir celle belle composition sans scrupule. Pour cela il s'est adressé à M, Gudin, qui travaille dans ce moment à une Histoire de France, pour le prier de lui communiquer l'article qui concerne les Templiers dans cette histoire, et pour le mettre ainsi en état de juger si, en effet, les héros de la pièce ont mérité d'être brûlés à petit feu, comme le prétendent les uns, ou s'ils ont été condamnés injustement, comme le soutiennent les autres. M. de Lalande déclare avoir vu, ce qui s'appelle vu, dans les pièces historiques à lui communiquées par M. Gudin, que le crime des Tem|)liers était d'être riches; que le roi et le pape avaient sollicité le grand-maître de l'ordre de les accuser, et que celui-ci s'en repentit publiquement en mourant. D'après cela, M. de Lalande n'hésite pas à croire qu'on peut, en toute sûreté de conscience, applaudir la tragédie des Templiers, que du reste on applaudissait déjà fort honnêtement avant cette permission. »
MlNISTÈRK DE LA POLICK GKNÉHALE. — BULLETIN DU 4 PRAIRIAL.
.. .Bourse. — Des bruits de paix ont remplacé à la Bourse de mercredi ^ ceux de guerre qu'un avait répandus la veille sur des
prairial
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lellre^ «|.- Hollan.lo'. Ou a .lil «|iio le cal.iri.M l.iilanniini-- avail .■nv-.yi'
a Milan «les négncialeurs secn'l«
(Arch. nat.. AI' iv. 1493.)
Uai'I'oht I)K la i'hkkectl'hk i»k i'Olick du même jour.
La TmiiIc s'est porlôo, hier soir, dans tous les spectacles; des cris miilli|>liés de \^'ire ll'Jtnjierew et lioi ! se sont fait entendre de toutes parts, et l'allégresse était générale. Les habitants de la ville ont sponlaiiénienl illuminé leurs maisons, et, malgré le froid qui se faisait sentir, les rues et les places ont été 1res fréquentées une partie de la nuit. Les communes du département de la Seine, celles de Sèvres, Meudon et Saint-Cloud ont manifesté la même allégresse. Aucun accident n'a Irouldé les plaisirs de cette journée.
/{éunions. — On répandait hier la nouvelle que l'empereur d'Allemagne avail ailressé à S. M. l'Empereur et lioi, à Milan, des projHisitions de paix avec l'Angleterre.
Culte. — L'alihé Fournier a prêché hier à Sainl-Eustache. Ce prédicateur allire toujours un grand nombre d'auditeurs. Il s'est livré, comme de coutume, aux plus vives déclamations contre les philosophes, et a rappelé plus d'une fois les époques malheureuses de la Révolution. Des murmures improbateurs se sont l'ait entendre quelquefois.
Journaux. — Les feuilles de ce jour ne ccmliennent rien de nouveau sur l'étranger. Les seules nouvelles de l'intérieur qu'elles publient sont toutes extraites du Moniteur de la veille. — On remarque, dans le Journal des Débats, une série de réllexions politiques faites dans le meilleur es[irit, et où se trouvtmt dépeintes la consternation de l'Atiglelerre et ra<luiiralion de l'Europe à la nouvelle de la sortie des escadres françaises, malgré le système du hlocus des ports (jue le cabinet de Saint-James avait cru immanquable. C'est aussi dans un très bon sens, qu'est écrit un article de réflexions commun au Journal de Paris et au Courrier français., à l'occasion tlu ci.urMnncmt'nl de S. M. l'Empereur comme roi d'Italie. — Le 27« numéro du Journal d'économie 7'urale ou liihUolUèque des Propriétaires ruraux ccmlient, page 240, les plaintes suivantes contre l'administralion fort'sli<'re : .< L'adniinislralioii foreslière, craignant les abus et !•''; dr';:radati(ins dans les b(»is, jugeaid peut-être trop du fond du
\. \uir jiliis haut, \\. 7«s, le rapport do la préfecture de police du 1" prairial, article Bourse,
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cabinet, sans calculer quelle serait, dans certains départements, la ressource précieuse que présentent pour l'encouragement des plantations les forêts nationales, a interdit toute extraction. Il faut implorer des protections, toujours très longues à obtenir, passer par la main des gardes forestiers, faire désigner les lieux où l'on peut faire lever le plant, entretenir des correspondances, attendre des réponses, qui usent souvent le temps de la plantation, se servir d'ouvriers privilégiés, qui vous rançonnent, ou faire, pour ainsi dire, une contrebande assez risquable et assez déplaisante; pourquoi? pour procurer à grands frais le bien, non de soi-même, mais de son pays, mais de la génération à venir. De fait, ce que je payais, il y a quelques années, 5 sols, je le paie maintenant (muni de permission) 7 livres 10 sols ; et encore l'année dernière, au printemps, le moment de la plantation pressant fort, on me fit dire que je ne pouvais pas lever de plant de Marceaux, les lieux désignés n'en étant pas assez garnis. »
Bourse. — Depuis l'ouverture de la Bourse jusqu'à deux heures et demie, les négociations ont paru languissantes, et le mouvement du cours des rentes absolument insignifiant; mais alors les demandes se sont multipliées au point que le cours a monté rapidement et s'est fermé à 59 fr. 65 au comptant et à 59 fr. 80 pour fin du courant. Les actions de la Banque sont toujours très recherchées. — 5 0/0, jouissance de germinal an XIII, 59 fr. 20, 25. Actions de la Banque de
France 1.272 fr. 50; 1.270 francs.
Dubois.
(Arch. nat.,F^ 3833.)
Journaux.
Journal des Débats du 4 prairial : « Paris, 3 prairial. Des salves d'artillerie ont annoncé ce matin que c'est aujourd'hui, 3 prairial, que S. M. l'Empereur est sacré et couronné à Milan roi d'Italie. Ce grand événement ne pouvait manquer d'exciter la joie la plus vive au sein de la ville de Paris. Les habitants de cette capitale, privés depuis si longtemps de la présence de l'Empereur, saisissent avec empressement cette occasion de prouver à Leur Majesté Impériale et Royale l'union des cœurs parisiens à ceux dos Milanais. Tous les citoyens se disposent à illuminer la façade de leurs maisons. » — « Le célèbre Schiller, auteur allemand de V lïistoirc de la Guerre de trente ans, et de plusieurs pièces de théâtre, est mort le 9 mai (19 floréal) à Weimar. » — Courrier français du 4 prairial : « Paris, 3 prairial. La note insérée dans le journal d'hier, et relative à S.A. S. Mgr rarchichancelier, doit être rectifiée et ainsi conçue : En l'absence de M. le marquis de Lucchesini, un secrétaire de légation ne s'est pas permis d'envoyer le cordon de l'Aigle rouge à l'un des premiers fonctionnaires de
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l'Empire français; mais M. Rowx {sic), consoillfr il'aml)assa(le cl chargé d'airain's de Prusse, ayant fait demander une audience à iMgr larcliirhancelier, s'est rendu auprès de lui, avanl-liier mardi I"" prairial, à midi. Il a présent»^ h S. A. S. les man|ues des (irdres de lAifile noir et de lAigle roiipe, en lui témoi},'naiil les re^,'rets (lu'avait M. de Luccliesini de ne pouvoir. ù cause de son absence, exécuter à cet éj,'ard les ordres de S. M. Prussienne, d
CGCLXIX
'. l'IiAIIIIAL AN Xlll (-24 MAI 1805).
Ml.MSTÈRK IIK I.A IV.LICE GÉNKRALi:. — BULLKÏIN DU 5 PHAIRIAL.
l'aris. /Ju/juc et Uossolin '. — Les papier? de ces deux prévenus, restés jusqu'à ce nuiment dans les bureaux de la préfeclure de police, ont été apportés aujourd'hui au ministère pour établir les délits et preuves à mettre sous les yeux de la justice. Le ministre, soupçonnant •pi'une des lettres adressées à Dubuc avait une écriture à l'encre synipatlii(|ue bleue, cachée sous l'encre noire, a fait préparer une ('(nnposilion chimique, et sur-le-champ, en présence du magistrat de sûreté, qui en a dressé procès-verbal, il a fait paraître l'encre sympathique, et au lieu de la lettre à encre noire, on a lu celle ci-après du baron d'Imberl à Dubuc : « Je reçois enfin, mon cher Didtiie, votre lettre du iO février, par laquelle vous m'annoncez que M. Pi I rénaux vous a l;nl passer vos fonds et doit continuer successivement ainsi que nous en sommes convenus. Dieu soil loué I Vous aurez reconnu, mon cher, que ces i-etards ne venaient pas de nous et
1. Voir plus haut, p. 7S3. .Napoléon, de Milan, avait écrit à Fouché : i" Le '20 lloréal an Xlll : <■ Les nommés I)id)uc cl Hossoiin doivent être fusillés. Vous devez me soumettre un rapport propre à être imprimé, sur lequel je niellrai le renvoi à une «Commission militaire Cet ordre est absolument nécessaire dans la situnliim des choses. .■ 2" Le 20 lloréal : « Jai ordonné quune Commission mililaire soit nonunée jiour juger les nommés Itossolin et Pierre Dubuc. Le gouverneur de Paris nommera celte Commission ; c'est une alîaire <|u'il faut finir en vingl-i|ualre heures. Il faut ensuite faire afficher et publier la sentance. Lorsqu'elle sera rendue, vruis jinurrez faire faire par le préfet de police un article qui sera imprimé dans le Moniteur. Vous aurez soin que l'acte d'accusation de ces deux individus soil bien fait. Vous chargerez Héal, ou tout autre conseiller d Etat, de la rédaction de l'acte d'aicusalion, et de donner les renseignements nécessaires h la Commission. Mon inlenlion est (|uil soil fait beaucoup d'éclat de celte afTaire, afin de faire peur, mais lorsqu'elle sera finie et terminée. Faites imprimer les pièces le pins lot possible. Beaucoup d'individus qui sont dans le même cas seront retenus jiîir les rumeurs d'inqjrobalion générale (ju'ils entendront. »
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vous n'en avez pas été plus contrarié que la personne qui avait donné les ordres les plus précis pour les prévenir. Ma dernière lettre, en date du 22 février, vous a informé que vous deviez tirer sur MM. Thornton et Power pour le remboursement de 25 livres que vous aviez déboursées en frais de bateaux, et que Rossolin devait se prévaloir par la même voie de 26 livres 5 shellings par mois, à compter du l*"^ janvier dernier. J'aurais bien désiré, mon cher Dubuc, pouvoir faire la demande des fonds que viuis souhaitez, mais vous devez sentir que, pour réclamer et obtenir une pareille somme, il est indispensable d'en indiquer l'emploi. Référez donc à votre prudence de nous faire connaître les événements heureux que vous méditez. Vous avez abandonné les communications par la côte. Les circonstances rendent presque inutiles nos projets sur Boulogne. Vous me paraissez occupé de la capitale, rien n'est mieux ; mais donnez-nous connaissance des bases de votre travail ; nommez-nous les personnes qui doivent y coopérer, et marquez-nous les moyens par lesquels nous pourrions le faciliter. Alors, mon cher Dubuc, il me sera aussi facile de vous faire créditer, soit pour les fonds que vous désirez, soit pour tous ceux qui pourront vous êtes nécessaires, qu'il me serait pénible et inutile de rien demander sur le simple exposé que vous m'avez fait. Sans doute que le prochain départ pour l'Italie, le mécontentement des chefs de l'armée, les nouvelles impositions et surtout la remise des corvées et la conscription forcée, tout rend le moment bien opportun pour frapper un graml coup ; n'en perdons pas l'occasion. En attendant, je dois vous répéter, mon cher Dubuc, que j'ai reçu, de la part du Roi et de Monsieur, les assurances les plus formelles pour tout ce qui peut nous intéresser, et soyez bien persuadé que, si vous aviez le malheur d'échouer dans notre entreprise convenue, le gouvernement vous traiterait avec la même distinction qu'il a accueilli dans le temps Georges et Pichegru. C'est ce que me charge de vous dire très expressément la personne qui nous est véritablement attachée, de même qu'à Rossolin. Je dois vous réitérer qu'elle a donné les ordres les plus précis pour la tranquillité et l'aisance de votre famille, et que vous pouvez compter, sous tous les rapports, sur son exactitude et sa loyauté. Dites maintenant à Rossolin que je le prie de me donner les plus minutieux détails sur ce qui se passe, sans oublier ceux que je vous demandais par ma lettre n'>4: quand est partie et qu'est devenue l'escadre de Rochefort, de Toulon, de Brest, de Lorient ; les mouvements des flottilles, des armées, le travail des bureaux que vous m'aviez fait espérer. Enfin, à présent que les communications sont rouvertes, activons notre
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correBuoiulnnce el domu'z-inoi de vos nouvelles au moins une fois par semaine : la peiPonnc le «lésire el vous en prie, el moi, mon cher Diiliuc, je vous embrasse de lout mon cœur el allends avec impalient-e le monniil Ii.iikmix où vous me mellre/. à même de pouvoir parlafjor cl v<»s périls el vos Iravaiix. Adieu, ré|)onse courrier par courrier; car voilà Irois malles sans avoir pu nous donner aucune nouvelle. Sitjné : Imbiîht. »
(Ar»-h. ntit., AF iv, 1493.)
ll.M'I'OHT DK LA PHÈKECTUHE DK POLICE DU MÊME JOUR.
/{touillons. — Le bruil se répand (]ue, mardi et mercredi dernier, Il's IloUilles de Boulogne el d'Ambleleuse ont été attaquées sur loute lu li^no, que l'action a été vive et que, partout, les Anglais ont été repoussés, el ne nous ont fait aucun mal. On ajoute que l'on croit, à Boulogne, que celle attaque doit être bientôt suivie d'une autre, mais <|ue partout on est en mesure pour se bien défendre.
Commerce. — Des lettres, reçues dans le commerce, annoncent que les mesures [irises contre les introducteurs de marchandises anglaises à Anvers et villes environnantes les ont tellement épouvantés que plusieurs d'entre eux, même des pro|)riélaires el dépositaires de ces tuarcbandiscs les ont bridées, dans la crainte d'être saisis.
Cour (le justice criminelle. — La Cour de justice crimit)elle et s|)Cciale a condamné, hier, à la peine de huit années de fers et à l'exposition, le nommé Martin, prévenu d'avoir, à l'aide de faux, en écritures authentiques et publiques, volé 100.000 francs à divers iTéanciers de TLlal.
Jou)naux. — Deux seules nouvelles se font remarquer, aujourd'hid dans les feuilles, et elles appartiennent à la Gazette de France. L'une porle que }{. l'ilt, pressé de rassurer les négociants intéressés au commerce des Indes-Occitlenlales sur les inquiétudes (pi'ils c(>rouvaient relativement à la Jamaïque, leur avait simplement répondu que le gouvernemenl biilanniquc avait envoyé dans ces parages les secours ipi'il avait jugés nécessaires. L'autre, d'après un journal américain, ilonnc à croire que les espagnols de Porlo-Plala (ile Saint -iJoniiiiiqui'), sommés par vingt-cinq nègres, porteurs d'ordre de De^salines, tic su rendre à ce chef i\e^ noirs, avaient trouvé le moyeu de les attirer a terre, où ils furent tous tués, à l'exception de «elui qui les commandait el qui fut renvoyé à Dessalines.
Jhursc. — La nouvelle des su^ccés complets de la flotte de Kocheforl
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et de sa rentrée n'a été connue qu'après la dernière Bourse ; elle n'a
pu qu'ajouter encore au résultat satisfaisant de celles qui l'avaient
précédée; en effet, les affaires ont été multipliées, la hausse de tous
les cours n'a éprouvé aucune conlradiclion, et la clôture s'est faite
dans les dispositions les plus favorables. — o 0/0, jouissance de
germinal an XIII, 59 fr. 65, 70, 75, 85, 90, 60 ; 59 fr. 80 ; 59 fr. 75,
90. Actions de la Banque de France, 1.275 francs ; 1.275 fr. 50;
francs
Dubois.
(Arch. nat., F^ 3833.)
Journaux.
Journal des Débats du 5 prairial : « Paris, i prairial. Hier, à l'occasion du couroiuiement de S. M. Fempereur des Français comme roi d'Italie, la joie publique a éclaté de toutes ])arts. La cérémonie religieuse qui avait eu lieu à Notre-Dame avait attiré un concours considérable. Le salut a été célébré avec pompe ; la musique en était brillante. Le soir, tous les théâtres, sans exception, ont donné spectacle gratis. On s'y est porté en foule ; la décence, la gaité et le bon ordre ont constamment régné. Vers la chute du jour, les monuments publics et une immense quantité de maisons particulières ont été illuminés. Cette illumination s|)ontanée de la part des habitants de Paris était un hommage que les Parisiens aimaient à rendre au souverain qui s'est voué au bonheur de la France. Nul accident n'a troublé cette fête intéressante. Nous apprenons à l'instant que la môme allégresse s'est manifestée dans toutes les communes de Paris. ■> — « Conformément à une délibération du consistoire de l'Église réformée du département de la Seine, les ministres de ce culte ([ui ont officié hier dans les temples de la rue Saint-Thomas-du- Louvre et de celle Saint-Antoine ont solennellement rendu grâces à Dieu du sacre de Napoléon, empereur des Français, conmie roi d'Italie. » — a Le général César lierlhier, chef d'état-major général du gouvernement de Paris cl de la première division militaire, a réuni hier chez lui les officiers généraux et colonels de la garnison de Paris, pour célébrer le couronnement de S. M. l'empereur des Français roi d'Italie. Les toasts, dictés par l'amour, l'enthousiasme et l'admiration qu'inspire le grand homme qui nous gouverne, furent successivement portés. Par le général Broussier : « A l'Empereur et Itoi : qu'il vive pour notre bonheur aussi longtemps ([ue sa gloire ! Puissionsnous sur la brèche, et en punissant le plus perfide gouvernement, lui prouver notre amour et notre fidélité ! » Par le général IJerthier : « A l'Impératrice, digne compagne du héros, objet do notre amour, et qui, par ses grâces et ses soins, en h; rendant heureux, a su captiver les cœurs, non seulement des Français, mais de tous les peuples chez qui ses bienfaits sont connus. Aux princes el princesses de Taugusle famille ! » l'ar le général Lasalle, notre gouverneur : « Ses hauts faits, les qualités de son cœur le rendent cher à tous les militaires; qu'il voie dans l'expression de nos sentiments le garant de notre zèle et de notre dévouement !» — « En exécution du 23^ des articles organiques des cultes protestants, de la loi du 18 germinal an X, le consistoire
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de riv'lise réforiiK-c du départoiiu'iil de la Seine s'est assemblé oxtraordinaireinenl vendredi dernier, 27 lloréal, avec l'aulorisalion de M, le conseiller «l'Klal. préfet diidil départeinenl. el, réuni k douze des chefs de famille l»rolfslanl.s les |dus imposés, il a procédé au renouvellement par moitié de ses memlires. I.es choix se sont portés sur MM. de Jau(-otnt et Kigal, sénateurs; IMi-lel. Iriltuii ; Hiderman, n''i,'Ocianl ; Féline père et Uenouard, propriétaires foiu-ii'rs. Les memhres du consistoire continués dans leurs fonctions sont : MM. l'fleUde la Lozère), conseiller d'État ; Sers el Boissy d'Anglas, sénateurs; Haliaul jeune, législateur ; Delessert père et Mallet aîné, banquiers. » — « La fétc donnée hier à Neuilly par S. A. S. le prince Murât, à l'occasion du couronnement de S. M. l'Empereur et Uoi, réunissait tout ce qui caractérise la jjrAce française. Le luxe y était en quelque sorte voilé par l'élégance. Au même moment où les arts de l'ingénieuse Italie déployaient toutes leurs merveilles sous les regards de Leurs Majestés, la gaité et la galanterie françaises remlaient le même hommage au règne heureux qui les a rappelées après un si long exil. Tout était animé par les attentions délicates et empressées d'un prince qui attire les regards dans un jour de fête comme dans un jour de bataille. A tous les agréments d'un cliàteau et d'un jardin délicieux, situés sur les bords de la Seine, et resplendissant de tout l'éclat d'une belle illumination, se joignaient des salles nouvellement construites, décorées avec goût, ([ui avaient la fraîcheur et la grâce de l'impromptu. C'est là qu'un festin charmant fut servi à des femmes dont la beauté et la parure éclatantes répandaient de l'enchantement sur ces lieux. On y regrettait de ne n'y point voir la princesse Caroline, que sa santé oblige encore à quelques pn'-caulions. Le bal, qui fut ouvert par le prince, dura jusqu'à quatre heures du matin. » — linllelin de L' Europe d\i b prairial : « Paris, le 4 prairial. Nous éprouvons toujours des alternatives de froid et de chaud, qui continuent diniluer sur la santé. Les maladies de la semaine dernière ont offert des anomalies dont les indications n'étaient pas faciles à saisir, mais dont les effets ri'snUaient de C(>lte température incertaine. On a remarqué beaucoup d'alTections goutteuses, des catarrhes cl des péripneumonies. Les femmes elles enfants ont offert beaucoup de fièvres exanthématiques ; l'affection s'annonçait par une petite toux sèche, le larmoiement des yeux et la constipation. Des buissons légèrement calminatives et des purgatifs doux ont obtenu tous les succès (\n'(tn pouvait désirer. Il restait ([uelquefois une toux gutturale, qu'il ne faut pas négliger. Ce dernier symptôme a révélé et puni en même temps l'imprudence des jeunes femmes, qui, consultant plus le thermomètre de leur chambre à coucher que celui de M . Chevalier, ont été condamnées à quelques jours d'arrêt auprès de leur feu, pour s'être trop hâtées de le quitter sans |irécauti(»n. On a cru remarquer aussi que l'insertion de la vaccine s'était montrée plus difficile, el il est bon d'ajouter ici, contre ceux qui voudraient prendre de là occasion de calomnier cette bienfaisante découverte, que beaucoup de vaccinations n'ont eu, à raison de la température, que des irruptions imparfaites. Au reste, il faut espérer que cette température maligne cessera avec la lune<pii parait la gouverner. »
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CGGLXX
5 PRAIRIAL AN XIII (2o MAI 1805).
Rapport de la préfecture de police du 6 prairial.
On rapporte que M, le marquis de Gallo a, pour correspondant intime, à Paris, le banquier Lagréca, rue Cadet, n° 8, et que celui-ci est véritablement son agent secret. Le sieur Lagréca écrit souvent à Londres, sous le couvert de M. de Gallo ; il s'informe avec soin de tout ce qui se passe à Paris, et surtout des nouvelles de nos ports et nos dispositions maritimes. Ce banquier se plaît à répéter, dans sa société intime, que S. M. IKmpereur et Roi sera toujours mal avec la cour de Naples, que l'Empire français est jalousé par toutes les puissances du continent, et que la paix générale est plus éloignée qu'on ne pense.
La police est instruite que le ministre des finances a, depuis huit à dix mois, au moins, un carton plein de rapports sur les délits, les abus et le défaut de surveillance qui existent dans les forêts de l'Empire.
Ouvriers. — Les tailleurs de pierre ont décidé entre eux, de faire, demain lundi, ce qu'ils appellent Grève (c'est-à-dire quitter l'ouvrage), pour demander de l'augmentalion. Les mesures nécessaires sont prises pour les en empêcber.
Journaux. — On retrouve, dans plusieurs journaux, une ordonnance du congrès des États-Unis, sanctionnée par le président Jefferson. portant défense à tous bâtiments de cette République d'aborder des ports des colonies occidentales ou des Guyanes, à moins d'y être forcés par des accidents involontaires, et sans une garantie formelle que leurs armements et munitions ne seront employés dans aucune vue hostile. On y retrouve pareillement l'annonce d'une attaque tentée sans aucun succès de la part de la croisière anglaise, forte de quinze bâtiments de guerre, contre une division de la flottille, en rade à Boulogne, laquelle division, soutenue des batteries des côtes, força la croisière à gagner le laige. — Le Journal des Débats annonce [josilivement que l'escadre de Rochel'ort est rentrée dans nos ports. — Le Bulletin de l'Europe donne la même nouvelle et ajoute que cette tlotle, après avoir complètement ravitaillé nos colonies, rapporte environ 120 millions en argent ou marcbandises Tome I. r,!
prises sur les Atifilais. — Un assiin*, dit ailli'iii? le Journal des Dobats
(jin- S. A. I. le prince Louis, t;st nommé gouverneur général des six
iléparlemenls du PiémonL — Les uulres articles des journaux stml en
majeure partie copiés sur le journal /e Monileur.
Dubois.
(Arch. n;it., V, 3833.)
JOUHNAUX.
Jourind di's Ihhdt.t, du G prairial : « Paris, o prairial. Los médecius nous aruioiirciil <|iu' les variations de température occasionnent des maladies. Ces clian;;cnifnls scml ordinaires à Paris. M. Mcssier, qui fait depuis plus de cimpiantcans, avec une assiduité sans exem|)le, les observations météorolol<ii|ues. a vu li- thermomètre en un mois aller de 2 degrés jusqu'à 16. Moimême je lai vu une fois, le 8 mars, à 8 degrés de froid, et une fois, le 25 de mars, à 2îJ degrés de chaud. Cela fait voir combien nos printemps sont variables. En Iî'.i3, toutes les vignes de France gelèrent le 31 de mai. Nous dépendons des vcnls; pour le Nord, des lavanges de neige; pour TOrient, des ouragans de la Tarlarie ; pour l'Occident, des tempêtes, des trombes et des volcans de mer. Nous n'avons donc aucuns moyens, ni aucune espérance d'élrc aflrancliis des inconvénients inévitables à nos climats ; il n'y a qu'un moyen qui dépende de nous, c'est celui de la tempérance. En mangeant peu, l'on se garantit des maladies ; l'abstinence du Carême, établie par la religion, était également conseillée par l'hygiène, mais ce n'est pas la manière dont on le fait. Il est inutile d'ajouter qu'il faut se garantir du froid et ne pas s'habiller comme font nos élégantes depuis deux ans. Je les renvoie au livre de M. de Sainl-Lirsin. Lalande. » — Courrier français du 6 prairial : « Paris, H prairial. Nous avons omis de dire que, le 3, tous les théâtres de Paris ont donné spectacle gratis k l'occasion du couronnement de l'empereur des Français, couronné roi d'Italie. Il y avait foule et le plus grand ordre a régné partout, laid la police, dans ces jours de fête, redouble «le zèle ctdes sages précautions jiour éviter confusion et accidents, toujours affligeants, lorsqu'il s'agit de procurer des plaisirs au peuple. Le vent qu'il a fait le jour, ayant continué le soir, il a beaucoup diminué l'éclat qu'on se promettait des nombreuses illuminations préparées ; plusieurs ont cependant résisté, surtout celles des monuments publics. »
CCGLXXI () PUAI m AL AN .XllI (-26 MAI 1805).
I{\l'rnnr l>K LA l'HEI'KCTUHK DE l'OLTCIÎ DU 7 PHAIIUAL.
Iti^uniuv.s. — Les dernières iu)uvelles insérées dans les papiers publics sur la rentrée .le la llolle de Rochefort et les détails relalils à I An-lelern; foni l'objul de toutes les conversations, et ont produit
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partout le meilleur effel. — Un sieur Devassan, émigré rentré, demeurant rue des Filles du Calvaire, dit que les ex-nobles ont à présent perdu tutalement l'espoir de voir les Bourbons rentrer en France, et qu'ils sentent enfin qu'il faut à peu près abandonner ce parti. -^ Les réunions publiques sont toujours aussi nombreuses que tranquilles.
Culte. — L'abbé Fournier a attiré, encore hier, la foule dans l'église de Saint-Germain-des-Prés. Il a prêché sur le bonheur des Saints dans le Ciel. Suivant son usage, il a tonné contre les philosophes, mais plus particulièrement contre l'indécence des statues exposées dans les jardins publics, contre les spectacles et la dissolution des mœurs.
Journaux. — Les feuilles de ce jour ne sont remplies que des articles et notes qui ont été publiés hier par le Moniteur.
Bourse. — Les apparences de hausse qui s'étaient manifestées à la fin de la dernière Bourse ont donné au cours des rentes une impulsion très vive ; il s'est fait aujourd'hui beaucoup d'affaires ; l'amélioration sensible des cinq pour cent a été rapide ; on l'attribue aux nouvelles reçues, et à l'espérance d'en recevoir encore de plus favorables ; la rareté extraordinaire de l'effet y contribue, et des rachats nombreux en sont la preuve. Les actions de la Banque ont un élan proportionné à celui des rentes. Les transactions commerciales éprouvent plus de stagnation que jamais, et les courtiers, loin de s'en étonner, conviennent que, dans des circonstances aussi favorables, les détailleurs et consommateurs doivent aller au jour le jour, parce que, d'un instant à l'autre, tous les prix peuvent être furtement en baisse. — 5 0/0, jouissance de germinal an XllI, 60 fr. 30, 40, oO, 40, 35 ; 60 fr. 30, 25, 50, 40, 30. Actions de la Banque de France, 1.285 francs;
d.286 fr. 25.
Dubois.
(Arch. nat, F^, 3833.)
CGCLXXII
Rapport de la préfkcture de pouce du 8 prairial.
Réunions. — On assurait, hier, chez .M™^ de Riclielieu, (jue le roi de Suède avait renvoyé au roi de Prusse l'ordre de l'Aigle noir, parce que ce souverain s'était décoré de l'Étoile de la Légion d'honneur. — On
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r»'pan<l la nouvelle de la morl du j^rand- maître de l'ordre de Malte. — M Mauvielle, évéïjue de Sainl-Doiningue, et arrivé tout récemment a Paris, dit que l'on croit au prochain retour des Français dans cette colonie ; que les noirs sont très divisés entre eux, et qu'il sera bien facile de les soumettre.
Militaires. — On rapporte qu'il existe encore beaucoup de méconlenleuient parmi los Invalides de l'Hôtel ; qu'ils se plaignent de la rigueur de la discipline et de la mauvaise qualité des fournitures.
Journaux. — Les journaux doivent au Moniteur de la veille une IxinuL- partit; de leurs articles. On remarque néanmoins quelques nouvtdlis. L'une, datée de Cadix, le 7 mai, donnée par le Journal des Débats, pctrle que Nelson a passé, le 6, le détroit de Gilbraltar avec sim escadre, composée de onze vaisseaux, quatre frégates et trois liricks ; elle porte, en outre, que l'escadre du Ferrol avait aussi fait sa jonction avec celle de Cadix. — Il est question, dans le même journal, du rappel à Berlin de l'envoyé de la cour de Prusse à Stockholm. — Il y est dit encore, dans un article daté de Bayonne, le 28 lloréal, que la grande expédition des Anglais était entrée dans la rade de Lisbonne ; qu'il avait dû être notifié au gouvernement portugais, par les ambassadeurs français et espagnols, que la guerre serait déclarée, si, aprèsquarante-huitheures, l'expédition anglaise était encore dansle 'Page; que les Anglais, au surplus, étaient sortis du port de Lisbonne. — Le Journal de Paris, au contraire de ce qu'avait publié le Journal des Débats, que le duc de Brunswick avait refusé le grand-cordon de la Légion d'honneur, annonce que ce duc, bien loin de l'avoir refusé, a accepté la grande décoration avec des témoignages manifestes de satisfaction.
Bourse. — Les négociations de rentes ont été très nombreuses, et le cours s'est amélioré, principalement au moment de la clôture, où des demandes multipliées l'ont porté dans un instant de 60 fr. 60 à CI) fr. HO p(.ur la lin du courant. H ne s'est point fait d'actions de la Banque au comptant, mais beaucoup à termes et au cours de l.:iOO francs pour la lin de ce mois. — 5 0/0, jouissance de vendémiaire an .Mil, 60 fr. 40, 35, 40, 60, 50. /</., jouissance de vendémiaire an .\IV, 57 fr. 50.
Dubois.
(Arcli. nal., F' ;J833.)
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GCCLXXIII
Ministère de la police générale, — Bulletin du 9 prairial.
Paris. Mililaires. — Une personne qui fréquente les militaires et a avec eux des liaisons intimes rapporte que la circulaire du ministre de la guerre, sur l'avancement, a produit le meilleur effet . Plus de cent officiers ou soldats, avec lesquels cette personne s'est entretenue successivement, lui ont marqué le plus sincère attachement à Sa Majesté et la même ardeur que le militaire manifestait dans le commencement de la Révolution. Cette personne avait observé auparavant un esprit de mécontentement presque général, et a mis plus d'attention à s'assurer du changement qu'elle remarquait
(Arch. nat., AF iv, 1493.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Réunions. — Lord Elgin dit qu'il est impossible que la paix n'ait pas lieu, sous très peu de temps, entre la France et l'Angleterre, et il a proposé un pari de o.OOO guinées à ce sujet. Ce qui se passe sur mer et en Italie occupe toutes les classes de la société. Un officier du génie, qui faisait partie de la première flotte de Rochefort, dit que cette expédition a été une véritable partie de plaisir ; que l'escadre n'a éprouvé aucun coup de vent ; que les papiers publics, loin d'avoir exagéré les succès, sont tous au-dessous delà vérité; et enfin que la perte éprouvée par les Anglais est incalculable.
Journaux. — Les journaux n'ajoutent rien aux nouvelles fiu'ils ont données en dernier lieu. Ils se réduisent aujourd'hui à des articles copiés du Moniteur.
Bourse. — Il ne s'est pas fait moins d'affaires que les jours précédents, mais le cours des cinq pour cent a éprouvé successivement plusieurs mouvements de faiblesse, dont le résultat a été néanmoins presque insensible. — o 0/0, jouissance de germinal an XIII, fiO (r. 05, 70, 60, 30, 33, 30. Actions de la Banque de France, 1.302 fr. 50;
francs; 1.297 Ir
Dubois.
(Arch. nat., F^ 3833.)
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Journaux.
Jourtinl des iJrbats, du 9 prairial : « Paj-is, 8 prairial. Des journaux allemantis avaioiil |.rrl(Miclii (luc le duc de Urunswick avait jugé le grand cordon do la I.rpon d'honneur inconi|ialil)lc, quant à présent, avec l'ordre de la Jarretière, dont il est niomltre. Ouelques feuilles de Paris avaient inséré cet article, (/ue nous a avions réprU'. qu après elles. Nous ap|)renons aujourd'hui que tout ce récit était entièrement dépourvu de iondement. Le duc de Hrunswick a reçu la grande décoration avec d'autant plus de joie qu'étant un général distin^^ué, il la lenait du premier capitaine du siècle, et qu'ayant été conduit par les événements et par l'ordre de son souverain à faire la guerre à la France, il trouvait une occasion de se livrer à des sentiments qui n'étaient plus contrariés par ses devoirs. » — « On voit dans latelier de M. Masson, sculpteur, rue de Hivoli, les portraits en buste de MM. les maréchaux d'Empire : Masséna, Brune, Augereau et Lannes. On donne beaucoup d'éloges à la manière dont l'artiste a saisi et rendu l'expression particulière de chaque physionomie. Les têtes, nous écril-on, sont parfaitement modelées et ont la simplicité de l'antique. » — << Depuis quelques jours, les curieux et les amateurs vont admirer dans l'atelier de .M. (Jérard un portrait en pied de Mme Récamier. On dit ce portrait un des meilleurs qu'ait faits cet artiste célèbre. »
GCCLXXIV
Rai'I'out rir. la i'rkkegtuiu-: de polick du \0 i-hatrial.
/iéunions. — L'on attend avec impalience des délails officiels et étendus sur les opérations de la flotte de Rocliefort. On dit que les iiurtaux de la marine sont très occupés du dépouillement des pièces, nueltjues personnes, qui ont accès dans les biireaux, prétendent qu'on n'y est pas Irop enthousiasmé des avantages que l'on a annoncés d.insie pid)lic. On répand que la flotte de Toulon a pris sur sa roule deux vaisseaux de Iif;ne anglais. — On débitait, hier, qu'un courrier, arrivé le 8 de Milan, avait rapporté qu'unexonspiration devait éclater le jour di; l'Ascension ; (jue Sa Majesté s'était néanmoins rendue au spectacle, où l'on avait établi une forte garde ; que douze individus s'étaii-nt précipités pour arriver jusqu'à Sa Majesté, et qu'ils en avaient été empêchés par la force armée, qui avait arrêté six d'entre eux, parmi lesijuels était un Anglais. Cette nouvelle, qui s'est répandue au Jardin des Tuileries et dans les cafés, a [taru douteuse, parce que le journal ofliciel n'en a lait aucune mention.
Culte. — Li; vicaire de Saint-Hocli a marié, ces jours derniers, un
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calliolique avec une demoiselle prolestanle. Avant de prononcer les paroles sacramentelles, il s'est permis les remontrances les plus dures à l'égard de la jeune personne et l'a menacée hautement des flammes de l'enfer, si elle ne changeait de religion. Le père, indigné, a suivi le prêtre jusque dans la sacristie et lui a fait les plus vifs reproches. Cette scène a fait du bruit. Les bedeaux sont accourus, et la querelle aurait pu devenir plus violente sans la modération et la sagesse du protestant.
Journaux. — On distingue quelques nouvelles dans les feuilles de ce jour. Dans la Gazelle de France^ se trouve un article daté de Londres, le 16 mai, portant que les dépêches récemment parvenues de Russie en cette ville avaient fait évanouir toute espérance d'un traité de subsides, sur lequel comptait le gouvernement britannique. La Russie, est-il dit, met aujourd'hui à ce traité des conditions tellement inadmissibles, qu'il faut les regarder comme un moyen honnête de rompre tontes négociations à ce sujet. — D'autres nouvelles de Londres, reçues à Copenhague, portent qu'environ douze vaisseaux danois, arrêtés dans leur navigation par la marine anglaise, ont été conduits en Angleterre. — Quelques articles produits sur l'étranger par le Journal de Paris n'oflrent pas moins d'intérêt. 11 est annoncé d'Augsbt)urg, à la date du 18 mai, que le roi de Prusse, répondant à l'empereur de Russie sur ses différends avec la Suède, a déclaré qu'il n'a jamais eu l'intention de porter atteinte à la souveraineté du roi de Suéde, mais qu'il ne souffrira pas que la Puméranie suédoise serve de lieu de rassemblement à un corps d'armée qui pourrait attirer sur ce point contigu aux Étals prussiens le fléau de la guerre ; qu'il a en outre assuré l'empereur de Russie que les Français n'ont aucune vue hostile sur la Poméranie suédoise, si on ne les provoque. On ajoute qu(3 le cabinet de Pélersbourg a été si satisfait de cette réponse qu'il l'a fait insérer dans la feuille de la cour. L'envoyé de Suède, à Berlin, ayant remis une nouvelle note, il lui a été répondu que, tJepuis que la Suède avait réclamé l'intervention de la Russie, S. M. Prussienne prétendait ne correspondre qu'avec cette puissance. La cour de Stockholm fajt des démarches pour se rapprocher de celle de Vienne et se montre enfin disposée à reconnaître la dignité de l'Empereur héréditaire d'Autriche. Le Journal de Paris donne, de plus, une idée de l'opinion qui existe dans la classe même des personnages les plus distingués à Londres, au sujet de la prise des frégates espagnoles. Ils nomment bautement piralerie et brigandage la manière dont s'est comporté le ministère britannique dans celte honleuse a/faire. — T^es journaux annoncent qu'à la date du 18 mai.
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M. JérAme «ona|.arl.' .•..nlinii.-.il .le s.V|oiirner ii Gènes. — Ils rionnenl ftii^si quelque'' m.hinvII.-^ des Ih.'.Ur.-s cl entr'aulres celle .le la fermeture .le la J^alle lies FraïK.-ais .liiraiil .leiix mois, pendant lequel lemps les onvédiens iraient j<.uei- dans la salle du théâtre Favart, les acteurs .le celui-ci suspendant eux-nxînies leurs représentations.
Bourse. — Les nég.u-iations de rentes ont été moins tiomhreuses et ont eu le même résultat qu'hier. Le cours, qui avait paru faible dahord, s'est améli..ré.lans les derniers moments, et Ton croit généralement à la hausse. Les actions de la Banque n'ont pus été cotées, m;iisuti a r.-iuarqué quelles étaient offertes. 11 s'est fait des actions d.s p.mts à 1.440 francs. Ce cours ne pourra être porté que sur la o.de .le demain, parce qu'on ne l'a connu que tro|) tard. — 5 0/0, jouissance de germinal an XIII, 60 fr. 30, 35, 45, 40. Id., jouissance
de ven.lémiaire an XIV, 57 fr. 35.
Dubois.
(Arch. n.it., F^ 3833.)
Journaux.
Courrier français du 10 prairial : a Paris, 9 prairial. M. de Laplace vient d.' pulilier le qiialri."'me volume de sa Mécanique céleste. » — « Un de nos journaux public comme il suit la statistique du département de la Seine, pris dans sa plus grande étendue, soit du Sud au Nord, soit de l'Est à l'Ouest. Ce .h'iiarlemenl a de diamètre 7 lieues de 2.000 toises, ou 27 kilomètres 286 mètres, et renferme suivant le dernier recensement, 631.531 habitants, savoir :
Hommes mariés ou veufs 1 09. 881
Femmes mariées ou veuves 109.314
(iarrons de tous âges 138.329
Filles de tous âges . 137.169
Militaires de tout grade 16.738
Le nombre des naissances de l'an XII, tant en mariage que hors de mariage, a été de 20.402 ; celui des décès, de 24.202 ; celui des mariages, de 4.277; celui des divorces, de 320. Paris a 54 barrières, 15 ponts, 7 passages deau, :t:{ ipiais, 19 al)reuvoirs, 60 fontaines, 9 pompes à vapeur, 2 écoles de natations, 12 emplacements de bains publics, 12 municipalités. La première municipalité est aussi la plus remanpiable, en ce qu'elle renferme le palais de l'Empereur et ce magnili(|ue jardin, .pii n'était autrefois qu'une tuilerie, dont il a conservé le nom. L'é.-lairage se compose intra imiros de 4.209 lanternes ou y.iisrj becs (le lumière, et sur la roule de Saint-Cloud, de|)uis la banière des IJons-llommi's jusqu'à la grille du cliàteau, de 77 lanternes et 171 becs de lumière Le pavé de Paris date du règne de IMiilippe-Augiiste. Un financier, nommé (iérard .Ir Poissy, fit uru; action bien rare sous ce règne : voyant que b.' roi n'épargnait ni peines, ni dépenses j)Our embellir sa capitale, il consacra la moitié de son bien ;i en faire paver les rues. Cette entreprise, vraiment
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patriotique, lui coîita 11.000 marcs d'argent, équivalant à 559.425 francs de notre monnaie. » — Bullelin de l'Europe du 10 prairial : « Paris, le 9 prairial. M. Delille lut avant-hier, dans une société nombreuse et choisie, des vers sur la puissance du regard, qui produisirent sur toute l'assemblée une très vive impression, et même une sorte d'enchantement; c'était le poète dans toute sa verve, et c'était la verve de M. Delille dans sa brillante jeunesse. M. Chazet lut ensuite un petit poème intitulé: Sedaine aux Champs-Elysées ; on applaudit longtemps l'allusion renfermée dans les vers suivants :
Là, s'accompagnant sur sa lyre, En l'honneur de l'aveugle dieu.
Le tendre Anacréon soupire Des vers que répète Chaulieu.
Là, le pur, l'élégant Virgile Admire son rival absent.
Et, ne pouvant pas voir Delille, S'en dédommage en le lisant.
CCGLXXV
Ministère de la police générale. — Rulletin du M prairi.\l.
Renseignements à suivre... Maupertuis. — Ancien militaire, exnoble, fréquentant habituellement les maisons de jeu du Palais- Royal, signalé comme se permettant des propos contre le gouvernement. Surveiller.
Anlonelle. — Ancien maire d'Arles, actuellement à Paris, signalé comme tenant chez lui des réunions dans lesquelles on se livre à la déclamation contre le gouvernement. Surveillera
Marchena. — Exagéré bien connu, signalé comme «'exprimant souvent d'ime manière peu convenable sur différents actes du gouvernement. Surveiller et vérifier ses relations, ses moyens d'existence et les motifs de son séjour à Paris.
Communautés religieuses. — (Quinze à dix-huit communautés de femmes, portant le costume des religieuses, et qu'on dit établies rues dfs Postes, d'Enfer et dans le Marais, sont désignées comme ayant ajouté aux anciens vœux celui de prier plusieurs fois chaque jour pour la conversion des pécheurs, à la tête desquels Sa Majesté, la famille impériale et les autorités. Vérifier exactement...
Militaires inmiides. — Des soldais et même des officiers de l'Hôlel
1. En marge, de la main de Fouché : " J'ai fait vérifier le fait: il est faux. »
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se r»*panilont, dit-nu, il.ins les cafés et caharels (pii avdisinent celle
maison, s'y permelleni des plainles séditieuses contre le gouverne-
mcnl, el vont jii^rpi'à lanner des sarcasmes contre le i;oiivernemenl
et cnnlre nu jirand iinmhre de généraux en aolivilé. Vérilier ces
fails Pl s'assurer s'ils ne sonl point l'éfTet de quelque intrigue
secrète
FoucnÉ.
(Arch. nnf.. Al-'iv, 1-493.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
I.e lihraire (îidde, demeurant rue Christine, et faisant un assez fort commerce avec la Russie, dit que les lettres qu'il reçoit de ce pays annoncent qu'il n'y a pas lieu de croire à la guerre, quoique la cour de Pélershourg soit excessivement jalouse de la puissance de S. M. l'Empereur des Français. On ne s'occupe dans le public que du mouvement des troupes et des préparatifs qui se font à Boulogne et environs.
Culte. — Son Excellence le cardinal-archevêque de Paris a donné l)ipr la confirmation dans l'église Saint-Louis, à la Chaussée-d'Antin ; celte cérémonie a attiré un grand concours de monde; l'ordre el la décence ont été observés.
Journaux. — On annonce dans le Pubticiste que le roi de Prusse doit arriver ii Baïreuth le 9 juin, qu'on lui prépare des fêles dans celle ville, et qu'il se propose de visiter toute la partie montagneuse du pays. Dans quelques journaux, on lit difTérenles nouvelles datées de Brunswick le 18 mai. Elles portent principalement que le ministre de Prusse, pri's la cour de Stockholm, a reçu ordre de son maître de tpiiller ladite capitale sans annoncer son départ au roi de Suède, et t|ue les relations diplomatiques de M. Brickman, chargé d'affaires de Suède près la cour de Berlin, viennent de cesser entièrement d'après la notification qui lui en a été faite par le ministère prussien. On y lit en outre que le gouvernement anglais ne veut céder Malte qu'à condition qu'on lui donnera Minorque. — Le Journal des Débats, dans son feuilleton, se récrie contre ce que le Journal de Paris a publié au sujet de la fausse nouvelle qui avait été donnée d'un prétendu refus fait par le «lue de Brunswick de la grande décoration de la Légi.m d'ixinneur. L'accusateur, dit-il, nous appelle ironiquement <\(:9, jnodiges d'exprit. Il me [)aralt très sérieusement un prodige tout cnuhaire.
Théâtres. — Un a donné hier, et avec succès, au tliéâlre Favart, la
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première représentation d'un opéra-comique en un acte intitulé : La Buse inutile. Le fond de cet ouvrage a paru très léger, mais l'esprit qui règne dans le dialogue et la musique ont fait généralement plaisir. Rien dans cette pièce n'a donné lieu à la moindre allusion. Les auteurs ont été nommés et sont M. Hoffmann pour les paroles et M, Nicolo pour la musique; le calme a été parfait pendant toute la représentation.
Bourse. — Les dispositions favorables dans lesquelles le cours des rentes s'était fermé hier ont été corroborées par les nouvelles satisfaisantes que le Moniteur a publiées à l'égard de la Russie; il s'est fait beaucoup d'affaires et les cinq pour cent sont restés très demandés à 61 francs pour la fin du courant. Les actions paraissent un peu moins recherchées, mais cependant elles se tiennent bien. — 5 0/0, jouissance de germinal an Xilï, 60 fr. 70, 80, 75, 80, 70, 75.
Actions de la Banque de France, i.297 fr. 50.
Dubois.
(Arch. nat., F^ 3833.)
Journaux.
Moniteur du li prairial : « Paris, le 10 prairial. L'École de médecine de Paris vient de terminer le concours qu'elle avait ouvert pour les places vacantes de prosecteur et d'aide d'anatomie. M. Reauchêne, fils de l'habile médecin de ce nom, a été nommé prosecteur, et MM. Dubois et Marjolin ont été nommés aides d'anatomie. » — Gazette de France du 11 prairial. « Paris, le 10 prairial. Les maîtres de tambour de basque qui, dans le principe, ne demandaient que 3 francs par cachet en exigent aujourd'hui 6, et ont plus d'élèves que jamais. » — Bulletin de r Europe du H prairial : « Paris, le 10 prairial. Les amateurs de peinture s'empressent d'aller admirer, dans l'atelier de M. Gérard, le portrait en pied de M™^ Récamier, l'un des plus beaux ouvrages de cet artiste, qui, dans ce genre ne connaît peut-être pas de rival. La pose de ce tableau est à la fois pleine de grâce et de décence ; le visage a un caractère de finesse ingénue et de douceur réfléchie qui frappe de vérité tous ceux qui connaissent l'original; il est difficile de voir un plus beau portrait d'un plus charmant modèle. »
CGGLXXVI
Rapport de la préfecture de police du 12 prairi.^l.
Un a trouvé dans les papiers d'un sieur Saint-Martin Garrezio, Piémontais, ancien garde du corps du roi de Sardaigne, signalé
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comme tin iiiliiganl et un lioinme suspect, une lellrc datée de Turin du 18 mai, signée dAllinges. Ce particulier mande au sieur Saint- Martin «pie, M «lepiiis huit jours, il éprouve un ennui dont il ne sait comnii'tit se déharrasscr; <|u'il lui est tombé des nues, et, sans qu'il fil ail été prévenu, un brevet île cbambellan de la sœur de Bonaparte, M"" Mural ; que la lettre ne contient qu'une ligne : « Bonaparte, empereur, décrète ce qui suit: Le sieur Dallinges (sic) est nommé cbambellan de la princesse Caroline. » Juge, ajoute-t-il, à son ami, de mun élonnement et de mon chagrin. On m'a donné pour collègue, d'Knlraives, qui a été pris de la même manière et qui n'est pas plus content... Je maudis l'heure et le moment où Ton a pensé à moi. Je lâcherai de me tirer de ce mauvais pas. Je rêve nuit et jour aux movens, » Le sieur Dallinges (s/c) est ancien capitaine de dragons de la Iteine, au service du roi de Sardaigne. — La police est informée qu'un sieur .Momet, capitaine au 6« régiment d'infanterie légère, cam[)é à Boulogne, n'est point un ami du gouvernement. Son père et sa mère sont d'anciens négociants de Bayonne. On sait encore que sa mère lui recommandait, dans toutes ses lettres, de ne pas laisser percer son opinion, d'être circonspect, et surtout de ne point parler du gouvernement.
Réunions, — On dit que S. M. l'Empereur et Boi ne sera point de retour de sitùt à Paris ; qu'elle doit parcourir toutes les côtes depuis le midi jusqu'au nord ; qu'une grande tentative maritime doit avoir lieu très incessamment; que toutes les troupes sont en mouvement, et que les conscrits de la réserve, depuis l'an XI jusqu'à l'an XIII, vont recevoir l'ordre de partir.
Journaux. — Bien dans les feuilles de ce jour ne paraît présenter un caractère de nouveauté. Ce qu'elles publient de l'étranger n'est qu'une redite de nouvelles déjà connues. D'après les journaux du département du Nord, la Gazelle de France annonce l'arrivée à Anvers de M. le conseiller d'État Miot, chargé du 2^ arrondissement de la police générale. « Tout indique, porte lun de ces journaux, que M. le conseiller d'Ktal Miot remplit une mission de S. Exe. le ministre de la police générale, qui a pour but d'éclaircir certains faits de malversations relatifs à la contrebande et à la levée de la conscription. »...
Ifourse. — La situation de la place ne varie que pour devenir plus satisfaisante ; chaque jour les affaires se multiplient et les cours s'améliorent. On ne remarque plus ces efforls des joueurs à la baisse pour oblenir une réducliim ; ils ont été victimes de leur obstination, et cherchent ii se dédommager en profilant du mouvement de hausse
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dont le terme ne parait pas encore prochain. — o 0/0, jouissance de
germinal an XIII, 61 francs; 61 fr. 10, 13, 20, 10; 61 francs;
61 fr. 03.
Dubois ^
(Arch. nat., F^ 3833.)
Journaux.
Journal des Débats du 12 prairial : « Paris, // prairial. L'Académie celtique a fait avant-hier l'épreuve d'un moyen inventé par un de ses membres de correspondre avec des tiommes dont on ignore entièrement la langue, et de s'entretenir avec eux à la minute, sans éludes préléminaires, sans le moindre embarras, sans la moindre tension d'esprit. On prétend que l'épreuve faite
1. A cette date du 12 prairial an XIII, Napoléon écrivit de Milan à Fouché :
« Les journaux sont une partie importante. On ne peut pas dire aujourd'hui qu'ils sont malveillants, mais ils sont trop bêtes ; ils écrivent sans but, et les principaux ne montrent aucun zèle pour le gouvernement. D'ailleurs, Journal des Débals, Lois du pouvoir exécutif. Actes du gouvernement, sont des titres qui rappellent trop la Révolution. La Gazette de France est le véritable mot. Le titre de Journal de Paris est aussi convenable : le titre de Bulletin de l'Europe n'est pas mauvais aussi ; celui de Courrier français aussi ; car je ne suis point de l'opinion de n'avoir qu'un journal ; mais je voudrais une organisation sans censure, car je ne veux pas être responsable de tout ce qu'ils peuvent dire. Je voudrais, dis-je, que les rédacteurs des journaux conservés fussent des hommes attachés, qui eussent assez de sens pour ne point mettre des nouvelles contraires à la nation. Il faudrait que l'esprit de ces journaux fût dirigé dans ce sens, d'attaquer l'Angleterre dans ses modes, ses usages, sa littérature, sa constitution. Geoffroy n'est recommandable que sous ce point de vue, et c'est le grand mal que nous a fait Voltaire de tant nous prêcher langlomanie.
« Il me parait que le succès de la tragédie des Templiers dirige les esprits sur ce point de l'histoire française. Gela est bien, mais je ne crois pas qu'il faille laisser jouer des pièces dont les sujets seraient pris dans des temps trop près de nous. Je lis dans un journal qu'on veut jouer une tragédie de Henri IV. Cette époque n'est pas assez éloignée pour ne point réveiller des passions. La scène a besoin d'un peu d'antiquité, et, sans trop porter de gêne sur le théâtre, je pense que vous devez empêcher cela sans faire paraître votre intervention. Vous pourriez en parler à M. Raynouard, qui parait avoir du talent. Pourquoi n'engageriezvous pas M. Raynouard à faire une tragédie du passage de la première à la seconde race ? .\u lieu d'être un tyran, celui qui lui succéderait serait le sauveur de la nation. C'est dans ce genre de pièces surtout que le théâtre est neuf; car, sous l'ancien régime, on ne les aurait pas permises. L'oratorio de Saill n'est pas autre chose ; c'est un grand homme succédant à un roi dégénéré.
« Vous aurez lu dans le Moniteur la dernière extravagance du roi de Suède. Je ne veux pas la traiter autrement qu'elle le mérite; cependant mon intention est qu'aucun individu décoré des ordres de Suède ne les porte en France. Vous voudrez bien le faire connaître à la gendarmerie, et vous enverrez la désignation des ordres. Vous recommanderez que votre lettre ne soit pas imprimée et que vous ne paraissiez pas là-dedans. Si M. Signeid ou quelques Suédois les portent à Paris, vous les ferez arrêter et leur ferez arraclier les ordres par les agents de police, en leur signiflant qu'ils n'aient plus à porter ces ordres en France. . . »
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dans cel\o st^anre a démontré i|u'on pt'Ul, à l'aide de cette découverte, voyager partout sans interprète, demander toutes les choses nécessaires, s'enlrelonir de ce qui peut inléresscr toute espèce de voyageur, exprimer jusqu'à des pensées mélapliysitiues, et on ajoute que ce procédé sera rendu public au retour de S. 11. l'Empereur et Roi. »
CCCLXXVIÏ
\-l niAllUAL AN Xill {{"' JUIN 1805).
HaI'I'OUT DK la I'RKFBCTUHE Db; l'ÛLlCb; DU 13 PRAIHIAL.
Des voyageur-, arrivant d'Allemagne par Strasbourg et par Hruxt'lles, se plaignent de l'état alTrt'Ux où se trouvent les routes; ils disent que, dans le département du Nord, il n'y a presque aucune rouir praticable, si ce n'est celle qui conduit de Lille à Dunkerque.
La duchesse de Brunswick se plaît à raconter, dans son cercle, toutes les extravagances du roi de Suède ; elle dit qu'il a plus de meubles dans ses appartements que de soldats dans ses armées; qu'il visite dix et douze fois par jour son palais, et que, lorsqu'il trouve une chaise déplacée, il devient furieux, jure, s'emporte et bat ses valets. Mme de Brunswick ajoute qu'il a défendu à la Reine de parler en ptdtlic ; il la menace du regard et du geste.
/{rimions. — On répand le bruit dans le public que l'escadre de Toulon s'est emparée du Belléropkon, vaisseau de 74 canons. On continue de s'entretenir de la conspiration que l'on prétend avoir éclaté en i)artie à Milan, le jour de l'Ascension. On débite que, parmi les cons|)irateurs, il y avait des militaires mécontents, des généraux réformés ; que vingt-quatre d'entre eux sont arrêtés et amenés h Paris, et que l'or des Anglais avait tout préparé. C'est surtout chez les ex-nobles que l'on raconte ces faits avec les détails les plus gonllés. On s'exprimait dans ce sens chez M. de Montmorency et à l'Athénée de Valois, dont il est le président. — On dit que la flotte de ll«»<;li».r<,rt a été ravitaillée en quarante-huit heures et qu'elle est repartie de suite.
Les nommés iJubuc et Rossoliu ', agents de l'Angleterre et des ci- <levant [irinces, condamnés à mort par la Commission militaire, ont été exécutés, hier soir, à la plaine de Grenelle. Cette exécution, qui a
Voir plus Iwiul, paasim
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en lieu au milieu d'un grand nombre de troupes, a attiré un grand
concours. P.irtout on a manifesté hautement la plus vive indignation
contre ces deux individus et contre l'Angleterre.
Dubois.
(Arch. nat, F', 3833.)
Journaux.
Clef du Cabinet des Souverains du 13 prairial : a Paris, 12 prairial. On dit que des espions envoyés par le cabinet anglais ont été arrêtés à Paris, et qu'ils sont traduits à une Commission militaire. C'est probablementl'afFaire de ces deux individus qui a donné lieu au bruit qui s'est répandu depuis quelques jours de nombreuses arrestations faites par la police, quoiqu'il n'y en aitpoint eu d'autres. »
RaPI'oHT DB la préfecture de police du 14 PRAIKI.AL.
Esprit public. — Le jugement de la Commission militaire, qui a condamné à mort les deux individus prévenus d'espionnage, a fait la plus grande sensation. On le lisait avec empressement dans toutes les rues, et il n'était personne qui n'applaudit hautement à cet acte de justice. Dans les groupes formés près des lieux où ce jugement était atïiché, on disait que ces espions avaient voulu livrer le camp de Boulogne, et ce motif que l'on supposait à leur condamnation les rendait encore plus odieux. Leur exécution a frappé de terreur les partisans de l'Angleterre qui fréquentent les salons dorés.
Bruits publics. — On assure que le roi de Naples a fait une proclamalion tendante à exhorter ses sujets à traiter les Français avec amitié, tant qu'ils se borneraient à la neutralité, mais à se lever en masse et à les combattre à outrance s'ils, s'avançaient vers Naples avec des intentions hostiles.
Journaux. — Les journaux consistent uniquement aujourd'hui en des copies de divers articles du Moniteur d'hier.
Bourse. — Les 5 0/0 avaient éprouvé, à la fin de la dernière Bourse, un peu de faiblesse, dont les partisans de la hausse concevaient ro[)inion la plus favorable, et leur pressentiment s'est réalisé ; car, aujourd'hui, il en est résulté pour le cours une amélioration très sensible et sans obstacle. Les faiseurs de baisse, par des
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renies à dccouverl, n'<»l»tientient plus de succès. Les actions de la
Banque sont très recherchées et s'élèvent rapidement. — 5 0/0, jouis-
!<ance .le Kcrminal an Xlll, Oi fr. 30, 35,30. Actions de la Banque de
France, 1.^97 Ir. rid; 1.300 francs.
Dubois.
(Aivh. nal., F ', 3S;{;J.)
CGGLXXIX
li l'HAlKIAL AX Mil (3 JUIN 1805).
MniSTKRE MK LA l'OLlCE GÉNÉRALIi. — Tk'LLKTlN DU 15 PlîAlHIAL.
Dubuc et liossolm '. — A l'époque où les Anglais conçurent le proji'l .le f.irmer dans l'île de Corse un foyer d'insurrection pour le Midi, Kossolin fut envoyé avec un enseigne toulonnais, nommé Cocampot, mais ils ne purent pénétrer à Bayonne. 11 est remarquable qu'étant idtligès par les autorités de quitter cette ville pour rétrograder en Kspagne, ils ont eu, d'une femme nommée Audriette, une lettre de reciminandation très pressante pour le chef d'escadre J. Be.lout, cumman lant les vaisseaux français au Ferrol. Il était invité par cette lettre à donner de l'emploi sur son bord à Cocampot et Rossolin. Cette pièce est ilans les papiers de ce dernier; ils n'en ont pas fait usage, parce que, dans la tiaversée de Barcelone à Santander, ils furent pris par un vaisseau anglais et retournèrent à Londres. Cocampot et Laa, autre ollicier toulonnais, devaient venir sous peu remplacer auprès de Dubuc Rossolin, qui serait retourné à Londres par la IlMlIanib' -. On Irunve son itinéraire dans ses papiers
(Anh. n.il., AF iv, 141)3.)
MaI'I'oHT IiK l.A PIIKI'KCTUMK DE POLICE DU MKMR JOUR.
lliHits /nthlirs. — On répand le bruit que M. le maréchal Lannes a • u un différend avec le général italien Pino ; qu'un corps militaire s'est très mal conduit à Milan, et que plusieurs soldais ont été fusillés;
1. Kii in.irye : .. Il est arrivé .^le Londres une nouvelle lettre à l'adresse de Dubuc. Le ministre la fait examiner pour savoir de quelle manière on peut en connaître le véritable sens, »
2. Kn marne, de la main de Fou.-hé : .. C'est une chose remarquable que les ilinéMires pour l'aller et le retour des espions du gouvernement anglais. J'ai la ccrlilude qu'U existe, sous le nom de Michel, un agent du comte de Lille à Paris. »
817 PARIS SOUS L'EMPIRE [3 juin 1805]
qu'un général français a été arrêté et conduit à la forteresse de Piombino ; que plusieurs agents de l'Angleterre, qui se trouvaient à Milan, ont pris la fuite On ajoute ({ue trente-six ou quarante individus ont été aussi fusillés dans celte ville pour conspiration ; que cet événement a retanlé le couronnement, et que S. M. l'Empereur et Roi est partie immédiatement après pour Gênes.
Journaux. — Les feuilles de ce jour ne contiennent aucune nouveauté remarquable. Elles sont remplies en majeure partie des détails de la cérémonie du couronnement de S. M. l'Empereur comme roi d'Italie, et des nouvelles d'Angleterre qid, publiées hier par le Moniteur, n'avaient pu entrer en entier dans leur précédent numéro. On trouve, de plus, dans le PuOliclste, quelques mots sur la situation actuelle des affaires eu Turquie. L'amiral Nelson aurait fait informer la Porte que la destination de la flotte française, sortie de Toulon, était vraisemblablement pour les côtes du Levant, et lui-même aurait en effet placé son escadre en observation entre la Sicile et l'Afrique. Le mécontentement semblerait toujours croître parmi lesjanissaires, et le grand-vizir, n'ayant obtenu aucun succès dans ses efforts pour maintenir la discipline dans plusieurs cor[)s militaires, se serait vu forcé de se démettre de sa place. Le pacha de Nissa, qui avait toujours été l'allié des Serviens, se serait tout à coup déclaré contre eux et aurait fait massacrer plusieurs de leurs chefs, après les avoir attirés près de lui sous divers prétextes. — Les nouvelles des autres contrées de l'Europe se réduisent dans les journaux à la publication d'un nouvel édit du roi de Naples pour permettre l'exportation des monnaies de ses États et de tous métaux précieux, soit en lingots, soit travaillés, et dans un détail des fêtes et cérémonies qui ont eu lieu à Hanovre, à l'occasion du couronnement de S. M. l'Empeieur, comme roi d'Italie. — Les annonces de nouveautés littéraires ou de théâtres sont d'un intérêt presque nul.
Bourse. — Le mouvement des affaires s'anime de plus en plus, et la hausse de tous les effets acquiert chaque jour un nouvel accroissement ; aujourd'hui, on attribue celle des rentes à des achats très considérables faits par M. Perrot, agent, dont les demandes avaient été remarquées dès hier. — o 0/0, jouissance de germinal an Xlll, 61 fr. 50, 30, 33, 50, 43, 60, 30. 60; 61 fr. 73, 30. Actions de la Banque de France, 1.303 francs; 1.300 francs; 1.302 francs; 1.303 francs.
Dui501S.
(Arch. nat., F', 38;J3.)
TUME 1. bi
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Jourual (les Dames et des Modes du 15 prairial : « Paris, ce 14 prairial. Si les Cham|is-Èlysi'L>s ni les Tuileries ne sont de mode, celle année-ci, enmmele boulevard Coldenlz; mais, àCoblenlz, on ne s'assied qu'à la chute du jour. Nos ('Ir^'anles feront volontiers une longue course à pied sur les boulevards, rebrousseront plusieurs l'ois, llàneront ; mais elles se fixent dilTicilemciit. Cependant toutes les lingères un peu achalandées, les mercières et les limonadiers garnissent de chaises le devant de leur boutique. »
13 PlîMHlAL AN Xlli (4 JUIN 1805).
MiMSTKfU-: DE LA POLICK l.liNÉKALli. — BULLETIN DU 16 l'HAlRIAL.
/'ans. Aniilnis de diatinction arrêté à Paria sous passeport danois. — Le tiiiiiislrc do la police générale a fait arrêter, à Paris, un Anglais âgé de vingl-(;iM(| a vingt-six ans, débarqué on Hollande dans le mois di' lloré.il. Il est ariivé à Paris avec un passeport danois sous le nom de .Mocl Landiorl. Le niinislre a élé informé que cet Anglais s'appelait Ikenson, qu'il était, il y a peu de temps encore, officier au service de Sa .Majesté Brilanniipie. Il a su qu'il appartenait à une famille des plus dislini^uées de r.Aiiglelcrre, qu'il est le beau-frère du colonel Craw. dont la mère est une (irenville, cpi'enlin ce jeune homme parlait très bien plusieurs lanuMics et le français surtout, de manière à se faire passer pour èlre de cette nation, avait dû être attaché à la légation olbimane à Lcmdres, et qu'il avait fait différents voyages à l'etran^^er. Depuis son arrivée à Paris, il a vu peu de monde, nuiis a uianili-sh' eoididenliellement le dé-sir de voir lord Klgin, et d'apprendre le retour de iM. Alphonse Pignaletti dans cette capitale; il a vu plusieurs fois l'ambassadeur ottoman. . .
Le Imron d'hnberl. — Le lendemain de l'exécution de Dubuc, le facteur a ap|)orté à son adresse, rue Saint-Georges, une lettre de Hambourg. Le uiaitr.- de l'holel a dit qu'il était au Temple, où la lettre a élé a|.purlée par le fadeur. Cette lettre a passé aux différents essais chuui(pu's, fail> avec toute la précaution que cela exige pour ne pas altérer leeiiture. L'encre sympathique est d'une comijosition particidière et absolument dil'férente de la précédente. On a enfin réussi à la déchiffrer tout entière. Elle est du 14 mai, signée en
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toutes lettres (en blanc) d'Iinbert; elle présente des détails et des particularités intéressantes. Il en sera joint une copie au Bulletin de demain. . .
Extrait d'un rapport particulier^ sur la garde municipale de Paris. — Celle garde, essentiellement instituée pour la police de Paris, n"a aucun rapport avec le magistrat qui en est chargé, ne lui rend aucun compte. Pour le civil, elle ne connaît que le préfet de la Seine, président de son administration, chargé de lui fournir le prêt, l'habillement et le logement. Dans le service, elle ne reconnaît que le militaire. Cependant, pour remplir le but de son institution, celte troupe devait communiquer immédiatement avec le préfet de police; correspondre sans cesse avec lui, recevoir chaque jour les instructions utiles au service. Les officiers reconnaissent le principe, mais ne s'y conforment pas. Cette garde s'est isolée progressivement de la préfecture de police, et en est actuellement indépendante. Il serait essentiel pour le bien du service, pour la surveillance de jour et de nuit, que les trois colonels fussent en harmonie continuelle avec la préfecture de police. Ce rapport a été communiqué à S. A. Sér. le prince Mural ^
Exécution. Pailla. — Clerc d'avocat, mauvais sujet, sans moyens d'existence, signalé comme tenant les [u-opos les plus injurieux contre Sa Majesté. Dans une lettre trouvée parmi ses papiers, et qu'il a dit être de soii écriture, il dit à son correspondant, lequel est mort depuis, que, sous un règne mrtins exécrable, la profession des armes aurait été sa dernière ressource, mais que, sous un gouvernement usurpateur, il ne lui reste que le désespoir, etc. — Le garder pendant un mois à la Force, et le renvoyer ensuite à Auvillers-les-Forges
(Ardennes), sa commune natale
FoucuÉ.
(Arch. nat., AF iv, 1493.)
1. En marge, ou lit : <■ La réclamation du préfet de police ne paraîtra pas sans doute fondée. 11 voudrait correspondre avec les trois colonels de la garde de Paris; mais qu'obtiendrait-il de celle correspondante, qu'il n'obtienne elfectitement en correspondflnt directeméht avec le commandant de la place? Si le préfet donnait des ordres aux colonels, ces ordres pourraient se croiser avec ceux du commandant ou même du gouverneur. Au lieu <jue, par l'ordre établi, tout marche sans le moindre embarras, avec célérité. Il en résulte que le gouverneur, ([ui est aussi un peu chargé de la police de la capitale, reçoit lous les rapports et connaît tout ce qui se passe en rnéme temps que le préfet, et que, par conséquent, il est toujours en mesure d'agir au besoin. .Vu reste le gouverneur n'a cotihu la réclamation du préfet de police que par la lectufc de cet article. Sa Majesté décidera dans sa sagesse. »
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HAri'OHT l»K LA l'HÉPECTURK DE POLICE DU MÊME JOL'H.
liruits publics. — Onaspuro <iuil a éto dil, liier, chez M. Carrion Nisas, que l'on savail «le bonne part que le roi .l'Angleterre avait envoyé à Milan un courrier |.urleur .le propositions de paix.
Journaux. — On reniaripie, dans la Gazette de France, des extraits •le papiers anglais, qui ne dilÏÏ-renl que par la version de ceux pnitliés également aujourd'hui par le Moniteur. Ils présentent toujours le tal.leau des incertitudes qui régnent dans les esprits à L<»ndres sur la vérilahle destination des flottes combinées de Toulon et de Cadix. Il en résulte qu'on craindrait encore, en Angleterre, que la llolle .le Carihagène, forte de six vaisseaux de ligne, ne se fût réunie a celle de Cadix. D'un côté, des journaux disent que la flotte combinée d.,' France et d'Espagne était encore à l'ancre, à Cadix, le 22 avril ; d'un autre cJlé, le Star annonce qu'à cette époque elle était d.'jà en rout.-. On a ra|tporté, le ^23 mai, à Londres, que lord Keilh avait remarqut' sur !.■ rivage fran.:uis ht.'aucoup de mouvements. On y a de plus annoncé que huit ou neuf vaisseaux de ligne français avec des >loops lie guerre, en tout vingt-cinq voiles, étaient arrivées à la Havane. Kt ces difTérents articles sont toujours accompagnés, pour la plupart, de plaintes contre le ministère britannique. Enfin, le Star rapporte qu'une révolte a éclaté en Suède, causée par l'étrange conduite que le r.)i lient à l'égard de la France, et qui peut attirer un jour d.' grands malheurs sur un peuple innocent des fureurs impuissantes et ri.licules de son souverain. Le bruit a couru, est-il même aj.)uté à ce sujet, que, .lans le tumulte de l'insurrection, le roi avait été arrêté et que l'on s'était assuré de sa personne. — Le Bulletin de l'Eur.jpe apprend qu'à Hambourg on a affiché, au café de la Bourse, une nouvelle (jui venait d'être a|)portée par un cutter anglais, le 27 mai (7 prairial), d'après laquelle, au moment de son départ de la Grande- Hrelagnc, on venait d'y être informé « que la flotte de Brest, composée de vingt-deux vaisseaux de ligne, venait de mettre en mer et que lord (J.ir.lner la poiu'suivait avec dix-neuf vaisseaux de ligne ». — On voit, parle Journal de Paris, que le commerce de Londres, ayant fait au bureau de l'Amirauté des représentations sur la faiblesse des escortes accor lees aux fiottes marchandes, en avait reçu la réponse la moins rassurante, motivée sur ce qu'on manquait en effet de vaisseaux pour convoyer eflica.rement les expéditions, en sorte que l'alarme et le mécontentement étaient très sensibles dans la cité. — On lit, dans le Journal de Paris et dans la Gazette de France, que par-
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tout, en Italie, la présence de S. M. l'Empereur et Roi n'avait cessé d'exciter le plus vif enthousiasme ; que l'allégresse avait surtout éclaté le jour du sacre et, qu'on sera bien étonné, en Italie, si on y entend répéter les fables absurdes que l'oisiveté ou la malveillance colporte depuis quelques jours, dans I^aris, sur une prétendue conspiration qui devait éclatera Milan. Si l'Angleterre, est-il dit, a envoyé à Milan quelques espions, ils ont produit aussi peu d'effet dans la capitale du royaume d'Italie que dans celle de l'Empire français. Leur arrestation a été aussi peu apparente que l'aurait été celle des plus ignobles aventuriers. — Le Journal de Paris et la Gazelle de France contiennent un dialogue ou espèce de critique dirigée contre la princesse Dolgorouki, et qu'on aurait affichée dans (Quelques endroits de Rome, à raison des sentiments que cette princesse se serait plu à manifester contre la France ; on dit qu'à cet égard, cette princesse a porté sa plainte an gouvernement romain, en croyant se reconnaître personnalisée dans la plaisanterie. Le Jownal des Débats peint, en effet, celte princesse, comme ayant la manie d'affecter une partialité révoltante pour l'Angleterre, et de déclamer beaucoup contre les Français et C(»ntre le héros, objet de l'admiration et de la reconnaissance universelles.
Spectacles. — On a donné hier, au théâtre du Vaudeville, la première représentation de Colomb'me dans la Tour de l'Est K Cette pièce, qui n'a presque point obtenu de succès, est une espèce de parodie, où le mélodrame et le vaudeville ont été personnifiés, afin d'avoir occasion de faire ressortir tout ce que ce dernier genre a d'avantages sur l'autre. Une première moitié de cette comédie a paru assez gaie, l'autre moitié a excité l'ennui. L'auteur n'a pas été demandé. L'ouvrage ne présente, du reste, aucune espèce d'allusion politique ; rien n'y choque les mœurs, et le calme a été parfait pendant toute la représentation.
Bourse. — Les effets ont été momentanément très offerts, et le cours des cinq pour cent, qui avait éprouvé un peu de faiblesse, n'a repris que dans les derniers moments de la Bourse le taux où il était resté hier. Les observateurs ne connaissent encore rien à ce qu'ils appellent une nouvelle opération ; ils ont remarqué aujourd'hui, avec un grand étonnement que, M. Pcrrol, qui, depuis deux jours, avait acheté considérablement et dans les plus hauts prix, notam-
1. " Mélodrame en 17 scènes », dit le Courrier des Spectacles, qui ne donne pas le nom de l'aufeur, et constate que les sifllets ont été peu nombreux, mais qu'ils ont suffi pour faire tomber la pièce. « Cependant l'auteur n'est pas dépourvu'de talents. »
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ment J(M).n<M) francs .le renies, d'une seule |.arlie à r.-2 fr. pour fin du
courant. n"avail eessé d'offrir et de vendre à tout prix, pour la fin du
mois prochain, tandis (pie son collègue, M. Fould, prenait tout ce
qu'on lui "ffiail par 25 .-l .10.000 francs. — o 0/0, jouissance de
^erminal ui Mil, l'I fr. oO, 40, .'{(I, 40, riO, 40, .ïO. Actions de la
Hin.pie de France, l.:{0-2 fr. TiO.
Dubois.
(Arch. nal., !•'', oSli:).)
Journaux.
r.nzclU'ilr Frnuci' du IG prairial : a Ports, 16 prairial. La fête de la Pcnlorôte avait amené hier dans lYglise de Noire-Dame un immense concours de fidèles, cl les vieux amis de la religion onl élé tlaltés devoir que les artistes ne né},di}îenienl plus d'employer leurs talents pour la plus grande gloire de rK}{lise. M. Doche, ancien maître de chapelle de la cathédr.ile de Coutances, connu depuis à Paris par une foule de compositions aimables, a fait exécuter une nouvidie messe en musique, où il a donné des preuves d'un talent supérieur. Les dilTérents morceaux se sont succédé toujours avec avantage ; on a admiré les deu.x A'.»/»'te, rO 5aiM/aï'is, le Crucifixus et surtout la fugue du cumsaiictii spirilu. I-e respect dû au lieu saint retenait les applaudissements; mais, au sortir de l'église, le cri d'éloge a été universel. S. E. M. le cardinal de Belloy a fait complimenter M. Doche. » — « L'ancienne et première épilaphe de Mgr Chrislopiie de Beaumont, mort archevêque de Paris en 1781, enlevée, comme tous ies monuments de ce genre, pendant la Uévolulion, vient d'être rétablie, par les soins de la famille de ce vénérable et religieux prélat, dans une des chapelles de Notre-Dame, où il a élé inhuuié. u
MiNISTKUK DK LA l'OUCR GÉNÉRALE. — UULLETIN DU 17 PRAIRIAL.
parts. Correspondance d'Imberl, — La dernière lettre du baron d'imitert à Duhuc ', est jointe, déchiffrée, au Bulletin de ce jour ^. La recherche (|u'<m a faite de celles qui ont dû arriver précédemment a fait connaître qu'elles avaient été déposées à la préfecture a mesure qu'elles arrivaient. Son Excellence les a fait demander à M. le conseiller d'Ktat, préfet de police, pour les soumettre aux épreuves chimiipies. La dernière lettre d'Imbert annonce, d'une
V.lir pins haiil, p
u. Cette pièce n'est pas Jolntei
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maniiM'e positive, l'envoi d'un autre agent à Paris désigné sous le nom de Michel. On a les plus fortes raisons de croire que ce Michel doit être ou le nommé Cocampot ou le nommé Laa \ tous deux enseignes de Toulon, affidés de d'Imbert. Il apporte des liqueurs pour les correspondances, car il paraît que Dubuc n'avait pu réussir à faire sortir les encres. De plus il doit vérifier le travail de Dubuc et remporter des mémoires bien rlétaillés rie ses opérations pour déterminer le plan définitif d'action. Les ordres sont donnés en Hollande, à la frontière et sur la côte, pour l'arrestation de cet individu. On a adressé à M. le maréchal Monce}' et au général Marmont les signalements de Cocampot et de Laa, avec l'itinéraire donné à Rossolin par M. d'Imbert. Cet itinéraire, trouvé dans les papiers de Rossolin, est intitulé : Divei'ses routes de Paris à Rotterdam, et indique en détail tous les lieux oii l'on demande les passeports, ceux où on ne les demande pas, les auberges où il est bon de loger, etc. Enfin on remarque de d'Imbert qu'il désire voir établir par Dubuc une voie de correspondance par la côte entre Calais et Dunkerque. Le moyen de la boîte de fer est celui qui a toujours été pratiqué sur la côte de Normandie et de Saint-Malo. On la dépose dans un lieu convenu, où on va la prendre soit de la mer, soit de la terre. Quand le lieu ne peut pas être déterminé avec assez de précision, un homme se tient sur la côte et bat le briquet pour faire signal à la chaloupe. La correspondance de M. d'Imbert par Calais (car il paraît certain qu'il en a une par là depuis longtemps), et très bien suivie, sera le sujet d'un article particulier au Bulletin suivant -. . .
Dubuc et Rossolin. Fonds. — M. le conseiller d'Etat, préfet de police, a soumis à S. E. le sénateur-ministre im rapport sur les fonds provenant de Dubuc et Rossolin, condamnés à mort comme espions.
Les fonds déposés à la préfecture se montaient à 29.581 livres.
Il a été remis à Dubuc et Rossolin .... 240 i. , . , .„
\ 1 . 440 — A l'agent qui les a fait arrêter 1 .200 1.
Reste encore 28.141 livres.
M. le conseiller, préfet de police, propose d'accorder sur cette somme à l'agent secret une nouvelle gratification de la somme de
1. En marge, de la main de Fouché : « Ce Michel n'est ni Cocampot, ni Laa, ni l'envoyé du comte de Lille, qui doit être à Paris sous ce nom. Celui-ci est un simple commissionnaire, et dont le nom est réellement Michel, jadis cuisinier chez le roi. »
2. En elfet, il y a dans ce Bulletiv un article de Boulogne : Police, vommis^ait-c général.
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l.-2(M> livres, el (l<^ faire payer à M. Vcvral, in«|tecleiir général, qui a suivi colle aHain', 1.5(10 livrer, même somme à M. Borlrand, chef He 1,1 !••♦ liivisioii, el de faire verser à la caisse la somme de 25.441, restante, |iour remplir le ilélicil épronvé sur les dépenses secrètes, pour lellel rélniaclif donné à larrêlé du H floréal ;in XII. Les effets apparleuanl aux iWux condamnés, et qui sont sous les scellés dans leur domicile, seront vendus. Le prix servira d'ahord à acquitter les dettes qu'ils peuvent avoir laissées et le surplus, s'il y en a, sera également versé, et pour le même objet, à la caisse des dépenses secrètes de la préfecture. S. E. le sénateur-ministre a suspendu sa décision ju<(]u'.'i ce que Sa Majesté ait pron(»ncé. Les fonds trouvés chez Didiuc et l{(»ssolin, et ceux remis pour eux depuis leur arrestation, provicHuent évidemment du gouvernement anglais ; il ne peut conséquemnteril y avoir de difliculté à en disposer. Quant aux effets qui sont «ous les scelles et aux l»ijoux (pu ont été dé|)Osés à la préfecture, la conliscation des condamnés n'étant point prononcée par le jugement, leurs héritiers seraient peut être fondés à les réclamer. Dans tous les cas, leurs créanciers, qui sont des ouvriers el marchands de l'aris, paraissent y avoir droit. Les dettes déjà connues se montent il 1.64G livres; il est possible qu'il parvienne de nouvelles réclamalions, et que le produit de la vente des objets qui sont sous les scellés soit insuffisant pour les acquitter. Pour éviter ces discussions et les plaintes des créanciers ainsi que de la famille, il serait peut-être préférable de laissera leur disposition, tant les bijoux et autres effets personnels déposés à la préfecture, que les effets sous les scellés ^
FouciiÉ.
(Arcti. ii.if., Al'"iv, 149:].)
HaIM'OHT de la préfecture DR POLICE DU MÊME JOUR.
Journaux. — Les journaux ne donnent aujourd'hui presque aucune nouvelle de l'étranger; ils n'offrent que les extraits de papiers anglais
I Ail sujfl (le la coml.imnaliùn de Dubiic et Rossolin, Napoléon écrivit à i-'ourlié : 1» (le .Milan, le H prairial an .\lll : « Il faut espérer que la punition de ce iniséralile Uul)iic servira dexeinple, et (lu'cnfin une crainte sérieuse prendra les misérables (|iii se vendent toujours à l'Angleterre. Hedoublez de surveillance Il l'aris, et lùcliez den découvrir d'autres, s'il y a lieu » ; 2» du château de Montironc. le 2."; prairial : .. .Mon intention est que, des 31.6G1 francs qui ont été pris Mir DiihiK-, pas un sou neutre dans la caisse de la police, et qu'ils soient dis- Iril.ués à luttent secret (jui a ilécouverl lalFalre. Vous me ferez connaître cet affciil secret. Je n entemls pas (|ue personne s'empare de ce qui ap|iartient à ceux qui ont servi ; celui ou ceux ipii ont denictié cet homme auront les ai.6Gt francs : voilà ma décision. »
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que faisait lire, hier, le Moniteur. L'Argus a fait sur le? dernières discussions du Parlement d'Angleterre, relativement à la pétition des catholiques d'Irlande, des réflexions très étendues qui sont copiées aujourd'hui dans quelques autres journaux. On lit dans quelques feuilles qu'un schooner anglais, se rendant à la Barbade, a rencontré un bâtiment allemand, ayant à bord deux cent cinquante émigrants, tant de Suisse que des Pays-Bas , se rendant à New-York , que ce bâtiment, faisant eau de toutes parts, voguait déjà depuis cent soixante-dix jours ayant perdu ses mâts et n'ayant plus de vivres ; qu'on ne put recueillir à bord que deux cent vingt de ces émigrants, et qu'on fut obligé d'en abandonner trente à leur sort déplorable ; quarante de ces malheureux périrent de famine dans la traversée ; les autres arrivèrent à la Barbade dans le plus grand dénuement. — Dans le Journal du Commerce on lit qu'une députation des colons de Saint-Domingue, membres du Comité colonial près Son Excellence le ministre de la marine, s'est rendue à Auleuil, chez M'"'' de 'l'alhouet pour féliciter le général Lagrange, sur le secours qu'il a jeté à Santo-Domingo, et le remercier, au nom de leurs compatriotes, des témoignages flatteurs que ce général sera à même de rendre à Sa Majesté du zèle et du courage des colons de Saint-Domingue, restés sous les ordres du général Ferrand, qui, au moyen du secours amené, ont repoussé les nègres.
Spectacles. — On a donné, hier, au Théâtre de l'Impératrice, rue de Louvois, une nouvelle comédie en trois actes et en vers intitulée les Descendants du Menteur '. Cet ouvrage, dont le fond est à peu près nul, n'a réussi que par le style et les détails; la versification en a paru faible et les idées exprimées avec une originalité assez piquante. Cette pièce, du reste, n'intéresse en aucune manière l'opinion publique. La représentation a été très calme.
Événement. — Hier, à la troisième section de la Cour d'appel, pendant que M. le substitut du procureur-général impérial portait la parole dans l'atTaire de la prétendue marquise de Douhault, un sieur Delorme, avocat à la cour d'appel de Poitiers, distribuait dans la salle d'audience un imprimé in-4° de deux pages d'impression, ayant pour titre : Invocation d un avocat étranger au barreau de Paris, à V équité des magistrats composant la cour d'appel, troisième section. Cet avocat sollicitait, par cet écrit, un délai, pour avoir le temps de faire connaître les moyens de la dame de Douhault. Indépendamment de la distribution de cet imprimé, il cherchait dans la salle à apitoyer
Par Armand Charpentier
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le pul.lir -iir le sort -l..- celle dame M. Ségiiier. pinnier |»résidenl de la Cour daiipel. a fortement réprimandé cet avocat et a ordonné aux liiiissiiTs .le le conduire hors de Tenceinle du tribunal.
linursr. — Il ne s'est rien [>assé d'extraordinaire, et des négociations ni»uil»reiisf> oui cii |i'.iu- résultais un peu plus de fermeté pour le cours des rentes. Un a remarqué, comme liier, les achats de M. Kould et, do plus, ceux de MM. Petit l'aîné et Pelit jeune, ainsi que les ventes de M. Perrot. L'opinion des spéculateurs, à cet égard, est que les achats se font pour faciliter l'écoulement des ventes qui reslenl h faire avec de gros bénéfices. On s'aperçoit, dans le commerce, que les sucres, cafés et objels de teinture sont très offerts et inclinent forteminl à la baisse. — 5 0/0, jouissance de germinal an XIII, «II fr. .")(), .M. .\cli<.ns de la Banque de France, 1.302 fr. 50.
Dubois.
{\\c\i. nat., F', 3833.)
CCGLXXXII
17 PHAllUAL AN XllI (6 JUIN 1805).
MiNISTÈHE DK LA POLICE GÉNÉRALE. — BULLETIN DU 48 PRAIRIAL.
. . . Cliajiellc clandestine. — On a rapporté plusieurs fois au sénateur ministre qu'il existait chez la dame Hocquart, rue Payenne. n*> 498, une chapelle secrète, desservie par un prêtre réfractaire. Rap|)orts que depuis l(ingten)ps on ne faisait aucun usage de celte cha()elle. Une dernière note, ilu 4 lloréal, en confirmant les précédentes, portait expressément que la préfecture était trompée, qu'on disait la messe dans celle cliapelle tous les jours à huit heures, que M. Duval en était ranniniiier ordinaire {Bulletin du 14 floréal). Ce nouveau renseignement a été transmis à la préfecture. Elle assure qu'il n'est pas ex^çt, il'après une vérification faite avec soin. La chapelle, fermée depuis plusieurs années, n'a pas été rouverte. La dame Hocquart fréquente
l'église des Minimes
(.\rcli. nat., AFiv, 1493.)
Rapport dk la i'Hkfecture de police du même jour.
Joitriiaur. — Li'« journaux ne ronfermenl aujourd'hui que des extraits ou des copies de ce que le Moniteur d'hier contient de nou-
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velles étrangères. Ils n'offrent, en matière philosaphique ou littéraire, rien qui puisse être l'objet d'une remarque essentielle.
Spectacles. — On a donné, hier, au Théâtre-Français, la première représentation d'une coméiiie en trois actes et en prose intitulée : Madame de Sévigné. A la contexture entière de la pièce, il a été facile de voir que Fauteur avait uniquement voulu produire en scène des caractères plutôt qu'une action. Tout consiste, quant au fond, à faire revenir le jeune Sévigné sur le plan qu'il avait dressé pour séduire une villageoise, que M™® de Sévigné marie à son jardinier. Cette intrigue a paru trop faible pour comporter trois actes fort longs, remplis de conversations et de détails qui ne présentaient pas tou- . jours un égal intérêt. L'esprit qui règne dans presque tout le rôle li'un chevalier dePomenars,amietconfi(lenlde M™« de Sévigné, mais surtout le jeu des acteurs ont soutenu jusqu'au dénouement cette pièce, dont les deux derniers actes ont été interrompus par de fréquents murmures. Elle est de M. Bouilly, connu par d'autres productions. On y a rien remarqué, au surplus, qui eût le moindre trait à la politique, ni même à la morale. Le bon ordre a été observé généralement pendant toute la représentation. Les costumes du temps de Louis XIV ont produit la sensation la plus agréable.
Bourse. — Plusieurs personnes ont dit, à l'ouverture de la Bourse, qu'il s'était fait beaucoup d'affaires hier soir, et que les cinq pour cent avaient été constamment en hausse. On a su également que l'on avait afliché l'escompte de 197.300 francs de rentes. Ces dispositions favorables ont produit d'abord l'effet que l'on devait en attendre; le cours s'est parfaitement soutenu; mais, ensuite, il a éprouvé plusieurs réactions, qui ont eu pour résultat une baisse très sensible, et si étonnante que les spéculateurs et des agents même ont dit hautement qu'il était impossible de deviner la cause d'un mouvement aussi extraordinaire, et qu'on ne pouvait l'attribuer qu'à la frénésie des joueurs. — 5 0/0, jouissance de germinal an XIII, Gl fr. 50, iO, 30, 40, Actions de la Banque de France, 1.300 francs.
Dubois.
(Arch. nat.,F^ 3833.)
Jl'i.N 1805] PARIS SOIS 1/EMPIRE 828
CCCLXXXllI
IS l'HAllUAL AN Mil (7 JUIN 1S05).
Ml.MSTKHE DK LA IMiLlCK C.KNÉKALE. — BULLKTIN DU 10 l'HAlHIAL.
. . .Anict'-e d'un émissaire d' linlierl à Paris. — Le niinislie avait prt'vemi If |iit'-rt.'l de |iolice de se leiiir sur ses gardes et de redoubler do surveillance, »|ue plusieurs agenls anglais élaienl partis de Londres pour Paris, enlre autres Laa et Cocampol, dont il lui a envoyé les signalotnenls. L'individu signalé pour être Laa est eirectivement arrivé le 13 à Paris, Il a été loger rue de la Jussienne, n" 434, et est parti p(tur Bordeaux, le 16, à 11 heures du soir. Le ministre a expédié un courrier, qui arrivera vingt-quatre heures avant lui, et qui, à son arrivée, remettra des instructions au conunissaire général de police à Uordeaux pour rechercher les alïidés qui sont dans celte ville. La direction de Laa coidiruie le soupçon qu'a fait naître une lettre «rindiorl, (ju'il avait des intelligences à Bordeaux. On peut conjecturer (pie les émissaires anglais sont maintenant en grande activité dans l'intérieur. Une personne de contiance écrit aujourd'hui d'Anvers à Son Kxcelleuce : « Je viens d'apprendre, par hasard, mais il'une manière qui me paraît infiniment certaine, que mardi et mercredi, 9 de ce mois, il est passé ici dans ces deux jours trois agents du gouvernement anglais, dont l'un, celui qui est passé le premier, se dirigeait sur U(»uen, et les deux autres aux environs des côtes de Flandre. Voilà l(jut ce que je [luis savoir de cette affaire. » Cet avis paraît d'aillant plus digne d'attention que Laa, étant arrivé à Paris par la diligenif de Bruxelles du 13, a pu passer le 9 à Anvers et être en effet un des trois agents signalés. Les ordres les plus pressants sont dttnnés pour imprimer une nouvelle activité à la surveillance des côtes de Flandre et de la Manche
(Anh. n.il., Al-'iv, 1493.)
HaIM'OHT DF, la l'HKFEnTUlU-: DE POLICE DU MÊME JOLK.
Jininiaiir — Siiivanl le Jinininl des Drhats, on liif que le sénat de la Hépiihlique li^iurienne vient de voter, par un décret, la réunion de cet Liai il IKmpire français. — M. Jaiihert, dil le Bulletin de V Europe, arlicle Constantinople, est arrivé en ladite ville, le 12, avec une lettre
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de S. M. l'Empereur des Français, qu'il doit remettre directement au Grand Seigneur. On assure que le divan ne tardera point, malgré les intrigues Je l'Angleterre, à reconnaître officiellement l'empereur des Français. M. le chevalier de Corral, ministre <i'Espagne près la Sublime-Porte, et M. deKœnig, chargé d'affaires de Suède, sont rappelés par leurs gouvernements respectifs. — Il est question, dans le même journal à l'article de Hambourg, comme nouvelle répandue à Berlin, d'un congrès qui doit s'ouvrir à Bruxelles pour la pacification générale de l'Europe. Le prince Joseph, à cet effet, est muni, est-il dit, de pouvoirs au nom de l'Empereur, son frère, et l'on donne pour certain que le gouvernement français a expédié les passeports du comte de Novosiltzoff, qui doit se rendre à Bruxelles comme plénipotentiaire de l'empereur de Russie. — Une nouvelle de New-York, donnée par le Journal de Paris, porte que, depuis l'expédition manquée par Dessalines contre Santo-Domingo, ce chef vit en complète mésintelligence avec son lieutenant Christophe, et que les rebelles manquent d'argent.
Bourse. — Les cinq pour cent ont encore éprouvé une forte baisse depuis l'ouverture du parquet jusqu'au moment de la clôture, où des demandes nombreuses ont un peu rétabli le cours. On a fait au-dessus de 61 fr. pour la fin du mois prochain. — 5 0 0, jouissance de germinal an XIII, 60 fr.50, 40, 33, 30, 60, 30. Actions des ponts, 1.440 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F \ 3833.)
Journaux.
Courrier français du 19 prairial : « Paris, 18 prairial. S. A. S. Mgr l'archi-trésoricr est parti le 17 de ce mois pour se rendre près de l'Empereur. Il a été précédé de quelques jours ])ar S. E. le ministre des finances. Le départ de ces deux grands fonctionnaires nous donne lieu de prévoir que Paris sera prive plus longtemps que l'on ne l'aurait cru de la présence de ses souverains. »
CCGLXXXIV
Rapport dk la préfecture de police du iO praikial.
Bruits publics . — On renouvelle les bruits de guerre avec l'Autriche, et l'on dit qu'ils sont accrédités par l'arrivée d'un major
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pnissi.-ii ilu camp de Mug.lelK.urg. D'apn-s cet ollicier, M. rie Gobenzl serait reluurne à Vienne et il ne serait point question encore de lui donner un >;uc("esseiir. D'iipns le même, le comte dEste aurait quitté Mndrid par ordre 'le la Cour. On disait, hier, que le roi d'Angleterre avait assemblé sa famille, ses ministres et les gramis oflieiers de sa maison, pour leur témoigner le désir qu'il avait d'abdiquer en faveur du prince de (îalles. On ajoutait que, ce prince étant ami des Français, il fallait croire à une paix prochaine entre les deux puissances. — Lucien N(tél, l'inspecteur forestier de Fontainebleau, s'est brûlé la cervelle. Tout le commerce des bois dit que ce grand dilapidatcur des forêts impériale-; s'est rendu justice.
Journaux. — On remaniue parliculirrement dans plusieurs feuilles de ce jour, le Journal du Soir, le Jouniul de Paris, la Gazelle de France, le Journal du Co)ii>iierce, un chapitre de réflexions politiques qui tend à faire ressortir tout le ridicule d'un système adopté [)ar le ministère britannique pour donner le change à l'opinion publique en .\n,iileterre. <»ii y démontre que la conduite des ministres, dans la conjoncture critique où ils se trouvent, consiste à flatter les Anglais de quel(|ues sectmrs de la part de la Russie, et à employer cette l.icliquc, cha<pie f(»is que le gouvernemetU éprouve quelque nouvelle .ilaruir ou <|uelqiie calamité. On présente le gouvernement russe couime éclairé davantage de jour en jour sur la nature et le danger des insinuations du cabinet de Saint-James, et on y prévoit l'époque [teu éloignée où le jeune empereur des Russies connaîtra jusqu'à quel point le gouvernement de Londres avait répandu l'or et la corruption dans son Conseil et qu'un petit nombre de ses ministres, seulement, ont refusé de vendre à l'Angleterre les intérêts et la gloire de leur souverain. — Lg Journal du Commerce publie l'extrait d'une lettre écrite de la Marlini(|ue, le 2 ventôse dernier, où l'on donne une idée de l'état de prospérité auquel est parvenue la Martinique, par les soins de .M. Lauss.it, préfet colonial, vivement secondé à cet égard par le cipitain.'-gènèral, M. Villaret-Joyeiise » . — De son côté, IdiGazetIc de Fnmcr, paiini ses articles de Londres, en fait lire un portant que les parages de la Gu.ideloupe sont couverts de corsaires français qui ne cessent de faire de nouvelles prises et qu'on a également armé comme corsaire le Marquis de Lansdo/vnc , bâtiment armé de cinquante canons, qui avait été pris à la Dominique et auipiel on a donné
1. •■ (^'l iiiiiiiinislialcur est gcnér.ilement aimé et cliéri ; il n'épargne rien, de concert avec notre capitaine-général, M. Villarel-Joyeuse, pour la prospérité de callc intéressante colonie, où notre auguste souveraine a pris tiaissance. » (Journal du Commerce liu 20 prairial an Xlli.)
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le nom de Grand Bonaparte. — On lit quelques articles épars qui font parfaitement connaître l'incertitude des Anglais sur la destination des flottes combinées de France et d'Espagne, qui présentent, est-il dit, une réunion de trente-sept vaisseaux de ligne.
Dubois.
(Arch. nat., F', 3833.)
Journaux.
Journal des Débats du 20 prairial : « Paris, 19 prairial. La température continue d'être bizarre et fâcheuse. Hier on ne pouvait rester ni au soleil, à cause de son ardeur, ni à l'ombre, à cause du froid. Nous apprenons, par notre correspondance, qu'une partie du Nord de l'Allemagne était encore couverte de neige le 24 mai, et qu'on éprouve des chaleurs excessives dans nos provinces méridionales. Placés entre ces deux extrêmes, nous en recevons simultanément les influences. » — Courrier français du 20 prairial : » Paris, 19 prairial. On voit sur la |)rincipale porte d'entrée de l'Hôtel de Longueville l'écusson de l'Empire, et au-dessus : Ecuries de U Empereur etRoi.Les frontons des fenêtres de la façade portent la lettre N. » — Clef du Cabinet des Souverains du 20 prairial : « Paris, 19 prairial La Cour de cassation s'est occupée avant-hier du pourvoi en cassation de l'aveugle Bellanger S convaincu de tentative d'assassinat et condamné à la peine de mort. Cotte affaire a donné lieuàunescène fort extraordinaire. Un particulier inconnu au Palais, n'ayant produit aucun mémoire préalable, n'étant point revêtu de la toge, et ne paraissant pas avoir reçu de rai.ssion du condamné lui-même, s'est présenté pour plaider sa cause. Son discours, qui a été très long, a consisté en déclamations violentes contre l'arrêt de la Cour de justice criminelle. Il avait pour but d'excuser l'action de Bellanger et de présenter cet homme comme ayant été entraîné par la jalousie, et ayant tout au plus mérité six mois de prison; mais on n'y trouvait pas un mot sur la violation des formes, sur les moyens qui seuls entrent dans l'attribution de la Cour de cassation. M. le procureur général a requis le rejet du pourvoi. Aussitôt le défenseur s'est écrié qu'il demandait un délai de vingt-quatre heures, assurant qu'il produirait des moyens sans réplique, et qu'il constituait, au nom de l'Empereur, les juges responsables des suites du refus qu'ils pourraient lui faire. Les magistrats ont acquiescé à cette demande, et remis la cause à l'audience d'hier, en invitant le défenseur à produire des moyens par écrit. Dans cet intervalle il n'a été fourni aucun mémoire ; et la Cour, considérant <\nc le condamné Bellanger ni ses conseils n'avaient exposé aucun vice de forme, et trouvant d'ailleurs la procédure régulière, a rejeté le pourvoi. »
Voir plus haut, p
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CCCLXXXV
20 l'HMRIAI. AN \III (9 JUIN 1805).
MlMSTKHK I)K LA rOLICK (;ÉNÉRALi:. — BULLiniN DU 21 l'HAlHIAL.
J'uris. hiillile. — Foiilil, agent de cliango, vient de manquer. 11 avait aciieli' dos renies pour une somme considérable, ce qui cause un ,i;raud .lésordre à la Bourse. Plusieurs autres agents de change se liDiivent >lan-^ romltanas |iar l'efl'el de celte faillite
(Ar.li nal., AI-' iv, 1493.)
HAI'l-'iUr liK LA PRKFKCTURE DK POLICE DU MÊME JOUR.
Untits puhlics. — On disait hier que S. M. l'Empereur et Roi ne leidii-rail à Paris que l'olivier à la main, et (ju'avant un mois un .ipprendrait un grand événement, résultat d'opérations marilimes.
Journaux. — Un article, ayant en tête la date du M mai (Pétershourg) et piddié par la Gazette de France, est confirniatif de ce que les feuilles ont fait connaître jusqu'à ce jour des dispositions pacifiques de la cour de Russie et de la détermination formelle où elle est, après avoir rejeté toutes les propositions de l'Angleterre pour une ligue contre la France, de maintenir le système de neutralité entre les Puissances marilimes. Aucun autre article dans les feuilles de ce jour n'a paru présenter un véritable caractère de nouveauté ou offrir un inli'rèl remarquable. On ne trouve dans les journaux que les extraits pris sur le Moniteur de la veille.
liourse. — Les 5 0/0 ont éprouvé ime baisse très sensible, dont le motif, qui n'est point éijuivoque, a jeté une grande consternation dans la Bourse. M. Fould, agent, qui ne s'est point présenté au parquet, fait, dit-on, une faillite de 1.500.000 francs au moins; il avail viiidu de IG à 1.700.000 francs de rentes à primes, et considérableuu-nl à marchés fermes ; il ne s'est remplacé que dans les cours de 61 ii 0-2 francs de ce qu'il avait vendu entre 58 francs et 50 francs. On assure que son collègue, M. Perrot, connaissait sa position depuis environ quinze jours, et qu'il n'a commencé que vers la tiii de la st-uiaint' dernière à agir en sens contraire à ses opérations.
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M. Fould jouissait de toute la plénitude du crédit, et la multiplicité des aCFaires que l'on a faites avec lui, avec une entière sécurité, en est la preuve. — 5 0/0, jouissance de germinal an XIII, 60 fr. 50, 40, 35, 50, 60, 50. Actions des Ponts, 1.440 francs.
Dubois.
(Arch. nat., F^ 3833.)
Journaux.
Courrier français du 21 prairial : a Paris, 20 prairial. S. M. l'Empereur et Roi, par un arrêté du ... floréal dernier, a nommé élève au Lycée impérial de Paris Éniile-François Monvoisin, dont le père, Fun des anciens aides de camp de Sa Majesté, esl mort chef d'escadron à Saint- Domingue des suites des blessures qu'il a reçues dans les combats. Sa Majesté a en même temps accordé une pension à M""» veuve Monvoisin, fille de l'architecte Palloy, connu dans le cours de la Révolution par son zèle, son dévouement pour la chose publique et les sacrifices qu'il a faits pour elle. Nous aimons à voir le chef de l'Empire étendre sa bienfaisance jusque sur la famille de celui qui fut chargé de démolir l'infernale Bastille, et sut envoyer par toute l'Europe, et même au delà, des échantillons durables de cette citadelle anéantie. » — Bulletin de l'Europe du 21 prairial : « Paris, le 20 prairial. Schiller est mort, comme nous l'avons annoncé, à l'âge de quarante-six ans. Cet auteur célèbre montra (on peut dire dès son enfance) un goût décidé pour les ouvrages dramatiques, et il avait à peine achevé son éducation lorsqu'il composa sa pièce des Voleurs, que l'on a tâché d'imiter en France dans Robert, chef des brif/ands. La tragédie de Don Carlos lui acquit dans la suite une réputation mieux méritée. La Conjuration de Fiesco, Marie Sluart, Wallenstein et Jeanne d'Arc offrent de grands caractères, des situations fortes, des scènes intéressantes. L'auteur a écrit pour une nation ennemie des trois unités, une nation qu'il faut frapper par des invraisemblances, étonner par des idées gigantesques et entraîner par un style trop souvent emphatique. Lorsqu'il s'occupa de l'histoire, il travailla moins particulièrement pour les Germains, et la Guerre de Trente ans est le titre plus sûr qu'il puisse avoir pour obtenir une véritable réputation. Cette histoire a été traduite en français', et la traduction, aussi élégante que fidèle, a obtenu parmi nous les mêmes suffrages que l'ouvrage de Schiller en Allemagne. » — Journal du Commerce du 21 prairial : « F-es tailleurs les plus renommés de Pétersbourg, de Londres, de Vienne et de Paris s'assemblent de temps en temps à Hambourg et y décident quels seront, pour le trimestre suivant, la forme, la couleur et le fonds de la parure des élégants des quatre coins de l'Europe. »
1. II y avait alors deux traductions françaises de cet ouvrage de Schiller, l'une par d'Arnay, publiée en l'an II, l'autre par Chamfeu, publiée en l'an XI.
CCCLXXXVI
21 PHAIHIAL AN XIH (10 JUIN 1805).
Mim<;ti^,re hk i.\ i'olice générale. — Bulletin du 22 prairial.
Paris... J/. >le La Trèmoille. — M. «le La TrémoïIIe vient de j»i-.'inii-.' un passeport pour i=;o rendre dans sa terre, près de Sancerre. Il devra y être soumis à une surveillance toute particulière. Il est regardé comme un de ceux qui s'est (s/c) le plus conservé au parti du prétendant, dont il av.iil la confiance et les pouvoirs généraux au IH fructidor. On connaît aussi son intimité et ses rapports suivis avec Frotté, et, malgré son caractère très réservé, il n"a pas dissimulé, dans son intimité, peu de temps avant sa rentrée, son vif ressentiment sur le sort de ce rebelle. Si le prétendant a conservé quelques ri'lalions directes à Paris, on est très porté à croire que M. de La Trèmoille n'y est pas étranger. Les procédés actuels de son épouse, (|ui a liormè si vivement dans la Révolution, annoncent un éloignement marqué pour le gouvernement impérial.
IJoursc. — Un agent de change, Fould, manque de 120.000 livres, différence du prix de ses achats avec ses ventes. Plusieurs personnes supposent qu'il a opéré pour M. Michel jeune, qui l'abandonne au moment de la liquidation. H a réuni hier ses créanciers ; il y a eu beaucoup de murmures et de tumulte, et Fould leur a écrit aujourd'hui que, pour se soustraire à toutes les criailleries inutiles, il jugeait ;'i propos de se tenir éloigné, et il a disparu *...
(Arch. nat., AFiv, 1493.)
.\UTRE Bulletin du même jour.
Un m'assure, à l'instant, que M. l'abbé Fournier a prêché le jour de l'Ascension (on croit à Sainl-Eustuche) d'une manière indécente ; «n . it.; .Mitr'autres passages celui-ci : « Le Roi des Bois (Jésus-Christ) n a jamais assassiné personne. » Plusieurs personnes en ont été scandalisées; d'autres, moins susceptibles de ce genre de scandale, ont été surprises de la hardiesse du prédicateur. On dit que les traits étaient l''ll.-iii.'iil m.uqiiès (pi'oii sentait toute son allusion à Sa Majesté. Je
1 i:n marge, dt- |,i main du Fouclic : <> Ordre de l'arrêter. »
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fais prendre des renseignements, et peut-être que Son Excellence jugera convenable de faire suivre des informations par M. le préfet de police. Le préfet de police, en rendant compte, dans son rapport du lendemain, de ce sermon, ne parle pas de la même particularité cidessus énoncée. Il ajoute que des murmures improbateurs se sont fait
enlemlre quelquefois'.
FoucnÉ.
(Arch. nat., F^ 3833.)
Rapport de la préfecture de police du même jour.
Journaux. — On remarque, dans le Bulletin de l'Europe, quelques nouvelles d'Angleterre, datées à Londres, le 23 mai (3 prairial). Elles annoncent que, suivant ce qui avait été rapporté par les capitaines de deux bâtiments de transport qui avaient quitté la tlotte de l'amiral Gardner, en station devant Brest, le 7 mai, à sept heures du soir, vingt-cinq vaisseaux de ligne français et plusieurs frégates venaient de la rade de Brest, et montraient la résolution d'attaquer l'escadre anglaise. La Niohé avait également vu la flotte française sortir en ligne de bataille et l'amiral Gardner faire le signal d'une action générale. Dans le Star se lisait, enfin, une lettre écrite, se disait-il, de la main même de l'amiral Gardner, à la date du 14 mai, à cinq heures du soir, et ainsi conçue : « Le vaisseau de Sa Majesté, The Warrior, détaché par moi, vient de faire le signal que toute la flotte ennemie est sous voile et sort en ce moment du port. » Le reste de cet article d'Angleterre ne renferme que des nouvelles ou plutôt des conjectures vagues et déjà connues sur tel ou tel mouvement des escadres, soit de l'amiral Nelson, soit de l'amiral Cochrane. Les journaux, au surplus, sont généralement remplis des détails que le Moniteur donnait hier sur l'Italie.
Bourse. — Les négociations ont été très nombreuses et le cours des rentes constamment en hausse. Les observateurs s'attendaient à ce résultat, parce qu'ils avaient calculé qu'il s'était fait énormément de découverts, lorsque l'on vendait à tous prix [)our faciliter les remplacements dont M. Fould avait besoin ; c'est d'après ce raisonnement que l'on croit généralement à une plus forte amélioration. M. Fould ne s'est pas borné à vendre des rentes ; il a vendu aussi un grand nombre d'actions de Banque à primes pour diverses époques ; sa conduite, généralement révoltante, est l'objet de toutes les conver-
Voir ijIus IimuI. p
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salions; mais l'abus de confiance qui excite la plus vive el la plus
juste iniiignalion est la retenue qu'il a faite des primes qui lui
ont été confiées en dépôt. — o 0/0, jouissance de geruiinal an XIII,
60 fr. i:i, 75.
Dubois.
(.\rcl.. nat., K', 3833.)
Journaux.
Journal iks Débats du 22 prairial : « Paris, 21 prairial. Le gouvernement vient d'adresser à tous les préfets des boîtes des médicaments, confectionnés par la pharmacie centrale des hôpitaux de Paris; ces boîtes seront réparties entre les arrondissements de préfecture et sont destinées à procurer des secours gratuits aux malades indigents de la campagne, pendant le règne des épidémies, sous la direction d'un médecin nommé ad hoc médecin des épidémies et sous la surveillance de l'autorité administrative. Cha(pje boîte contient vingt-cin<| substances médicamenteuses, qui seront renouvelées tous les ans. Des instructions particulières et détaillées de S. E. le ministre de l'intérieur prouvent la tendre sollicitude du gouvernement pour les intérêts de l'humanité. Ces secours gratuits existaient autrefois ; depuis longtemps ils avaient cessé ; mais le gouvernement actuel, en les rétablissant, leur a donné plus d'étendue et en a mieux ordonné la distribution. »
GGGLXXXVII
Rapport de la préfecture de police du 23 prairial.
/{cutjiotïs publiques. — On dit que les nouvelles d'Italie, arrivées par un courrier expédié par le prince Eugène, portent que S. M. l'Empereur, devant aller visiter une ville voisine de Milan, en avait été euipôclié par S. Exe. le maréchal Berthier, qui l'avait prévenu qu'en roule on attenterait à ses jours. On ajoute que Sa Majesté, voulant voir jusqu'il quel point cet avis était fondé, avait fait monter plusieurs personnes dans sa voiture avec une forte escorte ; qu'efTectivemenl la voiture l'ut attaquée |)ar une vive fusillade, dont plusieurs personnes furent tuées, entre autres le mameluk Ruuslan. — On dit que l'amiral K.iili a paru devant la rade de Boulogne avec un très grand nombre de lt;\timenls, et l'on s'attendait à. quelque nouvelle tentative d'incendier la llMtlill.-.
Journaux. — Une seule nouvelle insérée dans la Gazette de France, article d'Irlande, a paru remarquable. Elle porte que le commandant
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de Cork avait reçu, le 23 mai, un courrier portant ordre d'appareiller et faire sortir le plus tôt possible tous les bâtiments armés, ce qui avait répandu dans la ville les plus vives alarmes, et fait conjecturer que l'ennemi avait paru en force de ce côté. Du reste, les journaux continuent à se remplir des articles publiés par le Moniteur.
Bourse. - Les affaires avaient paru languissantes jusqu'à la clôture, et cependant le cours des rentes n'avait été que faible; mais des offres multipliées lui ont fait éprouver, en un moment, une baisse assez sensible ; on attribue cette défaveur à l'inquiétude que l'on peut avoir pour la fin du mois, et néanmoins on pense qu'elle n'aura point de suite d'après l'assurance que l'on a qu'il existe encore une quantité énorme de découverts. L'affaire de M. Fould excite les plus violents murmures contre les joueurs en général, mais principalement contre les agents qui font des affaire? considérables pour leur compte ; et le nom de M. Perrot, qui a figuré d'une manière au moins inquiétante dans cet événement, est le premier que l'on cite. — 5 0/0, jouissance de germinal an XIH, 60 francs, 70, 65, 70. Actions de la Banque de France, 1.285 fr.
Dubois.
(Arch. nat., F', 3833.)
Journaux.
Journal des Débats du 23 prairial : « Paris, 22 prairial. La manufacture de porcelaine de Sèvres, qui n'a jamais fait de si beaux ouvrages qu'aujourd'iiui, est occupée dans ce moment d'un service complet pour la cour, lequel portera le nom de service olympique, parcequ'on y a peint toutes les divinités de l'Olympe. On cite, entre autres pièces dignes d'être remarquées, une table à thé d'un très grand diamètre, et dont les peintures sont autant de tableaux achevés. » — Bulletin de V Europe du 23 prairial : « Paris, 22 prairial. L'aveugle Bellanger' était hier sur le point de monter dans la voiture qui devait le conduire au supplice, lorsipril est arrivé un ordre de surseoir, émané du grand-juge. »
CCGLXXXVllI
Rapport dk la préfecture de police du 24 prairial.
Journaux. — Les nouvelles de Londres qu'on lit aujourd'bui dan? quelques journaux ne sont qu'une répétition de celles de la veille.
Voir plus haut, p. ITi el .S
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Elles font seulement conjecturer que les alarmes sont toujours très vives en Irlande ; on trouve même à ce sujet, dans le Bulletin de l'Jùirope, l'article suivant, daté de Dublin, le lo mai : « Un exprès, arrivé aujounl'hui de Cork, apprend qu'une frégate vient d'apporter des dépêches de lord Nflson, qui fait roule vers l'Irlande, en conséquence de 1 information (ju'il a reçue, que l'escadre espagnole et française était destinée à attaquer ce pays. Sur celte nouvelle, deux régiments qui étaient embarqués ont été remis à terre. » — Il résulte de quelques autres nouvelles plus vagues que les bruits relatifs à un plan de pacilicaliim générale, proposé par l'empereur de Russie et adopté par le roi de Prusse, ont servi à faire hausser les fonds publics, qui baissent depuis quelque temps par l'effet des nouvelles affligeantes que le commerce reçoit des deux Indes. — On annonçait encore, à Londres, à la date du l'i'juin, qu'une grande partie du convoi de Terre-Neuve avait été prise par une corvette et des corsaires français. Cette circonstance rendait encore plus sérieuses les inquiétudes oij l'on était sur la partie ou du Commerce ou de l'Empire britanniques que devaient frapper les Molles cond)inées de France et d'Espagne. — On remarque dans le Journal île Paris l'article suivant : « Le roi de Suède devient fou. Des persiinnes de son intérieur racontent qu'il visite sept fois tous les appartements de son palais, et que, lorsqu'il trouve une chaise déplacée, il devient furieux et bat ses gens. Il a défendu à la Reine de parler en public et il lui arrive souvent de la menacer du regard et du geste. » Bourse. — Des négociations nombreuses ont eu un résultat entièrement opposé à celui d'hier. Lecours des renies, qui avait paru d'abord très faible, s'est amélioré sensiblement, et la clùUire s'est faite dans les dispositions les plus favorables. — 5 0/0, jouissance de germinal an XIII, 00 fr. 50, 40, 25, 15, 25, 35. Actions de la Banque de France, 1.290 francs, 1.285. Actions des Ponts, 1.1 io francs.
Dubois.
l-Vrcli. nat., F', :J833.\
Journaux.
Journal ilfs Débats du 24 prairial : « Paris, 23 prairial. La santé do .Mgr rarchichancelicr de l'Empire s'améliore heureusement. Son Altesse Sérénissime avait convoqué hier le Conseil d'État dans son palais, et l'y a présidé. » — Bulletin de l'Empire du 24 prairial : « Paris, le 23 prairial. On assure que ce sont MM. Beaulicu, ancien acteur au théàlre de la Cité, Collin et I.eboii, défenseurs, qui ont obtenu du grand juge l'ordre de surseoir à rcxéculion de l'aveugle BcUanger '. Déjà réchalaud était dressé en place de
ciir \,n'^c picccdente
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Grève, la foule remplissait la cour du Palais de Justice cL les rues par où le condamné devait passer, son arrêt de mort retentissait partout, l'heure de l'exécution approchait, Bellanger recevait les dernières consolations de la religion et allait monter sur la fatale charrette, lorsque arrive l'ordre de surseoir à l'exécution jusqu'au retour de Sa Majesté. A cette nouvelle l'aveugle tomba en faiblesse, comme un homme qui passe subitement de la mort à la vie : revenu à lui il se prosterne, adore Dieu, embrasse les genoux de son confesseur ; puis se livrant aux transports de la joie la plus vive, il répète avec l'accent de la plus vive reconnaissance les noms de Beaulieu, CoUin et Lebon ; il presse dans ses mains, il arrose de ses larmes les mains de ceux qui lui ont procuré le temps nécessaire pour recourir à la clémence de celui qui joint à la toute-puissance le beau privilège de faire grâce. »
Sources et licence
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